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Approbation  de  Monfieur  Courcier , Dotfeur  de  la  Faculté  de 
Sorbonne , & Théologal  de  Paris, 

J'Ay  lû  par  l’ordre  de  Monfcigncur  le  Chancelier  un  Manufcrit , qui 
cft  le  douzième  volume  de  C Hifioire  EcclefaJhque  de  ALT  Abbé  Fleury. 
Fut  à Paris  le  18.  May  170 6.  f 

COURCIER,  Théologal  de  Paris. 


Approbation  de  Monfieur  P ajlel , Dottcur  & Profeffiur  de 

Sorbonne. 

Î’Ay  lû  par  l’ordre  de  Monfcigncur  le  Chancelier,  un  Manufcrit; 

qui  a pour  Titre  Le  douzième  volume  de  l’Hiftoire  Eccle/îafhjue  de 
Monfieur  l'Abbé  Fleury.  JcÉn’y  ai  rien  trouvé  qui  ne  foit  conforme 
J la  Foi  Catholique , & aux  bonnes  mœurs  ; & j’ai  continué  à y1  admi- 
rer la  finccritc  Sc  l’exaftitude  de  l'Auteur , & le  fonds  d'crudition 
qu’on  admire  dans  les  volumes  précédons.  Fait  à Paris  le  18.  Mai  170S. 

PASTEL,  Profclfeux  de  Sorbonne 
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EULFE  archevêque  de  Reims,  mou- 
rut  l’an  jr y.  apres  trois  ans  , & cinq  An.  S- 
jours  d’épifeopat  ; & le  bruit  courut  Huguei‘ 
qu’il  avoit  été  empoifonné  par  les  gens  ^"^ncdc 
de  Hebert  comte  de  Vermandois.  En  effet  il  vint  Frwt  c*r. 
auflî-tôt  à Reims,  & y fit  venir  Abbon  évêque  ***' 

de  Soiflons,  & Bovon  de  Chaalons , avec  lefquels 
il  traita  de  l’éle&ion  d’un  archevêque,  & rangea 
le  clergé  & le  peuple  à fa  volonté  i leur  faifanterain- 
Tome  XII.  A 
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" dre  que  les  biens  de  l’archevêché  ne  fufl'entdivifez&: 

An.  916.  Jonnezàdesétrangers.Heberteut’alTez  d’autorité  pour 
faire  élire  archevêque  de  Reims  l'on  cinquième  fils 
nommé  Hugues,  quoiqu’il  n’eût  pas  encore  cinq  ans  : 
puis  ils  allèrent  en  diligence  trouver  le  roi  Raoul,  pour 
avoir  fon  agrément.  Le  roi  par  leccnfeil  des  deux  évê- 
ques approuva  l'élection  de  cet  enfant , S c dona  au 
comte  Hebertlon  perel’adminiltration  de  l’archevê- 
ché. Lecomte  Hébert  envoya  à Rome  des  députez  de  ' 
l’églife  de  Reims , avec  Abbon  évêque  de  Soldons, 
pour  demander  la  confirmation  de  cette  élection  dont 
ils  portoient  le  decret.  Ils  obtinrent  du  pape  Jean  X. 
ce  qu’ils  defiroient  ; &c  il  commit  levcque  Abbon  , 
pour  exercer  les  fondions  épifcopales  dans  l’arche- 
vêché de  Reims. 

- Mort  Jcj'.m  X‘  tandis  qu’ils  étoienw  Rome  , ils  furent  témoins  de 

L.-on  vi  te  ’ la  révolution  qui  y arriva.  Car  les  Italiens  ayant  chafle 
Ennemie  v 11.  ^odolfe  roi  Bourgogne , après  qu’il  eut  régné  deux 

chr0H-  ans  en  Italie:  appellerent  en  9 2 6.  Hugues  comte  d’Ar- 
Svf.Uv.uy.  les  fils  du  comte  Thibaut  & de  Berte  fille  duroiLotha’- 
ù iu  c.  <.  re  & de  Valdrade.  Hugues  vint  par  mer  en  Italie , Sc 
% arriva  à Fife , où  fe  trouvèrent  des  députez  du  pape 

Jean  & de  la  plupart  des  feigneurs,  qui  l'inviterentà 
accepter  le  gouvernement  du  pais;  & il  fut  reconnu  roi 
à Pavie  d’un  commun  cônfentement  : puis  le  pape  le 
vint  trouver  à Mantouc , où  il  fit  alliance  avec  iui.Hu-* 
gués  régna  vingt  ans  en  Italie  : il  étoit  brave  , rufé,  li- 
beral , protégeant  les  lettres  &c  la  religion  : mais  adon- 
né aux  femmes. 

. Son  royaume  ne  s’étendoit  guere  hors  la  Lombar- 
die , & il  n’étoit  point  maître  de  Rome.  Cetoit  Gui 
fon  frere  utérin,  qui  y commandoit.  Car  Berte  fa 
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mere  époufaen  fécondés  noces  Adalbert  marquis  de 
Tofcane  , & en  eut  ce  fils  , qui  lui  fucceda.  Il  étoit 
donc  maître  de  Rome  avec  Marozie,  qu’il  avoit  épou- 
fée,  quoique  de  fon  pereAdalbertelle  eût  un  fils  nom- 
mé Adalberic.  Gui  & Marozie  refolurent  de  fe  défaire 
du  pape  Jean:  étant  jaloux  du  pouvoir  qu’il  donnoit  à 
Pierre  fon  frere.  Un  jour  donc  que  le  pape  étoit 
avec  lui  &:  quelque  peu  d’autres,  dans  le  palais  de 
Latran,  desfoldats  de  Gui&  de  Marozie  entrèrent  , 
qui  tuerent  Pierre  aux  yeux  du  pape  , le  prirent  lui- 
meme  , & le  mirent  en  prifon  : où  il  mourut  quelque 
temps  apres  en  ayant  tenu  le  faint  fiege  un  peu 
plus  de  quatorze  ans.  On  dit  qu’on  l’étoufta  en  lui 
mettant  un  oreiller  fur  le  vifage.  Son  fuccefieur  fut 
Leon  VI.  qui  mourut  après  fept  mois  & cinq  jours 
de  pontificat  : puis  Eftienne  VII.  tint  le  faint  Siégé 
deux  ans. 

Cependant  Vigeric  évêque  de  Metz  étant  mort  en 
927.  le  roi  Henri,  fans  s’arrêter  à leleétion  des  ci- 
toyens, donna  l’évêché  à un  ermite , nommé  Bernon, 
quivivoit  en  grande  réputation  de  fainteté,fur  le  mont 
Éccel  près  de  Zuric.  Il  avoit  fuccedé  dans  ce  defert  à 
faintMeinard  ouMeginrad  tué  par  des  voleurs  en  86 1. 
Bernon  quitta  l’églife  de  Strasbourg,dont  il  étoit  cha- 
noine , pour  paffer  à cette  folitude,  & y demeura  près 
de  vingt  ans:  pendant  lefquelsil  défricha  le  lieu , & en 
fit  un  monaftere.  Mais  comme  il  avoit  été  pourvû  de 
l’évêché  de  Metz,  par  l’autorité  du  roi,  malgré  les  ha- 
bitans , dès  l’année  fuivante  51%.  des  méchans  le  fur- 
prirent  fecretement,  lui  arrachèrent  les  yeux  & d’au- 
tres parties,  & le  mirent  hors  d’état  d’exercer  fes  fon- 
ctions. On  tint  un  concile  à Duh bourg  fur  le  Reim* 
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pour  ce  fujet,  où  cous  les  auteurs  du  crime  furent  ex- 

An.  926*  communiez>  niais  Bernon  fouffrit  avec  grande  pa- 
tience l’injure  qui  lui  avoir  été  faite  : il  renonça  vo- 
lontairement à fon  fiege , & on  lui  donna  une  abbaïe 
pour  fubfifter. 

Par  la  permiflion  du  roi  , on  élût  canoniquement 
Adalberon  , qui  fut  ordonné  évêque  de  Metzjdans  le 
mêmeconcile.  Il  étoit  de  race  royale,  frere  de  Fré- 
déric duc  de  Lorraine  , ôc  eut  un  grand  zele  pour  la 
reformation  des  monafteres , dont  il  ôta  les  clercs 
feculiers  qui  les  occupoient  pour  la  plupart , y mit 
des  moines  reglez,  ôc  leur  fit  rendre  les  biens  ufur- 
pez.  Il  prit  le  même  foin  des  monafteres  de  reli* 
gieufes. 

A Clugni  l’abbé  Bernon  lé  voyant  près  de  là  fin  » 
appella  les  évêques  voifins , en  prefence  defquelsil  fe 
W-  /»«•  ùr.».  dépofa  de  toute  fuperiorité:reconnoilfant  avec  larmes, 
*A0*ss.  b™,  qu’il  en  avoit  toujours  été  indigne.  Et  pour  ne  pas 
b»//.Vv7«.w.  ^ai^er  les  abbaïes  qu’ü  gouvernoit  vacantes  ôc  expo- 
t.f.  ïit  fées  à l’ufurpation  des  feigneurs:  il  les  partagea  du 
confentement  des  moines,  à deux  de  les  difciples  Vi- 
don  ou  Gui  fon  parent  ôc  Odon  ou  Eude  qu’il  n’ai- 
inoit  pas  moins.  Il  les  fit  tous  deux  élire  ôc  ordonner 
abbez,  pour  en  faire  les  fonctions  a^rcs  là  mort.  C’eft 
ce  qui  paroît  par  fon  teftament,  ou  il  donne  à Vi- 
don  les  monafteres  de  Gigni , la  Baume , Ethic , ôc  la 
Celle  ou  prieuré  de  faint  Laucein.  U donne  à Odon 
Clugni , Maday  ôc  Deols.  Il  les  exhorte  tous  deux, 
ôc  les  freres  qui  leur  font  fournis  à l’union  entre-eux  , 
& à.  l’uniformité  de  l’obfervance.  Vidon  ôc  Odon 
loufcrivirent  en  qualité  d’abbez  à ce  teftament,  qui  eft 
daté  de  la  quatrième  année  du  régné  de  Raoul:  c’eftr 
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a-dire  de  l’an  9 1 6.  Bernon  mourut  le  treiziéme  Janvier 
de  l’année  fuivante.  On  voit  par  le  partage  qu’il  fit  de 
fesmonafteres,  qu’il  ne  penloit  point  encore  à former 
un  corps  de  congrégation  i & c’efl  Odon  qui  a pro- 
prement commencé  celle  , qui  depuis  a porté  le  nom 
de  Clugni. 

Il  naquit  au  pais  du  Maine  l’an  879-  fon  pere  Ab- 
bon  étoit  un  feigneur  d’une  pieté  finguliere  : qui  fça- 
voit  l’hifloire  & le  droit  Romain , au  moins  les  novel- 
iesde  Juftinien  : car  les  feigneurs  rendoient  alors  la 
juftice  en  perfonne.  Abbon  s’en  acquittoit  fi  bien,qu’on 
le  prenoit  pour  arbitre  de  tous  les  différends  ; & il  étoic 
chéri  de  tout  le  monde  , particulièrement  de  Guillau- 
me le  pieux  duc  d'Aquitaine , qui  fut  le  fondateur 
de  Clugni.  Abbon  fàifoit  toujours  lire  l’évangile  à fa 
table  , & obfervoit  exadfement  les  vigiles  des  fêtes 
pafTant  ces  nuits  fans  dormir,  particulièrement  celle 
de  Noël.  Ce  fut  en  celle-ci  qu’il  obtint  par  fes  priè- 
res d’avoir  ce  fils , quoique  la  femme  fut  déjà  avan- 
cée en  âge  -,  & comme  il  étoit  au  berceau  il  l’offrit  à 
faint  Martin.  D’abord  il  le  donna  à un  prêtre  de  fa 
dépendance,  pour  commencer  âl’inftruire  des  let- 
tres : enfuite  il  le  vit  fi  bien  fait,  qu’il  changea  le  def- 
fein’de  le  confacrer  à l’églife  ; & le  mit  au  fervice 
du  duc  Guillaume,  pour  apprendre  les  exercices, 
des  armes.  Mais  le  jeune  Odon  commença  bien-tôt 
à craindre  qu’il  ne  fût  pas  dans  la  voye  où  Dieu,  le 
vouloir  : lachaffe  n’étoit  pour  lui  qu’une  fatigue  &il 
ne  goûtoit  point  les  divertifTemens  de  fon  âge.  Il 
avoit  près  de  feize  ans,  quand  un  jour  de  Noël  il  fut 
fàifi  d’un  mal  de  tête  fi  violent  , qu’il  crût  être  à la 
cernai  lui  dura  trois  ans.  On  le  ramena  chez - 
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Ton  pere,  & pendant  deux  ans  on  lui  fit  inutilement 
toutes  fortes  de  remèdes.  Enfin  fon  pere  crut  que  faint, 
Martin  le  redemandoii;  : lui-même  en  fut  perfuadé, 
il  le  fit  couper  les  cheveux,  & fe  mit  entre  les  cha-t 
noines  de  faint  Martin  de  Tours,  la  dix-neuviéme 
année  de  fon  âge  l’an  898.  fa  réception  fut  folemnel- 
le , ôc  il  y eut  un  grand  concours  de  feigneurs , entre 
autres  Foulques  le  bon  comte  d’Anjou,  qui  l’avoiç 
nourri  quelque  temps;  &:  qui  lui  donna  auili-tôt  un  lo- 
gis auprès  de  l’églife,  & une  penfion  fur  le  revenu  de 
l’abbaïe. 

Odon  commença  alors  à s’appliquera  la  priere  &:  a 
l’étude priant  la  nuit,  & lifant  prefque  tout  le  jour. 
Après  avoir  étudié  la  longue  grammaire  de  Prifcien  , 
il  fut  détourné  de  la  leéture  de  Virgile,  par  un  longe 
où  il  vit  un  vafe  très-beau  en  dehors,  mais  plein  de 
ferpens  ; &.  lailfant  les  poctes , il  fe  donna  tout  entier 
â l'étude  des  interprétés  de  l’écriture  fainte.  Les  au- 
tres chanoines  le  trouvoient  mauvais  , demandant 

{Pourquoi il  sembarralfoit.de  tant  de  lectures;  & vou-» 
ant  qu’il  fe  contentât  de  fçavoir  les  pfeaumes  par 
coeur.  Mais  il  les  lailToit  dire , &:  joignoit  à l’étude 
la  pauvretés  la  mortification- Car  il  donna  aux  pau- 
vres tout  ce  qu’il  avoit  apporté  avec  lui,&  couchoit 
fur  une  natte  tout  vetu.  Entre  fes  leélures  fut  celle 
de  la  réglé  de  faint  Benoît , qu’il  commença  dès-lors 
â pratiquer  , autant  que  fon  état  le  permettoit.  Il 
jeûnoit  fréquemment , ne  mangeant  qu’une  demie 
livre  de  pain  avec  une  poignée  de  fèves,  & buvant 
très-peu.  • r , . . 

Comme  il  y avoit  un  grand,  concours  de  dévotion 
à faint  Martin  de  Tours , enforteque  les  rois  memes 
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te  les  princes  de  diverfes  nations  y venoient  avec  des 
offrandes  : plufieurs  perfonnes  s’adreffoient  au  cha- 
noine Odon  , tour  jeune  qu’il  étoit*  &:  il  leur  don- 
noit  à tous  les  avis  convenables  pour  la  corre&ion 
de  leurs  mœurs.  Ils  lui  offroient  de  grands  prefens, 
mais  il  les  refiifoit  conffammenc  ; & le  Comte  Foul- 
ques l’ayant  contraint  à recevoir  cent  fols  d’or,  il 
les  diftribua  aufii  tôt  aux  pauvres.  Il  alla  en  fuite  à 
Paris,  où  il  étudia  fousRemi  d’Auxerre  , qui  lui  fit  li- 
re la  dialectique  de  faint  Auguftin  & le  traité  des  arts 
liberaux  de  Marcicn.  On  croit  que  cette  prétendue  Ti.  r.  S.  AuptfÙ 
dialectique  de  faint  Auguftin  eft  le  traité  des  dix  ca-  e^Bcn<d-a^- 
tegories  ,qui  lui  étoit  attribué  des  le  temps  d’Alcuin. 

Remi,  fameux  doéteurde  ce  temps-la,  étoit  un  moi- 
ne de  faint  Germain  d’Auxerre:  qui  avoit  eu  pour  Mawipnf-ftc 
maître  Heric  moine  de  la  meme  communauté,  difei-  "• 

i • i iiio  e n‘  ^ 

pie  de  Loup  de  Ferrieres  &deHaimon  d’Halberftat,  mm* 
qui  tous  deux  l’avoient  été  deRaban,  & celui-ci  d’Al- 
cuin. Car  il  eft  important  de  montrer  la  fucceftion  de 
ladoétrine.  • 

Odon  étant  revenu  à Tours  , s’appliqua  à la  leélure 
des  morales  de  faint  Grégoire  fur  Job,  & y prit  tant  de 
plaifir  , qu’il  en  fit  un  abrégé, que  nous  avons.  Les  cha- 
noines de  faint  Martin  réduits  à cent  cinquante,au  lieu  - * 

de  trois  cent  moines,  gardoient  encore  beaucoup  de 
régularité. Ils s’acquittoient  fidèlement  des  heures  fepa- 
rées,  aufquelles  onavoitreftaintla  pfalmodie  perpé- 
tuelle. Les  femmes  n’entroient  point  dans  lecloître;& 
quelques  années  apres , comme  on  s’étoit  relâché  de 
cette  obfervance,  le  pape  Leon  VII.  écrivit  à Hugues  z-ten.tpi/t.  r . te, 
le  grand , comte  de  Paris  ôc  abbé  de  S.  Martin  pour 
la  faire  rétablir. 
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Par  lale&ure  des  peres,  & particulièrement  de  la  t& 
gle  de  S.  Benoît , Odon  conçût  un  grand  defir  de  pra-: 
tiquer  la  vie  monaftique,  & il  fut  fécondé  en  ce  deffein 
par  un  chevalier,  nommé  Adhegrim,qui  quitta  le  fer- 
vice  du  comteFoulques,  & vint  demeurer  avec  lui.  Par 
tous  I es  lieux  de  France  où  ils  apprirent  qu’il  y avoit  eu 
des  monafteres  célébrés,  ils  y allèrent  eux-mêmes,  ou 
y envoyerent,&  n’en  trouvant  point  où  ils  puffentvi- 
vre  avec  la  régularité  qu’ils  cherchoient,  il  revenoient 
triftes  à leur  cellule.  En  effet  depuis  foixante  ans  les 
guerres  civiles  & les  ravages  des  Normansavoient  rui- 
né la  plupart  des  monafteres.  Les  moines  avoient  été 
partie  tuez,  partie  mis  en  fuite  , emportant  leurs  reli- 
ques , & le  peu  qu’ils  pouvoient  fauver  de  leurs  livres 
ôc  du  trefor  de  leurs  églifes.  Ils  fe  retiroient  aux  lieux 
les  plus  fûrs,  ou  demeuroient  errans,  menant  une  vie 
vagabonde  & méprifable.  S’ils  pouvoient  refpirer 
quelque  part , ils  y bâtiffoient  des  cabanes  , où  ils 
cherchoient  plutôt  à fubfifter  qu’à  pratiquer  leur  ré- 
glé. Quelques  maifons  abandonnées  par  les  moines  , 
furent  occupées  parquelques  peu  de  clercs,  qui  nelaif- 
ferent  pas  de  les  garder  quand  les  temps  furent  de- 
venus meilleurs. 

Les  deux  amis  ne  trouvant  point  en  France  de  mo- 
nafteres à leur  gré  : Adhegrim  refblut  d’aller  à Rome. 
Mais  en  paffant  par  la  Bourgogne,  il  arriva  à la  Bau- 
me, ce  nouveau  monaftere  de  l’abbé  Bernon.  Il  y fuc 
reçu  félon  la  réglé  de  faint  Benoît , dans  la  maifon 
des  hôtes , & voulut  y demeurer  quelque  temps,  pour 
apprendre  les  mœurs  & les  ufages  de  ce  monaftere. 
C’étoit  les  inftirutions  de  l’abbé  Eutycus,  c’eft-à-dire 
Benoît  d’Aniane.  Adhegrim  les  ayant  confédérées  en 
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donna  ayis  à Odon:  qui  aulïî-tôt  l’alla  trouver,  por- 
tant les  livres  au  nombre  de  cent  volumes.  Adegrim  fè 
renferma  dans  une  cellule  par  la  permiflion  de  l’abbé 
Bcrnon  & y demeura  trois  ans  : Odon  comme  favanc 
fut  chargé  de  l’école,  c’eft-à-dire , de  la  conduite  des 
enfans  qu’on  elevoit  dans  le  monafterc.  Il  avoit  alors 
trente  ans  : ce  qui  montre  que  c’étoit  l’an  pop.  Ade- 
grim fuivant  fon  attrait  pour  lafolitude  fe  retira  avec 
pcrmiffion  en  un  defert  & fe  logea  dans  une  petite  ca- 
verne. Il  vécut ainfi  plus  de  trente  ans,  venant  feule- 
ment les  dimanches  au  monaftere  de  Ciugni , dont  il 
n’étoit  qu’à  deux  milles.  Il  y prenoit  de  la  farine  pour  *• xt • 
faire  fon  pain  & quelque  peu  de  fèves,  & rctournoit 
auffi-tôt  à fon  défert,  fouffrant  les  incommoditez  du 
chaud  & du  froid  , & quelquefois  des  tentations  vio- 
lentes d’ennui  & de  dcfefpoir. 

Pour  odon  il  eut  beaucoup  à fouffrir  dans  le  mo-  »•  *>• 
nafterc,  de  la  part  de  quelques  mauvais  moines,  qui 
pour  ébranler  ià  vocation , fe  plaignoicnt  de  la  dureté 
de  l’abbé  Bcrnon:  ou  lui  faifoienc  à lui-méme  des  re- 
proches & des  infultes , dont  il  ne  fe  defendoit  que  *•  34. 
par  une  extrême  patience.  Il  les  tiroir  à part,  leur  de- 
mandoit  pardon  profterné  à leurs  pieds  ; & ne  laifloit 
pas  enfuite  de  leur  enfeigner  ce  qu’ils  defiroient  & leur 
faire  tous  les  plaifirs  qu’il  pouvoir.  A'iant  un  grand 
zele  pour  laconverfion  de  fes  parens,  il  obtint  la  per- 
mifîion  d’aller  chez  fon  pere , & l’amena  au  monaftere 
où  il  le  fit  recevoir.  Il  fit  aufli  prendre  le  voile  à fa  mere. 
L’abbé  Bernon  prévo'iant  qu’Odon  feroi t un  jour  un  *•  w' 
homme  illuftre,  le  fit  ordonner  prêtre  contre  fon  gré 
par  Turpion  évêque  de  Limoges , prélat  diftingué 
par  fa  vertu  & par  fa  fcience.  Bcrnon  lui  aïant  en- 
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voïéOdon  à quelque  occafion , l’évêque  eut  avec  lui 
un  grand  entretien  fur  la  dignité  du  iacerdoce  & fur 
l’érat  prefent  de  l’églifè.  Odon  s’étendit  beaucoup  à 
déplorer  les  défordres  des  prêtres , & Turpion  fut  Ci 
touché  de  ce  difeours , qu’il  le  pria  de  le  lui  donner 
par  écrit.  Odon  refufà  de  le  faire  fans  l’ordre  de  l’on 
abbé  : mais  l'évêque  l’aïant  facilement  obtenu  , il  ré- 
digea ce  difeours  en  trois  livres  qui  portent  le  titre  de 
conférences. 

Bernon  fe  voïanf,  comme  j’ai  dit,  près  de  fi  fin , 
pria  les  freres  de  lui  choifir  un  fuccelfeur  j & ils  lui  a- 
menerent  Odon  comme  par  force , criant  tous  qu’il  de- 
voit  être  leur  abbé.  Comme  il  ne  fe  rendoit  pas  en- 
core , il  céda  à la  menace  d’excommunication  des 
évêques  qui  étoient  prefens.  Il  reçut  la  benediétion  ab- 
batiale étant  âgé  de  quarante-huit  ans , & apres  la 
mort  de  Bernon  il  vint  s’établir  à Ctugni  le  princi- 
pal de  trois  monafteres  dont  il  avoit  la  conduite,  ôc 
en  acheva  les  bâtimens  avec  des  fccours  qu’il  crut 
miraculeux,  entr’autres  trois  mille  fous  qui  lui  vinrent 
de  Gothie.  Dès-lors  le  monafterc  de  Clugni  commen- 
ça à fe  diftinguer  de  tous  les  autres,  par  l’exacte  ob- 
fervance  de  la  réglé , l’émulation  de  vertu  entre  les  fre- 
res, l’étude  de  la  religion , & la  charité  envers  les  pau- 
vres. 

Cependant  le  pape  Efticnne  VII.  mourut  en  93 1. 
aïant  tenu  le  faîne  fic'ge  deux  ans , un  mois  & douze 
jours.  Alors  la  praticienne  Marie  ou  Marozie  le  fervit 
du  pouvoir  abfolu  qu’elle  avoit  à Rome  avec  Gui  Mar- 
quis de  Tofçane  fon  époux,  pour  faire  ordonner  pape 
un  fils  nommé  Jean , qu’elle  avoit  eu  du  pape  Ser- 
gius  III.  quoiqu’outre  le  vice  de  fa  nailfance  il  ne  fût 
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âgé  que  d’environ  vingt-cinq  ans.  Aufli  n’cut-il  aucu- 
ne autorité  ni  aucun  éclat, "faifant  feulement  les  céré- 
monies de  la  religion.  Peu  de  tems  après  fon  ordina- 
tion Gui  mourut,  & Marozie  fe  trouvant  veuve  , en- 
voya propofer  à Hugues  roi  de  Lombardie  de  l’épou- 
fer , promettant  de  le  rendre  maître  de  Rome.  Il  accep- 
ta la  propofition  , vint  à Rome  , prit  polfelfion  du 
château  feint  Ange,  & y époufa  Marozie,  qui  y de- 
meuroit  pour  fe  fureté. 

Avant  que  le  roi  Hugues  vint  à Rome,  il  avoit  don- 
né l’évêché  de  Verone  à Hilduin , qui  avoit  prétendu  à 
l’évêché  de  Liège,  & ayant  été  obligé  de  céder  à Richer , 
s’etoit  retiré  auprès  de  ce  prince.  Rathier  moine  de  Lo- 
bes, un  des  plus  fcavans  hommes  de  fon  fiecle , avoit  fui- 
vi  Hilduin,  pour  lequel  il  s’étoit  toujours  déclaré  ;&  le 
roi  Hugues,  en  donnant  à Hilduin  l’évcché  de  Vérone, 
promit  à Rathier  de  le  lui  donner, quand  Hilduin  feroit 
élevé  à une  plus  grande  place.  Il  devint  en  effet  arche- 
vêque de  Milan  , & Rathier  fut  envoyé  à Rome  de- 
mander le  pallium , qu’il  lui  apporta  , avec  des  lettres 
du  pape  Jean,  par  lefquclles  il  prioic  que  Rathier  fut 
ordonné  évêque  de  Verone.  Mais  le  roi  Hugues  avoit 
changé  de  difpofition  à fon  egard,  & vouloit  donner 
cet  évêché  à un  autre:  c’eft  pourquoi  cette  priere  du 
pape  lui  fut  très-dcfegréablc.  Toutefois  elle  l’emporta 
à la  follicitation  de  l’archevêque  Hilduin  & des  grands 
du  roïaume,  & Rathier  fut  ordonné  évêque  de  Vero-; 
ne  : mais  le  roi  jura  qu’il  ne  s’enrejoüiroitdcfavie,  & 
ne  cefla  de  le  perfccurer  depuis.  11  lui  envo'ia  un  état 
de  ce  qu'il  devoir  prendre  comme  évêque  fur  les  reve- 
nus de  Ion  églifè  ; voulant  qu’il  s’engageât  par  fer- 
ment à n’en  jamais  demander  d’avaptage  du  vivant  de 
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Hugues  & de  Lambert  fon  fils.  Ratifier  refufà  cet  en- 
gagement comme  indigne  ; & le  roi  fous  quelque'pré- 
texte  le  mit  en  prifon  dans  une  tour  à Pavic  où  il  de- 
meura deux  ans  & demi. 

Le  pape  Jean  XI.  envoïa  aufTi  le  Pallium  à Artaud 
nouvel  archevêque  de  Reims.  Le  comte  Hébert  avoit 
joüi  pendant  plus  de  fix  ans  du  temporel  de  cette  égli- 
fe  fous  le  nom  du  petit  Huges  fon  fils.  Mais,  quoi- 
qu’il eût  promis  au  roi  Raoul , quand  il  obtint  de  lui 
cet  archevêché , d'en  bien  ufer  tant  avec  les  clercs  qu’a- 
vec les  vaflfàux  laïques,  & de  confèrver  à chacun  fes 
droits  : il  difpofa  de  tout  comme  il  lui  plut.  Il  de- 
poüilla  plufieurs  clercs  de  leurs  Bénéfices , c’cft-à-dire , 
des  fonds  dont  les  évêques  précédais  leur  avoient  don- 
né l’ufufruit  en  confideration  de  leurs  fcrviccs , & il 
donna  ces  terres  à qui  bon  lui  fembla.  Pour  faire  les 
fondions  fpirituclles  Hébert  reçut  en  l’églife  de  Reims , 
Oialric  archevêque  d’Aix  en  Provence  , qui  avoir 
quitté  fon  fiége  à caufe  des  incurfions  des  Sarrafins  ; 
& il  lui  donna  l’abbaïe  de  fainr  Timothée  avec  la  pre- 
bende,  c’eft-à-dire,  la  portion  d’un  clerc.  C’étoit  en 
5?  z&.  Cependant  Hebert  joüifToit  de  tout  le  temporel, 
logeant  même  dans  l’évêché  avec  fa  femme.  Enfin  la 
feptiéme  année  de  cette  invafion  qui  étoit  l’an  93 1.  il 
fe  brouilla  avec  le  roi  Raoul , qui  réfolut  de  fatisfaire 
aux  plaintes  des  évêques  \ car  ils  lui  témoignoient 
leur  indignation  de  voir  fi  long  - tems  cette  églife 
fans  pafteur.  Raoul  envoïa  donc  à Reims  des  lettres 
au  clergé  & au  peuple  pour  procéder  à l’éle&ion  d'un 
archevêque  : mais  ils  répondirent  qu’ils  ne  le  pou- 
voient,  puifqu’ils  en  avoient  déjà  fait  une  qui  fubfi- 
ftoir.  Sur  ce  refusde  roi  Raoul  avec  Hugues  comte  de. 
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Paris,  pl u ficurs  autres  feigncurs  & quelques  évêques  ' 
vinrent  aflieger  Reims  en  l’abfcnce  du  comte  Hcbert.  AN* 

La  troisième  femaine  du  fiege,  tous  les  clercs  & les  laï- 
ques du  diocéfe  qui  étoient  hors  de  la  ville  & une  par- 
tie de  ceux  qui  étoient  dedans , s’accordèrent  à élire 
Artaud  moine  de  l'abbaïe  de  laint  Remi , qui  avoic 
quitté  le  parti  de  Hébert  pour  s’attacher  au  comte  Hu- 
gues. Alors  les  vaflaux  de  l’églife  ouvrirent  les  portes 
au  roi,  & il  fit  ordonner  Artaud  par  dix-huit  évêques 
qu’il  avoit  afiembiez  tant  de  France  que  de  Bourgo- 
gne. Il  fut  intronifé  par  les  évêques  de  la  province , 

& reconnu  par  le  clergé  & le  peuple:  puis  il  envoïa  à 
Rome  demander  le  Pallium,  mais  fes  députez  ne  rc-  » 
vinrent  qu’un  an  apics  fon  ordination,  c’eft-à-dire  y 
cn9îj. 

En  Allemagne  le  roi  Henri  fit  tenir  un  concile  à vin. 
Erford  le  premier  jour  de  Juin  5)31.  la  quatrième  an-  ford°"c' e Er' 
née  de  fon  regne  indiétion  cinquième,  par  les  confeils 
d'Hildebert  archevêque  de  Maïence,  qui  avoit  fuccedé 
à Hcriger  mort  en  g 2 5.  Hidelbert  étoit  auparavant  ab- 
bé de  Fuide  où  il  avoit  été  nourri  & inftruit.  C’étoit 
un  prélat  de  grande  vertu  & d’un  grand  e/prit  naturel,  M4bu1.fu.ji 
cultivé  par  l’étude.  On  lui  attribuoit  même  le  don  de 
prophétie.  Deux  autres  archevêques  affifterenc  au 
concile  d’Erford  ; Rutger  ou  Roger  de  Trêves  , qui 
mourut  deux  ans  après  & Unni  de  Hambourg.  Il  y 
avoit  dix  évêques,  fçavoir  ceux  de  Vcrden  , de  Con- 
fiance, de  Paderborn,  d’Elalberftat,  d’Ausbourg,  de  * 
Strasbourg,  de  Virsbourg,  d’Ofnabruc,  de  Munftcr 
& de  Minden.  On  y fit  cinq  canons,  qui  portent, 
que  l’on  célébrera  les  fêtes  des  douze  apôtres,  St  que  *•  *• 

Von  jeûnera  les  vigiles  obier  véesjufqu’alors.  Mais  il  cft 
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défendu  de  s’impofer  un  jeûne  fans  la  permiffion  de  Yé» 
vêque  : parce  que  c’étoit  une  fupcrftition  pour  .devi- 
ner. L’on  ne  tiendra  point  les  audianccs  ou  aflcmblées 
fcculieres  les  dimanches,  les  fêtes  ou  les  jours  de  jeû- 
ne ; (5c  le  roi  défend  aux  juges  de  faire  citer  perfonneà 
leurs  audiancesfept  jours  devant  Noël,  depuis  laquin- 
quagefime  jufqucsà  l’octave  de  Paque,  & fept  jours  de- 
vant la  S.  Jean.  On  ne  fera  fujet  à aucun  ban  ou  citation 
de  la  puiiTance  publique  allant  à i’églife,  y étant  ou  en 
revenant. 

L’évêque  d’Ausbourg  qui  affifta  à ce  concile , étoit 
S.  Udalric  un  des  ornemens  de  fon  fiecle.  Il  naquit 
l’an  85»  3 . d’une  des  plus  nobles  familles  de  la  haute  Al- 
lemagne, & fut  élevé  dans  l’abbaïe  de  S.  Gai , où  il  fît 
fes  études.  Les  jours  de  fêtes  il  alloit  vifiter  fainte  Vi- 
borade  la  reclufe , qui  lui  parlant  par  fa  fenêtre  lui  don- 
noit  de  faintes  inflruétions  particulièrement  pour  con- 
ferver  la  pureté  5 & pour  marque  de  cette  vertu  elle  lui 
donna  fa  ceinture  avec  une  partie  de  fon  cilice  pour  lui 
fervir  d’oreiller  en  dormant.  L’afleétion  pour  cette 
jfàinrc  qu’il  nommoit  fa  nourrice,  lui  fit  prolonger  fes 
études  : il  la  confulta  s’il  devoit  fe  faire  moine  à S.  Gai , 
comme  il  y étoit  invité  par  les  freres  qui  vouloicnt  l’a- 
voir pour  abbé  : mais  elle  lui  dit,  qu’il  étoit  deftiné  à 
être  évêque  fur  un  fleuve  plus  à l’Orient,  & qu’il  y 
fouflriroit  de  grandes  peines. 

Udalric  aiant  achevé  fes  études  à iaint  Gai , retour- 
na chez  fes  parens  j & ils  le  mirent  au  fervice  d’Adal- 
beron  évêque  d’Ausbourg,  qui  rempli  (Toit  ce  flcge  de- 
puis l’an  S 87.  Il  étoit  fçavanc,  particulièrement  en  mu- 
flque , & le  roi  Loüis  fils  d’Arnoul  lui  donnoit  grande 
part  au  gouvernement  de  l’ctat.  Il  donna  à Udalric  en- 
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tre  autres  bienfairs  la  charge  de  chambrier  de  fon  égli- 
fe  : & C étoit  lui  qui  diflribuoit  les  habits  au  clergé  6c 
aux  pauvres.  Dans  ce  tems-là  Udalric  alla  en  pèleri- 
nage à Rome,  où  le  pape  lui  apprit  la  mort  d’Adalbc- 
ron  fon  évêque,  & lui  prédit  qu’il  lui  fuccederoit  un 
jour.  C etoit  l’an  pop.  Hiltin  fut  alors  ordonné  évê- 
que d'Ausbourg  ; & Udalric  ne  le  trouvant  pas  d’af- 
fez  grande  qualité  pour  demeurer  à fon  fervice,  fe  re- 
tira près  de  là  mere  devenue  veuve , prour  prendre  foin 
d’elle. 

L’évêque  Hiltin  mourut  quinze  ans  après,  c’eft-à- 
dire  l’an  624.  & alors  à la  follicitation  de  Burchard 
duc  d’Allemagne  neveu  d’Udalric  & d’autres  de  fes  pa- 
rens , il  fut  prefenté  au  roi  Henri  pour  être  pourvu 
de  cet  évêché,  que  le  roi  lui  accorda  en  confideration 
de  fa  doélrine.  On  l’amena  à Ausbourg  où  il  fut  or- 
donné le  jour  des  Innocens.  Il  s’appliqua  d’abord  à 
rebâtir  fon  églife  brûlée  fous  fon  predecefleur  : ce  qu’il 
eut  bien  de  la  peine  à executer,  parce  que  les  païens , 
c’eft- à-dire  , les  Hongrois,  avoient  brûlé  & pillé  les 
villes  voilines , tué  la  plus  grande  partie  des  ferfs  de 
leglifc,  & laiffé  les  autres  dans  une  extrême  pauvreté. 
Cependant  l’évêque  alloit  de  tems  en  tems  à la  cour 
rendre  les  fer  vices  au  roi. 

En  Efpagnc  Alphonfe  IV.  àiant  régné  quelques  an- 
nées réfoluc  de  quitter  le  monde  & d’embraflfer  la  vie 
monaftique.  Comme  fon  fils  Ordogne  étoit  en  bas 
âge,  il  enxoïa  quérir  fon  frere  Ramir,  lui  découvrit 
fon  deflèin,  lui  céda  le  roïaume  & fe  retira  au  monaf- 
teredeS.Fagon.  Mais  quelque  tems  après  àiant  voulu 
reprendre  la  couronne,  il  fut  pris  par  fon  frere  qui  lui 
fit  crever  les  yeux.  Alfonfe  le  moine,  car  le  nom  lui 
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en  eft  demeuré  régna  en  tout  fept  ans  & fept  mois.  Ra- 
mir  II.  Ton  frere  recommença  à régner  l’an  p 35.  Ere 
pju  il  confacra  à Dieu  fa  fille  Gloire  ou  Eluirc  , 8c 
bâtit  pour  elle  dans  la  ville  de  Leon  un  grand  mona- 
fterc  en  l’honneur  de  S.  Sauveur.  Il  bâtir  encore  qua- 
tre autres  monafteres , & à la  fin  de  fà  vie  par  les  in- 
fhntcs  prières  des  e'vêqucs  Sc  des  abbez  il  reçut  la  con- 
fe/lion,  c’eft- à-dire , l’habit  monaftique,  Sc  mourut 
après  avoir  régné  dix-huit  ans  fie  près  de  trois  mois. 
Son  fils  Ordogne  III.  lui  fucceda  I’ang4y.  EregSj. 

A Rome  le  roi  Hugues  croïant  fa  dominarion  bien 
affermie,  commença  à méprifer  les  Romains  ôc  parti- 
culièrement Alberic,  fils  de  Marozie  fà  nouvelle  epou- 
fe  5c  du  marquis  Adalbcrr.  Comme  par  ordre  de  fa 
mere  il  donnoit  à laver  au  roi  fon  beau-pere,  celui- 
ci  lui  donna  un  foufler , parce  qu’il  lui  avoir  trop  verfé 
d’eau.  Alberic,  outré  de  cet  affront,  affembla  les  Ro- 
mains , les  excita  fi  violemment  contre  Hugues  ÔC 
contre  fa  propre  mere,  qu’ils  choifirenr  Alberic  même 
pour  leur  chef,  ôc  allèrent  aufli-tôr  attaquer  le  château 
joint  Ange  pour  ne  pas  donner  le  rems  à Hugues  d’af- 
fcmbler  les  troupes.  Il  fut  tellement  e'pouvamc  qu’il  fê 
fauva  par  l’endroit  où  la  forterefle  joignoir  les  murs 
de  la  ville.  Albcric  ainli  maître  de  Rome  tint  enfer- 
mez dans  le  château  Marozie  fa  mere  ôc  le  pape  Jean 
fon  frere. 

On  dit  que  tandis  qu’il  le  tenoit  ainfi  captif  dans 
une  chambre,  il  l’obligea  à accorder  le  pallium  à Thco- 
philaélc  patriarche  de  C.  P.  6c  à fes  fucccffcurs  à per- 
pétuité. Nicolas  le  myftique  mourut  l’an  p 2 y.  indic- 
tion treiziéme  le  quinzième  jour  de  Mai , après  avoir  te- 
nu le  fiége  de  C.  P.  quatorze  ans  depuis  fon  retablifie. 

ment 
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nient  arrivé  en  91 1.  Etienne  métropolitain  d’Amafée 
qui  étoit  eunuque,  fut  reconnu  patriarche  au  mois 
d’Aoûr  de  la  même  année  pz  y.  mais  il  ne  jouit  de  cette 
dignité  que  deux  ans  & onze  mois,  & mourut  le  quin- 
ziéme de  Juillet  l’an  5? 28 . Son  fuccefTeur  fut  le  moine 
Triphon  qui  ctoit  en  réputation  de  fainteté;&  toutefois 
il  fouffrit  contre  les  réglés  de  n’être  ordonné  que  pour 
un  rems , jufqu’à  ce  que  Theophilaéte  fils  de  l’empereur 
Romain  Lccapene  fût  en  âge  de  recevoir  la  dignité 
patriarcale,  qui  lui  étoit  detlime  ; & c’cft  le  premier 
exemple  illufîre  de  ctt  abus , nommé  depuis  confi- 
dence. 

Triphon  furordonné  patriarche  de  C.P.  le  quator- 
zième de  Décembre  p 28.  & fon  rems  étant  expiré,  il  fut 
d.pofcau  mois  d’Août  de  l’indiétion  quatrième  qui 
étoit  l’an  p 3 1 . Il  fe  retira  à fon  monaftere  où  il  mourut 
& le  fiége  de  C.  P.  demeura  vacant  pendant  un  an  & 
cinq  mois, parce  que Thcophilaéte  étoit  encore  trop 
jeune.  Enfin  il  fut  ordonné  le  jour  de  la  purification  fé- 
cond de  Février  l’an  p 3 3.  indiétion  fixiéme-,  & cette 
ordination  fefit  du  conicntemenr  du  pape,  qui  avoir 
envoyé  des  légats  avec  une  lettre  fynodique  pour  l'au- 
torifer.Theophy  laéle  tint  le  fiége  deC.P. vingt-trois  ans. 
C’eft  Luirprand  qui  éroir  à C.  P.  trente-cinq  ans  apres , 
qui  dit  que  le  pape  lui  accorda  le  pallium  à perpétuité: 
mais  il  ne  paroîr  pas  que  jufqu’alors  les  patriarches  ou 
les  autres  évêques  d’Orient  euffent  reçu  du  pape  le  pal- 
lium. 

La  même  année  3.  Chriflodule  patriarche Mel- 
quirc  d’Alexandrie  mourut  après  vingt-fix  ans  de  ponti- 
ficat, & fur  enterré  â Foftat  capitale  d’Egypte  depuis 
la  conq<  êrc  des  Mufulmans.  Son  fuccefTeurfur  Euty- 
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chiusmcdecin  delà  même  ville.  Il  croit  âge' de  foixan^ 
te  ans  quand  il  fut  ordonne  patriarche  le  huitième  jour 
du  fécond  mois  Arabe  l’an  de  l’hegire  311.  de  Diode- 
tien  649.  la  première  anne'c  du  Calife  Alcaher.  Le  nom 
Arabe  de  ce  patriarche  éroit  Saïd  qui  fignifie  heureux, 
& le  nom  grec  d’Eutychiusen  eft  la  traduction.  Nous 
avons  de  lui  un  abrégé  d’hiftoirc  univerfclle  depuis  1a 
création  du  monde  jufqu’à  ion  tems  écrit  en  Arabe  , 
qui  croit  la  langue  naturelle  ; cet  abrégé,  bien  qu’il  ne 
lbit  pas  exadfc , ne  laide  pas  detre  précieux;  &.  c’eft  d’où 
j’ai  tiré  la  fuite  des  patriarches  Mclquites  d’Alexan- 
drie, que  je  ne  pourrai  plus  continuer.  Le  ponrificat 
d’Eutychius  ne  fut  que  de  fept  ans,  pendant  lefquels 
il  fut  prefque  toûjours  en  divifion  avec  fon  peuple; 
dont  la  plupart  étoient  Jacobitcs.  Mais  Acchid  fils  de 
Taage,qui  commandoit  alors  en  Egypte,  exigea  d’eux 
de  figrolTes  fornmes,  & leur  fit  tant  d’avanies,  qu’il 
les  mit  d’accord  avec  leur  patriarche,  & les  reduilit  à 
s’afïembler  dans  la  mêmcéglife.  Eutychius  mourut  l’an 
5)40.  3 r8.de  l’hegire. 

Le  patriarche  Jacobire  d’Alexandrie  éroit  Gabriel 
ordonné  l'anpiff.  aprèJesquarorzcans  de  vacance.  Il 
impofa  un  dinar  d’or  de  tribut  par  an  à chacun  de  ceux 
de  Ion  obéïfTance  tant  hommes  que  femmes,  & tint  le 
fie'ge  vingt-un  an& demi  jufqu’en  9 3 8. Nous  avons  tou- 
te la  fuite  de  ces  patriarches  Jacobitcs  d’Alexandrie.  A 
Antioche  le  parriarcheMelquitc  Elicmourut  l’an  3 17; 
de  l’hegire  au  fixiéme  mois,  c’cft-à-dire  , l’an  929.  Le 
fiége  vaqua  quatre  ans,  & la  première  année  du  Calife 
Radi  3 2 3. de  l’hegire  9 3 5.  de  Jcfus-Chrifi:,  on  ordonna 
patriarche  Thcodofc  autrement  nommé  Etienne.  Il 
étoit  cateb  ou  écrivain,  & avoir  ctéà  Bagdad  avec 
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Vcunu^ue  Mour.és  treforier  du  Calife.  Le  patriarche  de 
Jerufàlem  éroit  Chriftofle , qui  avoir  deux  fils  & deux 
filles.  De  fon  tems  les  Mufulmans  aïant  excité  du  tu- 
multe dans  leglife  de  Conftantin , en  brûlèrent  les  por- 
tes vers  la  fête  de  pâque  l’an  325.^37.  & pillèrent  Pé- 
glifèdu  fàint  Sépulcre. 

Quant  aux  Califes,  après  Mo&afi  qui  mourut  l’an 
29  y.  £o8*  fucceda  fon  frere  Jafar  Aboulfadel , fous  le 
nom  d’Almou&adir-billa.  Il  n’avoit  que  treize  ans  Sc 
en  régna  vingt-cinq,  ce  qui  n’étoit  encore  arrivé  à 
aucun  Calife.  De  Ion  tems  commença  la  fiéte  ou 
plûtôt  le  parti  desFatimites.  En  298.  9 10.  Mahomet, 
autrement  Obéidalla  Arabe  fortit  de  la  province  d’Irac, 
prétendant  être  de  la  race  d’Ali  & de  Fatima  fille  du 
prophète,  vint  en  Afrique  à SegelmefTe&  fe  fitrccon- 
noîrreEmir-almoumenin , c’eft-à-dire,  prince  des  fidè- 
les: fc  donnant  le  titre  de  Mehedi  rcfpecté  parmi  eux. 
Il  fe  rendit  maître  de  tout  ce  que  les  Mufulmans 
avoient  en  Afrique  & de  la  Sicile , ne  rcconnoifïânt 
point  le  Calife  de  Bagdad-,  & cette  puiflànce  paffa  à fa 
pofterité.  En  Arabie  Aboutaher  Carmatien  , fccle  qui 
s’eroit  élevée  fous  le  Calife  precedent , défit  en  312. 
9 24.  la  caravane  de  la  Mecque,  enforte  que  le  pèlerina- 
ge ceffa  pendant  douze  ans.  Il  prit  la  même  ville  de  la 
Mecque  & enleva  la  pierre  noire,  l’objet  de  la  dévotion 
des  Mufulmans , qui  fut  rachetée  une  fournie  immen- 
fe.  En  315,  927.  commença  en  Perfe  un  nouveau 
rôiaume  nommé  Dilcm.  Ainfi  fe  divifoit  l’empire  des 
Mufulmans.  Le  Calife  Mouébadir  fut  tué  en  3 20.231. 
âgé  de  trente-huit  ans,&  on  mit  à fa  place  Mahomet 
Aboulmânfor  fous  le  nom  d’Alcaher-billa;  mais  il  fe 
gouverna  fi  mal , qu’après  dix-huit  mois  il  fut  dé- 
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pofë  par  les  loldats  qui  pillèrent  Bagdad.  Il  vécut 
encore  onze  ans  réduit  à demander  l’aumône  dans  la 
mofquée. 

Son  fuccefleur  fut  fon  neveu  Ahmed  Aboulabas  fils 
du  Calife  Mou&adir.On  nomma  celui-ci  Arradi-billa, 
& il  régna  près  de  fepr  ans  depuis  3 21. 9 34.  jufques  en 
31g.  940.  De  fon  tems  la  puillance  des  Califes  tomba 
entièrement,  & tout  ce  grand  empire  fc  divifa  entre 
plufieurs  feigneurs  , qui  failoient  porter  à leur  trefor 
l’argent  des  tributs,  prenoient  les  armes  & les  quit- 
toient  quand  il  leur  plaifoir,  & ne  laifloient  au  Calife 
que  le  nom  de  louverain.Car  ils  lercconnoilïoient  tou- 
jours pour  chef  de  la  religion  & de  l’empire:  ils  le 
nommoient  à la  prière  publique,  & mettoient  fon 
nom  fur  la  monnoïc:  enfin  ils  recevoient  de  lui  l’in- 
veftiture,  dontlefigne  étoitun  étendart:  mais  il  ne  la 
refufoit  jamais  à celui  qui  fe  trouvoit  le  plus  fort. 
L’Egypte  donc  & la  Syrie  avoient  un  maître , le  Diar- 
becre  ou  Mcfopotamie  un  autre,  l’Arabie  un  autre  , 
la  Perfe  un  autre  & ainfi  du  refte.  Bagdad  même  où 
le  Calife  refidoit  avoit  un  autre  feigneur  fous  le  titre 
d’Emir  des  Emirs.  Il  y avoit  long  - tems  que  les  Mu- 
fulmans  d’Efpagne  e'toient  indépendans,  & ceux  d’A- 
frique commençoient  aufti  à l’être  fous  le  fils  deMehe- 
di  qui  prit  le  nom  de  Caïmbiamrilla  , c’dt-à-dire,  éta- 
bli par  l’ordre  de  Dieu.  Je  ne  nommerai  donc  plus  ce» 
fantômes  de  Califesqui  refidoienrà  Bagdad,  & qui  du- 
rèrent encore  plufieurs  ficelés  j & fi  je  fuis  obligé  de 
parler  de  quelques-uns* de  ces  princes  Mulùlmans,je 
nommerai  celui  qui  avoit  l’autorire  effeblive.  Radi  fut 
le  dernier  Calife  de  Bagdad  , qui  fie  dans  la  mofquée  la 
prière  fur  la  tribune  le  vendredi,  qui  difpofa  des  armées 
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6c  des  finances , qui  eut  des  officiers  pour  fa  bouche  & 
pour  les  autres  fèrvices  domeftiqucs  comme  Tes  préde- 
cefTeursj  & il  mourut,  comme  plufieurs  d’entre  eux,  de 
débauches  avec  les  femmes. 

Jean  XI.  ne  porta  le  nom  de  pape  qu’environ  deux 
ans.  Soit  qu’il  ne  fût  plus  regardé  comme  tel  depuis  fà 
prifon,foit  qu’il  fut  mort  dès  l’an  63  3.  auquel  cas  il  y 
auroit  eu  trois  ans  de  vacance:  car  Lepn  VII.  fon  fuc- 
ceflTeurne  fut  ordonné  qu’en  93  6.  C’étoitun  fervitcur 
de  Dieu , qui  bien  loin  de  rechercher  cette  dignité,  fit 
ce  qu’il  pur  pour  l’éviter,  & y fur  élevé  malgré  lui.  Il 
continua  fà  maniéré  de  vivre,appliqué  à la  priere  & à la 
méditation  des chofes  ariettes; affable,  fage  & agréable 
dans  fes  difeours.  Frodoardqui  le  décrit  ainfi , l’avoic 
vû , avoit  mangé  & converfé  avec  lui.  Leon  tint  le  faine 
fiege  trois  ans  6c  demi,  Alberic  étant  toujours  maître 
de  Rome,  nonobflant  les  vains  efforts  de  Hugues  pour 
la  reprendre. 

Le  pape  voulant  les  accorder  fit  venir  à Rome  la 
même  année  9 3 6.  Odon  abbé  de  Clugni,  dont  le  crédit 
étoit  grand  auprès  du  roi  Hugues.  Odon  vifira  en 
paffant  le  folitaire  Adcgrim  ion  ancien  ami  3 qui 
lui  dit,  qu’à  une  telle  heure  d’un  tel  jour  fàint  Mar- 
tin lui  avoit  apparu,  & lui  avoit  dit,  qu’il  venoitde 
Rome  & alloit  en  France  affifter  au  facre  du  roi  Louis, 
qui  fc  devoir  faire  le  meme  jour.  Odon  marqua  le 
jour  & l'heure , & trouva  depuis  que  la  révélation  éroit 
véritable.  Le  roi  Charles  le  Simple  étoit  mort  dès  l’an 
5>ig.  le  fepriéme  d’Oétobre  à Peronne,  oü  le  comte  Hé- 
bert le  tenoit  en  prilon  : mais  fa  mort  n’apporta  aucun 
changement  aux  affaires  , du  vivant  de  Raoul  , qui 
étoit  reconnu  pour  roi.  Celui-ci  mourut  le  quinziéme 


An.  g 3 6, 


XIV.  . 
Mort  de  Jean 
XI.  Leon  VU. 
pape. 

Frod.vtrf.p. 

607. 

Id.Chr.  9}<* 


XV. 

S.  OJon  à Ro- 
me. , 

Vit»  Od.  lit. 
i.n.  17. 


An.  9 


Chr.  Ti  od.  9 3 
Çphijî.  4-  c.  r6. 


Lvttpr.  iv.  c.  T. 
Vit  a l:b.  1 1.  n.  y. 


Lib.  i • n.  17. 


Lib.  1 1.  ».  7. 


XVI. 

Sarrafinscn 

Italie. 

Luitpr,  î.e.i. 


7.2  Histoire  Ecclesiastique. 
de  Janvier  9^6.  & alors  les  feigncurs  rappellerait  eu 
France  Louis  hls  de  Charles  le  Simple,  que  fà  mcrc 
Ogive  avoir  emmené  en  Angleterre  près  du  roi  Edel- 
ftan  fon  frere.il  fur  (acre  à Laon  par  Artaud  archevêque 
de  Reims  en  prcfencc  des  feigneurs  & déplus  de  vingt 
évêques,  le  dimanche  dix-neuviéme  de  Juin 9^6.  fon 
féjour  en  Angleterre  l’a  fait  depuis  nommer  Louis 
d’Outremer.  » 

L’abbé  Odon  étant  arrivé  à Rome  procura  la  paix 
entre  le  roi  Hifgues  & Albcric  , à qui  le  roi  donna  fa 
Fille  en  mariage.  Le  prince  Albcric  conçut  tant  de  rcF- 
pect  pour  Odon,  qu’il  vouloit  faire  cuper  les  mains  à 
un  païfàn  qui  avoir  penfé  le  frapper:  mais  le  iaint  ab- 
bé l’en  empêcha.  Le  pape  & tout  le  clergé  de  Rome 
l'obligèrent  à rétablir  le  monaftere  de  faint  Paul  com- 
me il  avoit  été  autrefois  ; & il  y faifoit  ordinairement 
Fa  demeure  tant  qu’il  fut  à Rome.  En  ce  voyage  Odon 
fit  paroîtrefa  patience  &fà  charité  répandant  par  tout 
des  aumônes  abondantes.  PafTant  à Sienne  où  la  fami- 
ne e'toir,  il  vit  dans  la  ruë  trois  hommes  qui  paroifïoicnt 
de  qualité  j pour  leur  épargner  la  honte  de  recevoir 
l’aumône,  il  fit  Fcmblant  d’avoir  envie  des  grains  de 
laurier  qu’il  trouva  à leur  porte , & les  acheta  bien  cher. 

Depuis  environ  cinquante  ans  les  Sarralins  s’etoient 
établis  en  Lombardie  à Frafiinct,  ou  Frainct  port 
dans  le  golfe  de  Grimaud , entre  Toulon  & Fré- 
jus. Ils  ne  furent  d’abord  que  vingt , qui  ve- 
nant d’Efpagnc  dans  une  barque , furent  pouffez  en 
Italie  malgré  eux  par  le  vent  contraire.  Aiant  trouvé 
le  lieu  avantageux,  ils  Firent  venir  cent  autres  des 
leurs;  ôc  profitant  de  la  divifion  des  habitans  du 
pais,  ils  s’y  maintinrent  & s’y  accrurent , de  forte  qu’oc- 
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cupant  les  partages  des  Alpes,  ils  rcndoient  le  chemin 
fort  dangereux  aux  pèlerins  qui  alloientàRome.  Cette 
année s’étant  avancez  jufqu’à  Aqui  a cinquante  milles 
de  Pavie ils  furent  battus,  mais  d’autres  venant  d’Afri- 
que avec  une  grande  flotc  furprirent  Genes , tuèrent 
tout  excepté  les  femmes  & les  enfans  \ & emportèrent 
fur  leurs  vairteaux  tous  les  trefors  des  égliiès  & les 
richertes  delà  ville.  Cette  même  année  57  )6.  ils  tuerent 
plufïcurs  pèlerins  en  revenant  d’une  courfe  qu’ils 
avoient  faite  pour  piller  la  haute  Allemagne.  En  5740. 
une  troupe  d’Aiglois  & deGaulois  qui  alloicnt  à Rome 
furent  obligez  de  s’en  revenir  , quelques-uns  d’entre- 
eux  aïant  etc  tuez'  par  les  Sarralins , qui  avoient  pris 
Agaune  & brûlé  le  fameux  monafterc  de  S.  Maurice. 
Enfin  ils  s’accordèrent  à laifTer  paffer  les  pèlerins  en 
païant  tribut. 

Manartes  archevêque  d’Arles  voulant  profiter  de  la 
puirtance  du  roi  Hugues  dont  il  étoit  parent,  abandon- 
na fon  églife  & vint  en  Italie,  où  le  roi,  pour  affermir 
lui-même  là  domination  , lui  donna  les  évêchez  de  Vé- 
rone, de  Mantouë  & de  Trente,  avec  le  gouvernement 
du  Trenrin  : ce  qui  l’engagea  à devenir  guerrier  plutôt 
qu’é\  ê-]uc.  Il  prétendoit  juftifier  cette  pluralité  d’éve- 
chez,  en  difànt  que  faint  Pierre  avoit  parte  d’Antio- 
che à Rome  , qui  étoit  alors  la  plus  puirtanre  ville  du 
inonde:  qu’cnluirc  il  avoit  donné  à S.  Marc  fon  difciple 
le  gouvernement  de  l’églife  d’Antioche,  fans  préjudi- 
.cede  celle  d’A  ]uiiée  que  lerrême  S.  Marcfonda,  & de 
celle  d’ Alexandrie  où  il  parta  bien  tôt.  Tant  Manartes 
étoit  (avant  dans  l’hiftoire  ecclertaftiquc. 

Gérard  archevêque  de  Lorc,  dont  le  fiége  fur  depuis 
transféré  à JuvayeouSalsbourg,  étant  venu  à Rome , 
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confulra  le  pape  lur  pluiieurs  abus  qui  regnoient  en  Ba- 
vière & dans  les  pzïs  voifins  ; & rapporra  une  Kttre 
adielTce  aux  rois,  aux  ducs,  aux  évêques  de  Javave,  de 
Rarisbonne,  deFrifingue  & de  Sebonc  ou  Siben,  dont 
ttîfi-  j fe.j.  le  fiige  fut  depuis  transféré  à Brixcn.  Le  pape  Leoa 
citer-  S9S.  cjans  cçrte  |etrrc  re'p0ncj  am(]  aux  confultations  de  l’ar- 
chevêque Gérard:  On  demande  fi  on  doit  mettre  en 
penitence  ceux  qui  ont  fait  mourir  des  devins , des 
cnchanterelïcsou  des  forciers.  Réponfè.  Quoique  l’an- 
cienne loi  les  condamne  à mort , le  jugement  ecclc- 
fialliquc  lcurlauve  la  vie,  pour  faire  pénitence  : mais 
s’ils  ne  s’y  Ibumettent  pas,  ils  loin  fujets'aux  loix  hu- 
maines , dont  la  rigueur  fera  innocemment  exercée 
contre  eux. 

L’tvcque  doit-il  dire  Pax'vobis,  ou  Dominus  vobijlum ! 
vous  devez  fuivre  l’ufàge  de  l’eglile  Romaine:  où  nous 
dilons  Pax’vobis  les  dimanches  &c  les  fêtes  : mais  non 
aux  jours  de  jeûne.  11  défend  de  dire  l’oraifon  domini- 
cale à la  bçnedi&ionde  la  table,  comme  devant  être  re- 
fervéeau  facrifice:  mais  l’ufage  contraire  l’a  empor- 
te. L’archevêque  Gérard  nous  a rapporté  , continue  le 
pape,  un  délordre  déplorable,  que  les  p;  êtres  fe  marient 
publiquement;  & a demandé  li  leurs  enfans  peuvent 
êtie  promus  aux  ordres.  On  voit  combien  ces  mariages 
font  criminels  par  le  concile  de  Nicée  , qui  défend  aux 
prêrres  de  loger  même  avec  des  femmes  ; & le  concile 
de  Neocefàréc  ordonne  de  dépofer  un  prefte  qui  fc  ma- 
rie, ce  que  nous  voulons  qui  foit  exécuté  : mais  les  en- 
fans  ne  doivent  point  porter  l’iniquité  de  leurs  peres 
ztetir.xv m.  fuivant  le  prophète.  Les  corévêques,  il  y en  avoir  donc 
encore,  ne  doivent  ni  confacrer  les  églifes , ni  ordon- 
ner des  piçcres , ni  donner  la  confirmation,  Il  eft:  dé- 
fendu 
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fendu  d’époufer  fa  marraine  ou  fà  filleule.  Ceux  qui 
étant  parens  au  troifiéme  ou  au  quatrième  degré  fc 
font  mariez  fans  le  fçavoir,  doivent  être  fournis  à pe- 
• nitence.  A la  fin  de  la  lettre  le  pape  ordonne  aux  évê- 
ques d'obéir  à l’archevêque  Gérard  comme  fon  vicai- 
re, & il  enjoint  à Eberard  duc  de  Bavière  de  lui  prêter 
fecours. 

La  Germanie  venoit  de  changer  de  maître  par  le 
décès  de  Henri  POifcleur , qui  après  avoir  régné  dix- 
fept  ans , mourut  le  famedi  fécond  jour  de  Juillet 
p 3 6.  Deux  ans  auparavant  il  avoit  remporté  fur  le» 
Hongrois  une  infigne  vi&oire,  que  l’on  attribue  à fà 
piete.  Car  avant  que  de  leur  déclarer  la  guerre  , pour 
s’affranchir  du  tribut  qu’il  leur  païoit,  il  afTembla  fbn 
peuple , & dit  : J»  vous  ai  dépouillez  jufqu’ici  vous  6c 
vos  enfans , pour  remplir  les  trefbrs  des  Hongrois. 
Maintenant  je  fuis  oblige  de  dcpoüillcr  les  églifes  6c 
leurs  miniftres.  Que  mê  confèillcz-vous  ? Prendrai-je 
l’argent  deftiné  au  fcrvice  de  Dieu , pour  le  donner  à 
fès  ennemis,  8c  nous  racheter  de  leurs  mains  ; ou  n’at- 
tendrons-nous d’être  rachetez  que  de  Dieu  ? Le  peuple 
s’écria , qu’il  n’attendoit  fbn  fàlut  que  de  Dieu , 6c  le- 
vant les  mains  au  ciel , il  promit  de  fervir  en  cette 
guerre.  On  rcfufà  le  tribut  aux  Hongrois , ils  atta- 
quèrent la  Saxe  & la  Turinge  : ils  furent  défaits  par 
tout  ; 6c  le  roi  Henri  appliqua  au  fervice  de  Dieu  6c 
au  foulagement  des  pauvres  le  tribut  qu’on  leur 
païoit. 

Le  grand  érendart  du  roi  Henri  qu’il  faifoit  porter  de- 
vant lui  dans  les  combats , avoit  le  nom  6c  l’image  d’un 
ange;  ôc  ce  prince  avoit  grande  confiance  en  une  lan- 
ce, que  l’on  difoit  avoir  été  celle  du  grand  Conflan- 
Tome  XII.  D 
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— tin,  ornee  en  forme  de  croix  des  doux  de  N.  S.  Cct- 

An.  9 56,  re  jançe  £tojr  cn  |a  pofTefiion  de  Rodolfe  II.  roi  de 
Bourgogne,  à qui  le  roi  Henri  la  fit  demander , offrant 
une  grande  récompenfè.  Rodolfe  répondit  qu’il  ne 
s'en  déferoit  jamais: mais  Henri  l'aïant  menacé  de  dc- 
folcr  tout  Ion  roïaume  par  le  fer  5c  par  le  feu,  il  fc 
rendit  j Ôc  le  roi  Henri  ravi  d'avoir  enfin  ce  trefor , 
donna  au  roi  Rodolfe  de  grands  prefens  cn  or  ôc  en  ar- 
gent, ôc  une  bonne  partie  de  laSuabe. 

, * 1 ,x* , Le  roi  Henri  travailla  aulii  à la  converfion  des  infi- 

Eglifcs  du  Nort  r , : 1 * 1 1 • 

Rtgin.  Cont.  dclcs , & fit  baptiler  un  roi  des  Abodrites  & un  roi 
'"'nerim  Mar.  des  Danois  ou  Normans.  Il  réprima  leur  roi  Gourm , ce 
siijb.  9? o.  grand  ennemi  des  Chrétiens , ôc  le  réduifit  à deman- 

Jdim.  Brem.  c.  N ’ , r . i • j 

4s.  îum.  chr.  der  la  paix  : puis  il  mit  a Slclvic  une  colonie  de 
jid.vn.  c.  44.  Saxons  Ôc  un  marquis  ou  gouverneur  de  frontière. 

Alors  Unni  archevêque  de  Breme  vo'iant  la  porte 
ouverte  à l'cvangil^,  entreprit  de  rétablir  l’églife  de 
Hambourg  négligée  depuis*  long  - tems.  Il  réfolut 
de  faire  par  lui -même  la  vifite  de  fon  vafte  diocé- 
fc  ; & le  peuple  de  Breme  le  fuivit  , ne  pouvant 
fouffrir  fon  abfencc  , & prêt  à s’expofer  à tout  avec 
lui.  Unni  étant  arrivé  chez  les  Danois , ne  put  rien 
gagner  fur  leur  roi  Gourm  : mais  il  convertit  fon  fils 
• Harold,  enforte  qu'il  permit  la  profeflion  publique 
du  Chriftianifme  j quoiqu’il  ne  fut  pas  encore  bap- 
tife. 

L’archevêque  aiant  donc  ordonné  des  prêtres  dans 
chaque  églifè  de  Danemarc,  recommanda  les  fideles 
au  roi  Harold  j & avec  fon  fecours  & un  ambafïadeur 
de  fa  part  il  parcourut  les  ifles  des  Danois  : prêchant 
levangile  aux  infidèles , & affermiflant  dans  la  foi  les 
Chrétiens  qu’il  trouvoit  captifs.  Puis,  fuivant  lestra- 
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ces  de  S.  Anfcaire  fon  prédecelïeur , il  palïà  la  mer 
Baltique  8c  vint  au  port  de  Birca.  Car  pendant  foi-  N* 
xante-dix  ans  qui  s’étoient  écoulez  depuis  la  mort  de  Suf>,  liV'XLV.  Hï. 
S.  Anfcaire,  aucun  milfionnaire  n’avoit  ofé  paffèr  en  Sup.  liv.  l.  *, 
Suede,  que  le  feul  prêtre  Rimbert.  L’archevêque  Un- 
ni  y étant  donc  arrivé , trouva  que  la  religion  Chré- 
tienne y avoit  été  entièrement  oubliée  pendant  les  rè- 
gnes courts  8c  fanglans  de  plufieurs  rois  : ainfi  il  eue 
bien  de  la  peine  à le  faire  écouter.  Il  avoit  achevé 
là  million,  & le  préparoit  au  retour,  quand  il  fur  at- 
taqué de  maladie,  8c  mourut  vers  la  mi -Septembre 
l’an  p 3 6.  indiction  neuvième.  Ses  difciples  enterrèrent 
fon  corps  à Birca  où  il  étoit  mort , & emportèrent  fon 
chef  à Breme  où  ils  l’enterrerent  à fàint  Pierre  devant 
l’autel.  Il  avoit  tenu  ce  fiége  dix-huit  ans.  Son  fuccef- 
feur  fut  Adaldague  qui  le  tint  cinquante-quatre  ans. 

Il  étoit  de  famille  noble  , parent  8c  difciple  d’Ada- 
luard  évêque  de  Verden  : qui  prêchoit  les  Sclaves  dans 
le  rems  que  l’archevêque  Unni  prêchoit  chez  les  Sué- 
dois: Adaluard  étoif  connu  à la  cour  d’Allemagne, 

8c  y fit  connoître  le  jeune  Adaldague  qui  étoit  bien- 
fait de  fa  perlonne,  mais  plus  aimable  par  fes  mœurs. 

On  le  tira  du  chœur  ^e  1 eglife  d’Hildesheim  j & une 
rencontre  finguliere  contribua  à la  promotion.  La  rei- 
ne Mathilde  voïant  le  roi  Henri  fon  époux  à l’extrêmi- 
té  alla  fc  mettre  en  -prières  dans  l’églifc  j & les  cris 
du  peuple  lui  aïant  appris  qu’il  étoit  mort,  elle  de-  > 

manda  s’il  y avoir  quelque  prêtre  encore  à jeun , qui 
piitcekbrcr  la  meflfe  pour  lui.  Adaldagues’y  offrit  : la 
reine  lui  dona  fur  le  champ  des  bracelets  d’or  qu’elle 
portoit  relie  lui  fçut  gré  toute  là  vie  d’avoir  dit  la  pre- 
mière mefie  pour  l’ame  du  roi  fon  époux,  & l'arche*? 

Dij 
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aS  Histoire  Ecclesiastique. 

\êquc  Unni  érant  mort  deux  mois  après  y elle  obtint 
pour  lui  du  roi  Orton  Ton  fils  l’archevêché  de  Brême» 
Elle  fit  porter  le  corps  du  roi  Henri  à Quedlimbourg 
près  d’Halberftat  où  elle  avoir  rcfolu  avec  lui  de  fon- 
der un  monaftere  de  filles , ce  qu’elle  exécuta  inconti- 
nent. Cétoient  toutes  perfonnes  nobles , & Mathilde 
fe  retira  avec  elles  pour  y achever  les  jours. 

Elle  avoir  été  élevée  dans  fon  enfance  au  monafte- 
re d’Erford  près  de  fon  aieule  qui  en  étoit  abbefle  , 
pour  y apprendre  la  religion  & les  ouvrages  convena- 
bles à fon  lèxe.  Elle  en  fut  tirée  pour  époulèr  Henri 
vers  l’an  pi  3.  Depuis  fon  mariage  elle  avança  tou- 
jours en  vertu , ornée  au  dehors  de  foïe  & de  pierre- 
ries, mais  pleine  de  compafîïon  & d’humilité.  Pour 
prier  la  nuit  elle  fe  levoit  d’auprès  du  roi  fon  époux 
quifaifoit  femblant  de  l’ignorer.  Ils  gardoicnt  la  con- 
tinence les  jours  marquez  par  l’égliïè  fuivanr  l’ufàgc 
©bfervé  encore  alors  religieufemènt.  Toutefois  un 
jeudi  faint  le  roi  Henri  aiant  pris  plus  de  vin  qu’à 
l’ordinaire,  obligea  la  reine  malgré  elle  à violer  cette 
réglé  rce  que  les  hiftoriens  ont  remarqué  comme  une 
tache  en  la  vie  de  ce  prince  ; & de- là  vint  leur  fils 
Henri  duc  de  Bavière  pour  qui  Mathilde  eut  une  pré- 
dilection finguliere,  mais  ce  fut  la  fource  de  grand» 
fit*'.*.* 7.  mâlheurs. 

Car  après  la  mort  du  roi  Henri , la  reine  fouhai- 
toit  de  faire  reconnoître  ce  fils  pour  fon  fucccffeur  j ôc 
H y avoit  un  prétexte  de  le  préférer  à Otton  fon  aî- 
né, en  ce  que  celui-ci.  étoit  né  avant  que  le  pere  fût 
roi.  Otton  déjà  défigné  par  le  pere  l’emporta  fuivanc 
le  fuffrage  des  François  Orientaux  & des  Saxons:  mais 
Henri  garda  toujours  des  prétentions  x & fe  révolta  plu- 
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ûeurs  fois.  Llsavoient  un  troifiémc  frere  nommé  Bru- 
non  qui  dès  l’enfance  fut  appliqué  à l’étude,  fit  dcfti- 
né  au  fervice  de  l’églife. 

Le  lieu  du  couronnement  d’Otton  fut  marqué  à Aix- 
la-Chapelle  : oü  premièrement  les  feigneurs  lui  prêtè- 
rent ferment  de  fidélité  hors  de  1 egliie  , dans  laquelle 
Hildelbert  archevêque  de  Maïence  l’attendoit  avec  tout 
le  cierge.  L’archevêque  de  Treves  à caufe  de  l’antiquité 
de  fon  fiége  fit  celui  de  Cologne  comme  dioccfain  pré- 
tendoient  faire  cette  cérémonie  : mais  ils  cederent  au 
mérite  de  l’archevêque  de  Maïence.  Celui  de  Cologne 
étoit  Vicfred  qui  avoir  fuccedé  à Herman,  mort  en  9 z 5. 
L’archevêque  de  Treves  étoit  Robert  oncle  d’Otton  fie 
frere  de  la  reine  Mathilde  fa  mere,  qui  avoit  fuccedé  à 
Roger  mort  en  9 3 4.  Quand  Otton  entra  dans  l’églife , 
l’archevêque  de  Maïence  s’avança  fit  lui  toucha  la  main 
droite , puis  fè  tournant  vers  le  peuple  qui  rcmpliffoit 
les  galeries  hautes  & baffes,  il  dit:  Voici  Otton  que  je 
vous  amene.  Dieu  l’a  choifl,  le  roi  Henri  l’a  défigné 
depuis  long  - tems , tous  les  feigneurs  viennent  de  k 
faire  roi.  Si  cette eleélion  vous elt agréable,  témoignez- 
le  en  levant  les  mains  au  ciel  : tout  le  peuple  leva  la  main 
avec  de  grands  cris , pour  fouhaiter  au  nouveau  prince 
toute  forte  de  profperité. 

Alors  l’archevêque  s’avança  avec  le  roi  qui  étoirre^ 
vêtu  d’une  tunique  étroite  à la  Françoife,  fit  le  mena 
derrière  l’autel  fur  lequel  écoient  lesornemens  roïaur, 
fçavoir,  l’tpée  avec  le  ceinturon , le  manteau  avec  les 
bracelets , le  bâton  avec  lefeeptre  & le  diadème.  L’ar- 
chevêque prit  l’épée , & {e  tournant  vers  le  roi , lui 
dit  : Recevez  cette  épée  pour  repouffer  tous  les  enne- 
mis de  Jclus-Chrift,  barbares  fie  mauvais  Chrétiens  , 
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puifque  Dieu  vous  donne  la  puiflàncede  tout  l'empiré 
François  pour  affermir  la  paix  des  Chrétiens.  Il  pro- 
nonça des  prières  femblables  en  lui  donnant  les  autres 
ornemens.  Il  lui  fit  l’on&ion  de  l’huile  fainre,  & enfin 
lui  & l’archevêque  de  Trêves  le  couronnèrent.  Ils  le 
menèrent  au  trône  clevé  entre  deux  colomnes  de  mar- 
bre afin  qu’il  fût  vû  de  tout.Ie  peuple  ; & la  mefle  aïant 
été  célébrée,  le  roi  deficenditau  palais,  &s’afl!rà  la  ta- 
ble de  marbre  avec  les  évêques  pour  le  feftin  Iblcmnel 
étant  fuivi  par  les  ducs.  C’étoit  en  p 3 6.  & Otron  ré- 
gna trente- fix  ans.  Mais  Hildebert  archevêque  de 
Maïence  ne  furvêcut  pas  long-tems  à cette  ceremonie  : 
il  mourut  l’an  957.  le  dernier  de  Mai,  & Ion  fuccefi. 
leur  fut  Frideric  aufîi  moine  de  Fulde. 

Ce  fut  par  le  confcil  de  ce  prJat , d’Adaldague  ar- 
chevêque de  Bl  ême  & de  plufïcurs  autres  évêques  que 
le  roiOtton  voulant  établir  la  religion  Chrétienne  chez 
lesSclaves  voifïns  de  l’Elbe  qu’il  avoit  vaincus , fortifia 
la  ville  de  Magdebourg  , & y fonda  un  monaftere  : à 
quoi  il  fut  excité  & aidé  par  la  pieufe  reine  Edithe  fon 
épou/e.  Il  y fit  apporter  les  reliques  de  S.  Innocent  mar- 
tyr , apparemment  celui  de  la  légion  Thebéene , qui  lui 
furent  envoïées  par  Rodolphe  roi  de  Bourgogne:  Le 
monaftere  fut  établi  le  vingt-troifiéme  de  Septembre 
p 5 7.  la  fécondé  année  du  régné  d’Otton , & dédié  à S. 
Pierre,  S. Maurice,  &S.  Innocent mis  fous  la  pro- 
tection du  faim  fiége.  Magdebourg  fut  auffi  nommé 
Parthcnopolis,  c'eft- à-dire , la  ville  de  la  vierge.  Le 
premier  abbé  du  nouveau  monaftere  fut  Annon , de- 
puis évêque  de  Vormcs. 

Le  roi  Otcon  des  le  commencement  de  fon  régné 
fit  la  guerre  àBolcflas  duc  desSclavcs  de  Bohême,  qui 
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avoit  fait  mourir  Ion  frère  le  duc  Venceflds.  llséroient 
fils  de  Vratillas  & petits-fils  de  Borivoï  premier  Chré- 
tien entre  les  ducs  de  Bohême.  Drahomire  leur  mere 
étoit  païenne,  & avoir  élevéBoleflas  : Venccllas  avoit 
été  élevé  par  Ludmille  fon  aïeule  Chrétienne  & trèx- 
pieufe.  Le  duc  Vratillas  aïant  lailTé  fes  enfans  en  bas 
âge , Drahomire  s’empara  du  gouvernement , abolit 
i’excrcicc  de  la  religion  Chrétienne , & excita  une  vio- 
lente perfecution.  Ludmille  pour  en  arrêter  le  progrès , 
fit  déclarer  duc  Vencellas , & on  fit  un  partage  des 
états  de  Bohême  entre  lui  & fon  frété.  Venccflas  étoit 
non-feulement  Chrétien , mais  très-pieux  & la  religion 
étoit  fioriflTante  dans  fbn  partage.  Ce  qyc  Drahomire 
ne  pouvant  fouffrir , elle  fit  affafliner  Ludmille  fà  bel- 
le-mere,  qui  eft  comptée  pour  fàinte  & martyre.  En- 
fin Boleflas  voulant  fecouer  le  joug  du  roiOtton,  à 
qui  fon  frere Venceflas  étoit  fidèle,  lè  laiffa  emportera 
l’envie,  à l’ambition  & à la  haine  du  Chriftianifme, 
jufques  à entreprendre  fur  la  vie  de  fbn  frere  Vencef- 
las ; & on  dit  même  qu’il  le  tua  de  fà  main.  Enfuite 
craignant  un  prince  voifin , il  lui  déclara  la  guerre. 
Celui-ci  envoïa  en  Saxe  demander  du  fecours  : le  roi 
Orton  lui  envoïa,  & commença  ainfi  une  guerre  con- 
tre Boleflas,  qui  dura  jufques  à la  quatorzième  année 
du  régné  d’Orton,  c’eft  à dire,  Van  g jo.  Saint  Ven- 
ceflas  eft  honoré  le  vingt-huitième  de  Septembre,  & 
a été  canonifé  de  nos  jours  par  Clement  X.  en  1 670. 

Les  Hongrois  s'efforcèrent  d’entrer  dans  la  partie  oc- 
cidentale de  la  Saxe , d’où  le  roi  Otton  les  repouffa  vi- 
goureufèmcnt.  Mais  ils  firent  de  grands  ravages  dans 
la  F anconie,  la  haute  Allemagne,  la  Gaule,  jufques 
à l’Océan  &.  la  Bourgogne.  L’an  g 3 7.  ils  entrèrent  en 
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France  par  la  Champagne,  ravagèrent  le  plat  pais  J 
brûlèrent  plufieurs  maifons  & plufieurs  égliies , & em- 
menèrent un  grand  nombre  de  captifs.  Il  y eut  toute- 
fois quelques  églifes  qu’ils  ne  purent  brûler,  comme 
celle  de  fàinre  Macrc  à Fifmes , & celle  de  S.  Balle  5 8c 
un  moine  d’Orbais  qu’ils  avoient  pris  ne  put  ja- 
mais être  blefTé  de  leurs  flèches  ni  de  leurs  épées.  Ce 
que  Frodoard  rapporte  comme  des  miracles.  De  Bour- 
gogne les  Hongrois  paflerent  en  Italie,  8c  vinrent 
jufques  à Capouë,  à Benevent  & à Noie.  Ils  enlevè- 
rent plufieurs  fcxfs  de  l’abbaïe  du  Monr-Caflinj  8c 
pour  les  racheter  on  donna  quantité  de  vafes  d'argent 
& d’ornemens  d’étoffes  précieufès , dont  le  prix  mar- 
qué montoit  à plus  de  cent  cinquante  befans  d’or. 
Mais  étant  entrez  chez  les  Marfes  dans  PAbruze  d’au- 
jourd’hui , & y faifànt  les  mêmes  ravages  : ces  peuples 
avec  les  Peligniens  en  tuerent  la  plus  grande  partie,  8c 
retirèrent  un  grand  butin. 

Apres  qu’Arraud  eut  gouverné  l’égüfe  de  Reims 
huit  ans  & fept  mois , Hugues  comte  de  Paris  & Hé- 
bert comte  de  Vermandois  indignez  de  fon  attache- 
ment au  roi  Loüis,  qu’il  avoir  facré,  vinrent  aflieger 
Reims  avec  Guillaume  duc  de  Normandie  & quelques 
évêques  de  France  & de  Bourgogne.  Le  flége  ne  dura 
que  fix  jours  $ & Artaud  abandonné  de  prefque  tous 
fes  vaflaux , fut  oblige  de  fc  rendre.  Le  comte  Hé- 
bert étant  entré  dans  la  ville , le  fit  venir  à S.Remi  de- 
vant les  fèigneurs  & les  évêques , où  , partie  par  per- 
/uafion , partie  par  crainte , on  le  fit  renoncer  à l’ad- 
miniftration  de  l’archevêché  de  Reims , fè  contenter 
des  abbaïes  de  Paint  Bafle  & d’Avenai  *,  & demeurer 
à Paint  Bafle.  C etoit  l’an  g 40.  Quelque  tems  après 

Artaud 
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Artaud  fè  retira  auprès  du  roi  Louis,  avec  quelques- 
uns  de  fes  parens , à qui  Hebert  avoit  ôté  les  bénéfices 
ou  fiefs  qu’ils  tenoient  de  l’églife. 

L’anné  fuivante  J41.  les  comtes  Hugues  & Hebert 
aflfemblerent  les  évêques  de  la  province  de  Reims , & 
firent  tenir  un  concile  à Soiffons  dans  Péglifè  de  S.  Cref- 
pin,  pour  rcgler  le  gouvernement  de  l’archevêché.  Ils 
envo'ierentHildegaire  évêque  de  Beauvais,  qu’ Artaud 
lui-même  avoit  ordonné  en  p 3 3 . avec  quelques  autres 
députez  vers  Artaud , qui  ctoit  à Laon  à la  cour  du  roi 
Loüis  : lui  ordonnant  de  fe  rendre  au  concile.  Il  répon- 
dit , qu’il  ne  pouvoit  aller  où  fès  ennemis  étoient  afTem- 
blez  3 & ils  convinrent  d’un  autre  lieu  pour  conférer  en- 
fcmble.  Là  il  fe  jetta  à leurs  pieds,  les  priant  pour  l’a- 
mour de  Dieu , de  lui  donner  un  confeil  convenable  à 
eux  & à lui.  Ils  le  prefïerent  de  confentir  à l’ordination 
de  Hugues,  promettant  d’obtenir  pour  lui  quelque 
partie  des  biens  de  l’archevêché.  Artaud  après  avoir 
long  - tems  différé  de  répondre  , les  voïant  fermes 
dans  leur  réfolution , fe  leva , & leur  déclara  tout  haut , 
qu’il  leur  défendoit  fous  peine  d’excommunication , 
d’ordonner  un  archevêque  de  Reims  de  fon  vivant  .‘s’ils 
lefaifoient,  ilappelloit  au  faint  fiége.  Cette  protefta- 
tion  les  aïant  irritez , pour  fe  retirer  de  leurs  mains  & 
pouvoir  retourner  à Laon , il  adoucit  fà  réponfe , & les 
pria  d’envoier  avec  lui  quelqu’un,  qui  pût  leur  rap- 
porter la  réfolution  qu’il  prendroit  avec  la  reine  & fon 
confeil  : car  le  roi  n’y  étoit  pas.  Ils  envoïerent  Derolde 
évêque  d’Amiens  : mais  quand  Artaud  fe  vit  à Laon 
en  fureté  devant  la  reine  & les  feigneurs  de  fà  cour,  il 
réïtera  la  menace  d’excommunication  & d’appellation 
au  pape  : excommuniant  Derolde  lui -même,  en  ca* 
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qu’il  ne  fît  pas  un  rapport  fîdele  de  ce  qu’il  vçnoit 

d’entendre. 

Le  concile  de  Soidons  ne  laiffa  pas  de  palier  outre. 
On  prétendit  qu’ Artaud,  aïant  uae  fois  renonce'  avec 
ferment  à l’adminiftration  de  fon  églife,ne  pouvoic 
plus  y revenir.  On  fit  valoir  les  plaintes  du  clergé  & de 
îa  noblcde  fur  la  vacance  de  ccli  ége  : enfin  l’on  jugea  , 
qu’on  devoit  ordonner  archevêque  Hugues  fi's  du 
comte  Hebert , qui  avoit  été  delliné  depuis  long-tems , 
& qui  étoit  demandé  par  le  clergé  & par  le  peuple  , 
c’eft-à-dirc,  par  une  partie.  Il  n’avoit  qu’environ  vingt 
ans,  & pendant  les  quinze  années  qui  s’étoient  paflees 
depuis  Ion  élection  , il  avoit  demeuré  à Auxerre,  & y 
avoit  fait  fes  études  auprès  de  l’évêque  Gui,  qui  l’avoit 
ordonné  diacre,  & Gui  évêque  de  Soldons,  l'ordon- 
na prêtre  trois  mois  apres  fon  retour  à Reims  ;cc  der- 
nier Gui  étoit  fils  de  Foulques  comte  d’Anjou  ; & après 
avoir  été  chanoine  de  faine  Martin  de  Tours,  il  fut 
ordonne  évêque  en  9 3 7.  Suivant  la  rélolution  du  con- 
cile deSoidons,  les  evêques  lè  tranfporterent  à Reims , 
& en  ordonnèrent  Hugues  archevêque  dans  l’églilc  de 
S.  Rerni. 

Il  envoia  à Rome  des  députez  pour  demander  le 
pallium , & ils  s’adreüerent  au  pape  Etienne  VIII.  car 
Leon  VII.  étoit  mort  en  939.  aïant  tenu  le  faint  fiege 
trois  ans  & demi.  Comme  Etienne  étoit  Allemand  de 
naidànce,  les  Romains  le  prirent  en  telle  averfion  , 
qu’ils  lui  découpèrent  le  vilage , & le  défigurèrent  de 
forte,  qu’il  n’ofoit  plus  paroîtreen  public.  Il  tint  tou- 
tefois le  faint  liege  trois  ans  & quatre  mois.  Il  accor- 
da le  pallium  h Hugues  pour  l’archevêché  de  Reims  ; 
& fes  députez  vinrent  en  94Z.  ayec  un  évêque  nommé 
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Damafe , que  le  pape  envoïa  légat  en  France.  Il  por- 
toit  des  lettres  aux  fèigneurs  & à tous  les  habirans  dç 
France  & de  Bourgogne  , pour  rcconnoître  le  roi 
Loüis , & envoïer  des  députez  à Rome , avec  menace 
d’excommunication,  s’ils  ne  fatisfaifoient  avant  Noël, 
& s’ils  continuoient  de  lui  faire  la  guerre.  Sur  quoi  les 
évêques  de  la  province  de  Reims , aïant  conféré  avec 
le  comte  Hébert,  le  prièrent  d’interceder  auprès  du 
comte  Hugues,  pour  lui  faire  reconnoître  le  roi  : car 
c’étoit  fon  plus  puiiïànt  adverfàirc. 

La  même  année  941.  le  pape  Etienne  fit  venir  à 
Rome  pour  la  troilïeme  fois  faint  Odon  abbé  de  CIu- 
gni , afin  de  procurer  la  paix  entre  Hugues  roi  d’Ira- 
lie  & le  patrice  Alberic  : car  la  guerre  continuoit  tou- 
jours entre  eux.  Pendant  que  faint  Odon  fut  à Rome , 
Alberic  lui  donna  le  monaitere  de  S.  Elie  à Suppenton 
près  de  Ncpi , pour  y établir  la  réforme.  Il  y mit  pour 
abbé  un  de  fes  dilciples nommé Theodard,  qui  voiant 
ces  anciens  moines  fort  attachez  à manger  de  la  chair , 
leur  faifoit  apporter  à grands  frais  du  poifTon  des  lieux 
d’alentour.  Mais  un  torrent  qui  parfoir  près  du  rno- 
naftere  , forma  un  «.rang  qui  les  exempta  de  cerre  pei- 
ne. Ce  qui  fut  regardé  comme  un  miracle,  & attribue 
aux  prières  de  S.  Odon. 

Etant  à Rome  il  fur  attaqué  d’une  fièvre  violente  & 
continue,  qui  leréduifit  à l’extri  mité;  mais  comme  il 
fouhairoit  ardemment  définir  lès  iours  au  tombeau  de 
faint  Martin,  où  il  avoit  commencé  dégoûter  la  pié- 
té : il  vit  en  fonge  un  perfonnage  vendable,  qui  lui 
dit:  que  là  mort  étoit  proche,  &.  que  toutefois  faint 
Martin  lui  avoit  obtenu  un  délai,  pour  retourner  en  fon 
pais.  En  effet  il  fe  porta  mieux,  & eut  allez  de  force 
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pour  venir  jufques  à Tours , où  il  arriva  près  le  tems 
de  la  fête  du  faint.  Il  la  célébra  avec  une  dévotion  ex- 
traordinaire : le  quarri  me  jour  la  fièvre  le  reprit , 8c 
il  mourut  le  jour  de  l’oéfcave  dix- huitième  de  Novem- 
bre ^42.  âgé  de  foixantequatre  ans;  la  quinziéme  an- 
née depuis  qu’il  fut  abbé  de  Clugni.  L’eglife  honore 
fa  mémoire  le  jour  de  la  mort.  11  fut  enterre  dans  l’c- 
glife  de  faint  Julien  de  Tours  par  l’archevêque  Tlieo- 
tilon,  qui  par  fon  fecours  avoir  rétabli  ce  monaftere, 
fondé  par  faint  Grégoire  Ion  predecefïeur , & ruiné 
par  les  Normans.  Theorilon  mourut  trois  ans  après 
en  revenant  de  Laon  pour  procurer  la  paix  entre  le 
roi  & les  princes  j & fut  enterré  dans  la  même  églife 
de  faint  Julien. 

Entre  les  monafteres  réformez  par  faint  Odon,  les 
plus  connus  font  les  fuivans.  Aurillac  en  Auvergne, 
fondé  depuis  peu  par  faint  Gerauld:  Fleuri  fur  Loire  , 
réformé  à lafollicitation  du  comte  Elifiard,  qui  obtint 
cette  abbaïe  de  Raoul  roi  de  France,  pour  la  donnera 
faint  Odon,  & alla  avec  deux  autres  comtes  & deux 
évêques  l’en  mettre  en  pofTeflion  r nonobftant  la  réfi- 
ftance  des  anciens  moines,  qui  fè  défendirent  à main 
armée.  Saint  Odon  réforma  aufti  le  monaftere  de  Sar- 
lat  en  Périgord , & celui  de  T ulle  en  Limoufin , depuis 
érigez  en  e'vêchez  : faint  Pierre  le  vif  à Sens  : faint  Ju- 
lien à Tours  : Romans-Mouftier  au  diocéfe  de  Laula- 
ne  : Charlieu  au  diocéfc  de  Mâcon.  On  le  reconnoiftoit 
pour  abbé  de  routes  ces  maifons  v mais  il  merroit  en 
chacune  un  abbe  particulier,  qui  ctoit  comme  fon  vi- 
caire. En  Italie  il  reforma  le  monaftere  de  faint  Paul  à 
Rome , ceux  de  Soupenton , de  Salerne , de  faint  Au- 
guftin  à Payie  : établiflant  par  tout  le  meme  ordre,  c’cft- 
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à-dire,  la  même  obfervance  qui  fepratiquoitàClugni. 

Il  ne  negligcoit  pas  le  temporel , dont  le  foin  eft  une 
fuite  ordinaire  de  la  régularité.  De  fon  tems  le  mo- 
naftere  de  Clugni  reçût  des  donations  fi  confidera- 
blcs,  qu’il  en  refte  jufqu’à  cent  quatre- vingt -huit 
chartes. 

Il  refte  aufti  de  lui  plufieurs  écrirs , qui  montrent  fa  ««M/.**** 
Icience  & fà  pieté.  L’abrégé  des  morales  de  faint  Gre-  s*p.  ».  4. 
goire  fur  Job  j des  hymnes  & des  antiennes  en  l’hon- 
neur de  faint  Martin  j les  trois  livres  du  faccrdoce  de- 
puis nommez  fes  occupations,  & à prefent  fes  confé- 
rences. Etant  abbé  il  écrivit  en  quatre  livres  la  vie  de 
faint  Gerauld  comte  d’Aurillac.  L’hiftoire  du  retour 
des  reliques  de  faint  Martin , rapportées  de  Bourgo- 
gne, qu’il  compofà  à la  prière  de  Foulques  le  boncom-  SMp.hv.mvi 
te  d’Anjou,  & plufieurs  difcours  à la  loüangc  de  ce  *' 
faint.  Un  entre  autres  fur  l’incendie  de  fon  églile  arri- 
vé de  ce  rems- là,  pour  montrer  qu’elle  ne  doit  fean- 
dalifër  perfonne,  ni  diminuer  la  dévotion  des  fideles 
envers  iaint  Martin.  On  attribue  encore  à faint  Odon 
la  vie  de  faint  Grégoire  de  Tours. 

En  plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages,  mais  princi- 
palement dans  fes  conférences,  il  déplore  les  mœurs 
corrompues  des  Chrétiens  : entre  autres  l’impureté , 
la  violence  & le  mépris  manifefte  de  la  juftice.  Il  fc 
plaint  en  particulier  de  l’abus  de  la  fainte  euchariftie  11.  Coi.c.  m 
par  les  communions  indignes.  Ce  myftcre,  dit-il,  n’é- 
toit  pas  célébré  fi  fréquemment  dans  les  commence- 
mens  de  l’églife  : mais  plus  il  étoit  rare,  plus  on  y ap- 
portoit  de  religion.  11  dit  que  les  reliques  de  fainre  Val- 
burge  a'iant  été  mifes  fur  l'autel , les  miracles  ccflFcrent; 

& qu’elle  apparut  à un  malade,  & lui  dit  : Vous  ne 
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guérifïcz  pas,  parce  que  mes  reliques  font  fur  l’autel  ; 
qui  ne  doit  fcrvir  que  pour  les  divins  myfteres.  On 
ôta  les  reliques,  ôc  les  miracles  recommencèrent.  Par- 
lant des  moines , il  traite  d'apoftafie  le  m pris  de  la 
nourriture  & de  l’habit  preferit  par  la  réglé , & la 
propriété  , fous  prétexte  de  laiilcr  pour  l'ornement  de 
l’églife. 

Le  fucccfieur  de  faintOdon  & le  troifiéme  abbe'  de 
Clugni  fut  Aimard,  qu’il  avoir  fait  élire  dès  l’année 
5)41 . avant  fon  dernier  vcïage  de  Rome.  Aimard  étoic 
de  baffe  naifiancc,  mais  d'une  grande  vertu.  11  futtrès- 
zelé  pour  l’obfervance  , & augmenta  confiderable-: 
ment  le  temporel , comme  on  voit  dans  les  archives  de 
Clugni,  par  178.  chartes  de  fon  tems,  qui  ne  fut  que 
de  fix  ans. 

Du  tems  meme  de  faint  Odon , la  difiiplinc  mo- 
naftique  fut  rétablie  dans  la  Gaule  Belgique  par  S.  Gé- 
rard de  Brogne,  né  fur  la  fin  du  neuvième  lieclc  d’u- 
ne famille  noble  près  deNamur.  Son  pere  defeendoit 
du  comte  Haganon  favori  de  Charles-le-Simple  , & fa 
merc  étoit  foeur  d’Etienne  évêque  de  Tongres.  Gérard 
fut  d’abord  au  fervice  de  Berenger  comte  de  Lomage; 
& dès  ce  tems  il  rebâtit  l’églife  de  Brogne  dans  une 
terre  à lui , voulant  y fonder  un  monaftere  ; & en  at- 
tendant il  y établit  des  clercs,  pour  faire  l’office.  Ce- 
toit  l’an  *m  8-  Le  comte  Berenger  l’aiant  envoié  à Ro- 
bert comte  de  Paris  & depuis  roi , il  logea  à l'abbaïe 
de  faint  Denis,  où  il  fut  touché  du  defir  de  quitter  le 
monde.  Etant  de  retour , il  obtint  la  pcrmiiiion  du 
comte  Berenger  & de  l’évêque  Etienne  fon  oncle  & 
fon  paflcur,  qui  lui  donna  l’abfolution  de  fis  pechez. 
11  revint  donc  à faint  Denis,  prit  l’habit  monaftique. 
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& demanda  la  permiliion  de  commencer  les  études , 
c’eft-à-dire,  d’apprendre  à lire  : ce  qu’il  fît  avec  l’hu- 
milité d’un  enfant , quoiqu’il  lût  déjà  en  âge  d’homme. 
En  peu  de  jours  il  eut  appris  le  plcautfer  & s’avança 
dans  la  connoilTance  de  l’écriture  feinte,  faifent  en 
même  tems  un  grand  progrès  dans  l’obeifTance  & les 
autres  vertus.  La  fécondé  année  de  fa  convcrfion  il  fut 
ordonné  acolyte  par  Theodulphe  évêque  de  Paris,  la 
troifiéme  année  loûdiacrc  , la  quatrième  diacre  par 
Fulrad  fon  fuccelTcur,  & la  neuvième  année  prêtre 
par  Adelhemc  fuccelTcur  de  Fulrad. 

Après  dix  ans  de  fejour  à S-  Denis,  il  en  ibrrit  l’an 
9 2 8.  pour  venir  établir  fon  monaftere  de  Brognc,  ap- 
portant des  reliques  de  fàinc  Eugene  martyr.  Le  cler- 
gé de  Tongres  & Tévêquc  même,  s’oppoferent  d’a- 
bord a u culte  de  ce  feint , qu’ils  ne  connoifloienr  point  $ 
mais  l’évêque  le  permit  enfin,  & fa  tranflation  fc  célé- 
bré encore  à Brogne.  Gérard  chafiTa  les  clercs  qu’il  y 
avoir  mis , & y mit  des  moines  qu’il  gouverna  quelque 
tems  : mais  ne  pouvant  fouffrir  le  concours  du  peu- 
ple , il  s’enferma  dans  une  cellule  près  de  l’églife , pour 
vaquer  à la  pricre  avec  plus  de  liberté. 

Quelque  tems  après  l’évêque  de  Cambray  l’obligea 
de  prendre  foin  du  monaftere  de  feint  Guifiain  en  Hai- 
nault , à la  (ollicitation  de  Gifiebert  duc  de  Lorraine  un 
des  plus  puilfans  feigneurs  de  ce  tcms-là  , gendre  du 
roi  Henri  l’Oifeleur.  Le  monaftere  de  feint  Guifiain 
n’écoit  alors  occupé  que  par  quelques  clercs  déréglez 
& intereflez , à la  place  defquels  Gérard  établit  une 
communauté  de  moines,  dont  il  fut  abbé,  fans  ccftèr 
de  l’ctrc  de  Brogne.  Arnould  le  vieux  comte  de  Flan- 
dres , croyant  avoir  été  guéri  de  la  pierre  par  fes  prie- 
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rcs,  lui  offrit  de  grands  prefens,  & l’obligea  enfin  de 
recevoir  la  dîme  de  fes  biens,  pour  la  diftribuer  aux 
monafteres  & aux  pauvres,  & de  fe  charger  du  gou- 
vernement d#  toutes  les  abbaïes  qu’il  avoit  fous  fa  puif- 
fànce. 

Gérard  reforma  entre  autres  le  monaftere  de  Blan- 
dinberg  où  fàint  Pierre  de  Gand  , fondé  par  faint 
Amand , & occupé  depuis  plus  de  cent  ans  par  des 
clercs  feculiers  que  Gérard  en  chafTa  pour  leur  dé- 
règlement, fans  avoir  égard  à la  nobleflc  dont  ils  fc 
vantoient,  & mit  à la  place  des  moines  très-reguliers. 
Les  clercs  furieux  attentèrent  à fi  vie,  & vinrent  l’at- 
taquer jufques  dans  l’églife , comme  il  étoit  à l’au- 
tel: mais  il  les  étonna  par  fà  confiance,  & leur  par-  , 
donna.  Il  fit  cette  réforme  l’an  g 4 1 . &,la  communau- 
té devint  nombreufe  en  peu  de  tems.  Trois  ans  apres 
il  fit  apporter  à faint  Pierre  de  Gand  les  reliques  de 
fàint  Vandrille , de  faint  Anfbert  & de  faint  Vulfran, 
qui  avoient  été  tranfportées  à Bologne  fur  la  mer  en 
858-  pendant  les  ravages  des  Normands.  Vicfrid  évê- 
que de  Teroüanne,  voulut  s’oppofer  à cette  tranfla- 
tion , & conferver  ce  trefor  dans  (on  dioa  fe  : mais  il 
fut  obligé  de  ceder  à la  volonté  du  comte  Arnould. 
On  nomme  jufques  à dix  huit  monaflcres  que  Gé- 
rard réforma , & dont  les  plus  connus  font  faint  Pierre 
& fàint  Bavon  de  Gand,  fàint  Martin  de  Tournai, 
Marchienne,  fàint  Vaafl  d’Arras,  fàint  Riquicr,  faint 
Bertin,  fàint  Orner  & faint  Amand.  D’ailleurs  il  efl 
certain  que  Gérard  gouverna  les  monafteres  de  faint 
Remi  à Reims  & de  Moufon.  Sur  la  fin  de  là  vie  il 
mit  des  abbez  ou  d’autres  fuperieurs  dans  tous  ces 
monafteres , & fc  retira  à Brogne , pour  en  prendre  un 
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foin  particulier.  Latin  il  y mourut  en  i?  5 57.  le  troifiéme 
d’Octobre  jour  auquel  l’églifè  honore  là  mémoire. 

Un  autre  moine  illuftre  du  même  tems  étoit  Jean  , 
depuis  abbé  de  Gorze. Il  naquit  à Vendiercs  entre  Merz 
&Toul  , &.  étudia  fort  bien  la  grammaire,  l’écriture 
fàinte,  les  canons  & les  loix  civiles.  S étant  donné  à 
Dieu,  ii  fit  une  confetlion  générale,  & reçut  la  péni- 
tence que  lui  impofa  Humbert  reclus  à Verdun,  re- 
nomme par  fa  vertu  &fa/cienccj&  depuis  ce  tems  Jean 
ne  mangea  point  de  viande,  & pratiqua  des  jeûnes  très- 
rigoureux.  Aiant  oui  parler  d’un  folitaire  nommé  Lam- 
bert, qui  vivoitdans  la  forêt  d’Argonne,  il  alla  le  trou- 
ver, délirant  ardemment  de  mener  la  vie  d’ermite. 
Mais  Lambert  étoit  un  homme  ruftique  & ignorant, 
dont  la  pieté  confiftoit  à s’accabler  de  travail , quelque- 
fois hors  de  raifbnrvivant  d’une  façon  fi  extraordinaire, 
qu’il  étoit  difficile  de  le  voir,  fans  rire.  Il  ne  fe  mettoic 
point  en  peine  de  couvrir  fon  corps , même  pour  fatis- 
fairc  à la  pudeur.  Pour  fa  nourriture  il  faifoitfouvent  un 
pain  qui  lui  duroit  deux  mois , & dont  il  rompoit  tous 
les  jours  à cou  ps  de  coignéc  un  morceau  qu’il  prenoit  au 
poids.  Ilmangeoit  quand  il  n’en  pouvoir  plus,  après 
deux  ou  trois  jours  de  jeûne , de  jour  ou  de  nuit,  fans 
aucune  heure  réglée.  Quand  la  fantafie  lui  prenoit , il 
alîoit  dans  les  villes  & les  villages , puis  tout  d’un  coup 
il  fe  renfermoitdansfa  cellule.il  commcnçoit  quelque- 
fois la  méfié  à minuit,  quelquefois  le  foir  ou  à la  pointe 
du  jour. 

Jean  deVendieres  ne  laifia  pas  de  vivre  quelque  tems 
avec  ce  folitaire,  s’étant  enfermé  dans  une  cellule,  ou 
pluficurs  perfonnes  de  Verdun  le  venoient  voir  pour 
s’édifier  par  fes  difeours.  Ils  lui  confeillerent  de  quit- 
Tome  XII.  F 
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ter  cet  extravagant;  & de  l’avis  de  Humbert  il  fit  le 
volage  de  Rome  : alla  jufques  au  mont  Gargan,  & 
vifita  en  paflàntleMont-Caftin&  les  monafteres  voi- 
fins  de  Naples.  Afon  retour  il  demeura  chez  lui,  ne 
trouvant  point  de  lieu  où  il  pût  vivre  à fon  gré  en 
communauté;  & pratiqua  en  fon  particulier  la  vie 
monaftique,  veillant , priant  & jeûnant  rigoureufe- 
ment.  Humbert  lefitconnoître  à Einoldc  ou  Egilnol- 
dc  , qui  rnenoit  à peu  près  I3  même  vie  de  Ion  côté. 
Il  avoit  été  primicier  de  l’églife  de  Toul  , puis  ar- 
chidiacre; & ayant  donné  tout  fon  bien  aux  pauvres, 
il  pafla  quelque  tems  dans  une  caverne.  Enfin  ils  fe 
joignirent  fept,  & rcfolurent  de  paflfer  en  Italie , pour  y 
pratiquer  la  perfection  de  la  vie  monaftique:  vivant 
du  travail  de  leurs  mains , dans  les  pais  fertiles,  mais 
abandonnez,  que  Jean  avoit  remarquez  aux  environs 
de  Benevcnt.  Mais  Adalberon  évêque  de  Mets  en 
ayant  eu  connoifTance , leur  donna  l’abbaïe  dcGorze, 
qui  avoit  été  ruinée  par  les  Normans.  Ils  y entrèrent 
l'an  9 3 3.  & élurent  pour  abbé  Einolde,  & Jean  pour 
cellerier. 

Il  étoit  très-propre  à cette  charge,  entendant  par- 
faitement le  ménagé  de  la  campagne  & l’adminiftra- 
tion  du  temporel.  Auffi  dès  le  commencement,  voiant 
l’abbé  Einolde  embarraflé  de  fes  foins  extérieurs,  il  of- 
frit de  l’en  fbulager , l’exhortant  à s’appliquer  uni- 
quement à la  vie  inferieure  fuivant  fon  attrait.  Jean, 
quoique  très-ferme  en  fes  réfolutions,  obéilïoit  pon- 
ctuellement au  moindre  mot  de  l’abbé  : qui  l’éprou- 
va plufieurs  fois,  en  lui  faifànt  changer  exprès  d’obe- 
dience.  Il  le  fit  prévôt  du  monaftere  , puis  l’obli- 
gea à s’en  démettre  : enfuite  il  le  fit  doïen  , puis  cel-. 
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lerier.  Il  lui  donna  la  charge  du  veftiaire  , de  l’hofpi- 
raliré,de  l’infirmerie , & le  trouva  prêt  à tour.  Il  lui 
rendoitun  compte  exaét  de  toute  la  dépenfc  jufqucs 
à une  obole,  quoique  l’abbé  voulut  s’en  rapportera 
lui. 

Outre  les  études  qu’il  avoit  faites  avant  fa  conver- 
fion,  il  fit  encore  beaucoup  de  leétures  dans  le  monafte- 
re. Premièrement  des  morales  de  S.  Grégoire,  qu’il  lût 
plufieursfoisde  fuite, enforte  que  prefque  tous  les  dif- 
coursen  étoient  rirez.il  lût  aufii  ce  qu’il  lui  tomba  entre 
les  mains  de  S.  Auguftin  , de  S.  Ambroife  , de  S.  Jero- 
me & des  autres  peres:  mais  les  livres  étoient  alors  dif- 
ficiles à trouver  , par  le  refroidilTement  des  études.  Il 
lut  tout  au  long  les  traitez  de  S.  Auguftin  fur  S.  Jean , 
fur  les  pfeaumes  & de  la  ciré  de  Dieu.  Enfin  il  travailla 
beaucoup  fur  les  livres  de  la  Trinité  ; &à  l’occafion  de 
ce  qui  cftditdes  relations  des  perfonnes  divines,  il  fe 
mit  à étudier  les  categories , l’intrpduélion  de  Porphy- 
re , & route  la  dialectique.  Il  s’y  appliqua  long-tems 
& fortement:  mais  1 abbe  Einolde,  qui  lâvoit  par  ex- 
périence, la  difficulté  & le  peu  de  fruit  de  cette  étude , 
trancha  court,  en  lui  défendantdes’y  appliquer  davan- 
tage ; & lui  ordonnant  d’étudier  plutôt  l 'écriture  làinte. 

Il  s’y  mit  tout  entier,  & étudia  beaucoup  S.  Grégoire 
fur  Ezechiel , car  il  aimoit  finguliercment  ce  faint  doc- 
teur. Il  lifoit  les  vies  des  peres  pour  les  imiter  , & fa- 
voit  prefque  par  coeur  celle  de  S.  Jean  l’aumônier:  fans 
que  routes  fes  études  le  détournaflent  de  lès  occupa- 
tions extérieures. 

Comme  fa  charge  de  cellericr  l’obligeoit  à conver-  „ g(ft 
fer  avec  les  feculiers , il  fc  plaignoit  que  pour  peu  qu’il 
fût  avec  eux , il  fe  relâchoit  de  fon  obfervance  ordinai- 
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re  ; &que  les  repas  quelabienfeanceobligcoit  de  leur 
donner, croient  toujours  de  grande  dépenfe  à la  maifon. 
Car  il  en  menageoit  les  biens  avec  tant  de  foin  , qu’on 
l’accufoir  d’avarice  : quoiqu’il  n’emploiât  jamais  au- 
cune mauvaifevoïe  pour  lesaugmenter.il  jeûna  long- 
temsau  pain  &.  à l’eau  tous  les  jours,  excepté  les  fêtes. 
Enfuite  l’abbé  voïant  qu’il  alteroit  fà  fanré,  le  réduifit 
à ne  jeûner  ainfi  que  les  deux  carêmes  avant  Pâques 

& avant  Noël  : mais  il  commencoit  ce  dernier  au  rrei- 

\ 

ziéme  de  Septembre.  Outre  l’abbaïe  de  Gorze , l’évêque 
Adalberon  réforma  les  monaftcresdeS.  Clément  & de 
S.  Arnould  de  Metz. 

Les  Normans  n’étoient  pas  fi  bien  convertis , qu’il  ne 
fe  trouvât  encore  chez  eux  des  pâiens.  Leur  duc  Guil- 
laume Longue-épée,  ayantété  tué  en  trahifon  par  Ar- 
noul  comte  de  Flandres  en  943. Hugues  le  grand  duc  de 
France  combattit  fouvent  avec  les  Normans  païcns,qui 
ctoient  entrez  dans  kpaïs,ou  qui  rctournoientau  pa- 
ganifmei  & ils  tuerent  grand  nombre  de  fon  infanterie 
Chrétienne.  Toutefois  il  pritEvreux  malgré  eux,  à la 
faveur  des  Normans  Chrétiens  qui  étoient  dedans.  Le 
roi  de  France  Louis  d’Ourre-mer  marcha  vers  Rouen  , 
& combattit  contre  Tourmond  Normand  apoftar, qui 
vouloir  ramener  les  autres  à l’Idolâtrie  , même  le  jeune 
duc  Richard  fils  de  Guillaume  , & confpiroit  contre  le 
roi  avec  un  roi  payen  nommé  Serric  : mais  ils  furent 
vaincus , & Tourmond  tué.  L’archevêque  de  Rouen 
n’aidoir  pas  au  progrès  du  Chriftianifme.  C’étoit  Hu- 
gues moine  de  S.  Denis  que  le  duc  Guillaume  avoit 
mis  fur  ce  grand  fiége  en  5742..  Il  étoit  d’illuftre  nai£ 
fance  , mais  il  oublia  telle  m nt  la  fàintcté  de  fà  profef- 
£ion  , qu’il  s’abandonna  à la  débauche,  & eut  grand 
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nombre  d’enfans.  Il  diifipa  les  biens  de  l’églife  & don- 
na à Raoul  fon  frere  ,feigneurtrcs-puifïànt,  une  terre 
confiderable  du  domaine  de  l'archevêché. Hugues  tint 
le  fîégc  de  Rouen  quarante-fept  ans  , & ne  mourut 
qu’en  989. 

EnAngleterre  Plegmond  archevêque  deCantorberi, 
mourut  vers  Pan  922.  aïanr  tenu  ce  fiége  trente-quatre 
ans.  Son  fucceffcur  fut  Athelme  pendant  trois  ans,  à 
qui  fùcceda  Vulfelme  en  925.  Si  à celui-ci  fàint  Ode 
ou  Odon  en  941.  Il  étoit  fils  d’un  feigneur  Danois 
païen  établi  en  Angleterre  , qui  lui  voyant  de  l’incli- 
nation pour  la  religion  Chrétienne,  l’en  détournoit 
autant  qu’il  pouvoit:  ne  voulant  pas  meme  fouffrir  , 
qu’il  nommât  Jefus-Chrift.  Le  jeune  Odon  ne  laif- 
foit  pas  de  continuer  à fréquenter  les  églifès  & de 
rapporter  au  logis  les  bonnes  inftruétions  qu’il  y en- 
tendoit:  de  quoi  fon  -pere  outré  de  çolere  le  déshé- 
rita 5 & le  jeune  homme  ravi  de  perdre  pour  Dieu 
tout  ce  qu’il  pouvoit  efperer  fur  la  terre  , quitta  fes  pa- 
rens,  & fe  mit  au  fervieed’  Athelme,  un  des  principaux 
feigneurs  & des  plus  pieux  de  la  cour  du  roi  Alfrede. 
Celui-ci  voyant  la  bonne  inclination  d’Odon  , le  reçut 
avec  uneaffeélion  depere,  lui  donna  tous  les  fecours 
néceflâires  & le  fît  bien  rudier.  Etanr  baptifé  , il  re- 
çut la  tonfure  cléricale  Si  les  ordres  jufques  au  foudia- 
conat  : où  il  demeura  quelques  années,  à caufe  de  fa 
jeuncfTc:  mais  depuis  qu’il  fut  ordonne  prêtre,  il  fut 
en  grande  vénération  au  duc  Athelme  Si  aux  autres 
feigneurs  qui  fe  confefToicnt  à lui  & recevoient  fes 
confeils. 

Odon  fît  avec  ce  duc  le  voyage  dcRorr^,  pendant 
lequel  il  le  guérit  par  fes  prières , lui  failant  boire  du 
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vin  fur  lequel  il  avoir  fait  le  figue  de  la  croix.  Après  la 
mort  du  due  Athelme&duroi  Alfrede,  il  fut  en  gran- 
de eftime  auprès  du  roi  Edouard  Ion  fils  & du  roi  Edel- 
flan  fils  d’Edouard  , qui  le  fit  évêque  de  Schireburne, 
malgré  fà  refiftance,  par  le  choix  du  clergé  & du  peu- 
ple 5 &,  Vulfelme  alors  archevêque  de  Cantorberi,  le 
confacra  avec  joie.  Edclftan  crut  devoir  à fes  prières 
une  grande  vi&oire  qu’il  remporta  fur  les  payens  l’an 
g 3 8.  quatorzième  de  fon  règne.  Ce  prince  mourut  trois 
ans  après  en  941.  Son  frere  Edmond  lui  fucceda , & l’é- 
vêque  Odon  ne  lui  fut  pas  moins  cher.  VulfeliYiearche- 
Ve  ]uc  de  Cantorberi  étant  mort  peu  de  tems  apres  > le 
roi  prefïa  Odon  de  prendre  fa  place  : mais  il  s’en  défen- 
dit par  l’autorité  des  canons,  qui  condamnent  les  Trans- 
lations. Le  roi  lui  reprefenta  , que  faine  Pierre  avoir  été 
transféré  d’Antioche  à Rome,  & plufieurs  autres  rap- 
portez dans  l’hiftoirc,  fans  toutefois  les  nommer:  enfin 
qu’en  Angleterre  même  S.Mellitavoit  paflféde  Londres 
h Cantorberi  & S.  Juft:  de  Rochefter.  Odon  { c rendit  à 
ces  exemples, mais  il  oppofa  une  autre  difficulté.  Tous 
ceux,  die il,  qui  ont  rempli  le  fiege  de  Cantorberi  de- 
puis la  converfion  des  Anglois,  ont  été  moines:  je  ne 
Veux  pas  violer  une  fi  fainte  & fi  ancienne  coutume, 
aufii  bien  defirai-je  depuis  long-tems  d’embrafier  la 
profetfion  monaftique.  Le  roi  loüa  Ion  humilité  &fà 
pieté  j ôc  l’on  envoya  en  diligence  au  monaftere  de 
Fleury  fur  Loire, qui  étoit alors  en  très-grande  réputa- 
tion pour  la  régularité  de  i’obfervancc  > au  lieu  qu’elle 
étoit  fort  tombée  en  Angleterre.  L’abbé  de  Fleuri  vint 
lui-même  apportera  Odon  l’habit monaftique;&  après 
l’avoir  re^u  , il  prit  polTefiion  du  fiege  de  Cantorberi 
vers  l’an  942. 
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Quelque  tems  après  il  fir  des  configurions  pour  la 
cohfblation  du  roi  & Edmond  l’inftru&ion  de  Ton 
peuple  comprifes en  dix  arricles.il  y recommande  l’im- 
muniré  des  eglifes,  défendant  de  les  charger  d’aucun 
tribut:  il  marque  les  devoirs  du  roi  & desfeigneurs, 
particulièrement  l’obdflance  aux  évêques.  Les  devoirs 
<les  évêques , fur  tout  la  vifitc  du  dioccic  tous  les  ans  : 
les  devoirs  des  prêtres,  des  clercs  & des  moines , recom- 
mandant à ceux-ci  la  Habilite  & le  travailles  mains. 
Le  refte  regarde  tout  le  peuple.  On  trouve  autii  une 
lettre  lynodalcifcs  fuffragans , qui  femble  être  du  mê- 
me tems. 

Le  roi  Eimond  de  fon  côté  fir  des  loix  , dont  plu- 
fieurs  regardent  la  religion.  11  y recommande  la  conti- 
nence aux  clercs  , fous  peine  de  perdre  leurs  biens  tem- 
porels & la  f.pulture  après  leur  mort.  Il  charge  les  évê- 
ques des  réparations  des  eglifes  & promet  fureté  à ceux 
qui  s’y  réfugient.  C’eft  que  les  meurtres  & les  violen- 
ces n’étoienr  pas  moins  frequens  en  Angleterre  qu’en 
France:  comme  il  paroîr  par  ces  mêmes  Loix. 

Ce  roi  connoitfant  le  mérité  de  l’abbé  Dunftan,  le 
fit  venir  auprès  de  lui  pour  l’aider  de  les  confeils  : 
mais  quelque  tems  après  fur  de  faux  rapports , il  le  chaf- 
fa  de  fa  cour.  Au  bout  de  trois  jours  étant  à la  chaife  , 
il  penfa  tomber  dans  un  précipice;  & croyant  que  c’é- 
toir  une  punition  de  fa  faute , il  promit  à Dieu  de  rap- 
peller  Dunftan  , & fut  aufli-tôt  délivré  de  ce  péril.  Il 
l’envoya  quérir,  lui  promit  une  amitié  perpétuelle;  & 
lui  donna  la  terre  de  Glefton  ou  Glaftemburyaupaïs 
d Oüefiex,  aujourd’hui  dans  le  comté  deSommerfct. 
C etoit  un  trcs-ancien  monaftere,  près  duquel  Dunftan 
«toit  né  la  première  annee  du  régné  d’Edclfhn  , qui 
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**«',.*«  ^t  ^an  ?l4-  Parcnsero'CIlt  de  la  première  noblef- 
n*'J  r fe,&  dèsTenfance  ils  le  [firent  c lever  dans  cetre  mai- 
iôn  de  Glaftemburi , où  demeuroicnr  c|uc!c]ues  hiber- 
nois  qui  inftruifoicnt  lajeunefle.  Mais  il  n’y  avoir  plus 
de  moines , & les  rois  s’en  croient  approprié  les  do- 
maines. Dunftany  ayant  commencé  tes  érudes  & reçu 
les  ordres  mineurs  , pafla  à Cantorberi  auprès  de  l’ar- 
chevêque Erhelme  Ton  oncle  parernel  , qui  le  recom- 
manda au  roi  EJelfbn  & le  mir  à Ton  lervice.  Comme 
il  rcüfiifloit  parfaitement  en  tout,  fon  mérité  lui  atti- 
ra des  envieux  , qui  l’accuferenr  auprès  du  roi  d’être 
magicien  & d’avoir  commerce  avant  les  démons.  On 
dit  que  le  fondement  de  ce  reproche  fut , qu’en  une 
certaine  occafion  , Dunftan  ayant  pendu  fa  harpe  con- 
tre une  muraille  , elle  joiia  toute  feule,  & chanta  une 
antienne. 

Il  quitta  la  cour  de  lui-même,  fans  attendre  d’être 
congédié , & le  retira  près  d'Elfegc  évêque  de  Vin- 
chcftre  fon  parent,  qui  l’exhorta  à embrafïer  la  vie 
monaftique:  mais  le  jeune  homme  y refifta  quelque 
tems  croyant  devoir  fè  marier.  U ne  maladie  qui  le  re- 
duifit  à l’extrémité , le  détermina , & en  étant  revenu  ; 
il  reçut  l’habit  monaftique  de  la  main  de  l’évêque,  qui 
enfuitc  l’ordonna  prêtre  après  les  inrerftices  canoni- 
ques, lui  donnant  pour  titre  Péglife  de  notre-Damc 
de  Glaftcmburi.  Car  les  moines , non  plus  que  les  au- 
t66i‘a’hUf'  tres’  n’c:r°ienc  point  ordonnez  fans  titre.  Après  avoir 
reçu  quelque  tems  les  inftru&ionsdc  l’évêque  Elfege, 
pour  lè  fortifier  contre  les  tentations  : il  retourna  à 
Glaftemburi  fervir  l’eglifè  de  fon  titre,  près  de  laquel- 
le il  fc  fit  une  cellule,  ou  plutôt  une  cave  fi  étroite  , 
qu’elle  rcffcmbloit  à un  fepulchre.  Elle  n’avoit  que 
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cinq  pieds  de  long,  deux  &demi  de  large  la  hau- 
teur nécefiaire  pour  y pouvoir  être  debout.  La  porte 
faifbit  un  des  cotez,  & avoit  de  petites  fenêtres  par  où 
il  recevoit  du  jour  pour  travailler.  Il  jeunoit  & prioit 
, aflîduëment,  & cette  maniéré  de  vie  lui  attira  bien-tôt 
des  vifîtes  de  toutes  fortes  de  perfonnes , qui  publioient 
fes  vertus. 

Son  pere  & là  mere  étant  morts,  il  fè  trouva  leur 
fèul  héritier:  car  en  Angleterre  comme  ailleurs,  les 
moines  n’étoient  point  exclus  des  fucceftions.  Dunftan 
donna  à l’églife  de  Glaftcmburi  les  terres  les  plus 
proches  qui  fe  trouvèrent  être  à lui,  &dureftede  fon 
patrimoine,  il  fonda  en  divers  lieux  cinq  monafteres , 
où  fe  formèrent  depuis  par  fes  foins  de  grandes  com- 
munautez.  Le  roi  Edclftan  lui  ayant  donné  tout  ce  qui 
étoit  de  fon  domaine  à Glaftcmburi , il  commença 
peu  de  jours  après  à y jeeter  les  fondemens  d’une  églifè 
plus  magnifique,  & à y bâtir  des  lieux  réguliers. 
Quand  tout  fut  achevé  , il  y aftembla  une  grande 
communauté  de  moines,  dont  il  fut  le  premier  abbé 
& les  conduifit  à une  grande  perfe&ion.  La  doctrine 
& la  pieté  reluifoient  tellement  dans  ce  monafte- 
re,  que  l’on  en  rira  dans  la  fuite  un  grand  nom- 
bre d’évêques  & d’abbez  : enforte  que  S.  Dunftan  fut 
• leprincipal  réparateur  de  la  religion  par  toute  l’An- 
gleterre. 

En  Orient  l’empereur  Romain  Lecapene,  fit  venir 
d’Edciïe  l’image  miraculeufe  de  J.  C.  que  l’on  y gar- 
doit,  & il  la  fit  apporter  à C.  P.  Or  nous  voyons  ce  que 
l’oncroïoitde  cette  image,  par  un  difeours  de  l’empe- 
reur ConftantinPorphyrogenete , qui  en  raconte  ainli 
l’hiftoire.  Abgar  feigneur  d’Edefie  avoit  un  ferviteur 
Tome  X1L  G 
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nommé  Ananias , qui  paflant  par  la  Paleftine  pour  aller 
en  Egypte , vit  Jefùs-Chrift,  & fut  touché  de  fes  dif 
cours  & de  fes  miracles.  A fon  retour  il  s’en  informa 
plus  exactement , cfpcrant  qu’il  guériroit  fon  maître 
affligé  de  la  goûte  & de  la  lèpre  noire.  Sur  fon  rapport 
Abgar  écrivit  une  lettre  à J.  C.  où  il  le  prioit  de  venir 
chez  lui , lui  offrant  fà  ville  pour  retraite  contre  la  mau- 
vaife  volonté  des  Juifs.  Ananias  fut  chargé  de  la  lettre, 

& comme  il  favoit  peindre,  Abgar  lui  ordonna,  que 
s’il  nt  pouvoit  amener  Jefus-Chrift,  il  apportât  au 
moins  fon  portrait.  Ananias  étant  arrivé  en  Judée, 
trouva  Jefùs-Chrift  environné  d’une  fi  grande  foule, 
qu’il  ne  pût  en  approcher.  C’eft  pourquoi  ils’afîitfur 
une  pierre  élevée , & commença  à faire  fon  portrait  fur 
un  papier.  Jefus  connoiflanten  cfprit  ce  qui  fe  paffoit , 
le  fitappeller  par  faint  Thomas , & quand  il  fut  devant 
lui,  avant  que  d’avoir  vu  la  lettre,  il  lui  dit  le  fu jet  de 
fon  voyage.Puis  il  fit  réponfe  à Abgar  par  une  lettre,  où 
il  promettoit  de  lui  envoier  un  de  fes  difciples  pour  le 
guérir. 

Jcfusayantdonnc  fa  lettre  à Ananias,  vit  qu’il  étoit 
en  peine  d'accomplir  l’autre  commandement  de  fon 
maître  touchant  le  portrait.  C’eft  pourquoi  s’étant  la- 
vé le  vifageavec  de  l’eau , il  l’effuïa  d’un  linge  où  fon 
image  fe  trouva  auffi-tôc  imprimée  , & il  le  donna  à 
Ananias.  En  retournant  il  arriva  àHierapolis  ,où  il  lo- 
gea hors  de  la  ville,  & cacha  le  linge  dans  un  mon- 
ceau de  briques  neuves:  mais  à minuit  il  y parut  un 
grand  feu  qui  fembloit  menacer  toute  la  ville.  Lesha- 
bitans  allarmez  aïant.  trouvé  Ananias,  l’obligerent  à 
dire  ce  qu’il  portoit , & on  trouva  fur  une  brique  qui 
avoit  touché  le  linge  un  portrait  fcmblable  qu’ils  rc-,  - 
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tinrent , &que  l’on  gardoit  encore  à Hicrapolis.  Ana- 
nias  continua  Ton  chemin,  & apporta  à Edefle  la  lettre 
& l’image.  On  contoit  encore  la  choie  d’une  autre 
maniéré.  On  difoitquelorfque  Jefusfua  dufang  avant 
là  paillon  , un  de  fesdifciplesluidonna  ce  linge  dont  il 
s’efluïa , & y imprima  fon  image , & le  donna  à garder 
à làint  Thomas,  de  qui  faint  Thadee  le  reçut,  le 
porta  à EdelTe.  Car  onalïurdit  que  Jefus  après  lonafi- 
ccnfion , avoit  envoyé  faint  Thadée  à Edefle  avec  cette 
image ; & qu’Abgar  avoir  été  bien-tôt  averti  de  fon 
arrivée  par  le  bruit  de  fes  miracles.  Quand  l’apôtre 
vint  devant  lui,  il  portoit  l’image  miraculeufe  attachée 
à Ion  front.,  &ilenfortoit  une  lumière  que  les  yeux  ne 
pouvoientlouffrir.  Abgar  étonné  fe  leva  de  fon  lit  & 
courut  au-devant,  ne  le  lèn  tant  plus  defonmal.il  prit 
la  làinte  image,  la  mit  fur  fa  tête,  fur  fes  levres,fur  les 
yeux,  fur  tout  fon  corps,  & fe  trouva  parfaitement 
guéri , excepté  un  peu  de  lèpre  qui  lui  relia  fur  le  front: 
mais  elle  s’effaça , quand  il  reçut  le  baptême.  Il  y avoit 
à la  porte  d’Edefle  une  Idole,  que  tous  ceux  qui  y en- 
troient , étoient  obligez  d’adorer.  Abgar  la  fit  ôter , & 
mit  à la  place  la  fainte  image  collée  fur  une  planche  & 
ornée  d’or;  & elle  y fut  honorée  pendant  tout  fon  rè- 
gne & celui  de  fon  fils.  Mais  fon  petit-fils  érant  retour- 
né à l’idolâtrie  , voulut  ôter  la  fainte  image  & rétablir 
l’idole.  L’évêque  pour  conferver  la  fainte  image , fit 
continuer  la  muraille  devant  la  niche  où  elle  ctoit, 
après  avoir  mis  dedans  une  lampe  allumée  & une  tuile 
deffous:  ainfi  elle  demeura  plusieurs  fiécles  cachée  8c 
inconnue. 

Environ  cinq  cens  ans  après  le  tems  d’Abgar , Col- 
roës  roi  de  Perle  affiegea  Edefle.  Il  l’alloit  prendre 
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quand  l’evêquc  nomme  Eulalius  apprit  par  révélation, 
qu'il  y avoit  une  image  miraculcufe  & le  lieu  où  elle 
e'coir.  Il  trouva  la  lampe  encore  allumée,  & fur  la  tui- 
le qui  couvroit  l’image,  une  autre  image  toute  pareille. 
L’huile  de  cette  lampe  brûla  les  mineurs  & les  machi- 
nes des  Perlés,  & la  prcfcnce  de  l’image  tourna  con- 
tre eux  le  feu  qu’ils  avoient  allumé  contre  la  ville: 
enfin  Cofroës  fut  contraint  de  lever  le  fiége.  Quelque 
tems  après  fa  fille  étant  poflcdée,  le  démon  dit,  qu’il 
ne  fortiroit  point , fi  on  ne  faifoit  venir  l’image  d’E- 
defle.  Colroës  en  ayant  écrit  au  gouverneur  & à l’é- 
vêque, ils  craignirent  quelque  furprifé,  & firent  faire 
une  copie  fidele  de  l’image,  qu’ils  envoïerent,  gar- 
dant l’original.  A peine  fut-elle  entrée  en  Perfe,  que 
le  démon  promit  de  forrir , pourvû  qu’elle  retournât: 
ainfiCofroës  la  renvoya  avec  des  prelens.  L’hiftoricn 
Evagrequi  vivoit  du  tems  de  Cofroës,  attribue  aufli 
à l’image  miraculcufe  la  levée  du  fiége  d’EdefTej  & 
c’eft  le  premier  qui  parle  de  cette  image.  L’empereur 
Conftantinaïantainfi  raconte  l’origine  & la  découver- 
te de  cette  image,  vient  à ce  qui  s’étoit  pafTé  de  fon 
tems,  quatre  cens  ans  après  l’ancien  Cofroës  ; & le  ra- 
conte ai  n fi.  * - 

L’empereur  Romain  Lecapene,  défiroir  pafïionné- 
ment  de  faire  venir  la  fàinre  image  à C P.  où  éroient 
déjà  tant  de  précieufes  reliques.  Il  avoit  plufieurs  fois 
envoyé  à EdefTe,  demander  l’image  & la  lettre  de  N.  S. 
offrant  en  échange  deux  cens  Sarafins  captif;,  & dou- 
ze mille  pièces  d’argent.  Enfin  l’an  du  monde  64  f*. 
qui  eft  de  J.  C.  944.  l’Emir  d’Edefïè  envoya  dire,  qu’il 
acceptoit  ces  conditions , demandant  de  plus  une  bulle 
d’or , par  laquelle  l’empereur  promit , que  jamais  les 
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Romains  n’attaqueraient  les  quatre  villes  de  Roha, 
Charrcs,  Saroze  & Samofate,  & ne  pilleraient  leur 
territoire.  L’empereur  envoya  Abraham  évêque  de  Sa- 
mofàte  pour  recevoir  la  fainte  image  8c  la  lettre  5 &de 
peur  de  furprife , il  emporta  l’image  miraculeufc  & fcs 
deux  copies:  celle  qui  avoit  été  faite  pour  envoyer  en 
Perle,  & une  autre  que  l’on  honorait  dans  l’églife  des 
Neftoriens  : mais  on  les  renvoïa  depuis,  ne  gardant  que 
l’original.  Les  Chrétiens  d’Edcflc  firent  beaucoup  de 
bruit  , ne  pouvant  Te  refoudre  à perdre  ce  trefor,  qu’ils 
regardoienttcommc  la  fauve -garde  de  leur  ville  : mais 
l’Emir  des  Sarafins  les  obligea  partie  degré  partie  de 
force  à tenir  le  traité. 

L’hifloire  Orientale  parle  aufïi  de  cette  tranfiation  : 
& dit,  que  fur  la  propolition  des  Romains  les  habitant 
de  Rouha  ,c’eft  ainfi  qu’ils  nomment  EdefTe,  écrivirent 
au  Calife  Mo&afi  qui  regnoit  alors ,&  qu’il  ordonna  au 
Vifir  d’affembler  tous  les  cadis&  les  grands  pour  déli- 
bérer fur  cette  affaire.  Quelques-uns  dirent , qu’il  étoit 
honteux  aux  Mufulmans,  de  donner  cette  image  aux 
Romains:  d’autres  foutinrent,  qu’il  étoit  louable  de 
racheter  à ce  prix  des  Mufulmans  captifs  5 & cet  avis 
l’emporta. 

L’empereur  Conftantin  raconte  enfuite  comment  la 
fainte  image  fut  apportée  à C.  P.  Elle  y arriva  le  quin- 
ziéme d’Août  l’an  944.  & fut  d’abord  dépofee  dans 
l’églife  de  Notre-Dame  de  Blaquernes,  où  l’empereur 
célébrait  la  fête  de  l’AfTomption.  Le  lendemain  onia 
porta  folemnellement  à fainte  Sophie,  & enfin  elle  fut 
mile  dans  l’églife  du  Phare  , la  principale  des  chapelles 
du  palais.  Ilraconreun  grand  nombre  de  miracles  arri- 
vez à ctttc  occafion  , tant  pendant  tout  le  voiage,  qu’à 
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C.  P.  & c’eft  le  contenu  de  ce  difcours  attribué  à l’em* 
pereur  Conftantin  Porphyrogenete.  L’eglife  Greque 
célébré  la  fête  de  cette  tranflation  le  même  jour  feizié- 
me  d’Aoûr. 

C’eftle  tems  de  Simeon  Metaphrafte  , fi  fameux  par 
fon  recueil  de  vies  des  faints.  Il  naquit  à C.  P.  d’une  fa- 
mille illuftre,  & aïant  été  élevé  avec  grand  foin,  fit 
beaucoup  de  progrès  dans  l’étude  des  belles  lettres. 
Dans  la  fuite  il  parvint  aux  grandes  charges, il  fut  maî- 
tre des  offices  & logothete  ou  grand  treforier , & em- 
ployé à diverfes  négociations  importantes.  Etant  en- 
core jeune,  il  alla  dans  l’ifiede  Crete  à la  fuite  d’Hirme- 
rius  grand  capitaine,  fous  le  régné  de  Leon  le  philo- 
fophe,  & vers  l’an  poo.  & ce  fut  dans  ce  voyage  qu’il 
•apprit  la  vie  de  fainteTheo&ifte  de  Lesbos , allez  lèm- 
blable  à celle  de  faintc  Marie  Egyptienne.  Il  l’apprit 
d’unfaint  moine  nommé  aulfi Simeon, qui  lui  recom- 
manda de  l’écrire  , & lui  prédit  plufieurschofes  qui  lui 
arrivèrent  enfuitc.  Ce  fut  donc  par  là  qu’il  commença 
à écrire  les  vies  des  faints. 

Enfuitc  il  entreprit  d’en  recueillir  autant  qu’il  pour- 
roit , & y fut  exhorté , par  l’empereur  même , apparem- 
ment Conftantin  Porphyrogenete.Simeon  avoit  toutes 
les  commoditez  nécclTaircs  pour  un  fi  grand  delïein , 
entr’autres  de  grands  biens,  pour  ne  manquer  ni  de 
livres  ni  de  copiftes.  Mais  il  nefe  contenta  pas  de  raf* 
femblcr  les  vies  originales:  il  en  changea  leftylc,  & les 
refit  pour  la  plupart  : les  trouvant  trop  fimples  & trop 
éloignées  du  goût  dt  fon  fiécle , qui  n’étoit  pas  celui 
du  vrai  & du  naturel,  mais  du  brillant  & du  merveil- 
leux. Ainfi  raportant  les  aéfes  des  Martyrs,  il  ne  les 
donne  pas  dans  leur  première  (implicite,  mais  il  les 
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abrégé  ou  les  amplifie  : il  fait  dire  aux  /aines  , non 
pas  ce  qu’ils  ont  dit  en  effet  , mais  ce  qu’il  juge 
qu’ils  dévoient  dire , & retranche  fouvent  des  paroles 
importantes.  On  en  peut  voir  la  différence  en  plufieurs 
a&cs , dont  les  originaux  ont  été  trouvés  de  nos  jours , 
comme  ceux  des  martyrs  Tharaque  , Probus  5c  An- 
dronic. 

Simeon  ne  s’eft  pas  contenté  de  changer  le  ftyle 
des  aftes,  il  y a fouvent  ajouté  des  miracles  & d’au- 
tres laits  qu’ilacruédifians,  foie  qu’il  les  ait  inventez 
ou  pris  d’ailleurs.  Nous  en  avons  un  exemple  dans 
l’hiftoire  de  faint  Demetrius  de  ThcfTalonique  : en  la 
comparant  avec  celle  qu’Anaftafe  le  bibliothécaire  & 
Photius  en  avoient  données  dans  le  fiécle  precedent. 
Ainfi  comme  il  eft  difficile  de  démêler  ce  que  Mcta- 
phrafte  a ajouré  du  fien  aux  vies  qui  ont  paffé  par  fes 
mains , elles  font  toutes  fufpcéfes  aux  habiles  critiques  j 
& on  ne  peut  s’y  fier  , qu’autant  qu’elles  font  appuyées 
par  d’autres  monumens  plus  certains.  Or  il  a recueilli 
un  très  grand  nombre  déviés  ; ÔC  comme  il  étoit  devenu 
trcs-célebre  par  cet  ouvrage  , on  lui  a encore  attribué 
plufieurs  autres  vies  aufquelles  il  n’avoit  point  travail- 
lé. C’eft  de  cet  ouvrage  que  lui  eft  venu  le  nom  de 
Metaphrafte,  qui  fignifie  tradu&eur,  mais  avec  plus 
d’étendue , ôc  comprend  auffi  la  glofe  ÔC  la  para- 
phrafe. 

Romain  Lccapcne , qui  avoir  pris  tant  de  foin  de 
faire  apporter  cette  image,  ne  la  vit  pas  long-tems  à 
C.P.  car  la  même  année  <?44.1’indi<ftion  troifiéme  étant 
commencée  le  vingtième  de  Décembre,  l’empereur 
Etienne  fon  fils,  ne  pouvant  foufîrir  fa  feverité,  le  fit 
enlever  du  palais  5c  emmener  dans  l’ifle  Proté,  où  ou 
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1 lui  coupa  les  cheveux , & on  l’obligea  à prendre  la  vie 
An.^45*  monaflique  tout  vieux  & infirme  qu’il  étoit.  Il  avoit 
régné  vingt-fix  ans.  On  loue  fa  charité  pour  les  pau-; 
vres,dont  on  rapporte  des  exemples  remarquables:  il 
avoit  grande  confiance  aux  moines,  & fonda  des  mo- 
nafleres.  Mais  ces  bonnes  œuvers  font  obfcurcies  par 
fon  ingratitude  envers  l’empereur  Conflantin  fon 
gendre,  & l’intrufionirregulierc de  fon  fils  Theophy- 
laéle  fur  le  fiégc  de  C.  P.  Outre  qu’on  l’accufoic  de 
mauvais  commerce  avec  l’imperacrice  Zoé  mere  de 
Conflantin , & qu’il  laifTa  un  bâtard  nommé  Bafile 
d’une  concubine  Bulgare. 

Romain  fut  vangé  peu  de  temS  après  de  fes  deux  fils 
Etienne  & Conflantin.  Car  l’empereur  Conflantin 
Porphyrogenete,  averti  qu’ils  avoient  aufïi  confpi- 
ré  contre  lui  •,  & jugeant  bien  qu’ils  l’épargneroient 
moins  qu’ils  n’avoient  épargné  leur  peré,  les  fit  arrêter 
le  vingt-fèptiéme  de  Janvier  fuivantl’an  514  j. comme  ils 
croient  à table  avec  lui.  Ils  furent  emmenez  en  exil 
dans  les  ifles  voifines,  & on  leur  fit  couper  les  che- 
veux comme  â des  clercs.  Peu  de  tems  apres  ayant  ob- 
tenu permiflion  d’aller  voir  leur  pete , ils  vinrent  à 
l*iflc  Proté,  & le  voyant  revêtu  de  l’habit  monafli- 
mo.ji .p.x69-  qUCj  iis  furent  fenfiblement  touchez.  Le  vieillard 
pleura , & dit  ces  paroles  de  l’écriture:  J’ai  engendré  & 
élevé  des  enfans  , & ils  m’ont  méprifé.  Il  fut  confolé 
dans  fon  exil  par  deux  moines  de  grand  mérite , Ser- 
gius&Polyeuéle.  Celui-ci  fut  depuis  patriarche,  Ser- 
gius  étoit  neveu  du  fameux  Photius  : mais  plus  illuf- 
tre  par  fa  vertu  que  par  fà  naifïance  , & fa  fcience  n’é- 
toit  pas  moindre  que  fa  vertu.  Il  avoit  un  grand  dif- 
cerncment,  une  grande  fermeté,  beaucoup  d’agré- 
ment 
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ment  dans  Tes  maniérés  & dans  fes  difcours  ôc  une 
grande  humilité.  Romain  étant  encore  empereur  l’a- 
voit  toujours  auprès  de  lui , ôc  l’honoroit  comme  fou 
pere  fpirituel. 

Conftantin  fon  fils  ayant  voulu  fe  révolter  dans  fon 
exil , tua  celui  qui  commandoit  fes  gardes , ôc  fut  tué  , 171 

lui-même.  Ce  que  Romain  ayant  vû  en  fonge  le  *.4: 
même  jour,  il  envoya  à tous  les  monafleresôc  à toutes 
les  laures , jufques  à Jerufalem  ôc  à Rome  ; & ayant 
afTemblé  trois  cens  moines  au  lieu  où  il  étoit,  le  jeu- 
di faint  il  fe  prefentadansl’églife  fans  tunique  & fans 
manteau  lorfque  le  prêtre  alloit  faire  l’élévation  du 
painfacré.  Il  tenoit  un  papier  où  étoient  écrits  tous  fes 
pechez,ôcles  déclara  devant  tout  le  monde.  Les  moi- 
nes crièrent  Kyrie  eleifon  en  verfant  des  larmes  ; ôc  Ro- 
main leur  demanda  l’abfolution  s’inclinant  à chacun  ' 
d’eux.  Ils  la  lui  donnèrent , il  communia  -,  ôc  comme 
ils  alloient  fe  mettre  à table,  il  donna  à un  petit  garçon 
une  corde  ôc  un  foüet  dont  il  lui  frappoit  les  pieds  en 
difant  : Entre  mauvais  vieillard  i ôc  il  s’aflit  apres  tous 
les  autres, pleurant  ôc  gemiflant.il  envoïa  fa  confeflion 
cachetée  aux  autres  caloïers  ou  moines,  particulière- 
ment à Dermocaïte  abbé  du  mont  Olympe  avec  deux 
cens  livres  d’or.  Celui-ci  fit  jeûner  tous  fes  moines  pen- 
dant deux  femaines , après  lefquelles  on  prétend  qu’il 
eur  révélation  que  les  pechez  de  Romain  étoient  effa- 
cez, & qu’ouvrant  fa  confeflion  il  ne  trouva  qu’un  pa- 
pier blanc.  Il  le  montra  à tous  les  moines,  qui  envoyè- 
rent à Romain  une  abfolution  par  écrit,  ôc  elle  fut  en- 
terrée avec  lui. 

Nonobftant  cette  pénitence,  Romain  ne  laifla  pas 
de  confentir  à une  conjuration,  que  forma  le  patriar- 
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che  Theophilaéte  Ton  fils  avec  quelques  autres  pour 
le  rétablir  dans  le  palais.  Mais  la  conjuration  fut  de- 
couverte  ôc  les  coupables  punis.  Enfin  le  vieux  Ro- 
main mourut  le  quinziéme  de  Juin,  indiétionfixiéme, 
qui  eft  l'an  548.  dans  l'ifle  Proté  lieu  de  fon  exil.  Conf- 
tantinPorphyrogenete  regnoit  feul  depuis  trois  ans, 
c'eft-à-dire  , depuis  qu’il  eut  fait  arrêter  Etienne  S : 
Conftantin  ; ôc  il  régna  encore  onze  ans.  . 

Vers  ce  tems-là  un  capitaine  Turc  nommé  Boulo- 
foudes  ou  plutôt  Boulogoudesvint  à C.  P.  ôc  feignant 
d’embraller  la  foi  Chrétienne , fut  baptifé  ôc  levé  des 
fonts  par  l'empereur  Conftantin,  qui  lui  donna  la  di- 
gnité de  patrice  ôc  de  grands  biens  : après  quoi  il  re- 
tourna chez  lui.  Peu  de  tems  après  un  autre  capitaine 
Turc  nommé  Gylas,  vint  à C.  P.  fe  fit  baptifer  ôc  re- 
çut les  memes  honneurs  & les  memes  bienfaits.  Il  em- 
mena avec  lui  un  moine  nommé  Hierothée,  quiétoit 
en  réputation  de  pieté,  ôcquele  patriarche Theophi- 
laéte  avoir  ordonné  évêque  pour  la  Turquie,  où  étant 
arrivé  il  convertit  plufieurs  infidèles.  Gylas  perfevera 
dans  la  foi;  il  ne  ht  plus  de  courfes  fur  les  Romains, 
il  prenoitfoin  des  Chrétiens  captifs, il  les rachetoit & 
les  mettoit  en  liberté.  Mais  Boulogoudesapoftafia,  at- 
taqua fouvent  les  Romains  Ôc  les  Francs,  qui  le  prirent, 
& le  roi  Ottonlefit  pendre. 

L’émir  de  Tarfe  marchant  contre  les  Romains,  en- 
voya des  troupes  fourager  aune  bourgade , où  un  prê- 
tre nommé  Themelcélebroitlefaint  facrifice.  Voïant 
approcher  les Sarafins  il  quitta  l’autel , Ôc  revêtucom- 
me  il  étoit  prit  à fes  mains  le  marteau  qui  fertauxGrecs 
de  cloche;  & s’en  fervit  Fabien,  qu’il  blefta  plufieurs 
des  ennemis,  en  tua  quelques  uns,  ôc  mit  les  autres  en 
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fuite.  Ii  fut  interdit  par  fon  évêque,  & ne  pouvant  ob- 
tenir l'abfblution  de  cette  ccnfure , il  pailli  chez  les 
Sarafins,  abjura  le  Chriftianifme , & fit  avec  eux  des 
courfes  en  Cappadoce  &c  dans  les  provinces  voifines 
jufques  à celle  d’Afie  proprement  dite,  ôc  commit  des 
maux  incroïables. 

C’eft  le  tems  de  S.  Luc  le  jeune  folitaire  fameux  en 
Grece.  Ses  parens  originaires  de  l’ifle  d’Egine  pafle- 
rent  dans  la  terre  ferme  pour  fe  garantir  des  incur- 
vons des  Arabes , & il  naquit  en  Thefialie  vers  l’an 
890.  Dès  l’enfance  il  pratiqua  l’abflinence  & le  jeûne , 
ne  mangeant  ni  chair,  ni  œufs , ni  fromage  , vivant 
ordinairement  de  pain  d’orge  & de  legumes  & ne 
buvant  que  de  l’eau.  Son  pere  l’occupant  à garder  un 
troupeau,  il  donnoitaux  pauvres  fa  nourriture  & fes 
habits,  enforte  qu’il  revenoit  quelquefois  au  logis  tout 
nud.  Il  entra  d’abord  dans  un  monaftere  à Athènes  & 
y prit  le  petit  habit  : mais  fa  mere  l’en  retira , & lui 
permit  enluite  de  vivre  en  folitude  plus  près  d’elle  fur 
le  mont  de  S.  Joannice , & il  s’y  établit  a l’âge  de  dix- 
huit  ans.  Ce  fut  là  qu’il  reçut  le  grand  habit  monafti- 
que  de  deux  moines  venerables  , qui  alloient  à Rome 
en  députation  i & qu’il  logea  en  pafTant  : car  ilexer- 
çoit  volontiers  l’hofpitalité.  Il  augmenta  enfuite  fes 
jeûnes  & fes  autres  exercices  de  pieté,  & reçut  le  don 
des  miracles  &de  prophétie  : enforte  qu’il  prédit  l’in- 
curfion  des  Bulgares,  qui  ravagèrent  quelque  tems 
après  tout  le  pais. 

Il  dit  un  jour  à ceufc  qui  étoient  avec  lui  : Il  nous 
vient  un  homme  qui  porte  un  pefant  fardeau  &c  qui 
foufire  beaucoup:  puis  il  fe  retira  fur  la  montagne. In- 
continent après  vint  un  homme  feul  qui  ne  portoit  rien 
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& demandoit  Luc , difant  avoir  befoiti  de  Ton  fecours. 
Il  attendit  fept  jours  , après  lefquels  le  faint  homme 
parut  , & le  regardant  de  travers , lui  dit  d’un  ton  ru- 
de : Qu’as- tu  affaire  encedefert?  Pourquoi  laiffe-tu  les 
pafteurs  de  l’églife  pour  venir  chercher  des  hommes 
ruffiques  & ignorans  ? Comment  ofe-tu  paroître  étant 
chargé  de  fi  grands  crimes?  Déclaré  publiquement  le 
meurtre  que  tu  as  commis , afin  que  Dieu  te  pardon- 
ne. Le  pécheur  effrayé  dit  : Homme  de  Dieu  pourquoi 
me  demandez-vous  ce  que  vous  favez  déjà , quoique 
je  l'aie  fait  en  fecretf  mais  pour  vous  obéir  je  dirai 
tout.  Alors  il  déclara  toutes  les  circonftances  de  fon 
crime  , & fe  jetta  au  pied  du  faint , le  priant  de  ne  le 
pas  dédaigner.  Luc  le  releva,  lui  donna  les  avis  & les 
réglés  qu’il  crut  convenables  : lui  ordonnant  entr’au- 
tres  chofes,  d’aller  a la  fepulture  du  mort,  y répandre 
beaucoup  de  larmes , lui  faire  célébrer  honorablement 
le  fervice  du  troifiéme,  du  neuvième  & du  quarantiè- 
me jour:  y faire  s’il  pouvoit  au  moins  trois  mille  génu- 
flexions , furtout  de  pleurer  fon  péché  tout  le  refte  de 
fa  vie,  & l’avoir  tou  jours  devant  les  yeux.  Nous  avons 
vû  dans  le  huitième  concile  que  les  pécheurs  s’adreC 
foient  a des  moines  pour  leur  demander  le  remede  de 
leurs  péchez:  mais  ces  pénitences  impofées  par  des  laï- 
ques n’étoient  que  des  préparations  à l’ablolution  fa- 
cramentelle.  Aufli  Lucmarque-t’il  d’abord  à ce  meur- 
trier qu’il  devoit  s’adreffer  aux  prêtres. 

Après  qu’il  eut  paffé  fept  ans  au  defert  de  S.  Joan- 
nice , il  fut  obligé  de  quitter  le  pais  avec  tous  les  au- 
tres habitans , par  la  crainte  des  Bulgares,  qui  fous  leur 
roiSimeon  vinrent  le  ravager  vers  l’an  p 1 5 .Luc  fe  retira 
dans  une  ille,  où  les  barbares  étant  encore  paflez  il  s’en 
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Ciava  à la  nage , ôc  vint  à Corinthe.  Là  le  defir  de  lire 
lecriture  fainte  le  fit  aller  à l 'école  avec  les  enfans,  quoi- 
qu’il eut  de  la  barbe  ôc  fut  âgé  d'environ  vingt-cinq 
ans  : mais  les  mauvaifes  mœurs  des  écoliers  le  dégoû- 
tèrent bicn-tôt  de  l’étude  , 6c  il  fe  mit  auprès  d'un 
Stylite  quil  fervit  dix  ans , péchant  pour  lui , portant 
du  bois , 6c  lui  faifant  fa  cuifine.  La  paix  étant  réta- 
blie fous  Pierre  roi  des  Bulgares , Luc  revint  au  mont 
S.Joannice.  Ayant  appris  que  l’archevêque  de  Corin- 
the pafloit  par-là,  il  alla  le  trouver,  ôc  lui  porta  des 
herbes  de  fon  jardin.  L’archevcque  s’étant  informé  qui 
il  étoit , voulut  voir  1a  cellule , 6c  fort  édifié  de  fa 
maniéré  de  vivre,  il  lui  fit  donner  une  certaine  quan- 
tité d’or.  Lefaint  homme  le  refufa  difiint  : Seigneur  je 
n’ai  point  befoin  d’or , mais  feulement  de  prières  6c 
d’inftruétions.  Toutefois  voïant  le  prélat  affligé  de  fon 
refus,  il  prit  une  piece  d’or.  Puis  il  lui  dit  avec  une 
grande  humilité  : Seigneur  nous  autres  que  nos  péchez 
ont  réduits  à demeurer  dans  lesdeferts  6c  les  monta- 
gnes, comment  pouvons-nous  participer  aux  myftercs 
terribles  fans  avoir  de  prêtres  ? L’archevêque  répondit: 
Il  faut  avoir  un  prêtre  autant  qu’il  fe  peut.  S’il  eftab- 
folument  impoflible,  il  faut  mettre  le  vafe  des  pré- 
fanétifiez  fur  la  fainte  table  li  c'eft  dans  un  oratoi- 
re: fi  c’eft  dans  une  cellule  furun  banc  très-propre. 
Enfuite  aïant  déplié  le  voile,  vous  mettrez  deflusles 
faintes  particules.  Vous  fefez  brûler  de  l’encens,  puis 
vous  chanterez  les  pfeaumes  des  Typiques  ou  le  T rifa- 
gion  avec  le  fymbole  de  la  foi.  Après  avoir  fait  trois 
génuflexions,  vous  joindrez  les  mains , ôc  vous  pren- 
drez avec  la  bouche  lecorpsde  Jefus--Chrift,  en  difant 
Amen.  Au  lieu  du  précieux  fang , vous  boirez  du  vin 
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dans  une  coupe  qui  ne  fervira  à aucun  autre  ufage. 
Vous  renfermerez  avec  le  voile  les  autres  particules 
dans  le  vafe,  6c  vous  prendrez  bien  garde  qu’il  n’en 
tombe  pas  le  moindre  fragment , qui  puifle  être  foulé 
aux  pieds. 

Luc  fut  encore  obligé  de  changer  quelquefois  dç 
demeure:  mais  enfin  il  le  fixa  dans  i’Attique  en  un  lieu 
nommé  Soterion , c’eft- à-dire  falutaire  , 6e  par  abrégé 
Sterion  où  U y avoir  une  fontaine  6c  du  bois  qu’il  dé- 
fricha j fie  en  fit  un  jardin  agréable  , mais  il  en  éloi- 
gna la  cellule,  afin  detre  plus  caché.  Ce  fut  là  qu’il 
mourut  làinterr.ent  vers  l’an  946.  6 c y fut  enterré  : on 
changea  fa  cellule  en  oratoire  ôc  il  s’y  fit  quantité  de 
miracles,  comme  il  en  avoit  fait  plufieurs  de  fon  vi- 
vant. L’églifeüreque  l’honore  lefeptiémede  Février, 
ôc  lenofnmeS.Luc  le  jeune, non  parraportàl'évange- 
lifte  , mais  pour  le  diftinguer  d’un  autre  Luc  abbé  en 
Sicile  près  le  mont  Ethna , plus  ancien  au  moins  d’un 
fiécle. 

En  France  l’archevêché  de  Reims  étoit  toujours 
difputé  par  Hugues  6c  Artaud  ; 6c  l’un  ou  l’autre pre- 
noit  le  deflus  ièlon  que  le  prince  qui  le  foûtenoic 
étoit  plus  puiflant.  Car  cette  affaire  regardoit  autant 
l’état  que  l’églife  , à caufe  des  grands  biens  de  cet  ar- 
chevêché 6c  de  fa  fituation  aux  frontières  de  France  6c 
de  Lorraine.  Le  comte  Hebert  pere  de  l’archevêque 
Hugues  mourut  l’an  943  ..6c  le  roi  Louis  reçut  en  fes 
bonnes  grâces  les  enfans  de  ce  comte , à la  priere  de 
Hugues  comte  de  Paris  leur  oncle  maternel.  Le  pre- 
mier quife  réconcilia  avarie  roi  fut  l'archevcque  Hu- 
gues , 6c  le  roi  confentit  qu’il  gardât  le  fiege  deReims, 
à condition  de  rendre  à Artaud  lesabbaïes  qu’il  avoic 
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laiflees  & de  lui  procurer  un  autre  évcché.  On  devoit  — 
suffi  rendre  à fes  freres  les  fiefs  qu’ils  tenoient  de  l’é. 

glife  |de  Reims.  Ainii  l’archevêque  Hugues  demeura 

pour  lors  en  pofTeffion. 

Mais  l’année  fuivante  944.  lesenfànsde  Hebert  fe 
brouillèrent  de  nouveau  avec  le  roi  Loüis,  qui  fit  pü_ 

1er  par  fes  vafiaux  les  terres  de  l’églife  de  Reims.  En 

945.  il  vint  aifie^erla  ville  amenant  l’archevcque  Ar- 
taud. Enfin  par  la  médiation  du  comte  de  Paris  le 
roi  convint  de  lever  le  fiége,  à condition  que  l’arche-  '■3'' 
vêque  Hugues  fereprefenteroit  à un  parlement  pour 
rendre  compte  au  roi  de  tout  ce  qu’il  lui  demandoir. 

Le  roi  Louis  fut  enfuite  pris  par  les  Normans  qui  le 
tinrent  prcs  d’un  an  prifonnier  de  concert  avec  le  com- 
te de  Paris.  Etant  délivré  en  946.  il  fit  venir  à fon  fe- 
cours  Otton  roi  de  Germanie  dont  il  avoit  épouféla  ».  3t: 
fceur  Gerberge;  & ils’affiegerentcnfemble  la  ville  de 
Reims.  L’archevêque  Hugues  vit  bien  qu’il  ne  pouvoir 
refifter , & fes  amis  lui  reprefenterent  que  s'il  laifioit 
forcer  la  ville  , on  ne  pourroit  empêcher  les  rois  de  lui  *• 
faire  arracher  les  yeux.  Il  fe  rendit  donc  après  trois 
jours  de  fiege  , à condition  defortir  fain  & fauf,  avec 
ceux  qui  le  voudroient  fiiivre.  Alors  les  rois  entrèrent 
dans  Reims,  & Artaud  fut  remis  dans  fon  fiége  par 
deux  archevêques  Robert  de  Treves  & Frideric  de 
Maïence  qui  le  tenoient  par  les  deux  mains. 

L’archevcque  Hugues  fe  retira  à Moufon  , & ten- 
ta inutilement  l’année  fuivante  de  reprendre  Reims 
avec  le  fecours  du  comte  de  Paris.  Mais  Derolde  évê- 
que d'Amiens  étant  mort,  il  ordonna  à fa  place  un 
clerc  de  Soiflons  nomme  Tetbauld.  La  même  année 
deux  rois  Louis  & Otton  tinrent  un  parlement 
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où  l’affaire  des  atchevêques  de  Reims  fut  examinée 
par  les  évêques.  Hugues  y produifit  de  prétendues 
lettres  d’Artaud  au  pape,  portant  qu’il  renonçoit  à l’ar- 
chevcché:  mais  Artaud  protefta  qu’il  ne  les  avo  t ja- 
mais diétées  ni  fouferites.  On  ne  put  terminer  l’affaire 
en  cette  affemblée,  parce  que  ce  n etoit  pas  un  concile, 
& on  en  indiqua  un  pour  la  mi-Novembre.Cependant 
on  ordonna  qu'Artaud  demeureroiten  poffellion  du 
fiége  de  Reims  ,6c  on  permit  à Hugues  de  demeurer 
à Moufon.  Le  concile  fe  tint  à Verdun  : Robert  ar- 
chevêque de  Treves  yprefida  avec  Artaud  6c  Odolric 
archevêque  d’Aix  réfugié  à Reims:  les  évêques  étoient 
Adalberon de  Metz.’Gofiin  de  Toul,Hildebalde  de 
Munfter  8c  ifracl  évêque  dans  la  grande  Bretagne: 
c’étoitfepten  tout.  Brunon  abbé  frere  du  roi  Otton  ôc 
deux  autres  abbezy  aflifterent.  L’archevêque  Hugues 
cité  à ce  concile  par  deux  évêques  n’y  ayant  pas  voulu 
venir  : on  confirma  à Artaud  lapoffeffion  dufiegede 
Reims  -,  ôc  on  indiqua  un  autre  concile  pour  le  treizié- 
me de  Janvier. 

Il  fe  tint  à S.  Pierre  près  de  Moufon  par  Robert  ar- 
chevêque de  Trêves  avec  les  évêques  de  fa  province  Ôc 
quelques-uns  de  celle  de  Reims.  L’archevêque  Hugues 
vint  lui  parler  {ans  vouloir  entrer  dans  le  concile . mais 
il  envoya  aux  évêques  de  prétendues  lettres  du  pape 
Agapit,par  un  de  (es  clercs  qui  les  avoir  apportées  de 
Rome.  Elles  contenoient  feulement  un  ordre  de  ren- 
dre à Hugues  le  fiege  de  Reims  8c  ne  parurent  point 
conformes  aux  canons.  Les  évêques  ayant  pris  le  con- 
feil  des  abbez  6c  des  autres  habiles  gens  qut  etoient 
au  concile  répondirent:  qu’ils  avoientun  autre  ordre 
du  pape  apporté  par  Frideric  archevêque  de  Maïcnce, 
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&reçu  par  Robert  de  Trêves  en  prelèncc  des  rois  & 
des  évêques  de  Gaule  & de  Germanie  ; & qu’ils  i’a- 
voient  déjà  en  partie  exécuté.  Il  n’eft  donc  pas  rai- 
fonnable,  ajoutèrent-ils , d’avoir  plus  d’égard  à des 
lettres  furprilès  par  l’advcrlàire  d’Artaud  ; & il  faut 
achever  la  procedure  canonique  que  nous  avons  com- 
mencée. On  fit  lire  le  canon  dix-neuviéme  du  concile 
de  Carthage  touchant  l’accufateur  & l’accule  ; & en 
conféquence  on  jugea  qu’Arraud  devoit  conferver  la 
communion  ecclcfiaftique&  la  polTelfion  du  fiege  de 
Reims  : mais  que  Huges , qui  étant  appelle  à deux  con- 
ciles avoit  refufe  d’y  venir , devoit  être  privé  de  la  com- 
munion & du  gouvernement  de  l’églife  de  Reims , 
jufques  à ce  qu’il  vînt  fc  juftifier  devant  un  concile 
général , qui  étoit  indiqué  au  premier  jour  d’Août. 
Les  évêques  firent  écrire  en  leur  prefence  le  canon  du 
concile  de  Carthage,  y ajoutant  leur  d cret , & l’en- 
voyerentà  Hugues.  Il  renvoya  le  lendemain  ce  papier 
à Robert:  lui  demandant  feulement  débouché  , qu’il 
n’obéïroir  point  à leur  jugement.  L’archevêque  Ar- 
taud envoya  aufii  lès  plaintes  à Rome  par  desambalïa- 
deurs  du  roi  Otton.Ils  trouvèrent  Agapit  II.  fur  le  faint 
fiége.  Car  Etienne  VIII.  mourut  en?4j.  après  l’avoir 
tenu  troixans  & quatre  mois  } 8 c Marin  II.  lui  fuccc- 
da.  Pendant  trois  ans  & demi  que  dura  fon  pontifi- 
cat , il  ne  s’appliqua  qu’aux  devoirs  de  la  religion,  à 
reparer  les  églilcs  & à allifter  les  pauvres.  Il  mourut 
en  946.  & eut  pour  fucceflfeur  Agapit  qui  tint  le  faint 
fiége  neuf  ans  & fept  mois. 

Ce  pape  envoya  au  roi  Otton  pour  légat  Marin  évê- 
que de  Polymarthe  ou  Bomarzo  cnTolcane , afin  d’afi 
lèmbler  un  concile  général}  & fi  y appella  par  fes  lec- 
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trcs  quelques  évêques  de  Gaule  & de  Germanie.  Le 
concile  fe  tint  à Ingclheim  dans  legliie  de  faintRcmi 
lefeptiémede  Juin  5)48.  indi&ion  fixicme  en  prefencc 
des  deux  roisOtron  &Loüis.  Le  légat  Mari  y prefi- 
doit,&  il  y avoit  trente-deux  évêques  lui  compris,  La- 
voir cinq  archevêques , Vicfrcd  de  Cologne , Frideric 
de  Mayence  , Ro'ocrt  de  Treves,  Artaud  de  Reims , 
Adaldague de  Hambourg ;&  vingt-fix  évêques,  dont 
les  plus  connus  font  S.  Üdalric  d’AusbourgSc  Adalbe- 
ron  de  Metz:  la  plupart  étoient  d’au -de-là  du  Rhin.  Il 
y a voit  bon  nombre  d’abbez , de  chanoines  & de  moi- 
nes. Le  légat  lut  la  lettre  de  fa  commifïionoù  le  pape 
lui  donnoit  route  fon  autorité  à laquelle  les  rois,  les 
évêques  & tous  lesafliftans  déclarèrent  qu’ils  étoient 
prêts  d’obéir. 

Enfuirele  roi  Loüis  fe  leva  d’auprès  du  roi  Otton  , 
& de  fon  confentement  propofa  fa  plainte  au  concile 
contre  Hugues  comte  de  Paris  : difant  : J’ai  été  appel- 
le d’Angleterre  par  les  députez  de  Hugues  & des  autres 
feigneurs  de  France  pour  prendre  polïcffion  du  royau- 
me quim’étoit  échu  par  la  mort  de  mon  pere.  J’ai  été 
reconnu  & fàcré  roi  par  les  fuffrages  & les  acclama- 
tions de  tous  les  feigneurs  & de  toute  la  nobleffe  de 
France.  Hugues  toutefois  ma  chafTé,  m’a  pris  frau- 
dulcufement,  & ma/etenu  prifonnier  un  an  entier  ÿ 
& je  n’ai  pû  obtenir  ma  liberté,  qu’en  lui  biffant  la 
ville  de  Laon,  qui  reftoit  feule  à la  reine  Gerbergc 
pour  y tenir  fa  cour  avec  mes  fèrviteurs.  Si  on  prétend 
que  j’aye  commis  quelque  crime  qui  méritât  un  tel 
traitement , je  fuis  prêt  à m’en  purger  au  jugement  du 
concile , & fuiyant  l’ordre  du  roi  Otton  ou  par  le  com- 
bat fingulier. 
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■ Après  que  le  roi  Louis  eût  fait  fa  plainte,  l’archevê-  1 

que  Arraud  fe  leva  & fit  lire  la  ficnne  en  forme  de  let-  ^ N> 
treadreflee  au  légat  Marin  & à tout  le  concile.  Il  y dé-  *’  6L7‘ 
duirtoutau  long  ce  qui  s’étoit  pafle  touchant  l’arche-  sup.nv  uf; 
vêché  de  Reims  depuis  la  mort  d’Hervé  & l’ordina-  f'*7, 
tion  de  Seulfc  : l’intrufion  de  Hugues , fon  ordination, 
fon  cxpulfion , la  perfécution  qu’Arraud avoir  fouffer- 
te  jufques  à être  réduit  à vivre  vagabond  & fe  cacher 
dans  les  bois  : parce  qu’il  ne  vouloir  pas  renoncer  à fon 
fiege,  & rendre  fon  pallium.  Enfin  il  rapportoit  ce 
qui  s’étoit  fait  aux  deux  conciles  de  Verdun  & de 
Moulon.  Après  que  ce  libelle  eut  été  lû  & expliqué  en 
langueTudefqueen  faveur  des  rois,Sigebaldc  diacre  de  ^31. 
l’archevêque  Hugues  entra  dans  le  concile  avec  des  let- 
tres qu’il  avoir  apportées  dcRomc,  & déjà  prefentées  au 
concile  de  Moufon:difantqu’il  les  avoir  reçues  à Ro- 
me du  légat  Marin  qui  étoit  prefenr.  Marin  montra 
les  lettres  queSigeboldcavoir  portées  à Rome,  & les  tic 
lire  devanr  le  concile.  Elles  contenoient  que  Gui  évê- 
que de  SoifTons,  Hildégaire  de  Beauvais,  Raoul  de 
Laon  & les  autres  évêques  de  la  province  de  Reims 
les  avoient  envoyées  pour  demander  au  pape  le  rera- 
blifTement  de  Hugues  & l’expulfion  d’Artaud.  Mais 
Raoul  de  Laon  qui  étoit  nommé  dans  cette  lettre  & 

Fulbert  de  Cambrai  foûtinrent  que  jufques-là  ils  ne 
l’avoient  jamais  vue,  ni  confenti  a l’envoyer  à Rome. 
Sigcboldene  put  leur  répondre  rien  de  folide,  quoi- 
qu’il criât  beaucoup  & les  chargeât  de  calomnies.  Sur 
quoi  le  légat  Marin  demanda  qu’il  fût  jugé  canoni- 
quement. Après  qu’il  eut  été  convaincu  d’avoir  avan- 
cé des  fauflfetez,  on  lut  les  canons  contre  les  calom- 
niateurs, & le  concile  jugea  qu’il  devoit  être  dépofé 
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du  diaconat,  & envoyéenéxil.  Au  contraire  Artauld 
qui  s’étoit  prefentc  à tous  les  conciles  fans  jamais  fuir 
le  jugement,  fut  maintenu  dans  la  pofleflion  de  i’ar- 
chevêchc  de  Reims. 

Le  fécond  jour  du  concile,  Robert  archevêque  de 
Trêves  demanda  qu’on  jugeât  l’ufurpatcur  du  liege 
de  Reims,  8t  le  légat  Marin  l’ordonna.  On  lût  les  ca- 
nons & les  décrets  des  papes  : en  vertu  dcfqucls  Hu- 
gues fut  excommunie.  On  traira  pendant  les  jours  fui- 
vans  pluficurs  articles  de  dilcipline,  & on  drella  dix 
canons. 

Il  eft  défendu  fuivant  le  concile  de  Tolede  d’atta- 
quer la  puiflance  roialeà  force  ouverte  ou  en  trahifon. 
C eft  pourquoi  Hugues,  c’eft  le  comte  de  Paris,  fera 
excommunié  pour  avoir  arraq.ué  les  états  du  roi  Louis, 
s’il  ne  fcfoûmct  au  jugement  d’unconciie.  Artaud  ar- 
chevêque de  Reims  a etc  canoniquement  rétabli  dans 
fon  fiégc  dont  il  avoir  été  charte  : Hugues  qui  l’avoit 
ufurpé  a été  excommunié;  & ceux  qui  l’ont  ordonné 
ou  qu’il  a ordonnez,  feront  ainrt  excommuniez,  s’ils 
ne  viennent  faire  latisfaclion  au  concile,  qui  fe  tien- 
dra à Trêves  le  fixiéme  de  Septembre.  Le  comte  Hu- 
gues eft  encore  menacéd’cxcommunication  pour  avoir 
charte  de  fon  liège  Raoul  évêque  de  Laon , parce  qu’il 
ctoit  fidèle  au  roi  Loüis. 

On  renouvelle  les  défenfes  aux  laïques , c’eft-à  dire , 
aux  patrons,  de  mettre  des  prêtres  dans  les  églifes,ou 
de  les  en  ôter , fans  la  permiilion  de  l’évêque.  Souvent 
il  y avoit  de  la  fimonic,  & cet  abus  regnoit  principa- 
lement au  de- là  du  Rhin.  Dcfenfe  aux  laïques  de  le 
rien  attribuer  des  oblations  des  fideles,  ni  des  dîmes  ; 
& la  connoillance  n'en  appartient  pas  aux  juges  fecu- 
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liers,mais  au  concile.  On  fêtera  la  lemainc  entière  à 
pâques  S:  à la  pentecôte  le  lundi,  le  mardi  & le  mercre- 
di. On  jeûnera  la  grande  litanie , c’eft-à-dire,  le  jour  de 
S.  Marc  comme  les  Rogations.  On  les  jeûnoit  donc 
encore. 

L’archevêque  Artaud  fe  rendit  àTrcvcs  pour  le  con- 
cile avec  Gui  t\cque  de  Soiflons,  Raoul  de  Laon  & 
Vicfred  de  Teroüanne.  Us  trouvèrent  le  légat  Marin 
qui  les  y attendoitavec  Robert  archevêque  de  Treves: 
mais  point  d’évêques  de  Lorraine  ni  de  Germanie. 
Quand  ils  furent  alïcmblez , le  légat  demanda  aux  évê- 
ques de  France  comment  depuis  le  concile  d’Ingel- 
lieim , le  comte  de  Paris  s’étoit  conduit  à leur  égard  ÔC 
à l’égard  du  roi  Louis.  Us  répondirent , qu’il  leur  avoit 
encore  fait  beaucoup  de  maux  & à leurs  églifes.  Le  lé- 
gat demanda  fi  on  avoit  rendu  au  comte  Tes  lettres  de  ci- 
tation. Artaud  répondit, qu’cncorequ’ilyen  eût  cud’in- 
terceptées , il  avoit  été  fu  Alla  ment  appelle  tant  par  let- 
tres que  de  vive  voix.  On  demanda  s’il  y avoit  quel- 
que député  de  fa  part;  & comme  il  ne  s’en  trouva 
point,  on  ordonna  d’attendre  jufqu’au  lendemain. 

Le  lendemain  il  ne  fe  trouva  perlonne  pour  lui;  & 
tous  tant  les  clercs  que  les  feigneurs  laïques  crioient 
qu’il  le  falloir  excommunier:  mais  les  évêques  donnè- 
rent encore  un  délai  de  trois  jours.  On  parla  des  évê- 
ques, qui  étant  appeliez  n’étoient  pas  encore  venus , 
& de  ceux  qui  avoient  eu  part  à l’ordination  de  l’ar- 
chevêque Hugues.  Gui  de  SoifTons  fe  profterna  de- 
vant le  légat  Marin  & l’archevêque  Artaud,  fe  décla- 
rant coupable  : mais  les  deux  archevêques  Robert  & 
Artaud  intercédèrent  pour  lui  auprès  du  légat,  & il  fut 
abfous.  On  trouva  que  Vicfred  de  Teroüane  n’avoit 
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point  eu  de  part  à cette  ordination.  Un  prêtre  député 
de  Tranfmar  évêque  de  Noyon , déclara  qu’il  n’avoit 
pu  venir  à ce  concile , parce  qu’il  étojt  grièvement  ma- 
lade ; & les  évêques  de  France  qui  étoient  prefens,  en 
rendirent  témoignage. 

Enfin  le  troifiéme  jour  fur  les  prenantes  in  fiances  de 
Ludolfe  chapelain  & députe  du  roi  Otton  , Hugues 
comte  de  Paris  fut  excommunié:  mais  feulement  juf- 
ques  à ce  qu’il  vint  à rclipifcence,& qu’il  fit  farisfa&ion 
en  prefènee  du  légat  ou  des  évêques  qu’il  avoit  of- 
fenfèz  : finon  il  devoit  aller  à Rome  demander  fon  ab- 
folution.  On  excommunia  aufli  deux  prétendus  évê- 
ques ordonnez  par  l’archevêque  Hugues , fçavoir  Ter- 
bauld  d’Amiens  & Yves  de  Senlis.  O11  excommunia 
un  clerc  de  Laon  accufë  par  fon  évêque  d’avoir  fait 
entrer  dans  l’églife  Tctbaud  excommunié.  Le  légat 
Marin  fit  expédier  des  lettres  pour  citer  Hildcgairc 
évêque  de  Beauvais  à comparoître  devant  lui , ou  aller 
à Rome  rendre  compte  de  l’ordination  de  ces  deux 
prétendus  évêques,  à laquelle  il  avoit  aflifté.  On  cira 
aufli  Hebert  frerede  l’archevêque  Hugues  pour  venir 
à fatisfaélion  des  maux  qu’il  faifoit  aux  évêques.  C’eft 
ce  qui  fut  fait  au  concile  de  Treves.  Les  évêques  s’en 
retournèrent  chez  eux,  & le  chapelain  Ludolfe  mena 
le  Kgat  au  roi  Otton  fon  maître.  Il  confacra  l’cglife 
de  Fuldc  rebâtie  de  neuf après  avoir  éré  brûlée  l’an  5)37. 
& quand  l'hiver  fut  pafTéil  retourna  à Rome.  A fon  re- 
tour l’an  5>49-  Ie  PaPe  Agapit  tint  un  concile  à S.  Pierre 
où  il  confirma  la  condamnation  de  l’archevêque  Hu- 
gues prononcée  au  concile  d’Ingelheim , & excommu- 
nia le  prince  Hugues  fon  oncle  jufques  à ce  qu’il  fatis- 
fît  au  roi  Louis. 
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blefle , & fi  riche  qu’il  donna  au  monaftere  de  Clugni  J* 

vingt  terres  avec  les  églifes  qui  en  dépendoient,  fi-  7«*- 
tue'cs  dans  les  diocéfes  de  Ries,  d’Apt , d’Aix  & de 
Sifteron.  Maycul  ctoit  encore  jeune  quand  il  perdit 
fon  pere  & fa  merc;  & Tes  terres  ayant  été  ravagées 
par  les  barbares,  il  fut  obligé  de  quitter  fon  pays  8c 
d’aller  en  Bourgogne,  où  il  fe  retira  à Mâcon.  Ces 
barbares  étoient  les  Sarafins,  8c  les  Hongrois 5 mais 
principalement  les  Sarafins,  qui  de  leur  fortercflè  de  Su{‘  *'  ** 
Frafiinct  faifoient  des  courfcs  dans  tous  les  pays  voifins. 

Le  jeune  Maycul  fut  reçu  à Mâcon  par  un  feigneur  de 
fies  parens  5 & après  quelque  féjour  l’cvêque  nommé 
Bernon  connoiiïànt  lôn  beau  naturel , le  mit  entre  lès 
chanoines , & lui  rccommandoit  en  fecret  de  fe  con- 
lèrver  dans  la  pureté , comme  il  fit.  Ayant  appris  qu’il 
y avoità  Lyon  un  doéteur  fameux,  Antoine  abbé  de 
î’Ifle-Barbe , il  alla  étudier  fous  lui , & y profita  beau- 
coup pour  les  moeurs  aulîi- bien  que  pour  la  doctrine. 

Car  Lyonétoit  alors  l’école  la  plus  célébré  du  pays: 

& on  y étudioit  ferieufement  les  arts  liberaux  & la 
philofophie. 

Mayeul  en  étant  revenu, fut  promû  par  tous  les 
dégrezjufqu’au  diaconat  par  l’évêque  de  Mâcon  qui 
le  fit  même  archidiacre.  Dans  cette  dignité  il  fit  pa- 
roître  principalement  là  charité  envers  les  pauvres , 
s’appliquant  aulfi  à inftruire  les  clercs  qui  venoient  le 
trouver  de  divers  lieux.  Sa  réputation  devint  telle  que 
l’archevêche  de  Bczançon  venant  à vaquer , il  fut  élu  . 
par  un  commun  confentement  du  prince , du  clergé 


Cependant.Aimard  abbé  de  Clugni  ayant  perdu  la 
vue , prit  pour  coadjuteur  Mayeul  ne  à Avignon,  vers 
l’an  90 6.  Poucher  fon  pere  étoit  de  la  première  no- 
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& du  peuple  : mais  il  rcfufa  conftammentj  & con- 

An.  p48.  çUr  meme  dès-lors  la  penfee  de  quitter  le  monde.  Com- 
me le  monaftcrc  de  Clugni  eft  dans  le  voifinage  de 
Mâcon , Maycul  y faifoit  de  frequentes  vifites , du  rems 
de  l’abbé  Aimard,  & y avoit  louvent  des  entretiens 
Ipirituels  avec  les  moines  : qui  de  leur  côté  le  fouhai- 
toient  pour  confrère,  comme  un  homme  capable  de  les 
gouverner  un  jour.  Celui  qui  contribua  le  plus  à l’y  at- 
tirer , fut  Hildebrand  prévôt  du  monaftcrc , qui  rc- 
• fufa  deux  fois  d’en  être  abbé.  Enfin  vers  l’an  p 43. 
Maycul  embrafla  la  vie  monaftique  dans  cette  fainte 
communauté. 

Il  ne  s’y  diftingua  que  parles  vertus,  fur  toutl’obéïf- 
fance  & l’humilité.  L’abbé  le  fit  bibliothécaire  & apo- 
crifiairc:  la  première  charge  lui  donnoit  l'intendance 
desétudesi&il  s’en  lervoit  pour  détourner  les  moinesde 
la  leéture  des  poètes  profanes,  même  deVirgilc.La  fon- 
ction d’apocrifiaire  comprenoit  la  garde  du  trefor  de 
l’églilè  & des  offrandes,  & le  loin  des  affaires  du  dehors. 
Mayeul  fut  envoie  à Rome  en  cette  qualité , & pédant 
ce  voïage  étant  àY vrée  il  guérir  par  l’on&ion  de  l’huile 
fainte  le  moine  Hcldric  qui  l’accompagnoir.  Il  avoit 
été  des  premiers  de  la  cour  du  roi  d’Italie  : mais  attire 
par  la  réputation  de  Maycul,  il  quitta  fa  femme,  les 
biens  qui  étoient  grands  & là  charge,  & vint  fe  rendre 
moine  à Clugni. 

La  fixiéme année  depuis  que  Mayeul  y fut  entré  , 
c’eft-à-dirc  l’an  948.  l’abbé  Aimard  fe  fentant  vieux  & 
aveugle,  & craignant  que  les  infirmitez  ne  fuiïcnt 
caufe  de  quelque  relâchement  dans  l’obfcrvance , le  dé- 
clara abbé  du  conlènremcnr  de  route  la  communau- 
té. Et  afin  que  Mayeul  ne  pût  s’en  exculer,  il  prit  le 
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confcil  de  quelques  évêques  & de  quelques  abbez. 
Nous  avons  l’a&e  aurentique  qu’il  en  fitdrefTcr,  où  il 
déclare,  qu’il  lui  donne  le  gouvernement  du  monafte- 
re  de  Clugni  avec  toutes  les  abbayes  & les  autres  lieux 
qui  en  dépendent.  Cet  a&e  fut  foufcrit  par  Main- 
bolde  évêque  de  Mâcon  & par  deux  autres  évêques , 
par  deux  abbez , & par  cent  trente  moines , foit  de 
Clugni  : foit  des  monafteres  voifins.  Letolde  comte 
de  Mâcon  & avoüé  ou  prote&eur  de  l’abbaye  de  Cîu- 
gni  donna  fès  lettres  d’approbation.  Par  cet  aéle  Ai- 
mard  prenoit  plutôt  Mayeul  pour  coadjuteur  que  pour 
fuccefïeuricar  on  trouve  Aimard  nommé  comme  ab- 
bé dans  plufieurs  chartes  des  années  fuivantes  jufques 

4. 

La  même  année  5)4$.  fe  tint  un  concile  à Londres , 
où  Turquetul  fut  fait  abbé  de  Croiland  pour  rétablir 
ce  monaftére.  Il  étoit  neveu  du  roi  Edoiiard  le  vieux 
fils  d’Etelvard  fbn  frere , & naquit  l*an  887.  Le  roi  Ton 
oncle  lui  propofa  plufieurs  mariages  avec  des  filles  de 
ducs  & de  comtes,  qu'il  refufa  toutes  par  l’amour  de 
la  continence  : c’eft  pourquoi  le  roi  jugeant,  qu’il  fèr- 
viroit  utilement  l’églifè,  le  vouloit  préférer  à tous  les 
autres  pour  remplir  les  principaux  fieges  d’Angleter- 
re. Il  lui  offrit  l’évêché  de  Vincheftre:  mais  Turquetul 
s’en  déclarant  indigne,  le  fit  donner  à Fridcftan  fon 
frere  de  lair.  Le  roi  lui  offrit  encore  l’évêché  de  Dor- 
cheftre  par  le  confeil  de  l’archevêque  Plegmond  : 
mais  il  le  refufà  avec  la  même  fermeté,  & le  fit  don- 
nera Ceolulfe  fon  chapelain. 

Le  roi  voyant  donc  que  content  de  fon  patrimoi- 
ne il  étoit  fans  ambition  & fans  intérêt , le  fit  fon 
chancelier  comme  très-capable  par  £a  fagefle  & fa  fi- 
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délité  de  régler  toutes  les  affaires  temporelles  Sc  fpiri- 
tuelles  du  royaume  ; & ce  fut  par  fon  confeil  qu’en  un 
même  jour  il  donna  à fcpt  églifes  des  évêques  qui  fu- 
rent fàcrez  enlemble  par  l’archevêque  Plegmond.  Après 
la  mort  d’Edoüard , Turquetul  continua  de  fervir  le 
roi  Edelftan  fon  fils,,  & même  à la  guerre , où  il  mon- 
tra une  valeur  fingulier  ; & toutefois  il  fut  affez  heu- 
reux pour  ne  tuer  perfonne.  Il  fervit  de  même  le  roi 
Edmond  ; & ce  fut  par  fon  confcil  qu’il  rappella  laine 
Dunftan  : car  ce  faint  prêtre  étoit  l’ami  intime  & le 
confcrteur  du  Chancelier. 

Le  roi  Edmond  fut  tué  le  vingt-fixiémedeMai  946. 
après  avoir  régné  fix  ans  & demi , & eut  pour  fuccel- 
feurfon  frere  Edrede  troiiîéme  fils  du  roi  Édciiard.  La 
fécondé  année  de  fon  régné  il  envoya  le  chancelier 
Turquetul  h Yorc  pour  maintenir  dans  fon  fervicc  la 
Northumbre,  où  il  craignoitunc  révolte.  Le  chance- 
lier logea  en  partant  au  monaftere  de  Croiland  ruiné 
par  les  Normands  plus  de  foixante  & quinze  ans  au- 
paravant. Toutefois  il  reftoit  encore  cinq  des  anciens 
moines , dont  deux  s’etoient  retirez  en  d’autres  com- 
munautez  ries  trois  qui  étoient  demeurez  à Croiland 
efperoicnt  toujours  que  Dieu  leur  envoyeroit  quel- 
qu’un pour  rétablir  leur  maifon.  Ils  allèrent  donc  au- 
devant  du  chancelier  ; & comme  le  jour  finiffoit , ils 
le  prièrent  d’entrer  chez  eux.  Us  le  menèrent  d’abord 
faire  fà  priere  au  petit  oratoire  qu’ils  avoient  dreflé  en 
un  coin  de  leur  églife  ruinée,  lui  montrèrent  les  re- 
liques de  faint  Gutlac  , & lui  contèrent  l'hiftoire  de 
leur  déflation , dont  il  fut  fènfiblemcnt  touché.  Puis 
le  menant  à leur  hofpice  , ils  employèrent  toutes  leurs 
provifions  à le  traiter  lui  8c  toute  fa  fuite  le  mieux 
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qu’il  leur  futpoflible:lc  priant  d’interceder  auprès  du 
roi  pour  rétablir  cette  maifbn , fuivant  la  volonté  du 
roi  Edelftan  Ton  frere.  Le  chancelier  le  promit,  & d’y 
donner  meme  du  fien.  Depuis  ce  jour  il  leur  fut  uni 
d’une  affeétion  fort  tendre , & publioit  par  tout  leur 
charité'. 

Au  retour  d’Yorc  il  y logea  encore , & leur  donna 
vingt  livres  d'argent  : puis  ayant  rendu  compte  au  roi 
du  luccès  de  fon  voyage,  il  l’entretint  auffi.  de  ce  mo- 
naftere,  & lui  fit  promettre  de  le  rétablir.  Alors  il  dé- 
clara devant  tout  le  monde  qu’il  vouloit  s’y  rendre 
moine  lui -meme  : de  quoi  le  roi  fut  furpris , lui  re- 
prefenta  qu’étant  déjà  avancé  en  âge , en  ayant  jufques 
là  vécu  délicatement,  il  auroit  de  la  peine  à pratiquer 
une  vie  fi  auftere  : de  plus  qu’il  lui  étoit  néceflairc  pour 
les  affaires  de  fon  royaume.  Le  chancelier  répondit  : 
Seigneur  j’ai  fervi  les  rois  vos  freres  & vous  avec  la  fi- 
delité que  je  devois  félon  mon  pouvoir , permettez 
que  je  ferve  Dieu  du  moins  en  ma  vieillcfïc  : tant  que 
je  vivrai,  mes  confcils  ne  vous  manqueront  jamais  : 
mais  certainement  je  ne  porterai  plus  les  armes.  Sa 
retraite  étant  réfoluë  , il  fit  crier  par  les  rues  de  Lon- 
dres que  ceux  à qui  il  devoit  fe  trouvaient  tel  jour  en 
tel  lieu  pour  ctre  payez , & que  s’il  avoit  fait  tort  à 
quelqu’un,  il  le  repareroitau  triple.  Après  avoir  fatis- 
fait  tout  le  monde , il  donna  au  roi  Ibixanrc  terres  dont 
il  étoit  feigneur,  à la  réferve  de  fix  voifines  de  Croi- 
land,  qu’il  donna  au  monaftere  pour  offrir  à Dieu  la 
dîme  de  fès  biens. 

Il  vint  à Croiland  avec  le  roi  la  veille  de  l’Alïomp- 
tion  quatorzième  d’ Août  5748.  Il  fit  avertir  les  deux  an- 
ciens moines  qui  s’étoient  retirez  ailleurs , & qui  étoient 

K ij 


An.  948. 


Digitized  by  Google 


/ • 


Aa.  ^48. 


*>.  $.  Ccne.f. 

«J4. 


H TSTOIRE  Ecc  LES  IA  STI  QU  E. 
rojomrn  «.idzbles  par  leur  fcicnce  ôc  leur  vertu.  Ils  rc- 
\in:v  u avec  joyc  ; ôc  le  jour  de  faint  Barthélémy  le 
chanceiL  1 Turquetul  quitta  l’habit  feculicr,  ôc  ferevê- 
titdu  monaftique  au  milieu  des  cinq  anciens.  Aufli  rôt 
le  roi  lui  donna  le  bâton  paftorale,  6c  Ccdulfc  évêque 
de  Dorceftrc  qui  étoit  le  diocciain,  lui  donna  la  béné- 
diction abbatiale.  Le  même  jour  le  nouvel  abbé  ôc  les 
cinq  anciens  qui  faiioient  toute  la  communauté  remi- 
rent le  monaftere  entre  les  mains  du  roi,  qui  donna 
les  ordres  ucccfTaires  pour  rebâtir  l’églife  ÔC  les  lieux 
réguliers. 

Enfuitc  le  roi,  l’abbé  Turquetul  6c  deux  de  Tes  moi- 
nes allèrent  à Londres,  où  l’on  tint  un  concile  le  jour 
de  la  Nativité  de  la  fainte  Vierge , ôc  là  le  roi  donna 
folemnellement  au  nouvel  abbé  le  monaftere  de  Croi- 
land,  afin  de  lui  en  alfurer  la  pofTeftion  à l’avenir. 
L’aôte  de  cette  donation  eft  de  l’an  5748.  fouferit  par 
les  deux  archevêques  Vulftan  d’Yorcôc  Odon  deCan- 
torbery , ôc  par  quatre  évêques  ôc  deux  abbez,  donc 
l’un  eft  faint  Dunftan.  Turquetul  ne  voulut  point  ré- 
tablir l’ancien  droit  d’immunité  ou  d’azile  de  ce  mo- 
naftere: pour  ne  point  participer  aux  crimes  de  ceux 
qui  viendroienty  chercher  l’impunité.  Plulleurs  hom- 
mes lettrez  le  fùivirent  dans  fa  retraite  ôc  dix  prirent 
l’habit  monaftique  ries  autres  craignant  l’aufterité  de  la 
réglé  gardèrent  leur  h abit  feculier , demeurant  toutefois 
dans  le  monaftere.  Car  ils  ne  pouvoient  fe  refoudre  à 
quitter  le  faint  abbé.  Dans  la  fuite  il  leur  donna  un  lo- 
gement féparé  avec  une  chapelle,  ou  ils  faifoient  l'of- 
fice du  jour  & de  la  nuit  aux  mêmes  heures  que  les  moi- 
nes. Leur  habit  étoit  uniforme  Ôc  noir , mais  ils  n’obfer- 
V oient  de  la  réglé  que  la  continence  ôc  l’obéiffànce.  La' 
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plupart  finirent  leurs  jours  dans  cette  communauté'. 

En  Saxe  Adaldague  ayant  été  choifi  pour  l’archevc- 
ché  de  Bi  ême  dès  l’an  9 3 6.  reçut  le  bâton  paftoral  du  roi 
Otton  & le  pallium  du  pape  Leon  VII.  mais  il  fut  or- 
donné comme  fes  prédccdlcurs  par  l’archevêque  de 
Mayence  -,  parce  que  Ton  üege  n’avoit  point  encore  de 
fuffragans.  Il  commerça  par  obtenir  du  roi  la  liberté  & 
l’immunité  de  la  ville  de  Brême , contre  l’opprellion  des 
feigneurs:enfuite  il  s’appliqua  à la  million  qu’il  avoit 
reçue  du  faint  fiege  comme  Tes  prédecefifeurs , pour  la 
converfion  des  infidèles.  Son  zele  fut  appuyé  par  celui 
du  roi  Otton  auprès  duquel  il  avoit  un  grand  crédit, 
enlorte  qu’il  le  quittoit  rarement  : làns  préjudice  tou- 
tefois du  fcrvice  de  fon  diocéfe  & de  fa  million*. 

Les  Danois  s’étant  révoltez  contre  Otton,  ce  prin- 
ce leur  fit  la  guerre  avec  avantage,  & réduifitleur  roi 
Harold  à demander  la  paix,  à condition  de  relever 
de  lui  fon  royaume,  & de  recevoir  la  religion  Chré- 
tienne en  Danemarc.  Harold  fe  fit  aufli-tôt  bapti- 
fer  avec  la  femme  & fon  fils  encore  enfant  dont  le 
roi  Otton. fut  parrain.  On  rapporte  aulfi  un  miracle 
qui  contribua  à la  converfion  du  roi  Harold.  Dans 
un  feftin  ôù  il  e'roit,  il  y eut  conteftation  fur  le  culte 
des  Dieux.  Les  Danois  difoient  que  Jefus-Chrift  à ta 
véritc  étoit  un  Dieu , mais  qu'il  y en  avoit  de  plus 
grands,  parce  qu’ils  montroient  aux  hommes  de  plus 
grands  prodiges.  Un  prêtre  nommé  Poppon  qui  fut 
depuis  évêque,  foûtint  que  Jefus-Chrift  étoit  le  feul 
Dieu  avec  le  peie  & le  làint  Efprir.  Le  roi  Harold  lui 
demanda  s’il  vouloit  donner  en  là  perfonne  la  preuve 
de  cette  créance.  Il  le  promit,  & le  roi  le  fit  garder..  Le 
kndemain  matin  iifit  rougir  un  fer  très-pefant,  & com- 
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manda  à Poppon  de  le  porter  en  témoignage  de  la  foi 
Chrétienne.  Il  le  prit  fans  hériter , après  l’avoir  béni , 
le  porta  autant  que  le  roi  voulut  : puis  montra  à tout 

le  monde  fà  main  faine  & entière.  Le  roi  Harolde  or- 

* 

donna  qu’on  rejetteroit  les  idoles , & qu’on  n’adorc- 
roit  que  Jefus-Chrift.  « 

Alors  le  Jutland  ou  Danemarc  de  deçà  la  mer  fut 
divifè  en  trois  évêchcz  fournis  à l’archevcché  de  Ham- 
bourg: mais  le  roi  Otton  les  donnoit  comme  fouve- 
rain  du  roi  de  Danemarc.  Le  pape  Agapit  confirma  à 
l’églife  de  Hambourg  tous  les  privilèges  accordez  par 
fcs  prédecefTeurs , & donna  le  pouvoir  à l'archevêque 
Adaldague  d’ordonner  des  évêques  tant  pour  le  Da- 
ncmafc  que  pour  le  refie  du  Nort.  L’archevêque  or- 
donna donc  les  premiers  évêques  pour  les  trois  églifes 
de  Slefvic , de  Rippen  & d’Arhus,  & il  leur  recom- 
manda les  églifes  qui  étoient  au  de  - là  de  la  mer  Bal- 
tique en  Finlande,  en  Zelande,  en  Schonen  & en  Suè- 
de. C’étoit  la  douzième  année  de  fonépifeopat , c’efl- 
à-dirc  , l’an  248*  & depuis  cet  établifTement , la  re- 
ligion Chrétienne  fit  de  grands  progrez  dans  tout  le 
Nort.  . ...  », 

Vers  le  même  tems,  c’efl- à-dire,  l’an  pfo.  le  roi 
Otton  fournit  Boleflas  duc  de  Bohême  après  une  guer- 
re de  quatorze  ans.  Ce  qui  produifit  la  converfion 
de  la  plupart  des  Sclaves , qui  promirent  de  payer  tri- 
but & de  le  faire  Chrétiens  j & on  bâtit  chez  eux  plu- 
fieurs  nouvelles  églifes , & plufieurs  monafleres  d'hom- 
mes & de  femmes.  Le  pays  fut  divifé  en  dix- huit  can- 
tons , qui  cmbraflcrent  tous  la  foi  Chrétienne,  à la 
referve  de  trois. 

Hadumar  abbéyde  Fulde  étant  allé  à Rome  en  pele- 
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rinagc,  le  pape  Agapic  apprit  de  lui  le  différend  qui 
étoit  entre  Heroldc  archevêque  de  Salfbourg  & Gé- 
rard archevêque  de  Lorc  ou  Laureac , dont  chacun  fe 
prétendoit  métropolitain  de  toute  la  Pannonie.  Pour 
terminer  cette  querelle,  le  pape  écrivit  une  lettre  à 
Gérard,  où  il  déclare  que.fon  églife  de  Laureac  a tou- 
jours été  métropolitaine,  & feulement  pour  les  deux 
Pannonies , jufques  aux  incurlîons  des  Huns , qui  rui- 
nèrent cette  ville,  & obligèrent  l’archevêque  à trans- 
férer fon  fîege  : que  depuis  Arnon  fut  établi  premier 
archevêque  de  Salfbourg  : mais  que  la  tranquillité  étant 
rérabliedans  le  pays,  l’un  & l’autre  doitgarderfa  di- 
gnité, cnlorte  que  l’archevcque  de  Salfbourg  ait  ju- 
rifdiébion  fur  la  Pannonie  Occidentale  , & celui  de 
Lorc  fur  l’Orientale  avec  le  pays  des  Avares,  dcsMo- 
raves  & des  Sclaves  convertis  ou  à convertir , fous  pei- 
ne à l’archevêque  de  Salfbourg  de  perdre  fi  jurifclic-. 
tion  , s’il  ne  fe  fbymet  à ce  jugement. 

Cet  abbé  de  Fulde  Hadumar  étoit  fort  confideré  du 
roi  Otton,  & par  fon  ordre  il  retint  en  prifon  dans 
fon  monaflere  Frideric  archevêque  de  Mayence 
coupable  de  conjuration.  On  crut  que  ce  fut 
par  reffèntiment  que  lui  & quelqu’autres  évêques 
émeurent  en  g 4 6.  une  forte  perfecution  contre  les 
moines  : foûtenant  qu’il  valoit  mieux  en  avoir  peu 
d’excellens,  nu’un  grand  nombre  de  négligens.  Ils  at- 
taquèrent d’abord  les  petits  monafteres,  & vinrent  en- 
fuite  aux  grands.  Plufieurs  moines  fèntant  leur  pro- 
pre foiblefle,  quittèrent  l’habit  & leurs  maifons  : mais 
cette  entreprife  n’eut  pas  de  fuite. 

Le  même  Frideric  archevêque  de  Mayence  préfida 
à un  concile  que  le  roi  Otton  fît  tenir  à Âufbourgl’an 


An.  ^48* 


J.  Ctm.f. 

«iS. 


M»nn.  Alt, 
fu.  i.f  ito. 
Vitij,  Ut.  1.  f, 
*4> 


x 1 1 r. 

Concile  d'Aut 
bourg. 


Digitized  by  Google 


An.  p-j-8* 

To.  9.  Cône,  p» 

* if 

t'red.  Ch  r. 
Luitpr.  V.  e. 
I}.  &c. 

C hr.  C afi  lib. 
J»t.  61. 


9af.  ».  i*. 


e 1. 


e.  if. 
t.  4- 


t,  il.' 


80  Histoire  Ecclesiastique. 

5> 5 2.  /èizicme  de  Ton  rcgne  , indiétion  dixiéme  le  fcp- 
tiéme  jourd’Août.  Vingt-quatre  évêques  y afliftcrent 
tant  de  Germanie  que  de  Lombardie , donr  Orron  ve- 
noit  de  fc  rendre  maître.  Dès  l'annce  945.  le  roi  Hu- 
gues abandonné  des  Italiens  avoit  cédé  le  royaume  à 
îon  fils  Lothaire,  & sVtoit  retiré  avec  Tes  trefors  en 
Provence  , où  il  mourut.  Quatre  ans  après , c’eft-à- 
dire,  l’an  5? 50.  Lothaire  fut  empoifonné,  &Berengcr 
fon  compétiteur  demeura  maître  de  l’Italie.  Mais  Adé- 
laïde veuve  de  Lothaire  appella  le  roi  Octon  qui  croit 
aufli  veuf,  promettant  de  l’époufer.  Il  vint,  il  chafia 
Berenger , & fon  fils  Adalbert  époufa  Adélaïde  & joi- 
gnit à lès  états  -la  Lombardie  vers  la  fin  de  l’an  p y r.’ 
& c’cft  ainfi  que  les  Allemans  commencèrent  à regner 
en  Iralie. 

A la  tête  du  concile  d’Aufbourg,  on  voit  quatre 
archevêques.  Frideric  de  Mayence , Herold  de  Juvave , 
ou  Salfb^urg,  Manaflfés  de  Milan,  quj  avoit  tant  d’évê- 
chez,  ôc  Pierre  deRavennes.  Entre  les  évêques  le  plus 
illuftrecftS.Udalricde  la  ville  même  d’Aufbourg.  Le 
roi  fut  prié  d’aïfifter  au  concile,  & y fut  reçu  avec 
l’honneur  convenable.  L’archevêque  de  Mayence  fe  le- 
va de  fon  fiege  , & propolà  ce  qui  avoit  été  réfol u , 
priant  le  roi  de  l’appuyer  de  fon  autorité , & il  le  pro- 
mit avec  un  grand  zele.  On  fit  en  ce  concile  onze 
canons,  portant  premièrement  défenfè  à tous  les  clercs 
depuis  l’évcque  jufques  au  foudiacre  de  fe  marier  ou 
d’ufer  de  leurs  femmes  , fous  peine  de  dépofirion  ; ÔC 
à tous  les  clercs  d’avoir  chez  eux  des  femmes  fous-in- 
troduites:  autrement  permis  à l’évêque  de  faire  fufti- 
ger  & tondre  la  femme  fufpeéte.  Enfin  ce  concile  veut 
que  tous  les  clercs  étant  venus  en  âge  de  maturité  , 
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nence.  Défenfe  aux  évêques  8c  aux  clercs  d’avoir  des  A N*  s*52‘' 
chiens  ou  des  oifeaux  pour  la  chafle , ou  de  joiier  aux  c‘  z‘ 
jeux  de  hazard.  Les  moines  ne  fe  mêleront  point  d’af.  f.  u 
faires , 8c  ne  fortiront  point  du  cloître  fans  congé  de  *■ É* 
l’abbé  i 8c  tous  les  monafteres  feront  fous  la  conduite 
de  l’évêque  diocefiin  : mais  les  évêques  n’empêche- 
ront point  les  clercs  d’embrafler  la  vie  monaftique.En 
ce  concile  on  cite  fouvent  les  anciens  canons. 

C’étoit  aufïi  un  parlement  où  affûtaient  les  feigneurs  emun. 
de  tous  les  états  du  roi  Otton.Berenger  s’y  trouva  avec 
fon  fils,  fe  reconnut  vaffal  du  roi  ,8c  fut  renvoyé  pour 
gouverner  l’Italie , mais  il  continua  d’y  maltraiter  les 
evêques  8c  les  feigneurs  comme  auparavant. 

L’année  fuivante  9 5 3 .Brunon  frere  du  roi  Otton  fut  xliu. 

élu  archevcque  de  Cologne  ,6c  devint  un  des  grands  chcvüqucdcCo. 
ornemens  de  l’é^life  d’Allemagne.  Des  l’âge  de  quatre  Surtlli 

ans  il  fut  envoyé  âUtreéfcpour  étudier  fous  lacondui- 
tedel’évêque  Ba.udri.  Après  qu’il  eut  appris  les  pre- 
miers  élemens  de  la  grammaire , on  lui  fit  lire  le  poète  f IU  c‘  * 
Prudence.,  qu’il  goûta  merveilleufement  : enfuite  il 
parcourut  tous  les  auteurs  de  la  littérature  Greque  8c 
Latine.  Ni  les  richeffes  ni  la  foule  de  ceux  qui  l'envi* 
xonnoient  ne  le  détournèrent  point  de  l’étude  ; 8c  il  ai- 
moit  tellement  fes  livres,  qu’il  ne  fouffroit  point  qu’on 
lesgâtât,ouqu’onles  maniât  negligemment.Otton  fon 
frere  étant  devenu  roi  le  fit  venir  à fa  cour,  où  il  fiit 
un  modèle  de  doctrine  8c  de  vertu.  Il  renouvella  l’é- 
tude des  fept  arts  liberaux  : il  étudia  les  hiftoriens , les 
orateurs,  les  poètes  8c  les  philofophesavec  les  hom- 
mes les  plus  favans  Grecs.8c  Latins , leur  fervant  quel- 
quefois d’interprete,  8c  le  roi  fon  frere  étoit  fouvent 
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témoin  de  leurs  doctes  entretiens.  Ifracl  évêque  Ecof- 
fois  qui  étoit  un  de  fes  maîtres,  en  partait  comme 
d’un  laine  : les  Grecs  qu’il  faifoit  venir  pour  i'inftruire 
l’admiroient,  ôc  rapportoient  chez  eux  les  merveilles 
de  fa  conduite. 

Il  étoit  fort  occupé  à fecourir  les  malheureux  qui 
fans  cède  recouroient  à lui , fans  toutefois  le  détour- 
ner de  fes  études.  Il  compofoit , il  diétoit , ilculti- 
voit  l’elegance  de  la  langue  latine  fie  l’infpiroit  aux  au- 
tres: mais  fans  faite  ôc  avec  une  gravité  polie.  Ils’ap- 
pliquoitmême  après  le  repas  , à la  leéture  ôc  à la  mé- 
ditation , fie  menageoit  tres-foigneufement  les  mati- 
nées. Il  liloit  férieufement  julques  aux  comédies  : ne 
s’attachant  qu’au  ftile  fie  comptant  pour  rien  la  ma- 
tière. Comme  la  cour  du  roi  Ion  frere  étoit  ambulan- 
te , il  faifoit  porter  avec  lui  fa  bibliothèque  , Ôc  gar- 
doit  fa  tranquillité  au  milieu  de  cette  agitation:  s’oc- 
cupant même  dans  les  marches.  Il  étoit  très-attentif 
aux  divins  offices  ; ôc  voyant  fon  frere  Henri  s’entre- 
tenir pendant  la  melTe  avec  Conrad  duc  de  Lorraine, 
il  prédit  que  leur  amitié  produiroit  de  grands  maux. 
Toutcequ’il  y avoir  en  ce  tems-là  d’évêques  ou  d'hom- 
mes pieux  qui  avoient  quelque  grand  deflein  pour  la 
religion  , regardoient  frunon  comme  leur  appui,  ôc 
ne  croïoient  pas  leur  autorité  luffilante  pour  faire  le 
bien,  fans  le  fecoursde  la  fienne. 

Son  premier  gouvernement  eccléfiaftiquefutla  con- 
duite de  quelques  monafteres  qu’il  réélit  étant  encore 
fort  jeune.  Il  s’en  lervit  pour  les  réduire  à l’oblérvan- 
ce  reguliere,  partie  de  gié,  partie  de  force»  Ôc  pour 
les  rétablir  dans  leurs  ancien*  privilèges  par  l’autorité 
du  roi  fon  frere:  ne  le  refervantrien  du  revenu pour 
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lui  ou  pour  les  fiens  que  cequelesfuperieurs  lui  offri- 
rent volontairement.  Entre  ces  monaftcres  étoit  ce- 
lui de  Loresheim  , que  le  roi  Henri  avoit  refufe  à un 
feigneur  qui  le  demandoità  contre-tems.  Car  dans  la 
guerre  que  lui  fit  au  commencement  de  fon  régné 
Giflebert  duc  de  Lorraine  loûtenu  par  le  roi  de  France,  Luilfr_ 
un  comte  trcs-puiffant , & qui  lui  avoit  amené  de  (li- 
grandes  troupes  de  fcs  vaffaux,voîant  le  roi  abandonné 
de  plufieursdes  fiens,  crut  qu’en  une  telle  occafionil 
ne  iui  pourroit  rien  refufer.  11  lui  envoïa  donc  deman- 
der l’abbaïe  de  Loresheim,dontles  grands  revenus  lui 
aideroient  à entretenir  fes  troupes.  Leroi  dit  qu’il  lui 
feroit  réponfe  de  bouche  : le  comte  accourut  croïant 
avoir  obtenu  ce  qu’il  demandoit.  Le  roi  lui  dit  en  prc- 
fence  de  tout  le  monde  : Les  biens  des  monafteres  ne 
font  pas  deftinez  à entretenir  des  gens  de  guerrei&d’ail- 
leurs  votre  demande  eft  plutôt  une  menace  qu’une 
priere.-c’eft  pourquoi  je  ne  vous  accorderai  jamais  ni 
cette  grâce,  ni  aucune  autre.  Si  vous  voulez  vous  re- 
iirer  avec  ceux  qui  manquent  à la  fidélité  qu’ils  me  doi- 
vent, retirez-vous  au  plutôt.  Le  comte  chargé  de  con- 
fufion  fi  jetta  aux  pieds  du  roi , reconnoiffanc  la  gran-  . 
deur  de  fa  faute. 

Vicfrid  archevêque  de  Cologne  étant  mort  en  p 5 j.  Chr  Tru. 
le  clergé, les  noblesse  tout  le  peuple  s’accordèrent  à de-  y,ue‘iu 
firer  queBrunon  lui  fuccedât.Sa  jeuneffe  étoit  balancée 
par  la  maturité  des  mœurs:  l’éclat  de  fa  naiffance  par 
l’humilité  & la  douceur,  fa  fcience  par  la  fageffe  &c  la 
modeftie  , fes  richeffes  par  fa  libéralité.  Il  fut  donc  élu 
xout  d’une  voix: mais  on  craignoit  que  cette  place  ne  pa- 
rût au-deffous  d’un  fi  grand  prince.  L’cleétion  fe  fit  fé- 
lon la  coûtume  avant  que  le  predeceffeur  fut  enterré, & 
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on  envoïa  au  roi  Otton  quatre  députez  du  clergé  de  la 
cathédrale  ôc  quatre  laïques  pour  lui  demander  Ton 
confentement , qu’il  accorda , ôc  envoya  auflï-tôt  Bru- 
non  fon  frere  à Cologne.  Il  y fut  reçu  avec  une  joie  ex- 
trême , ordonné  évcque  ôc  intrcinifé  dans  fon  fiege.  Le 
roi  lui  donna  en  même  tems  le  gouvernement  du 
roïaume  de  Lothaire.  Les  premiers  foins  de  l’archevê- 
que Brunon  forent  d’établir  l’union  entre  toutes  le 
communautez  qui dépendoient  de  fon  fiege,  retran- 
cher la  fuperfluité  des  habits  ôc  la  diverfitédesufages, 
ôc  faire  célébrer  l’office  divin  avec  toute  la  décence 
poffible. 

Cependant  l’évêché  de  Liege  vint  à vaquer  ôc  l’ar- 
chevêque Brunon  le  donna  à Ratifier  chafié  de  Véro- 
ne , dont  il  faut  reprendre  l’hiftoire.  Hugues  roi  d’I- 
talie/on pcrfecuteur  aïant  été  chailc  en  94  f . il  fut  dé- 
livré de  prifon:  puis  arrêté  de  nouveau  par  Berenger 
alors  maître  de  l’Italie  à la  pourfuite  deManaffiés  arche- 
vêque de  Milan.  On  le  tint  trois  mois  Ôc  demi  en  pri- 
fon , puis  on  le  mena  à Verone,où  Milon  qui  y avoit 
etc  intrus  à fa  place  ôc  ordonné  évêque,  le  reçut  par  ar- 
tifice , pour  exclure  Manaffés,  craignant  qu’il  ne  rap- 
pellât  le  roi  Hugues.  Milon  feignoit  de  reconnoître 
Ratifier  pour  légitime  évcque  de  Verone  : mais  en  ef- 
fet il  lui  donnoit  tous  les  chagrins  qu’il  pouvoir,  pro- 
tégeant contre  lui  les  clercs , les  vaüaux  ôc  les  ferfs  de 
l’églife,enforteque  Rathierne  pouvoit  ni  tenir  de  fy- 
node , ni  affifter  au  chapitre , ni  rien  ordonner,  ni  feu- 
lement parler  de  rien  corriger  j ôc  étoit  fi  mepriié  , 
qu’un  jour  comme  il  fifiloit  une  ordination,  l’archi- 
diacre ôc  tout  le  clergé  le  lailferent  feul , ôc  s’en  allè- 
rent dans  une  autre  églife.  Enfin  l’archevêque  Ma-; 
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naflcs  ordonna  évêque  de  Verone  un  clerc  de  Ton  dio* 
cefe  d’Arles.  Milon  qui  étoit  l’auteur  de  tous  ces  mau- 
vais traitemens,  feignoit  cependant  fi  bien  d’être  le 
protecteur  deRathier,!que  dans  le  roïaume  deLombar- 
die  la  plupart  le  regardoient  comme  fon  meilleur  ami. 

Ratifier  fouffrit  deux  ans  cette  perfécution , qui  lui 
fembloit  plus  rude  que  celle  du  roi  Hugues  : mais  il 
craignoit  d’abandonner  Ton  troupeau  comme  un  pak 
teur  mercenaire.  Enfin  le  roi  Lothaire  lui  envoya  dire, 
qu’il  fortît  de  la  ville  pour  ceder  la  place  a Manafles 
qui  vouloir  envahir  le  fiegedeVerone,outre  tant  d’au- 
tres qu’il  avoit  déjà.  Le  roiajoutoit  : Je  vous  avertis  en 
ami  de  vous  retirer,  plutôt  que  de  vous  expofer  à ctre 
mutilé  ou  tué  par  la  trahifon  de  Milon  , ou  tout  au 
moins  arrêté  & emmené  où  vous  ne  voudriez  pas.  Ra- 
tifier quitta  donc  Verone  & fe  retira  en  Provence  chez 
un  feigneur  nommé  Roftaing  dont  il  inflruifit  le  fils, 
&compofa  pour  lui  une  grammaire  qu’il  intitula  femar 
dorfumi  voulant  dire  qu’elle  garantiroit  les  écoliers  du 
foüet.Pour  recompenfedecefervice  on  donna  à Ra- 
tifier un  évêché  en  Provence:  mais  il  le  quitta  pour 
retourner  à l’abbaïe  de  Lobes  vers  l’an  P41 . 

Richer  qui  étoit  alors  évêque  de  Liege  le  reçut  fa- 
vorablement i & quelque  tems  apres  le  roi  Otton  l’ap- 
pella  pour  fervir  à l’inflruétion  de  Brunon  Ion  frere. 
Il  fut  regardé  comme  le  premier  des  favans  de  cette 
cour,  &.  Brunon  crut  lui  avoir  tant  d’obligation  de  fes 
inflrudtions , qu’apres  la  mort  de  Farabert  il  lui  procu- 
ra 1 évêché  de  Liege  en  953.  vers  le  même  tems  qui! 
fut  lui-même  ordonné  archevêque  de  Cologne.  Il  crue 
que  Ratifier  par  là  doctrine  Ôc  fon  éloquence  feroit  uti- 
le non-feulement  à l’églife  de  Liege, mais  encore  àplu- 
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Heurs  autres  des  environs.  Outre  qu'en  ces  quartiers-là 
il  y avoir  des  évêques , qui  s’appuïant  trop  lur  la  puif- 
fance  temporelle , feandalifoient  le  peuple  par  leurs  di- 
vilions.  Il  lembloit  donc  que  Rathier  feroit  inviolable- 
ment.atrachc  au  prince  par  un  tel  bienfait,  ôc  que  d’ail- 
leurs fa  vie  irréprochable  fermeroit  la  bouche  à la  mé- 
disance. Mais  Rathier  n'avoit  pas  le  talent  de  fe  faire 
aimer.  Son  peuple  le  prit  en  averfion , ôc  ne  ceffa  de  le 

fierfecuter.  Enfin  comme  il  celébroit  magnifiquement 
a fête  de  Noël  dans  l’abbaïe  de  Lobes  : il  s’éleva  à 
Liege  contre  lui  uneconfpiration  H violente,  que  Bru- 
non,  bien  qu’il  eut  toute  l’autorité  temporelle  dans  le 
pais  fut  obligé  de  ceder  à la  néceflité  des  affaires  ôc 
d’ôter  Rathier  de  Liège  , pour  y mettre  Baudri  iffude 
lanoblelTedupaïs.  C’étoitl’an  659. 

Dès  l’année  953.  Liutolfe  fils  du  premier  lit  du  roi 
Gtton  s’étoit  révolté  contre  lui,  ôc  avoit  excité  une 
guerre  civile  en  Allemagne.  Le  plus  grand  effort  fut  en 
Bavière  : A usbourg  fut  pris  ôc  pillé,  mais  S.U dalric  qui 
en  étoit  évêque , quoique  beaucoup  plus  foible  que  les 
rebelles , fut  toujours  fidèle  au  roi  Otton  ; ôc  comme 
l’armée  de  ce  prince  ôc  celle  de  fon  fils  étoient  en  pre- 
fence  ôc  prêtes  d’en  venir  aux  mains  : ce  prélat  prenant 
avec  lui  Harbert  évêque  de  Coire , négocia  la  paix  en- 
tr’eux  fi  heureufement , qu’il  les  mit  d’accord  l’an 
J>54- 

L’année  fuivante  les  Hongrois  inondèrent  l’Alle- 
magne avec  une  armée  innombrable  , ôc  ravagèrent 
tout  le  pais  depuis  le  Danube  jufques  à la  forêt  noire. 
Ils  affiegerent  Ausbourgqui  n’avoit  que  des  murailles 
baffes  fans  tours  . mais  le  faint  évêque  avoit  dedans  un 
grand  nombre  de  très-bonnes  troupes  de  fes  vaffaux. 
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ils  combattirent  avec  avantage  devant  une  des  portes 
de  la  ville , aïant  avec  eux  l’évêque  : qui  fans  autres 
armes  que  Ton  étole , ne  laiffoit  pas  de  s’expofer  aux 
coups  de  pierres  & de  traits , dont  toutefois  il  ne  fut 
point  blefle.  Le  combat  fini,  après  avoir  donné  les  or- 
dres pour  la  défenfe  de  la  ville , il  pafia  la  nuit  en  priè- 
res & excita  les  femmes  pieufes  à fe  partager  en  deux 
troupes , dont  l’une  feroit  le  tour  de  la  ville  en  dedans 
portant  des  croix  & priant  Dieu  à haute  voix  : l’autre 
profternéefur  le  pavé  de  l’églifeimploreroitlefecours 
de  la  fainte  Vierge.  Il  fit  aufii  apporter  tous  les  en  fans 
la  mamelle , & les  fit  étendre  à terre  autour  de  lui  de- 
vant lesautels,  afin  que  par  leurscrisilspriafl'entàleur 
maniéré. 

Après  avoir  pris  un  peu  de  repos,  il  célébra  la  mef- 
feau  point  du  jour,  donna  la  communion  a tous  les 
afliflans,&  les  exhorta  à ne  mettre  leuî  efperance  qu’en 
Dieu. Le  jour  venu,  comme  lesHongrois  étoient  prêts  a 
donner  l’aifaut,  leur  roi  apprit  que  leroiOctonappro- 
choit:  ce  quf  l’obligea  de  quitter  la  ville,  pour  aller  à 
lui,  efperant  la  prendre  fans  refiftance  après  l’av<5ir  dé- 
fait. L’évêque  TJ dalric,  le  comte  Tietbalde  ion  frere  & 
plufieurs  autres  fortirent  la  nuit  &c  s’allerent  joindre 
au  roi  Otton  : qui  pour  fe  préparer  aujcombat,  fe  prof, 
terna  devant  Dieu,  fe  reconnoifiant  le  ^lus coupable 
de  tous*  & fit  voeu  de  fonder  un  évêché  a Mersbourg, 
fi  Dieu  lui  donnoit  la  vi&oire.  S’étant  relevé,  il  oüit 
la  meffe  & communia  de  la  main  du  fiint  évêque  ion 
contlilèur:  puis  il  prit  le  bouclier,  & la  laitue  lance, 
marcha  contre  les  ennemis,  & les  défit  parla  vidloire 
la  plusfignalee  qui  eut  encore  été  remportée  fur  eux. 
C’etoitle  jour  de  S.  Laurent  dixiéme  d’Août  255. 
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Depuis  la  mort  d’Henri  l’Oifeleur  faint  Udalric  s*e- 
An.  ^55,  £0jt  Jifpenfé  d’aller  à la  cour,  &de  mener  fes  troupes 
Rcpk  ïe  Jiedc  en  perfonne  au  fervice  du  roi  : s’étant  déchargé  de  ce 
devoir  fur  Adalberon  Ton  neveu.  Il  fe  donnoit  donc 
tout  entier  a fes  fondions  fpirituelles  i & voici  le  re- 
glement de  fa  vie.  Il  difoit  tous  les  jours  l’office  avec  le 
clergé  de  fa  cathédrale,  & de  plus  l’office  de  la  Vierge, 
celui  de  la  croix,  & un  troifiéme  detouslesfaints:  ou- 
tre plufieurs  autres  pfeaumes  & le  pfeautier  qu’il  reci- 
toit  entier  tous  les  jours , autant  qu’il  pouvoit.  Il  di- 
foit  tous  les  jours  une , deux  ou  trois  méfiés  félon  qu’il 
en  avoir  le  tems. 

Il  gardoit  toujours  les  obfervances  monaftiques , 
couchant  fur  une  natte , ne  portant  point  de  linge  & ne 
mangeant  point  de  chair , quoiqu’il  en  fit  fervir  abon- 
damment â ceux  qui  mangeoient  avec  lui.  Le  premier 
fervice  de  fa  tabk  étoit  pour  la  plus  grande  partie  dis- 
tribué aux  pauvres:  outre  les  invalides  de  toutes  fortes 
qu’il  faifoit nourrir  tous  les  jours,  en  fa  prefence.  Il 
exerçoit  l’hofpitalité  avec  joie  envers  toiît  le  monde , 
principalement  les  clercs,  les  moines  &:  les  religieufes  ; 
àc  prenoit  grand  foin  de  l’éducation  &c  de  l’inftrudion 
de  fon  clergé.  Il  écoutoit  avec  bonté  les  plaintes  des 
ferfs  de  fa  dépendance,  foit  contre  les  feigneurs  fes 
vafiaux  , foit  contre  les  autres  ferfs  ; ôdeur  faifoit  ren- 
dre juftice  avec  fermeté.  Il  n’étoit  jamais  oifif:  mais 
toujours  occupé  ou  à regler  fes  chanoines  & fon  école, 
ou  à pourvoir  a l’entretien  de  fa  famille , ou  à reparer 
& orner  fon  églife , ou  à fortifier  fa  ville  contre  les  in- 
fultes  continuelles  des  Hongrois.  * 

r 4.  L’auteur  de  fa  vie  qui  rapporte  ce  qu’il  avoit  vu  de 
/es  yeux , décrit  au  long  fa  maniéré  de  paffer  le  çare- 


Livre  c ikquante-cinqui  e’m e.  S? 
me  i ôc  voici  ce  que  j’y  trouve  de  plus  remarquable. 

Tous  les  jours  de  Carême  après  vêpres  ôc  avant  dîner  il 
lavoit  les  pieds  de  douze  pauvres.  Les  trois  premiers 
jour  delà  femaine  fainte  il  tenoit  fon  premier  fynode, 
au  lieu  de  le  tenir  après  la  troifiéme  femaine  de  Piques. 

Car  la  réglé  ctoit  d’en  tenir  deux  par  an  , ce  premier , 

&un  fécond  le  quinziéme  d’O&obre.  Tout  le  peuple 
communioit  le  jeudi , le  vendredi  ôc  le  famedi  faint; 

Ôc  on  gardoit  le  corps  de  Notre-Seigneur  dans  un  ",ti: 
linge  avec  une  pierre  delïus  , dans  une  autre  églife, 
d’où  le  jour  de  Piques  on  les  rapportoit  folemnelle- 
ment  a la  cathédrale.  Le  vendredi  faint  on  ne  dreffoit  n z,J 
point  de  table  pour  l'évêque,  feulement  il  prenoitle 
loir  dans  fa  chambre  du  pain  ôc  de  la  biere,&  en  faifoic 
donner  à ceux  qui  étoient  avec  lui.  Il  ne  fe  baignoit 
que  trois  fois  pendant  le  carcme,  le  premier  famedi, 
a la  mi-carême  & le  famedi  faint.  Ce  jour-là  apres 
la  bénédiction  des  fonts,  il  baptifoit  trois  enfans , 
ôc  apres  la  mede  folemnelle  , il  mangeoit  en  grande 
compagnie.  Le  jour  de  Piques  après  la  bénédiction 
de  la  table,  il  diftribuoit  aux  afïiftans  de  l’agneau  ôc  du 
lard , qui  avoir  été  béni  à la  mefTe , fuivant  une  for- 
mule que  l’on  voit  dans  les  anciens  facramentaires. 

Après  le  dîner  on  chantoit  trois  répons , pendant  le£ 
quels  on  donnoit  à boire , ce  qui  s’appelloit  donner  la  v.c*»g.  ghj}. 
charité.  v : 

Il  faifoit  regulierementlavifitede  fon  diocéfedans 
un  chariot  traîné  par  des  bœufs , non  pas  tant  qu’il 
eut  peine  d’aller  à cheval , que  pour  être  feul  avec  un 
chapelain  ôc  chanter  des  pfeaumes  en  liberté.  Car  il 
avoit  toujours  une  grande  fuite  de  prêtres  & d’autres 
clercs,  de  laïques  d’entre  fes  vaflaux,de  ferfs  choifis 
' Tome  XII.  M 
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de  fa  famille  & de  pauvres , & il  les  défraïoic  tous  lar- 
gement.Dans  la  vinte  il  prêchoit , il  ccoutoit  les  plain- 
tes, il  examinoit  les  prêtres  des  lieux,  il  donnoit  la 
confirmation , & continuoit  quelquefois  la  nuit  aux 
flambeaux , pour  ne  pas  renvoyer  le  peuple.Telle  étoit 
la  vie  ordinaire  de  S.  Udalric. 

En  Efpagne  Ordogne  III.  roi  de  Leon  mourut  l’an 
p f 5 . après  avoir  régné  cinq  ans  & fept  mois.  Il  quitta 
fa  femme  Urraque,  &c  époufa  Eluire  , dont  il  laifla 
un  fils  nommé  bermond  : mais  comme  il  étoit  encore 
en  bas  âge,  fon  oncle  Sancbelegros,frered’Ordogne, 
fut  reconnu  roi  & régna  douze  ans-  Il  envoya  a Cor- 
doue  Velafco  évêque  de  Leon  avec  d’autres  ambafla- 
deurs,  pour  traiter  de  la  paix  & demander  le  corps  de 
S.  Pelage  marty rifé  en  ? 2 4. 

Du  tertis  de  ces  rois  vivoit  Dulquite  abbé  d’Albela- 
da,  monaftere  fondé  en  9 24.  par  Sanche  roi  deNavar- 
re  près  la  ville  de  Logrogne.il  avoitplufieurs  monade- 
fous  fa  conduite , &:  gouvernoit  plus  de  deux  cens  moi- 
nes. Godefcalc  évêque  du  Pui  en  Vêlai,  allant  en  pèle- 
rinage a S.  Jacques  en  Galice,  pafia  par  le  monaftere  de 
Hilde,  un  de  ceux  qui  dépendoientdeDulquite,  & ob- 
tint de  lui  une  copie  du  livre  de  faint  Hilderonfe  deT o- 
lede  fur  la  virginité  de  Marie.  Cette  copie  fut  écrite 
par  un  prêtre  du  monaftere  nommé  Gomefan , & l’é- 
vêqueGodefcalc  l’emporta  au  mois  de  Janvier  Ere  p 89. 
qui  eft  l’an  951. 

Le  fuccefleur  de  Dulquite  fut  Salvus  ou  Sal  vius  abbé 
d’Albelada, homme  favant  8c  éloquent:  qui  drelfa  une 
réglé  pour  les  religieufes  , par  où  l’on  voit  qu’il  en 
avoit  aufli  fous  fa  conduite.  Il  compofti  des  hymnes, 
des  oraifons  8c  desmefles,  dont  le  ftyle  infpiroitbeau? 
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coup  de  dévotion.  Il  étoit  de  petite  taille  8c  d’une  foi- 
ble  complexion  , mais  d’un  efprit  fervent , d’une  con- 
vention fort  agréable  : plus  diftingué  encore  par 
fes  bonnes  œuvres  que  par  fa  fcience.  Il  mourut 
du  tems  de  Garfias  I.  roi  d’Arragon  , 8c  de  Theo- 
demir  évêque  de  Najare  le  dixiéme  de  Fcvrier  Ere 
mille  qu’il  eft  l’an  p6z.  Entre  fes  difci pies  on  remarque 
un  évêque  nommé  Velafco  8c  un  moine  nommé  Vi- 
gila  , qui  en  p~6.  écrivit  un  volume  contenant  foixan- 
te  8c  un  conciles,cent  une  décrétales  8c  quelques  autres 
ouvrages. 

Le  prince  des  Mufulmans  d’Efpagne  étoit  Abdera- 
me  furnommé  Almounacer-ledinilla  qui  régna  cin- 
quante ans,  depuis  l’an  300.  del’hegire  piz.  dejefus- 
Chriftjufqu’â  3 50.  p6z.  Il  pafïales  vingt  premières  an- 
nées en  guerres  continuelles  8c  les  trente  autres  en 
paix.  En  9 j 5 . il  envoya  à Otton  roi  de  Germanie  une 
ambafïade , dont  le  chef  étoit  un  évêque  , qui  fut  re- 
çu avec  grand  honneur  8c  retenu  long-tems  â la  cour 
d’Otton  où  il  mourut.  On  délibéra  qui  on  envoïeroit 
a fa  place, pour  porter  en  Efpagne  la  réponfe  à la  lettre 
d’Abderame.Car  encore  qu’il  y demandât  â Otton  fon 
amitié  , il  y avoit  mis  quelques  termes  injurieux  â la 
religion  Chrétienne:  ce  qui  fit  réfoudre  d’envoyer  vers 
lui  des  hommes  fivans,  pour  ajouter  de  vive  voix  aux 
lettres  d’Otton  ce  qu’ils  jugeroient  à propos  ; 8c  con- 
vertir même  le  prince  infidèle,  fi  Dieu  leur  en  ouvroit 
le  chemin. 

Adalberon  évêque  de  Metz,  fe  trouvoit  alors  â la 
cour  -,  8c  l’archevêque  Brunon  frere  du  roi , qui  avoit 
part  â tous  les  conleils , crut  que  perfonne  ne  pouvoic 
mieux  que  cet  évêque , donner  des  gens  propres  pour 
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l’ambaffade  d’Efpagne.  lls’adreffa  à l’abbé  deGorze, 
qui  lui  donna  deux  de  fes  moines, mais  l’un  aiant  man- 
qué, jean  de  Vendieres  s’offrit  genéreufement  ,pour 
remplir  la  place , 8c  fut  agréé  du  roi.  Etant  arrivé  a 
Barcelone  avec  ceux  qui  l’accompa^noient,  ils  atten- 
dirent quinze  jours,  pour  envoyer  a Tortofequi  ctoic 
la  première  ville  de  l’obéïffance  des  Mufulmans.  Aufli- 
tôt  le  gouverneur  leur  manda  de  venir  en  diligence  : 
les  ayant  reçus  il  leur  fournit  abondamment  toutes  les 
hofes  néceffaires,  8c  les  retint  un  mois  : jufqu  a ce  que 
le  prince  eût  donné  fes  ordres  pour  les  bien  recevoir 
par  tout  où  ils  dévoient  paffer.  Quand  ils  furent  à Cor- 
douë,  quiétoit  fa  capitale,  on  les  lo^ea  à une  maifon 
éloignée  de  deux  milles  du  palais , ou  on  les  traita  ma- 
gnifiquement, mais  on  les  ht  encore  attendre  quelques 
jours. 

Comme  ils  demandèrent  à ceux  qui  prcnoient  foin 
d’eux  la  raifon  de  ce  retardemention  leur  répondit, que 
les  ambaffadeurs  d’Abderameavoientété  retenus  trois 
ans  par  Otton  : c’efl:  pourquoi  ils  dévoient  être  trois 
fois  autant  fans  voir  Abderame,  c’eft-à-dire  neufans. 
Cependant  il  venoit  des  gens  du  palais  pour  les  voir 
8c  s’informer  du  fujet  de  leur  voyage  , mais  quelque 
artifice  qu’ils  emploïaffent , ils  n’en  purent  tirer  autre 
chofe,  linon  qu’ils  diroient  leur  charge  au  roi  en  per- 
fonne,  8c  qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  la  dire  à d’au- 
tres. Les  Arabes  difoient  : Nous  favons  déjà  tout , 
vous  apportez  au  roi  des  lettres  contraires  à nos  loix;8c 
vous  êtes  menacez  du  dernier  péril,  car  ces  lettres  font 
venues  à la  connoiffance  du  roi.  Ils  difoient  vrai.  Car 
un  prêtre  qui  avoit  accompagné  l’évêqueEfpagnol  en- 
voyé par  Abderame , étant  revenu  avec  les  François, 
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avoit  fait  enforte  de  prendre  copie  des  lettres  d’Otton, 
& étant  arrivé  devant  à Cordouc  , les  avoit  fait  connoî- 
tre  à la  cour. 

Les  François  apprirent  que  chez  les  Mufulmans  le 
roi  étoit  fournis  aux  loix  comme  le  peuple  , & que  la 
première  étoit  la  défenfe  de  parler  contre  leur  religion. 
Si  un  étranger  le  faifoit,  il  étoit  puni  de  mort  fans  re- 
mifïîon.  Si  le  roi  1 aïant  oui  difleroit  la  punition  au  len- 
demain , il  étoit  lui-même  puni  de  mort.  Donc  Abde- 
rame  craignant  pour  lui  fur  le  bruit  de  ces  lettres , qu’il 
favoit  être  véritable, envoya  aux  ambafladeursFrançois 
un  Juif  nommé  Hafdeu  , qui  s’adrefla  à Jean,  parce 
qu’il  étoit  reconnu  pour  le  porteur  des  ordres  du  roi 
fon  maître.  Il  commença  par  le  raflurer,  en  lui  difant, 
qu’ils  ne  fouffriroient  aucun  mal , & qu’on  les  renvoïe- 
roit  avec  honneur  dans  leur  païs.ll  leur  donna  plufieurs 
avis  touchant  les  mœurs  de  la  nation , & la  maniéré  de 
le  conduire  avec  eux.  Qu’ils  empêchalfent  les  jeunes 
gens  de  leur  fuite  , de  faire  ou  dire  aucune  infolence , 
parce  que  tout  feroitaulïï-tôt  rapporté  au  roi  > & qu’ils 
s’obfervalfent  fur  tout  à l’égard  des  femmes  .•  qu’ils 
n’excedalTent  en  rien  ce  qui  leur  feroit  prelcrit.  L’am- 
balTadeur  Jean  le  remercia  de  fesbons  avis , & après 
pluheursdifcours,  infenfiblement  le  Juif  entra  en  ma- 
tière, & demanda  lefujet  de  l’ambaflade.  Jean  le  lui 
découvrit  enfin  ôdui  dit  la  fubftance  delà  lettre.  Il eft 
dangereux , dit  le  Juif,  de  la  prefenter  au  roi  : prenez 
garde  même  à ce  que  vous  direz  à ceux  qui  viendront 
de  fa  part.  Je  crois  que  vous  favez  la  feverité  de  la  loi 
des  IVlufulmans. 

Quelques  mois  après  on  leur  en  voïa  un  évêque  nom- 
mé Jean , qui  leur'propofa  de  la  part  du  roi  de  venir  à 
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Ton  audiance  avec  les  prefens  feulement.  Que  devien- 
dront donc  les  lettres  de  notre  maître?  dit  l’ambafla- 
deur  Jean.  N’eft-ce  pas  principalement  pour  les  ap- 
porter que  je  fuis  venu,  éc  pour  réfuter  les  blafp  lie  mes 
contenus  dans  celle  de  votre  roi  f L’évêque  répondit: 
Il  faut  s’accommoder  au  tems  & a la  condition  où 
nous  fommes  réduits  pour  nos  péchez.  L’apôtre  nous 
défend  de  refiler  aux  puilïances,  &;  nous  devons  d’au- 
tant moins  le  faire  ici , qu’on  nous  permet  de  vivre  fe- 
v lonnosloix.  Les  Arabes  effciment  même  ceux  d’entre 
nous  qu’ils  voyent  fidèles  à obferver  notre  religion,  8c 
mangent  volontiers  avec  eux,  au  lieu  qu’ils  s’éloignent 
des  Juifs  avec  horreur  Nous  tenons  donc  pour  ma- 
xime , d’avoir  de  lacompiaifance  pour  eux  en  tout  ce 
# qui  ne  nuit  point  à la  religion.  Ceft  pourquoi  vous 

devez  plutôt  fupprimer  cette  lettre , que  de  vous  atti- 
rer de  mauvais  traitemens  fans  nécellité  L’ambalfa- 
deur  répondit  avec  quelque  émotion:  Ce  difcours  con- 
vicndroit  mieux  a un  autre  qu’à  vous  qui  paroilfez 
évêque , &c  qui  en  cette  qualité  devez  enleigner  &c  dé- 
fendre la  foi.  Un  Chrétien  doit  plutôt  fouftrir  la  faim, 
que  de  manger  avec  les  infidèles  au  fcandale  des  au- 
tres. J’apprends  d’ailleurs,  que  vous  vous  circoncifez 
G»/,  v,  i.  1 1 1 i n.  l 

hTSm.iv.  3.  comme  eux,  & que  vous  vous  abltenez  par  complai- 
fance  des  mêmes  viandes  qu’eux  contre  les  défenfes  ex- 
prefies  de  l’apôtre.L’évêque  répondit:  La  necellité  nous 
y contraint , parce  qu’autrement  nous  n’aurions  pas  la 
liberté  de  demeurer  avec  eux-,&  nous  tenons  cet  ufage 
de  nos  ancêtres.  Je  n’approuverai  jamais, reprit  l’ambaf. 
fadeur,  que  par  crainte  ou  par  refpeét  humain , on  vio- 
le les  ordonnances  des  apôtres.  Et  puifque  vous  avouez 
que  je  ne  fuis  point  dans  cette  necellité , je  fuis  refolu 


/ 


Livre  cinquante-cinquie’me, 
de  ne  me  point  écarter  des  ordres  que  j’ai  reçus  du  roi 

mon  maître.  Je  n’irai  donc  à l’audience  de  votre  roi 
qu’avec  la  lettre  du  mien , fans  en  ôter  unfeul  trait" 
& s’il  dit  quelque  chofe  contre  la  foy  catholique,  je 

lui  refifterai  en  face,  quand  il  m’en  devroit  coûter  la 
vie. 

Tout  cela  fut  rapporté  en  fecret  à Abderame,  & 
comme  c etoit  le  plusrufé  de  tous  les  hommes,  il  em- 
ploya toutes  fortes  d’artifices  pour  ébranler  l’ambaflo- 
deur.  On  ne  lui  permettoit  d’aller  à leglife  que  les  di- 
manches & les  principales  fêtes  ; & on  le  menoit  à la 
plus  proche  dédiée  à S.  Martin  , environné  de  douze 
gardes.  Un  dimanche  donc  comme  il  y alloit , on  lui 
apporta  une  lettre  du  roi  contenant  quantité  de  me- 
naces,& enfin  celle-ci:Si  tu  m’obliges  à te  faire  mourir, 
je  nelaifferai  pas  un  Chrétien  en  vie  dajns  toute  l’Ef- 
pagne.penfes  de-  combien  de  vies  tu  répondras  devant 
Dieu,  s’ils  périflent  par  ton  obftination.  Jean  répondit 
par  une  lettre , qu’il  exécuteroit  fidèlement  les  ordres 
de  fon  maître.  Quand  vous  devriez,  diloit-il , me  faire 
démembrer  peu  à peu  , me  couper  aujourd’hui  un 
doigt,  demain  un  autre , puis  un  bras , un  pied , une 
jambe  , &ainfîdu  reftedejour  en  jour,  vous  ne  m’é- 
branlerez pas.  Que  fi  vous  faites  mourir  à caufe  de  moi 
les  autres  Chrétiens,  ce  ne  fera  point  d moi  que  Dieu 
1 imputera  , mais  à votre  cruauté,  qui  nous  procurera 
parce  moyen  une  meilleure  vie. 
t Cette  lettre,  loin  d irriter  le  roi,  l’appaifii.  Car  il 
étoitbien  informé  de  la  puifldnce  d’Otton,  &ne  vou- 
loir pas  s’attirer  un  tel  ennemi.  Il  fit  donc  dired  Jean* 
qu’il  dît  lui  meme  ce  qu’il  jugeoit  d propos  de  ‘faire: 
Jean  répondit  : A la  fin  vous  avez  pris  le  bon  parti:  fi 
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vous  aviez  fait  d’abord  cette  propofitior» , vous  nous 
auriez  épargné  & à vous  aufli  bien  du  tems  & du 
chagrin.  L’expedient  eft  facile , que  votre  roi  envoie 
au  nôtre  demander  ce  que  je  dois  faire  : j’obéirai 
ponctuellement. 

La  propofition  fut  acceptée,  mais  on  avoit  peine  à 
trouver  quelqu’un  qui  voulût  entreprendre  cevoïage, 
quoi  qu’  Abderame  promît  une  grande  récompenfe.  Il 
y avoir  à fa  cour  un  Chrétien  nommé  Recemond,  fa  - 
vant  dans  les  deux  langues  le  Latin  & l’Arabe , du 
nombre  de  ceux  qui  écrivoient  les  plaintes  ou  les  de- 
mandes de  particuliers  au  roi  &c  fes  réponfes:  car  à 
cette  cour  tout  fe  traitoit  par  écrit.  Il  s’offrit  pour  aller 
vers  le  roi  Otton , & étant  agréé,  il  vint  trouver  Jean , 
& s’informa  des  mœurs  de  ce  prince  & de  la  nation. 
Jean  l’affura  qu’il  feroit  trcs-bien  reçu  , & lui  promit 
des  lettres  pour  fon  abbé.  En  ce  tems  il  vaquoit  un 
évêché  en  Efpagne  , Recemond  le  demanda  pour  ré- 
compenfe , & l’obtint  facilement  : ainfi  de  laïque  il  de- 
vint tout  d’un  coup  évcque. 

En  deux  mois  & demi  il  arriva  il’abbaïe  de  Gorze, 
où  il  fut  reçu  avec  joie  : puis  il  alla  à Metz  & fut  bien 
traité  par  l’évêque  Adalberon  ,jufqu’à  ce  qu’il  fût  tems 
de  le  préfenterau  roi  Otton,  ce  qui  fefit  a Francfort. 
On  loua  la  fermeté  de  l’ambaffadeur  Jean,  & on  lui 
renvoïa  des  lettres  plus  douces  avec  ordre  de  fupprimer 
les  premières , de  conclure  à quelque  prix  que  ce  fût 
un  traité  de  paix  & d’amitié  avec  Abderame , pour  ar- 
rêter les  courfes  desSarrafins,  &de  revenir  au  plûtôt. 
Recemond  étant  arrivé  à Cordoüe  avec  un  nouvel 
envoie  d’Otton  nommé  Dudon,  ils  demandèrent  au- 
diance:  mais  Abderame  dit  qu’il  vouloit  auparavant  la 
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donner  aux  premiers  ambafladeurs  & voir  ce.  moine  fi 
opiniâtre.  Ainfi  au  bout  d’environ  trois  ans  il  fut  ré- 
folu  que  Jean  auroit  audience. 

. On  vouloit  qu’il  prît  des  habits  magnifiques  pour  pa- 
roître  devant  le  roi , fuivant  la  coutume  de  la  nation , 
& comme  il  s’en  défendoit,  le  roi  croyant  que  c’étoit 
par  pauvreté,  lui  fit  donner  dix  livres  de  monnoye. 
Jean  les  reçut  avec  a&ion  de  grâces , à dcflein  de  les 
donner  aux  pauvres  : mais  il  dit  qu’il  ne  quitteroit  point 
fon  habit  monaftique.  Je  reconnoisen  tout  fà  fermeté 
dit  le  roi , qu’il  vienne  s’il  veut  revêtu  d’un  fac , je  ne 
l’en  aimerai  que  mieux.  Le  jour  de  l’audience  étant  ve- 
nu, les  François  furent  conduits  & reçus  au  palaisavec 
grand  appareil.  Le  roi  qui  étoit  feul  dans  fa  chambre , 
afïisfur  un  tapis  précieux,  donna  à Jean  fa  main  à bai- 
fer  en  dedans,  qui  étoit  le  plus  grand  honneur,  puis  il 
lui  fir  figne  de  s’afièoir  fur  un  fiége  qui  lui  étoit  prépa- 
ré. Après  quelque  éclaircifTement  fur  le  long  retarde- 
ment de  l’audience , Jean  donna  les  prefèns  de  fon  maî- 
tre, Redemanda  aulli-tôt  fon  congé.  Abderame  en  fut 
furpris , & dit  qu’après  une  fi  longue  attente , il  ne  fal- 
loit  pas  fe  féparer  fi  promptement.  A une  fécondé  au- 
dience, il  lui  parla  beaucoup  fur  la  puiflance  & les  ac- 
tions du  roi  Otron  : témoignant  une  grande  eftime 
pour  lui,  mais  defaprouvant  l’autorité  qu’il  laifibit 
aux  fèigneurs.  Là  finit  l'unique  exemplaire  qui  eft:  refi- 
té  de  la  vie  de  faint  Jean  de  Gorzc , écrite  dans  le  temps 
même  par  Jean  abbé  de  faint  Arnoul  de  Metz  fon  difi 
ciple,  homme  fenfë  & judicieux.  On  feait  d’ailleurs , 
que  Jean  au  retour  de  cette  ambaflade  fut  abbé  de  Gor- 
ze  vers  l’an  96 o.  & mourut  l’an  5)73.  qui  étoit  le  qua- 
raivicme  de  là  profefîion  monaftique. 

Tome  XII.  N 
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Le  pape  Agapit  II.  mourur  l’an  p 5 6.  après  avoir  te- 
nu le  faint  fiege  près  de  dix  ans.  Le  patriarche  Albcric 
éroit  mort  dès  Pan  p 54.  & Ion  fils  Odfcavien  quoique 
clerc,  lui  avoir  luccedé en  fa  dignitv  & fon  autorité 
dans  Rome.  Apres  la  mort  d’Agapit  les  Romains  l’ex- 
cirerent  à (è  faire  élire  pape,  quoiqu’il  ne  fût  âgé  que 
de  dix-huit  ans  au  plus.  Il  prit  le  nom  de  Jean  XII. 
& c’efl  le  premier  pape  qui  ait  changé  de  nom  *,  com- 
me il  avoir  joint  cette  dignité  à la  pui  (Tance  temporel- 
le dèsl’anncrefuivanteî>57.  ilaflfcmbla  une  armée,  tant 
de  (es  troupes,  quede*  (ecours  qu’il  tira  du  duché  de 
Spolete , & marcha  contre  Pandolfc  prince  de  Capouë, 
qui  (ècouru  par  Gifulfe  prince  de  Salerne,  réfifta  au 
pape  Jean,  & l’obligea  à retourner  chez  lui.  Le  pape 
envoya  enfuite  demander  la  paix  au  prince  de  Capouë, 
qui  l’accepta,  & ils  firent  alliance.*'  '* 

AC. P.  lepatriarcheTheophila&e  mourur  le  vingt- 
(èptiéme  de  Février  indi&ion  quatorzième , l’an  du 
monde  6464.  de  Jefus  Chrift  95 6.  ayant  tenu  le  fiege 
vingr-troisans,  & vécu  environ  quarante.  Car  il  fut 
mis  en  pofle  filon  de  cette  dignité  dès  l’âge  de  feizeans. 
Tant  qu’il  demeura  fous  la  conduire  d’autrui,  il  parut 
fage  & modéré  : mais  dès  qu’il  fur  en  âge  d’agir  par 
lui-même,  il  s'abandonna  aux  actions  les  plus  crimi- 
nelles & les  plus  honteufes.  Il  mettoit  en  vente  tous 
les  ordres  de  Féglifc  & les  promotions  des  évêques.  Il 
éroit  paflionnéjufquesà  la  folie  pour  la  chafiTe  & pour 
les  chevaux  , dont  il  avoit  plus  de  deux  mille  , & ne 
les  nourriflfoit  pas  de  foin  & d’orge,  mais  de  pignons, 
de  noifettes,  de  piftaches,  de  dattes,  deraifins  (ccs  & 
de  figues  trempées  dans  d’excellent  vin,  avec  les  par- 
fums les  plus  exquis.  Un  jour  de  jeudi-faint , comme 
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il  celebroit  la  melTe,  celui  qui  avoir  loin  de  Ion  écu- 
rie , vint  lui  apporter  la  nouvelle  qu’une  telle  cavale , 
celle  qu’il  eftimoir  le  plus,  venoit  de  mettre  bas.  11  en 
fut  fi  ravi,  qu’ayant  achevé  la  liturgie  le  plus  \î:e 
qu’il  pût,  il  alla  tour  courant  à l’écurie  voir  le  nouveau 
poulain,  & revint  à la  grande  églilè  achever  le  relie 
de  l’office.  Il  inrroduifit  la  mauvaile  coutume  de  danlèr 
dans  les  églifes  aux  grandes  feres  avec  des  conrorlîons 
indecenres,  des  éclats  de  rire,  & des  chanfons  trivia- 
les. Enfin  courant  à cheval,  il  fefroifla  contre  une  mu- 
raille & cracha  du  lâng.  Après  avoir  été  à la  mort , il 
fc  porta  mieux , mais  il  ne  fe  corrigea  pas , & conti- 
nua de  vendre  les  évêchez,  d’aimer  les  chevaux  , & 
mener  une  vie  molle  & indigne  de  Ion  rang.  Il  traîna 
ainfideux  ans,  & Ion  malfe  tourna cnhydropific  dont 
il  mourut. 

Son  l'uccelTeur  fut  Polyeufte  eunuque  ne'  & élevé  à 
C.  P-  Il  embralTa  dès  l’enfance  la  viemonaftique  & la 
pratiqua  long-temps  avec  répuration  : aulîi  les  motifs 
qui  portèrent  l’empereur  Conftantin  à le  choifir  pour 
patriarche,  furent  fa  fcience  non  commune,  fit  vertu 
ôc  Ion  amour  pour  la  pauvreté.  Il  fut  ordonné  le  troi- 
fiéme  jour  d’ Avril  la  même  annéegjtf.  par  Balîle  ar- 
chevêque de  Celàrée  cnCappadoce;  car  l’empereur  ir- 
riré  pour  quelque  fujet  contre  Nicephore  archevêque 
d’Hcraclée , ne  lui  permit  pas  de  faire  cette  ordination. 
On  en  blâma  fort  l'empereur,  l’archevêque  deCefaréc 
& même  le  patriarche  Polyeuéle  , comme  n’ayant  pas 
dû  louffrir  d’être  ordonné  contre  les  réglés.  Car  By- 
zance n’étoit  originairement  qu’un  évêché  fulfragant 
d’Heraclée:c’cft  pourquoi  quand  il  fut  devenu  ficge 
patriarcal , l’archevêque  d’Hcraclée  conferva  fon  droit 
m N ij 


tafl.  Th'opb, 
*7*.».  11. 


Digitized  by  Google 


ioo  Histoire  Ecclesiastique.' 

■ — d’ordination.  Mais  en  cas  que  le  ficge  d’Heraclée  fût 

An.  ?s6-  vacant,  l’ordination  du  patriarche  de  C.  P.  apparrc- 
noit  au  métropolitain  de  Cefaréc  comme  protothro- 
ne , c’cft- à dire,  évêque  du  premier  lïege.  Car  ceux 
qui  éroient  exarques  avant  l’ércétion  du  patriarcat  de 
C.  P.  ne  furent  depuis  que  protorhrones. 
ctJr.f.  <40.  Le  patriarche  Polyeuéte  parla  avec  beaucoup  de  li- 
berté, contre  l’avarice  des  parens  du  vieil  empereur 
Romain  :&  le  famedi-fàint,  comme  l’empereur  Cons- 
tantin vint  à l’églifc,  il  l’exhorta  à en  faire  juflicc  : ce 
qui  11e  lui  plut  pas  comme  étant  gendre  de  Romain. 
Baille  premier  chambellan  de  l’empereur,  qui  étoit  fils 
de  Romain  & d’une  elclave , agit  fi  fortement  par  le 
moyen  de  fa  lœur  l’imperarrice  Helene,  que  Conftan- 
rin  fê  repentit  d’avoir  fait  Polyeuéte  patriarche  , & 
chercha  quelque  prétexte  de  le  dépofer;  y étant  d’ail' 
leu  rs  puiflamment  excité  par  Théodore  archevêque 
de  Cizique.  La  première  année  de  Ion  pontificat , Po- 
lyeudfc  mit  dans  les  diptyques  le  nom  d’Euthymius  fon 
SK/./.m.».4o.  prcdecelL ur,  qui  avoit  reçu  à la  communion  l’empe- 
reur Leon  lephilolophe  après  fon  quatrième  mariage. 
Quelques  évêques  le  trouvèrent  mauvais,  & peu  s’en 
fallut  qu’ils  ne  renonçafTent  à la  communion  de  Po- 
lyeuéte : mais  ils  le  fournirent  fi  promptement  à la  vo- 
lonté de  l’empereur,  qu’ils  fe  firent  mocquer  d’eux. 
Vers  le  même  rems  on  apporta  d’Antioche  à C.  P. 
une  main  de  S.  Jean  Baprifte,  dérobée  par  un  diacre 
nommé  Job.  Quand  elle  fur  arrivée  à Calcédoine, 
l’empereur  cnvo\a  la  galere  impériale  avec  les  plus 
confiderables  du  lènat,  le  parriarche  Polyeuéte  alla 
aulfi  au-devant  avec  tour  le  clergé,  on  porta  le  lumi- 
naite  &c  l’tnccns,  & on  mit  la  relique  dans  le  palais. 
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La  même  année  9 5 6.  mourut  S.  Paul  de  Latre  anaco- 
rere  fameux  & rr es  dtimé  de  l’emptreur  Conftantin. 
11  éroir  né  en  Afie  à Elée  près  de  Pergame  : Ion  pere  An- 
tiocus  officier  fur  la  flotte , ayant  été  tué  à la  guerre 
contre  les  Mufulmans , fa  merc  Eudocie  fe  retira  en  Bi- 
thynie  près  de  Marycate  d’où  étoit  S Joannice.  Elle 
avoir  deux  fils  Baffle  & Paul  dont  nous  parlerons.  El- 
le maria  Baffle,  mais  fur  le  point  des  noces  il  s’enfuit 
au  mont  O'ympe  & fe  fit  moine  dans  la  laure  de  S. 
Elie  : puis  ie  trouvant  importuné  des  vifircs  de  fes  pa- 
rens  & de  fes  amis,  il  fe  retira  plus  avant  à Biachiane 
près  du  mont  de  Latre.  De- là  il  envoya  chercher  fon 
frère , qui  depuis  la  mort  de  leur  mere  étoit  tombé  dans 
une  telle  pauvreté,  qu’il  étoit  réduit  à garder  les  pour- 
ceaux. 11  le  mena  au  mont  de  Latre,  & le  mit  entre 
les  mains  de  Pierre,  abbé  du  monaftere  nombreux  de 
Carye,  que  lui-même  avoit  fondé.  Cet  abbé  voyanc 
les  excellentes  difpofitions  du  jeune  Paul , le  retint 
pour  le  fervice  de  la  perfonne.  Baffle  retourna  au  mont 
Olympe  , & mourut  abbé  de  la  laure  de  S.  Elie. 

Paul -s’exerçoit  i matter  fon  corps,  & particulière- 
ment à vaincre  le  fommeil.  On  ne  le  vit  jamais  cou- 
ché pour  dormir  , il  s’appuyoit  feulement  contre  un 
arbre  ou  contre  une  pierre.  On  ne  lui  entendit  ja- 
mais dire  une  parole  oifcufè.  Etant  appliqué  à la  cui- 
fine , fouvenir  du  feu  de  l’enfer  lui  faifoit  verfer  des 
larmes.  L’abbé  Pierre  lui  refufa  toujours  à caufe  de  fà 
jeunefle , la  permifîion  de  fe  retirer  dans  le  délert,  qu’il 
lui  demandoit  inftammenr:  mais  après  la  mort  de  l’ab- 
bé, Paul  communiqua  fon  defifein  à Demetrius  Ibn 
ami , & ils  le  retirèrent  enièmble  à la  cime  du  mont  de 
Latre  près  la  laure  des  Cellibares.  Paul  s’arrêta  à une 
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grotte  nommée  de  la  merc  de  Dieu.  Demetrius  vou- 
loir Te  merrre  plus  près  de  la  laure  , pour  trouver  de 
quoi  fiubiîfter.  Non , dit  Paul  , il  tauc  demeurer  ici. 
Er  de  quoi  vivrons-nous,  dit  Demetrius?  D i fruir  de 
ces  arbres,  reprit  Paul,  montrant  des  chênes  chargez 
de  glands.  Des  pourceaux  n’en  mangeroienr  pas,  ré- 
pondit-il, à prefent  qu’ils  ne  font  pas  meurs.  Vous 
parlez  , dit  Paul , fuivant  la  prudence  de  la  chair. 
Après  avoir  été  huit  jours  fans  manger,  ils  eflayerent 
de  manger  de  ces  glands,  qui  les  firent  vomir  juqu’.u 
fàng.  Hé  bien  , mon  pere,  dit  Demetrius,  ne  vous  l’a- 
vois  je  pas  bien  dir  ? Paul  répondit  : Ils  i$>us  ont  déli- 
vrez de  nos  mauvailes  humeurs,  nous  ne  ferons  plus 
malades. 

Demetrius  n’y  pouvant  tenir,  fe  rapprocha  de  la 
laure,  & fie  joignit  à un  vieil  anacorere  nommé  Mat- 
thieu, homme  d’une  grande  làinteté.  Il  lui  conta  ce 
qui  lui  étoit  arrivé  avec  Paul,  & comme  il  ttoir  de- 
meuré fans  aucun  (ècours  humain.  Matthieu  lui  dit  : 
demeurez  ici,  mon  fils,  & portez- lui  dans  le  rems 
qu’il  voudra  quelque  partie  de  la  nourriture  que  Dieu 
nous  donne.  Demetrius  ayant  rapporté  ce  diieours  à 
Paul,  il  dit  pleurant  de  joyc  : Vous  voyez,  mon  fire- 
re,  que  Dieu  ne  délaifle  point  ceux  qui  s’abandon- 
nent à lui  :Paul  demeura  donc  huit  mois  dans  cette 
caverne,  pratiquant  des  veilles  & des  jeûnes  extraor- 
dinaires , faifiant  des  génuflexions  fans  nombre  , & 
fouffrant  des  tentations  violentes  du  démon. 

Enfiuite  Paul  & Demetrius  revinrent  à leur  monafi- 
tere  de  Carye  par  ordre  de  l’abbé  : mais  peu  de  jours 
après  il  permit  à Paul  d’en  fortir  encore.  Il  retourna 
au  mont  de  Latre , où  il  trouva  Athanafic,  qui  après 
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avoir  gouverné  un  monaftere  , vivoit  en  retraite  près 
la  laure  du  Sauveur.  Paul  le  pria  de  lui  faire  bâtir  une 
colonne  près  de  la  laure,  & Athanafe  lui  indiqua  une 
colonne  naturelle  , c’eft-à-dire,  une  roche  très-élevée, 
au  haut  de  laquelle  étoit  une  grotte.  Un  autre  Atha- 
nafe du  tems  des  Iconoclaftes , ayant  quitté  Conftanti- 
nople  pour  éviter  la  perfecution,  avoit  pâlie  vingt  deux 
ans  dans  cette  caverne.  Paul  y entra  lans  aucune  provi- 
fion  : mais  un  laboureur  cherchant  deux  de  feschevres , 
trouva  Paul , & prit  foin  de  lui  porter  à manger  avec 
les  petits  meubles  neceflaires,  une  lampe,  une  pierre  à 
fufil , un  peu  d’huile.  Ce  laboureur  s’étant  retiré  pour 
la  récolte  de  fes  fruits , Paul  demeura  plufieurs  jours 
fans  manger  : enfin  rcfpirant  à peine,  il  ramafla  fes  for- 
ces & but  l'huile  & lcau  de  fa  lampe , çe  qui  le  remit  un 
peu.  Enfüite  Arhanafe fe  (ouvint  de  lui,  & lui  apporta 
la  nourriture  neceffaire , car  il  n’en  vouloit  pas  davan- 
tage; & Dcmerrius  ayant  appris  comme  il  vivoit,  prit 
auffi  foin  de  lui.  Paul  demeura  douze  ans  dans  cette  ca- 
verne, où  il  fouffrit  encore  de  grandes  tentations  des 
démons  pendant  trois  ans.  Comme  il  avoit  un  grand 
defir  d’y  faire  celebrer  le  faint  facrifice,  Athanafe  pré- 
para une  échelle , & un  prêtre  y monta  avec  quelques 
autres.  Après  iMevation , tous  cederent  à Paul  l’hon- 
neur de  communier  le  premier  ; & il  arriva  un  trem- 
blement de  terre  & un  mouvement  des  roches  qui  ef- 
fraya les  alliftans-  : mais  ceux  qui  étoient  demeurez  en 
bas  ne  s’en  apperçurent  point.  Paul  ayant  befoin  d’eau, 
fit  fortir  près  de  fâ  caverne  une  fontaine  qui  coula 
toujours  depuis. 

Dès-lors  il  devint  célébré:  plufieurs  venoient  rece- 
voir les  inftrudtions , & il  fe  forma  une  laure  près  de 
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fa  caverne.  Les  uns  y bâtirent  des  cabanes,  les  autres 
fe  logèrent  dans  des  cavernes  voifines  : puis  on  bârit 
un  petit  oratoire  fous  le  nom  de  feint  Michel.  Paul  fi 
peu  foigneux  de  fe  fubfiftancc  , pourvût  abondam- 
ment à celle  de  fesdifeiples,  pour  leur  ôter  tout  pré- 
texte de  relâchement.  Il  diftingua  ceux  qui  dévoient 
demeurer  feuls  ou  vivre  en  communauté.  Ilsn’avoient 
rien  de  caché  pour  lui,  n’alloient  nulle  part  fens  fon 
congé,  n’ofoient  cuire  leur  pain  ou  faire  la  moindre 
choie  fens  fe  benedi&ion , & ne  pofledoient  rien  en 
propre. 

Paul  ayant  demeuré  douze  ans  dans  cette  caverne , & 
importuné  des  vifites  de  fes  difeiples  & des  autres,  en 
fortit  fecretcmenr,  & fe  retira  fur  le  plus  defert  de  la 
montagne.  Lâ  n’ayant  pour  compagnie  que  les  bêtes, 
il  fouttroit  le  chaud , le  froid  & toutes  fortes  d’incom- 
moditez.  Il  venoit  de  tems  en  tems  à la  laure  encoura- 
ger les  freres,  les  avertiflfant  fur-tout  de  ne  fe  point 
confier  en  eux- mêmes:  celui  qui  le  fervoit  lui  portoit 
de  tems  en  tems  quelque  nourriture.  Demetrius  fe 
plaignoit  un  jour  â lui , qu’on  ne  voyoit  plus  de  ces 
grands  hommes , & de  ces  grâces  merveilleufcs  des  der- 
niers fiecles.  Paul  lui  répondit  en  foûriant  : Il  femblc  que 
vous  ne  croyez  pas  que  Dieu  foit  toujours  le  même  : 
puis  il  lui  conta  plufieurs  merveilles  qui  lui  croient  ar- 
rivées. Un  autre  de  fes  difeiples  nommé  Simeon,  lui  de. 
mandoit  pourquoi  il  paroifioit  tantôt  gay  & tantôt 
trifte.  Il  répondit  : Quand  rien  ne  me  détourne  de  la 
contemplation,  je  me  vois  environné  d’une  lumière  fi 
agréable,  que  j’oublie  la  nourriture  & toutes  les  cho- 
fes  rerreftres  : mais  on  m’afflige  lorfqu’on  m’inter- 
rompt & qu’on  m’oblige  à parler.  Aufii  quand  il  mar- 
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choit  avec  Tes  difciples , il  s’avançoit  feul  affiez  loin 
pour  chanter  les  louanges  deDieu  &c  penfer  continuel- 
lement à lui.  Outre  quil  voïoit  toujours  Ton  bon 
ange.  . — 

Le  defir  d’une  plus  grande  retraite  lui  fit  prendre 
le  defl'ein  de  palier  à l’ifie  dèSamos.  Etant  prêt  à s’em- 
barquer , il  vit  dix  foldats  prifonniers  pour  défertion; 
& dit  d’un  ton  ferme  à l’officier  qui  les  conduifoit , de 
les  laifler  en  liberté.  Celui-ci  voïant  un  petit  homme 
mal  vctu,  le  prit  d’abord  pour  un  païfan  ; mais  il  fut 
touché  de  fa  hardiefle  & de  la  fagelfe  qui  paroilfoitfur 
fon  vifage.  Le  fiiint  homme  lui  dit  : Dites  au  gouver- 
neur que  le  moine  Paul  vous  les  a enlevez  de  force.  Il 
délivra  ainfices  malheureux.  Etant  arrivé  à Samos , il 
fe  retira  au  mont  Cercés  dans  une  caverne  où  on  difoic 
qu’avoit  vécu  le  philofophe  Pythagore.  Comme  il  fut 
bien-tôt  connu,  on  venoit  de  tous  cotez  recevoir  fes 
inftru&ionsi  & par  fes  exhortations  on  rétablit  les  trois 
laures  de  cette  ille  que  les  Sarrafins  avoient  ruinées.Ce- 
pendant  les  moines  de  Latre  cherchoient  Paul  de  tous 
cotez  i & enfin  ayant  appris  qu’il  étoit  à Samos,  ils  lui 
écrivirent  par  un  des  leurs,  qui  le  ramena  auffi-tôtj 
car  il  ne  tenoit  à rien.  Depuis  ce  retour  il  avança  en- 
core dans  la  perfe&ion. 

Sa  réputation  s’érendoit  de  tous  cotez  &jufques  à 
Rome.  Le  pape  cnvoïa  exprès  un  moine  avancé  en 
âge  pour  le  voir , examiner  fa  maniéré  de  vivre  & lui 
en  faire  le  rapport.  Pierre  roi  des  Bulgares  lui  écrivoit 
fouvent  pour  fe  recommander  à fes  prières.  L’empe- 
reur Conftantin  Porphyrogenete  lui  écrivit  plufieurs 
lettres  que  l’on  garda  long-tems  depuis  dans  la  laure. 
Ce  prince  voulant  envoyer  en  Crete  une  armée  navale 
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contre  les  Sarrafins , confulta  le  faint,  qui  lui  fit  répon- 
fe , que  cette  entreprife  n’étoit  pas  agréable  à Dieu  ; 
mais  l’empereur  ne  voulant  pas  perdre  la  dépenfe  de 
cet  armement , fuivit  Ton  deffein  & s’en  repentit  : ce 
qui  lui  arriva  plus  d’une  fois.  L’empereur  lui  envoïa 
un  jour  le  patrice  Photius  un  de  fes  principaux  minif- 
tres , avec  ordre  de  bien  obferver  ion  vifage  & tout 
fon  exrerieur;  mais  quand  le  patrice  vouloit  regarder 
le  faint  homme , il  ne  pouvoit  foutenir  l’éclat  de  fon 
vifage,  ce  qui  arriva  encore  à d’autres.  Toutefois  cet- 
te lumière  n’étoit  vifible  qu’à  ceux  que  Dieu  vouloit 
en  favorifer.  Paul  pria  ce  patrice  d’appliquer  fur  la 
fainte  image  d’Edefle  un  linge  de  même  grandeur  & le 
lui  envoyer.  Quand  on  l’eut  apporté  & déplié , le  faint 
homme  y vit  clairement  l’image  femblable  à l’ori- 
ginal ; mais  les  autres  n’y  virent  rien.  Il  employa  fon 
crédit  auprès  de  l’empereur  pour  faire  bannir  loin  de 
Cibyrreote  & de  Milet  les  plus  confidcrables  & les 
plus  dangereux  de  Manichéens. 

Paul  avoit  accoutumé  de  faire  un  feftin  le  Diman- 
che de  l’oétave  de  Pâques , &c  d’y  convier  beaucoup  de 
monde.  L’économe  de  la  laure  fe  trouva  une  année 
fort  embarrafle,  n’ayant  ni  farine, ni  vin , ni  légumes. 
Il  en  avertit  le  faint  qui  lui  reprocha  fon  peu  de  foi; 
fk  dès  le  matin  vinrent  des  mulets  chargez  de  pain 
blanc , de  vin  , de  fromage,  d’oeufs,  & de  quantité 
d’autres  provifions,  envoïées  par  lesvoifins,  entr’au- 
tres  par  l’évêque  d’Amazontc  & fon  clergé. On  voit  par 
là  quels  étoieiv  les  mets  délicieux  de  ces  feftins.  Une 
des  fêtes  que  Paul  célébroit  avec  plus  de  folemnité  , 
étoit  celle  de  fainte  Accaterine  martyre,  que  l’on  croit 
être  la  meme  que  Catherine  ; 8e  c’eft  la  preuve  la  plus 
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ancienne  que  l'on  trouve  de  Ton  culte.  Il  avoit  une  tel- 
le affeétion  pour  l’aumône,  qu’il  donnoit  tout,  jufqu’à 
fa  nourriture  & à fes  habits-,  & enfin  il  voulut  une  fois 
fe  faire  vendre  comme  efclave  en  pais  inconnu , pour 
donner  le  prix  aux  pauvres. 

Sentant  approcher  fa  fin,  il appella  fon  difciple,  & 
lui  ditta  des  réglés  pour  les  moines  de  la  laure , puis  il 
retourna  à la  montagne  jufqu'au  jour  de  faint  Nicolas 
fixiéme  de  Décembre,  qu’il  revint  à la  laure  & fit  célé- 
brer lamefTe  plutôt  qu’à  l’ordinaire.  Puis  il  fe  coucha 
fur  un  lit  contre  fa  coutume , & la  fièvre  le  prit  j mais 
il  ne  cefla  poinc  de  prier  Dieu  & d’exhorter  fes  moines 
fins  vouloir  nommer  fon  fucceffeur , qu’il  laifla  à leur 
choix,  fl  mourut  l’an  du  monde  <£464.  indiétion  qua- 
torzième, qui  eft  l’an  de  la  grâce  9 5 <s.  le  quinziéme  de 
Décembre  jour  auquel  1 ’églife  Greque  honore  fa  mé- 
moire. Il  étoit  de  petite  taille , chauve , la  barbe  cour- 
te, levifage  pâle , mais  très-agréable. 

Un  des  moines  ayant  été  délivré  à fon  tombeau  du 
démon  qui  le  poffedoit:  Simeon  indigné  du  tumulte 
qu’il  avoit  caufe  dans  l’églife,  s’approcna  du  tombeau 
du  faint , &c  lui  dit , comme  s’il  eut  été  vivant  : Eft-ce 
là  donc  votre  averfion  pour  la  gloire  humaine  .''Votre 
amour  pour  la  folitude  & pour  la  tranquillité?  Vous 
allez  nous  jetter  dans  des  troubles  infinis.  Ce  lieu  fera 
bien-tôt  rempli  d’hommes , de  femmes  ôed’enfans:  & 
quelle  liberté  après  cela , quel  repos  aurons-nous?  Si 
vous  prétendez  nous  troubler  ainfi  par  vos  miracles, 
faites-le  nousfçavoirpromptement:nous  vousdefcen- 
drons  de  la  montagne  & vous  laiderons  en  bas  faire  ce 
qu’il  vous  plaira.  Depuis  cette  remontrance  le  faint  ne 
guérit  en  public  aucun  pofledé , quoiqu’il  fît  plufieurs 
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miracles  fur  les  malades  & les  autres  quil’invoquoient, 
comme  il  en  avoit  fait  grand  nombre  durant  l'a  vie. 

Conftantin  régna  encore  quinze  ans  depuis  qu’il  fut 
demeuré  feu!  empereur  délivré  de  Romain  & de  fes  en- 
fans  ; mais  il  ne  remplit  pas  l’attente  qu’on  avoit  con- 
çue de  lui.  Il  étoit  fujet  au  vin,  fu;ant  le  travail,  diffici- 
le à appaifer  dans  fa  colère, 8c  puniffantfansmifericor- 
de.Sa  pareffe  faifoit  donner  fans  choix  les  charges  ôc  les 
emplois:  de  quoi  l’imperatrice  Helene  & fon  frerele 
chambellan  Baille  profitoientpour  les  vendre.  Ce  que 
Conftantin  eut  de  meilleur,  fut  l’amour  des  fciences  &c 
des  arts  tombez  en  décadence  par  la  négligence  de  fes 
prédecelfeurs.  Il  s’appliqua  donc  à le  rétablir,  chercha 
ceux  qui  y excelloient,&:  les  chargea  de  les  enfeigner. 
Il  donna  l’intendance  de  l’école  de  philofophie  à Conf 
tantin  protofpataire  & myftique:  celle  de  rhétorique  a 
Alexandre  métropolitain  deNicée:celledegeometrie 
au  patrice  Nicephore:  celle  d’aftronomie  au  fecretaire 
Grégoire.  Il  prenoit  grand  foin  des  étudians,s’entrete- 
noit  louvent  avec  eux,  leur  donnoit  de  l’argent,les  fai- 
foit meme  manger  à fa  table  : ainfi  les  études  firent  en 
peu  de  temps  un  grand  progrès.  L’empereur  ne  negli- 
geoit  pas  les  arts  : il  avoit  urte  telle  connoiflànce  de  la 
peinture  fans  l’avoir  apprife,  quil  corrigeoit  les  maîtres 
memes,  & ainfi  les  orfèvres,  les  forgerons,  les  tailleurs 
de  pierres , defeendant  jufques  aux  arts  mécaniques.  Il 
avoit  beaucoup  de  religion , au  moins  extérieure  , & 
jamais  n’alloit  à l’églife  aux  jours  folemnels  fans  don- 
ner de  magnifiques  offrandes,  des  vafes  d’or  ornez  de 
pierreries  & des  ornemens  d’étoffes  précieufes. 

Les  l’année  94p.  il  avoit  fait  couronner  empereur 
Romain  fon  fils»  qui  dix  ans  apres  en  aïant  déjà  vingt 
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&s’ennuïant  d’attendre,  fit  donner  à fonpere  dupoi- 
fondans  une  medecine;  mais  n'en  ayant  pris  qu’une 
petite  partie,  il  en  fut  feulement  malade.  Au  mois  de 
Septembre  de  l’an  du  monde  <?-;<;  S - de  J.  C.  959.  l’in- 
diétion  troifiéme  étant  commencée,  l’empereur  Confi. 
tantin  alla  au  mont  Olympe  en  Natolie, tous  prétexte 
de  fe  recommander  aux  prières  des  folitaires , avant 
que  de  marcher  en  Syrie  contre  les  Mufulmans;  mais 
en  effet  pour  prendre  des  mefures  avec  Théodore  de 
Cy  zique  touchant  la  dépofition  du  patriarche  Polyeu- 
éle.  Là  il  retomba  maladei  & Tentant  de  grandes  dou- 
leurs , il  fe  fit  reporter  àC.  P.  où  il  mourut  le  neuviè- 
me d’Oétobre  âgé  de  cinquante  quatre  ans  : dont  il 
avoit  régné  quarante-huit  depuis  la  mort  defon  oncle 
Alexandre.  Son  fils  Romain  lui  fucceda  ;&on  le  nom- 
me Romain  le  jeune  , pour  le  diftinguer  de  fon  ayeul 
maternel. 

En  ItalieBerenger  &:  fon  filsAdalbert  fe  rendoient  de 
jour  en  jour  plus  odieux  par  leur  gouvernement  ty  ran- 
niquej  & prévoiant  une  révolte , ils  voulurent  obliger 
les  évêques  à leur  donner  des  otages,  pour  s’afTurcr  de 
leur  fidelité.  Atton  évêque  de  Verceil  écrivit  fur  ce 
fujet  à fes  confrères , pour  les  prier  de  lui  écrire  leurs 
avis:parce  qu’ils  ne  pouvoient  conférer  enfemble  libre- 
ment.Je  demande,  difoit-il,  fi  nous  devons  donner  ces 
otages  , s’ils  doivent  fçavoir  à quoi  ils  s’obligent  &y 
confentin  quelles  furetez  nous  devons  prendre  , & fi 
cette  convention  doit  fe  faire  par  écrit  ou  verbalement. 
Si  on  doit  y mettre  un  terme  & fi  le  prince  a été  préve- 
nu contre  nous  par  de  faux  rapports  ,commeirt  nous 
pouvons-nous  juftifier.  Je  vous  avoiie  mon  ignorance, 
jufques  ici  je  n’ai  trouvé  dans  les  do&eurs  ecclcfiaf- 
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ques  ni  autorité  ni  exemple  fur  ce  point:Ôc  fi  quelqu’un, 
m’cn  peut  montrer , je  la  fuivrai  inviolablement. 

Je  tiens  que  nous  devons  garder  en  tout  la  fidelité  aux 
rois  nos  maîtres,  & que  fi  nous  y manquons,  nous  nous 
rendons  coupables  devant  Dieu.  Mais  nous  devons  les 
fervir , comme  ont  fait  nos  prédeceffeurs  ; fans  rien 
• ajouter  de  nouveau  , fi  ce  n’eft  pour  quelque  grande 
utilité  par  l’autorité  du  pape  & leconfcilaes  plusfii- 
' ges  évêques.  Or  l’écriture  nous  apprend,  que  chacun 
doit  porter  la  peine  de  fon  péché , & que  le  fils  ne  doit 
pas  fouffrir  de  l’iniquité  du  pere.  Comment  donc  ex- 
poferons-nous  des  otages  à périr  pour  notre  faute  ? 
Celui  qui  les  aura  reçus  dira  : Tout  ce  que  je  ferai  à 
cet  homme  eft  fur  le  compte  de  celui  qui  me  l’a  don- 
né. Il  eft vrai;  mais  vous  n’en  êtes  pas  déchargé  pour 
cela  : V ous  êtes  tous  deux  coupables,  lui  de  l’avoir  mal 
donné  , vous  de  l’avoir  mal  reçu.  Mais  qu’a  fait  ce 
pauvre  otage,  pour  être  mis  à mort?  S'il  eft  offert  par 
charité  pour  la  liberté  d’un  autre, il  eft  digne  de  loüan- 
gei  s’ils’eft  expofé  au  péril  par  l’intérêt,  ils  font  tous 
trois  coupables.  Je  crains  d’ailleurs  que  nous  ne  pro- 
mettions plus  que  nous  ne  pouvons  tenir  ; & que  par 
foibleffe,  ou  autrement , nous  ne  changions  d’avis, 
après  avoir  engagé  des  innocens.  Si  on  peut  deman- 
der de  telles  furetez  , c'eft  à ceux  qui  n’ont  point  la 
crainte  de  Dieu  : un  homme  fage  & chrétien  ne  fera 
pas  pour  des  otages , ce  qu’il  ne  fera  pas  pour  la  crainte 
de  Dieu  & le  falut  de  fon  ame.  Je  crois  donc  que  tous 
les  chrétiens  doivent  l’éviter  \ mais  principalement  des 
évêques  qui  font  obligez  à s’expofer  eux-mêmes  pour 
les  autres.  Enfin  fi  les  affurancesquenosprédeccffeurs 
avoient  données  aux  princes  ne  font  plus  jugées  lufti- 
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Jantes  : on  dira  que  les  princes  ou  les  évêques  font  de- 
venus plus  mauvais.  Il  conclut  de  prier  pour  la  confer- 
vation  des  princes  & la  tranquillité  publique. 

Atton  écrivit  vers  le  meme  temps  à Valdon  que  le  *ïy'\!c!T * 
loi  Berenger  avoit  fait  évêque  de  Corne,  & qui  fut  des  Atu  *• 
premiers  à fe  révolter  contre  lui.  Atton  l’exhorte  a fe 
reconcilier  avec  ce  prince,  par  les  paflages  de  l’écritu- 
re qui  ordonnent  d’être  fournis  même  aux  mauvais 
princes.  Il  y joint  l’autorité  de  S.  Grégoire  & des  con- 
ciles de  Tolede.il  fait  fouvenir  Valdon  de  fon  ferment 
de  fidelité  ; & l’exhorte  à retenir  fes  vaflaux  dans  le  de- 
voir , fous  peine  de  fe  rendre  refponfable  de  leur  perte 
devant  Dieu. 

Nous  avons  quelques  autres  lettres  d’ Atton  de  Ver-  lv 

ceil  fur  divers  fujets  de  difeipline.  Il  défend  àfes  dio-  Lettres  dedifeu 
cefains  de  croire  aux  augures , aux  fignes  du  ciel  & aux  ?E^'x 
prédirions  de  quelques  impofteurs , qu’il  nommoient  ‘ *' 

prophètes.  Il  défend  de  fêter  le  vendredi:  fuperftition, 
qui  pouvoit  venir  du  commerce  avec  les  Mufulmans. 

Il  foutient  que  le  filleul  ne  peutépoufer  la  fille  de  fon  4’ 
parrain;  & applique  a cette  adoption  lpintuelle , ce 
que  lesloix  difent  de  l’adoption  civile.  Surquoi  il  cite 
les  inftitutes , le  code  & les  novelles.  Ambroife  prê- 
tre de  Milan  l’ayant  confulté  fur  les  noms  de  prêtref- 
fes  de  diaconelfes , qui  fe  trouvent  dans  quelques  ca- 
nons : il  répond  que  dans  les  premiers  tems  le  minif-  E^fi.%. 
tere  des  femmes  étoit  nccellaire  pour  inftruire  plus  fa- 
milièrement les  autres  femmes  & les  défabuferdeser- 
reursdu  paganifme  &:  de  la  philofophie.  Qu’elles  fer- 
voient  aufli  à leur  adminiftrer  le  baptême  avec  la  bien- 
féance  convenable.  Ce  quin’eft  plus  néceffaire  depuis 
que  l’on  ne  baptife  que  des  enfans.  Il  ajoute  , que  l’on 
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a nomme  prêtre  (Tes  & diaconneffes,les  femmes  que  les 
prêtres  & les  diacres  avoient  époufées  avant  leur  ordi- 
nation. 

Il  y a deux  lettres  pour  réprimer  l’incontinence  de 
Ton  clergé.  Quelques-uns  dit-il,  font  tellement  ef- 
clavede  ce  vice  , qu’ils  ont  chez  eux  des  concubines, 
avec  lefquelles  ils  mangent  & demeurent  publique- 
ment. Elles  gouvernent  leurs  maifons , & après  leur 
mort  héritent  de  ce  qu’ils  ont  amalTé  des  biens  del’é- 
glife  &des  aumônes  des  fidèles.  1 a pauvreté  leur  fait 
feindre  d’abord  de  garder  la  continence  i puis  quand  ils 
font  reçus  au  fervice  de  l’églife,  ils  entretiennent  ces 
malheureufes  aux  dépens  des  pauvres.  C’efi:  une  occa- 
fion  aux  officiers  de  jiiftice  d’entrer  danslamaifondes 
clercs  fous  prétexte  d’en  enlever  ces  femmes  &:  leurs  en- 
fans  ; Se  les  clercs  tremblans , leur  promettent  tout  ce 
qu’ils  veulent.  C’efl  que  les  canons  condamnoient 
ces  cojjcubinesà la  fervitude.  Ainfi,  continue Atton, 
le  nom  du  feigneur  eft  blafphemé.  Car  quand  ces 
femmes  ou  leurs  bâtards  prennent  querelle  avec  quel- 
qu’un du  voifinage  i les  clercs  viennent  au  fecours,dé- 
clarant  ainfi  leur  infamie.  De  plus  pour  enrichir  ces 
honteufes  familles  ils  deviennent  intereffez,  avares, 
pillards,  ufuriersôe  trompeurs.  Ce  qui  refroidit  la  dé- 
votion du  peuple  à payer  les  dîmes  ou  apporter  des 
offrandes,  au  préjudice  de  leurs  amesi&  les  clercs  vien- 
nent aune  telle  pauvreté,  qua  peine  peuvent-ils  fub- 
fiffer. 

Quand  les  évêques  les  reprennent  de  ce  défordre, 
ils  fe  révoltent  contr’eux,  au  mépris  de  leur  ferment: 
cherchent  la  protection  des  puiffances  feculieres , 8c 
fouvent  prennent  le  parti  des  ennemis  de  l’églife. 

Quelques 
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Quelques-uns  difent  pour  exeufe,  Tans  le  fecours 
de  ces  femmes  ils  ne  pourraient  fubfifter.  Ce  qui  n’efl 
qu’un  vain  prétexte  : puifqu’clles-mêmcs  ont  befoin  du 
fecours  des  hommes , & font  une  charge  & un  embar- 
ras. Mais  quand  on  en  pourroit  tirer  quelque  utilité',  il 
faut  préférer  la  fainreté  de  notre  tniniftere  & les  réglés 
de  l’églife.  Evitez  donc,  mes  chers  frères , non  feule- 
ment le  crime , mais  tout  ce  qui  vous  y peut  mener , 
c’eft-à-dire,  toute  attention  à la  beauté  des  femmes,  à 
leur  parure,  à la  douceur  de  leur  entretien:  en  un  mot 
tour  commcrceavecelles. 

Atton  fit  aufli  un  capitulaire  ou  inflru&ion  generale 
à fon  clergé  & à fon  peuple , diftribuée  en  cent  articles , 
& tirée  principalement  du  capitulaire  de  Thcodulfe  & 
des  conciles.  Il  ordonneàtousles  prêtres , les  diacres& 
lcsfoudiacrcs , de  fçavoir  par  coeur  la  foi  catholique: 
c’eft-à-dire , fuivantlc  ftylc  du  tems,  le  fymbole  attri- 
bué à S.  Athanafe.  Il  recommande  les  calendes,  c’eft- 
à-dirc,  les  conférences  des  curez  & des  clercs  au  com- 
mencement de  chaque  mois,  pour  s’inftruire  de  leurs 
devoirs:  ce  quifemble  n’avoir  commencé  qu’au  fiécle 
précèdent,  comme  on  voit  par  les  ftaturs  fynodaux  de 
Riculfc  deSoiffons.Lcs  prêtres  doivent  proportionner 
les  pénitences  à la  qualité  des  pcrfonncs&  des  pechez. 
S’il  s’eft  commis  un  péché  public,  le  curé  doit  s’en  in- 
former avec  foin,&  mettre  le  fait  par  écrit.  Il  avertira 
le  coupable  de  fe  foumettre  à la  pénitence , & de  venir 
pour  cet  effet  devant  l’évêque.  Le  curé  ne  manquera 
point  d’y  venir  le  mercredi  des  cendres  avec  fa  relation 
par  écrit.  Si  le  penitent  s’y  trouve , le  curé  écrira  la  peni- 
tcnccqui  lui  fera  impofée,&aura  foin  de  lui,pour  obfer- 
ycr  les  marques  qu’il  donne  de  coirverfion.  S’il  lui  voit 
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accomplir  fa  pcnitence  avec  grande  ferveur , ou  s’il  le 
trouve  en  péril  5 il  aura  recours  à lévêque,  & en  fon 
abfence  aux  cardinaux, c’eft-à-dire,  aux  prêtres  de  la  ca- 
thédrale, pour  obtenir  fon  abfolution.  Régulièrement 
il  viendra  le  jeudi  faint  avec  les penitens, pour appren- 
s j xxx  dre  & écrire  ce  qui  leur  fera  ordonné  à leur  abfolution. 
3î-  Le  dernier  article  de  ce  capitulaire , eft  le  décret  du  pa- 

pcGelafe  touchant  les  livres  approuvez  & apocryphes. 

, LVL.  . Nousavons encore  un  traité d’Atton de  Vercciltou- 
a Auon.  chant  les  fou ffrances  de  l’églife,  diviféen  trois  parties. 

4+-  La  première  eft  des  jugemens  des  évêques,  où  il  prétend 
qu’ils  ne  doivent  avoir  pour  accufateurs  ou  pour  té- 
moins , que  des  perfonnes  irréprochables , ni  pour  juges 
que  ceux  qu’ils  auront  eux-mêmes  choifis  *,  & qu’ils  ne 
peuvent  être  condamnez  que  par  le  pape , quoique  l’in- 
ftruction  de  leur  procès  puiüe  être  faite  par  le  concile 
dcl  a province.  Mais  il  n’établit  ces  maximes  que  fur  les 
fauflTesdécrerales.  Enfuiteil  fe  plaint  de  deux  abus,  c’eft- 
à-dire  de  deux  fortes  de  juftifications  que  l’on  exigeoit 
des  évêques  au  défaut  des  pauvres,  le  ferment  & le  duel. 
On  les  obligeoit  non  feulement  à jurer,  contre  la  dé- 
fenfe  de  l’évangile  & la  tradition  de  l’antiquité, mais  à 
faire  jurer  avec  eux  un  grand  nombre  de  leurs  confrè- 
res. Comme  fi  un  homme  étoit  coupable , faute  de 
rrouver  quelqu’un  qui  jure  de  fon  innocence:  ou  corne 
s’il  ne  fuffifoit  pas  pour  abfoudre  un  accufé  qu'il  n’y  ait 
point  contre  lui  de  preuve.  Quant  au  duel , quoiqu’on 
ri’obligepas  les  évêques  à fc  battre  en  perfonnc.mais  feu- 
lement à donner  un  champion  : cette  voie  de  fe  juftificr 
ne  laiffe pas  d’être injufte.  C’eft  tenter  Dieu,  qui  n’eft 
pas  obligé  de  faire  des  miracles, pour  donner  toujours  la 
viéboirc  à labonne  caufe  :c’eft  rendre  les  évcquescoupa- 
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blés  du  fang  qu’ils  font  répandre  contre  les  canons , qui 
leur  défendent  de  prendre  part  à la  mort  des  hommes , 
& leur  faire  commettre  un  vrai  crime,  pour  fe  déchar- 
ger d’une  faufïe  accufàtion.  Les  ecclefiaftiqucs  feront- 
ils  donc  impunis  ?Non  ; mais  il  faut  les  corriger  félon 
les  règles  &par  le  miniftffre  des  évêques  aufquels  feuls 
il  appartient  de  les  juger*,  & les  laïques  ne  doivent  s’en 
mêler,  qu’à  leur  priere.  Mais  à prefent  la  puiflancc 
fèculiere  opprime  fouvent  l’autorité  de  leglifej  & il 
arrive  par  la  faute  des  mauvais  juges,  que  le  crime  ne 
fait  point  perdre  la  dignité  épifcopale,  & que  cette  di- 
gnité ne  met  point  à couvert  de  l’accufation. 

La  féconde  partie  de  ce  traité  eft  des  ordinations  des 
évêques.  Celles  qui  fe  font  félon  les  canons,  doivent 
erre  comptées  comme  venant  de  Dieu  même:  mais  les 
princes  peu  religieux  méprifant  ces  réglés,  veulent  que 
leur  feule  volonté  l’emporte,  & trouvent  très-mauvais 
qu’un  évêque  loir  élu  par  d’autres  que  par  eux,  quel- 
que mérité  qu’il  ait,  ou  que  l’on  rejette  celui  qu’ils  ont 
choifi,  quelque  indigne  qu’il  foit.  Ils  n’y  confiderent 
que  les  richefTes,  la  parenté,  ou  les  fervicc  : l’une  de 
ces  qualitczlcurfuffit.  S’ils  ne  vendent  pas  les  évêchez 
pour  de  l’argent,  ils  les  donnent  à leurs  parens,  ou  à 
ceux  qui  leur  font  la  cour.D’aurres  font  tellement  aveu- 
glez, qu’ils  élevent  des  enfansà  l’épifcopat;  & font  ju- 
ges ôc  doéleurs  ceux  qui  ont  encore  befoin  des  premiè- 
res in ftruétions.  On  ne  les  lotie  que  de  leur  chafteté, 
qui  eft  encore  fans  mérité.  On  oblige  le  peuple  de  ren- 
dre témoignage  à un  enfant, dont  l’indignité  eft  connue 
de  tout  le  monde.  La  plupart  rient , les  uns  de  joie  pour 
l'honneur  qu’ils  reçoivent , les  autres  en  fe  moquant 
d’une  illufion  fi  manifefte.  On  interroge  le  pauvre  cn-;‘ 
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Fanr  fur  quelques  articles , qu’il  a appris  par  cœur , ou 
qu’il  lit  en  tremblant  dans  un  papier , plus  par  la  crainte 
d’avoir  le  fouet,  que  de  perdre  l’épifeopat.  Ceux  qui 
l’interrogent,' fça  vent  bien  qu’il  n’entend  pas  ce  qu’il 
dit,&  ne  le  font  pas  pour  l’examiner , mais  pour  gar- 
der la  forme  canonique,  &^ilTurer  la  fraude  par  l’ap- 
parence de  la  vérité.  Ces  évêques  ordonnez  contre 
les  règles,  (ont  aufli  accufez  (ans  rclpcél,  opprimez 
injuftement,  challez  avec  perfidie,  & quelquefois 
cruellement  mis  à mort. 

La  troifiémc  partie  cft  touchant  les  biens  des  églifes: 
Nous  ne  pouvons  palier  fous  filence , dit  l’auteur,  qu’a- 
prês  la  mort  ou  l’cxpulfion  d’un  évêque,  les  biens  de 
Péglife  font  donnez  au  pillage  à des  fcculiers.  Car  qu’im- 
porte qu’on  les  pille  de  Ion  vivant  ou  après  fa  mort  ? 
Et  à quoi  fert  de  garder  le  tréfor  de  l’églife,  fi  on  pille 
les  granges , les  cahiers  «Sc  tout  le  relie  rOn  dillipe  tout 
ce  qui  le  trouve  en  nature , on  vend  les  fruits  à recueil- 
lir, fous  le  nom  de  l’evêque  futur,  on  différé  fon  or- 
dination jufqu’à  ce  que  l’on  ait  routconfumé  enfin 
on  donne  l’e'vcchcàcelui  qui  en  offre  le  plus.  Enforte 
qu’il  n’y  a point  de  terres  li  fouvenr  pillées  & vendues 
que  celles  de  l’cglife.  C’efl  ce  qui  m’a  paru  de  plus  re- 
marquable dans  les  écrits  d’Atton  évêque  de  Verceih. 
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LE  pape  Jean  XII.  ne  pouvant  plus  fouffrir  la  ty- 
rannie de  Berenger  & d’Adalbert  Ion  fils , envoya 
en  Allemagne  deux  légats  l’an  960.  Jean  cardinal  diacre 
& Azon  feriniaire  : de  l’églife  Romaine , prier  le  roi  Ot- 
ton  de  les  venir  délivrer  de  leur  oppreflion.  Valbert  ar- 
chevêque de  Milan  y vint  incontinent  aprèsj  i'c  plai- 
gnant qu’ils avoient  donné  Ion  églife  contre  toute  for- 
te de  droit  à Manafles  archevêque  d’Arles.  Valdon  évê- 
que de  Corne  le  fuivit , faifarc  une  plainte  pareille:  il  y 
vint  au/Ii  des  laïques,  & il  n’y  eut  prcfque  aucun  évê- 
que ni  aucun  comte  en  Italie,  qui  n’envoyât  àOtton 
des  lettres  ou  des  députez.  11  rdolut  donc  de  palier  en 
Italie,  & on  rapporte  un  ferment  qu’il  fit  avant  que  de 
partir,  où  il  promet  au  pape  Jean  de  lui  conferver  la 
\’ic  & les  membres  & fa  dignité,  de  ne  prendre  à Rome 
aucune  réfolution  qui  regarde  le  pape  ou  les  Romains 
fans  fa  participation,  & de  lui  rendre  tout  ce  qu’il  aura 
conquis  des  terres  de  S.  Pierre.  11  alTembla  un  parlement 
à Vormcsencjéi.  où  il  fit  élire  roi  Ortonfon  fils  du  fé- 
cond lit,  qui  n’avoit  encore  que  fept  ans.  De  Ion  pre- 
mier mariage  il  a\oit  eu  deux  fils:  Luitolfe,  qui  mou- 
rut en  9^7.  &.  Guillaume  qu'Oiton  fit  ordonner  arche- 
vêque de  Mayence  en  964.  après  la  mort  de  Erideric. 
Ayant  donc  fait  reconnoître  roi  le  jeune  Otton,  il  le 
lailfa  fous  la  conduire  des  archevêques  de  Cologne  & 
de  Mayence  l’on  oncle  & fon  frere  ; & enrraen  Italie  où 
il  fut  reçu  fans  réfiftance.  Il  paffa  l’hiver  à Pavic,  & 
envoya  cependant  à Rome  Atton  abbé  de  Fulde  lui  pré- 
parer les  logis.  P iij 
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Le  roi  y marcha  l’année  lui  van  te  961.  & y fut  reçu 
avec  un  grand  appareil,  aux  acclamations  du  clergé 
& du  peuple.  Le  pape  Jean  le  couronna  empereur  , 
avec  Ponction  lacrec , &c  lui  fit  ferment  fur  le  corps  de 
S.  Pierre  avec  tous  les  cito'iens  & les  grands,  de  ne  ja- 
mais renoncera  fon  obéiflance,  & ne  donner  aucun 
lecours  à Berenger  ni  à Adalberr.  Orron  de  Ion  côté 
rendit  à l’églife  Romaine  ce  qui  lui  avoir  été  ôte  dans 
toute  l’Iralie,  & fit  au  pape  en  particulier  de  grands  ' 
prefens  d’or  & de  pierreries.  11  confirma  par  un  aéte  au- 
tentique  les  donations  de  Pépin  & de  Charlemagne  , 
comprenant  la  ville  de  Rome , fon  duché  & les  dé- 
pendances : plufieurs  villes  de  Tofcane  , l’exarcat  de 
Ravcnne,  la  Pentapole  , plufieurs  autres  places  de 
Lombardie,  plufieurs  de  Campanie,  le  duché  de  Spo- 
lette  & celui  de  Bcnevent  ; Tille  de  Corlè,  le  patrimoi- 
ne de  Sicile:  fi  Dieu  le  met  entre  nos  mains,  dit  l’em- 
pereur : car  elle  étoit  au  pouvoir  des  Sarrafins  : Cette 
donation  elt  copiée  prclque  mot  à mot  de  celle  de 
Louis  le  Débonnaire  : mais  Otton  y ajoute  de  fon 
royaume  de  Lombardie  Ricri , Amiterne  & cinq  autres 
villes.  A la  fin  eft  la  elaufe  importante:  Sauf  en  tout 
notre  puiflinec  & celle  de  notre  fils  & de  nos  defeen- 
dans. 

On  réglé  cnfuitel’éle&ion  du  pape.  Tout  le  clergé 
& la  noblefic  de  Rome  s’obligera  par  ferment  à la  tai- 
re canoniquement,  & le  pape  élu  ne  fera  point  facré 
qu’il  n'ait  promis  publiquement  en  préfence  des  com- 
mifiTairesdc  l’empereur,  de  conferver  les  droits  de  tous. 
Perfonne  ne  troublera  la  liberté  de  l’éleélion , fous  pei- 
ne d’exil.  Enfin  il  eft  dit,  qu’il  y aura  toujours  des  com- 
miiïares  du  pape  & de  l’empereur,  qui  lui  rapporte- 
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ront  tous  les  ans  comment  les  ducs  & les  juges  rendent  ^ 

la  juftice.  Ils  porteront  premièrement  au  pape  les  plain- 
tes qu'ils  recevront,  & il  choifira , ou  d’y  faire  remcdier 
aufii-  tôt,  ou  de  fouffrir  qu’il  y foit  remédié  par  les  com- 
milTairesde  l’empereur.  Cette  claufe  montre  bien , que 
l’empereur  fe  relcrvoit  toûjours  lafouveraineté  & la  ju- 
rifdiétion  en  dernier  reffort  fur  Rome  & fur  tout  le  con- 
tenu en  cette  donation , & la  fuite  de  l’hiftoire  le  fera 
voir.En  cet  a<ftc  l’empereurOttonparle  tant  en  fon  nom 
que  du  roi  fon  fils.  Après  fa  foufcription  fontcellesde 
dix  évêques, fçavoir  Adaldague  archevêque  de  Ham- 
bourg &fept  évêques  d’Allemagne,  puis  trois  de  Lom- 
bardie, Hatton  abbé  de  Fulde,  & un  autre  abbé  Alle- 
mand:cinq  comtes  &quelques  autres  feigneurs.La  datte 
eft  du  treiziéme  de  Février  l’anp<>2.  indiétion  cinquiè- 
me , la  vingt-feptiéme  année  du  régné  d’Otton.  L’ori- 
ginal écrit  en  lettres  d’or,  eft  gardé  à Rome  au  château  Bsron.Mn.96  u 
îàint  Ange. 

Dans  le  même  tems  l’empereur  obtint  du  pape  l’é-  11. 

reétion  de  Magdebourgen  métropole.  Il  y avoit  fondé  me«ogoie.°urs 

un  monaftere,  comme  nous  avons  vû  dès  l’an  5?  3 7.  & Uv.  i*.  n. 

l’an  961. il  y fit  apporter  le  corps  de  faint  Maurice  & nitmMr  i.i.p. 

ceux  de  quelques-uns  de  lès  compagnons.  Dans  la  bulle 

d’ére<ftion,lepape  TeanXII.diten  fubftance.  L’empe-  ^ , 
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reurOttonnousareprelenté,qu  apres  avoir  vaincu  les  ?•  57  j. 

Sclaves,il  les  a amenez  à la  foi  Chrétienne  mous  priant 
de  ne  les  pas  expofer  à retomber  faute  de  pafteur  fous  la 
puiftànce  du  démon.  C’eft  pourquoi  nous  ordonnons 
que  le  monaftere  de  Magdebourg  bâti  en  Saxe  fur  l’El- 
be, comme  étant  le  plus  proche  de  ces  nations,foit  éri- 
gé en  liège  archiepifcopal , qui  puilTe  gouverner  tout 
ce  troupeau  par  fes  fuftragans.  Nous  voulons  aufti. 
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qu’en  execution  duvœu  fait  par  l’empereur  pour  avoir 
défait  les  Hongrois,  le  Monaftcrc  de  Merfbourg  foie 
érigé  en  liège  epifcopal  fournis  à celui  de  Magdebourg: 
parce  qu’un  feul  pafteur  ne  peut  future  pour  tant  de  na- 
tions. Nous  voulons  que  les  cens  & la  dîme  de  tous  les 
peuples  que  l’empereur  a fait  baptifer,  ou  qui  le  feront 
par  les  foins  de  fesfucceflcurs,  puiftentêtrediftribuez 
aux  lièges  de  Magdebourg,  de  Mcifbourg  & à tel  au- 
tre qu’ils  voudront.Nous  ordonnons  aux  archevêques 
dcMaïencc,  de  Treves,  de  Cologne,  de  Sallbourg 
& de  Hambourg,  de  favoriftr  de  tout  leur  pouvoir 
ces  deux  érections.  Et  quand  Dieu  par  le  minifterede 
l’empereur  & de  fes  fuccefleurs,  aura  amené'  au  chri- 
ftianilmc  les  Sclaves  voifins:  nous  voulons  qu’ils  éra- 
blifîenc  des  e'vêchcz  aux  lieux  convenables,  dont  les 
évêques  foient  conlàcrez  par  l’archevêque  de  Magde- 
bourg ôc  deviennent  (es  fufFragans.  Cette  bulle  cft  du 
douzie'me  de  Février  indiétion  cinquième,  lafcptiétne 
année  du  pontificat  de  Jean,  la  première  de  l’empereur 
Otton,quicft  \'znp6i.  Mais  elle  ne  fut  cxccute'e  que 
fix  ans  apres. 

Vers  le  même  tems  S.  Dunftan  vint  à Rome  deman- 
der le  pallium  en  qualité  d’archevêque  de  Cantorberi. 
Après  la  mort  du  roi  Edmond  qui  fut  aflaftine  I’anp4 6. 
Edredefon  frère  & fon  fuccefteur  qui  c'toit  un  prince 
très-  pieux, mit  en  l’abbé  Dunftan  fà  principale  confian- 
ce: lui  donna  la  garde  de  fes  tréfors  & de  les  chartes,  & 
gouverna  le  royaume  par  fes  confcils.  Il  voulut  lui 
donner  l’évêché  de  Vinccftre  après  la  mort  d’Elfege, 
& il  l’en  fit  prefler  inftamment  par  larcins  fa  mere: 
mais  Dunftan  demeura  ferme  à le  refufer.  Le  roi  Edre- 
dc  étant  mort, eut  pour  fuccefifeur  en  955.  fon  neveu 

Edui 
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Edui  prince  jeune  & (ans  conduite , qui  ne  fuivoit  que 
fes  palfions  & les  confeils  des  jeunes  gens.  Il  proferi-  "• 
voie  les  riches  pour  les  dépoüiller  de  leurs  biens,  fur- 
tour  s’ils  étoient  vertueux:  il  pilloic  leséglifès,  mépri- 
foit  la  religion  , chargeoit  les  villes  d’exaélions.  Il 
maltraitoit  lès  parens,  même  la  reine  fon  ayeule,  & 
s’abandonnoit  aux  femmes  avec  excès.  Dunllan  ayant 
ellàyé  de  le  corriger,  & voyant  les  avis  méprifez,  le 
retira  à Ibn  monaftere  deGlaftemburi. 

Il  affilia  toutefois  au  facre  du  jeune  roi:  qui  le  jour 
même  quitta  brufquement  les  prélats  & les  feigneurs  ».  17. 
avec  lelquels  il  avoit  dîné  , pour  s’enfermer  avec  une 
femme  qu’il  entretenoir.  Ils  en  furent  honteux  & affli-  v,uoin.  1*:; 
gez  , & Odon  archevêque  de  Cantorberi , propolà 
aenvoyer  quelques-uns  d’entre  eux  pour  ramener  le 
roi.  On  choifit  l’abbé  Dunllan  avec  un  évêque  fon  pa- 
rent: il  alla  trouver  le  roi,  le  tira  par  force  d’entre  les 
bras  de  cette  malheureufe,  & lui  ayant  remis  la  cou- 
ronne fur  la  tête,  l’amena  devant  l’archevêque  Odon. 

La  femme  ne  lui  pardonna  pas , & ne  lailfa  point  le 
roi  en  repos  qu’il  ne  l’eût  envoyé  en  exil.  Il  fit  donc 
premièrement  un  édit,  pour  ôter  les  biens  à tous  les 
monaltcrcs:  enfuite  on  vint  à Glaftcmburi , & après 
avoir  fait  l'inventaire  de  tout  ce  qui  appartenoit  à ccrre 
maifon , on  enleva  Dunllan  au  milieu  des  plaintes  des 
moines , de  fes  amis  & des  pauvres.  Il  s’embarqua  8c 
paflâ  en  Flandre,  où  le  comte  le  reçut  favorablement  ; 

&il  fe  retira  au  monaftere  de  S.  Pierre  de  Gand,  le  plus  r,t. où„. ». ij; 
eftimé  de  tous , pour  la  pieté  Sc  les  études. 

L’archevêque  Odon  voyant  que  le  jeune  roi  n’écou- 
toit  point  fes  remontrances:  envoya  des  gens  de  guerre 
retirer  par  force  de  fa  cour  cette  concubine,  qu’il  ai- 
Tome  Xll.  Q. 
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moit  le  plus } & après  qu’on  l’eur  défigurée  au  vifage  ; 
& marqué  d’un  fer  chaud,  il  l’envoya  en  exil  en  Ir- 
lande. Elle  en  fortit  quelque  tems  après  & vint  à Glo- 
ceftre  : mais  les  gens  de  l’archevcque  la  prirenr , lui 
coupèrent  les  jarers,  & peu  de  jours  après  la  firent 
mourir  miferablcment.  Telle  étoit  la  puiflance  & la 
féverité  du  prélat. 

Le  roi  Edui  lui-meme , devenu  infupportable  pour 
là  mauvaife  conduite  fut  chafle,  & on  reconnut  pour 
roi  fon  frere  Edgar  en  p j 7.  Peu  de  jours  après  fon  élec- 
tion , il  tint  une  aiïèmblée  générale  de  tout  fon  royau- 
me, où  il  cafta  toutes  les  loix  injuftes  de  fon  frere , & 
répara  toutes  fes  violences.  Il  rappella  glorieufemenc 
l’abbé  Dunftan  de  fon  exil , & lui  rendit  plus  d’hon- 
neur que  les  rois  fes  prédecefleurs.  Quelque  tems  apres 
l’évêché  de  Vorcheftrc  étant  venu  à vaquer,  il  l'obli- 
gea à l’accepter,  & il  vint  à Cantorberi  fe  faire  fa- 
crer.  L’archevcque  Odon  le  fit  avec  plaifir  ; mais 
dans  la  cérémonie  au  lieu  de  nommer  Dunftan  évêque 
de  Vorceftre,  il  le  nommoit  archevêque  de  Cantor- 
beri , comme  s’il  l’eut  ordonné  pour  Ion  églife.  Les 
aflïftans  croyant  que  c’étoit  parmégarde,  le  lui  firent 
remarquer,  & il  leur  répondit  : Je  fçai,  mes  enfans, 
ce  que  Dieu  opéré  en  moi  : de  mon  vivant  il  fera  évê- 
que de  Vorcheftrc , mais  après  ma  mort  il  gouvernera 
toute  l’Angleterre.  L’évêque  de  Londres  étant  mort , 
le  roi  Edgar,  les  Sdgneurs  & les  habitans  de  la  ville , 
prefterent  Dunftan  de  prendre  encore  cette  églilè.  Il 
s’en  défendoir  par  l’autorité  des  canons , qui  ne  per-: 
mettent  pas  de  donner  deux  églifcs  à un  même  évê- 
que: mais  on  lui  reprefenta  que  l’apôtre  S.  Jean  avoir 
gouverné  fept  églifes  & leurs  évêques,  & que  faint 
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Paul  avoir  eu  le  foin  de  toutes  les  églifes.  Dunftan  fe 
rendit  à ces  raifons  : comme  fi  la  million  extraordi- 
naire des  apôtres  devoit  être  tirée  à conféquencc  pour 
la  conduite  ordinaire  de  l’églilc.  Il  gouverna  donc  les 
deux  églifes  de  Londres  & de  Vorcheftre,  comme  évê- 
que de  l’une  & de  l’autre. 

L’archevêque Odon  mourut  l’an  g £i.  le  quatrième 
de  Juillet,  après  avoir  tenu  vingt  ans  le  fiége  de  Can- 
torberi  ; & il  eft  compté  entre  les  làinrs.  Le  roi  pria 
Dunftan  de  prendre  là  place , & ne  pût  lui  perfuader.  A 
Ion  refus  Elfin  évêque  de  Vincheftre,  ayant  gagne  par 
argent  lès  lèigneurs  les  plus  puirtàns  de  la  cour  du  roi 
Edgar,  fè  fit  donner  cette  dignité,  qu’il  defiroit  depuis 
long-tems  : mais  comme  il  alloit  à Rome  quérir  fon 
pallium,  il  mourut  de  froid , en  partant  les  Alpes.  Le 
roi  pria  encore  Dunftan  d’accepter  le  fiége  de  Cantor- 
beri , & il  le  rcfufa  encore.  On  choifit  donc  pour  le 
remplir  Berthelin  ou  Birthelm  évêque  de  Dorlc  : bon 
homme,  mais  fi  peu  capable,  qu'au  bout  de  quelques 
joifrs  le  roi  le  renvoya  à ion  évêché  ; & revint  pour 
la  troifiéme  fois  à Dunftan.  Tous  les  évêques  fe  joignant 
au  roi,  ils  lui  perfuaderent  enfin  de  paner  au  fiége  de 
Cantorbcri.  Aulfi-tôtil  partit  pouralleràRomeoùIc 
pape  Jean  lui  donna  le  pallium  avec  la  lettreordinaire, 
contenant  les  devoirs  d’un  f vêque.  Il  lui  donna  la  lettre 
de  là  main,  mais  il  lui  fit  prendre  le  pallium  fur  l’au- 
tel de  S.  Pierre. 

Le  pape  fut  confiilté  vers  le  même  tems,  touchant 
la  caufe  du  fiége  de  Reims.  L’archevêque  Artaud  étant 
mort  le  dernier  jour  de  Septembre  g 6 1 . Hugues  fils  de 
Hebertde  Vermandois,  foûtenuparlesfreres,  préten- 
dit rentrer  dans  ce  fiége,  & mit  le  roi  Lothaire  dans 
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fes  interets.  Car  le  roi  Loüis  d'Outremer  étoit  mort  en 
9^4.  le  quinziéme  d’Oétobre,  après  avoir  régné  dix- 
huit  ans , & en  avoir  vécu  trente-cinq , & Ton  fils  Lo- 
thaire  âge  de  treize  ans  lui  avoir  fuccedé.  Sa  mere  Ger- 
berge  eut  au  commencement  de  l’an  961.  une  confé- 
rence avec  Brunon  archevêque  de  Cologne , dont  elle 
étoit  ioeur  ; 8c  il  lui  recommanda  d’empêcher  que  Hu- 
gues ne  rentra  dans  l’archevêchc  de  Reims.  On  tint 
pour  ce  fujet  un  concile  dans  le  dioccfe  de  Meaux , où 
fè  trouvèrent  treize  évêques  des  deux  provinces  de 
Reims  & de  Sens,  dont  l’archevêque  y préfida.  Hu- 
gues avoir  quelques  évêques  pour  lui  : mais  les  plus 
oppofezà  fon  rétabliffement  étoient  Roricon  de  Laon 
& Guibuin  de  Chaalons , qui  foûtenoient  qu’un  hom- 
me excommunié  par  tant  d’éveques , ne  pouvoit  être 
abfous  par  un  moindre  nombre.  On  convint  de  con- 
fulter  le  pape,  qui  la  même  année  déclara  que  Hugues 
avoit  été  excommunié , tant  par  lui  que  par  tout  le  con- 
cile de  Rome , & par  un  autre  concile  tenu  à Pavie. 
Brunon  archevêque  de  Cologne , ayant  fait  fçavoif  au 
clergé  de  Reims  cette  réponfe  du  pape,  on  élût  pour 
archevêque  Odalric  fils  du  comte,  nommé  Hugues  , 
& cette  éledlion  fut  approuvée  & foûtenuë  par  le  roi 
Lothaire,  la  reine  fà  mere,  & l’archevêque  Brunon 
fon  oncle.  Odalric  fut  donc  ordonne  à Reims  par  Guy 
évêque  de  SoifTons , Roricon  de  Laon  , Guibuin  de 
Chaalons,  Hadulfe  deNoyon  & Vicfred  de  Verdun. 
Celui  ci  avoit  été  ordonné  au  concile  deMeaux , quoi- 
que Berenger  évêque  de  Verdun  fut  encore  vivant  8c 
en  polTefiion,  & cela  fans  la  participation  de  l’arche- 
vêque de  Treves  fon  métropolitain,  parce  que  ces  évê- 
ques regardoient  Berenger  comme  leur  ennemi , qui  ne 
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vouloir  point  aflîfter  à leurs  conciles.  — 

Le  pape  Jean  XII.  oubliant  bien-tôr  le  ferment  qu’il  ^ N‘ 
avoir  fait  à l’empereur  Orron , envoya  à Adalbert,  qûi  jMnVxir.  re 
s’étoir  retiré  à Freliiner  chez  les  Sarrafins,  & lui  pro-  ^voUecon,re 
mit  avec  ferment  de  1 aider  contre  1 empereur.  L’em- 
pereur qui  étoit  àPavie,  extrêmement  lurpris  de  cette  L«npr.v:.c.  t. 
réconciliation  du  pape  , avec  un  homme  qu’il  haïl- 
foit  fi  fort  auparavant,  envoya  à Rome  pour  en  fça-  * 
voir  la  vérité.  Les  citoyens  Romains  dirent  tous  d’u- 
ne voix  à fes  envoyez  : Le  pape  Jean  haït  l’empereur , 
qui  l’a  délivré  d’Adalbert , par  la  même  raifon  que  le 
diable  haït  fon  créateur.  L’empereur  ne  cherche  qu’à 
plaire  à Dieu,  & à procurer  le  bien  de  fon  églife  Ôc 
de  l’état , le  pape  Jean  fait  tout  le  contraire.  Témoin 
la  veuve  de  Rainier  fon  valTal , à qui  par  la  paillon 
aveugle  qu’il  a pour  elle,  il  a donné  le  gouvernement 
de  pluficurs  villes  : & de  plus  des  croix  & des  calices 
d’or  de  l’églife  de  làint  Pierre.  Témoin  Eftienette  qui 
vient  de  mourir , en  le  délivrant  de  l’enfant  qu’elle 
avoit  eu  de  lui.  Le  palais  de  Lattan  , autrefois  l’habi- 
tation des  làints , eft  devenu  un  lieu  infâme , où  il  lo- 
ge là  concubine  foeur  de  celle  de  fon  pere.  Il  n’y  a plus 
de  femmes  étrangères  qui  oient  venir  vilker  l’églifc 
des  apôtres  : fcachant  que  depuis  quelques  jours  il  a 
abufé  par  force  de  quelques-unes,  mariées,  veuves  Sc 
vierges.  Tout  lui  eft  bon,  belles  ou  non,  riches  ou 
pauvres.  Les  églifes  des  apôtres  tombent  en  ruine  , il 
pleut  fur  les  autels,  & ceux  qui  y entrent  ne  font  pas 
en  fûrete  de  leur  vie.  Voilà  pourquoi  Adalbert  con- 
vient mieux  au  pape  que  l’empereur.  1 

Orton  ayant  appris  cette  réponlê  des  Romains,  dit 
en  parlant  du  pape  : Il  eft  jeune , il  pourra  le  corriger 
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— par  les  exemples  & les  avis  de  gens  de  bien.  L’empe- 

.96). 

reuralla  enfuitealfiegerMontefeltro,  où  Adalbert  s’é- 
tôit  enfermé.  Le  pape  lui  envoya  Leon  protofcriniai- 
re  de  l’églife  Romaine , & Demetrius  le  premier  des 
grands  de  Rome,  promettant  de  fe  corriger  de  ce  qu’il 
avoit  fait  par  emportement  de  jeunefle:  & fe  plaignant . 
que  l’empereur  avoit  reçû  un  évêque  nommé  Leon , 

• * éc  un  diacre  cardinal  nommé  Jean , qui  étoient  infi- 
dèles au  pape.  Il  le  plaignoit  encore  que  l’empereur 
manquoità  fa  promefle,  en  fè  faifant  prêter  ferment 
à lui-même,  & non  au  pape,  dans  les  lieux  qu’il  ré- 
duifoit  à Ion  obéïflfance. 

L’empereur  répondit  aux  envoyez  du  pape  : J’ai 
promis  de  rendre  à l’églife  toutes  les  terres  de  fàint 
Pierre , 4qui  viendroient  fous  ma  puilfance  } & c’eft 
à cette  fin  que  je  veux  chalïèr  Berenger  de  cette  for- 
tereflè.  Quant  à l’évêque  Leon  & au  cardinal  Jean  , 
que  le  pape  m’accule  d'avoir  reçûs:  j’ai  appris  qu’on 
les  a arrêtez  à Capouë,  comme  ils  alloient  à C.  P.  où 
le  pape  les  envoyoit  à mon  préjudice.  On  prit  avec 
eux  yn  Bulgare  nommé  Salée , élevé  chez  les  Hongrois , 
ami  très-familier  du  pape , & Zachée  méchant  hom- 
me & ignorant,  que  le  pape  a depuis  peu  conlàcré 
évêque,  & la  envoyé  chez  les  Hongrois,  pour  les  ex- 
citer à nous  attaquer.  Je  ne  l’aurois  pas  crû , fi  je  n’a- 
vois  pas  vû  les  lettres  du  pape  fcelléesen  plomb  avec 
fon  nom. 

Après  cette  réponfe  l’empereur  envoya  Landohard 
évêque  de  Munfter , & Luitprand  évêque  de  Crémone 
à Rome , avec  les  envoyez  du  pape , pour  juftifier  au- 
près de  lui  la  conduite  de  l’empereur  : avec  ordre  aux 
valîâux  de  ces  évêques  qui  les  accompagnoient , de 
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prouver  fbn  innocence  par  le  duçl , fi  le  pape  ne  re- 
cevoir pas  Tes  excufes.  Les  de.ux  évêques  envoyez  par 
l’empereur  étant  arrivez  à Rome,  virent  bien  à la  ré- 
ception que  leur  fît  le  pape,  combien  il  etoit  aliéné 
de  leur  maître.  Il  ne  voulut  poinr  recevoir  fa  juftifi- 
cation  ni  par  le  ferment , ni  par  le  duel } & huit  jours 
apres  il  renvoya  avec  eux  Jean  évêque  de  Narni  & Be- 
noît cardinal  diacre,  pour  amufer  encore  l’empereur, 
pendant  qu'il  invitoit  Adalbert  à revenir.  Celui-ci 
partit  donc  de  Freffinet,  & vint  à Centumcelles , & 
de-là  à Rome,  où  le  pape  le  reçut  avec  honneur. 

L’empereur  ayant  paiïé  tout  l’été  au  fîege  de  Mon- 
tefeltro  , vint  à Rome , où  la  plupart  des  fèigneurs 
l’appelloient  : s’étant  faifis  du  Château  de  fàint  Paul , 
& lui  avoient  même  donné  des  otages.  Le  pape  & 
Adalbert  craignant  fà  venue  s’enfuirent.,  emportant 
une  grande  partie  du  trefor  de  fàint  Pierre  j & Rome 
fe  trouva  divifée , car  quelques-uns  tenoient  le  parti 
du  pape  : mais  ils  diffimulerent  à tous , reçurent  l’em- 
pereur avec  l’honneur  convenable , & fc  fournirent  à 
lui.  11  entra  donc  à Rome  avec  tous  les  liens  : les  ci- 
toyens lui  promirent' fidelité,  & jurèrent  de  ne  jamais 
élire  ou  faire  ordonner  de  pape  fans  fbn  confentement , 
ou  celui  du  roi  fbn  fils. 

Trois  jours  après , à la  priere  des  évêques  Romains  & 
du  peuple,  on  tint  un  grand  concile  dans  l’cglife  de  S. 
Pierre.  L’empereur  y afiifta  avec  environ  quarante  évê- 
ques. Angelfrid  patriarche  d’Aquilée  étant  tombé  ma- 
lade à Rome  où  il  mourut  quelque  tems  après , un 
diacre  tenoit  fa  place.  Valbert  archevêque  de  Milan  y 
étoit  en  perfonne , avec  Pierre  de  Ravcnne  & Adal- 
dalgue  de  Breme , qui  avoit  fuivi  l’empereur.  Après 
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ces  trois  archevêques  étoient  trois  évêques  Allemands  : 
les  autres  étoient  des  diverfes  parties  d’Italie.  Il  y avoit 
treize  cardinaux  prêtres,  trois  cardinaux  diacres , plu- 
fieurs  autres  clercs  officiers  de  l’églife  Romaine  ) & 
quelques  laiques  des  plus  nobles,  avec  toute  la  milice 
des  Romains.  Quand  on  eut  fait  filence  , l’empereur 
dit  : Il  feroit  bien  feant  au  pape  Jean  d’aflifter  à un  fi 
vénérable  concile  : dites-nous  donc  pourquoi  il  l’a  évi- 
té. Le  concile  répondit  : Nous  Tommes  furpris  que  vous 
nous  demandiez , ce  que  perfonne  n’ignore  pas,  même 
aux  Indes.  Ses  crimes  font  fi  publics  qu’il  n’ufe  d’aucun 
détour  pour  les  cacher.  L’empereur  dit  : Il  faut  propo- 
Tcr  les  accufations  en  particulier. 

Alors  Pierre  cardinal  prêtre  le  leva  & dit,  qu’il  l'a- 
voit  vu  celebrer  la  mefie  Tans  communier.  Jean  évêque 
deNarni  & Jean  cardinal  diacre  dirent,  quilsl’avoient 
vu  ordonner  un  diacre  dans  une  écurie  & hors  des 
tems  folemnels.  Benoît  cardinal  diacre,  lût  une  accu- 
fàtion  au  nom  de  tous  les  prêtres  & les  diacres , por- 
tant que  le  pape  Jean  faifoit  les  ordinations  des  éyê- 
ques  pour  de  l’argent , & qu’il  avoit  ordonné  pour 
évêque  à Todi  un  enfant  de  dix  ans.  Us  dirent  fçavoir 
certainement , qu’i  1 avoit  abufé  de  la  veuve  de  Rainier , 
d’Eftiennette  concubine  de  Ton  pcrc,  d’une  autre  veu- 
ve nommée  Anne  & de  Ta  nièce  : qu’il  avoit  fait  du 
fàcré  palais  un  lieu  de  débauche  : qu’il  avoit  été  publi- 
quement à la  chafle  : qu’il  avoit  fait  crever  les  yeux  a 
Benoît  fon  pere  fpirituel , qui  étoit  mort  auffi-tôt  ; 
qu’il  avoit  fait  mourir  Jean  cardinal  foudiacre  , après 
l’avoir  fait  eunuque  : qu’il  avoit  fait  faire  des  incendies  ; 
& avoit  paru  l’épée  au  côté , portant  le  cafque  & la  cui- 
rafie.  Tous  tant  dejes  que  laïqyes  déclarèrent , qu’il 
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avoitbû  du  vin  pour  l'amour  du  diable  : qu’en  jouanc 
aux  dez  il  avoir  invoqué  le  fecours  de  Jupiter,de  Venus  AN‘ 
6c  des  autres  faux  dieux:  qu’il  n’avoit  dit  ni  matines, ni 
les  heures  canoniales , 8c  n’avoit  point  fait  fur  lui  le 
ligne  de  la  croix. 

Comme  les  Romains  n’entendoient  ^as  la  langue 
Saxoneque  parloit  l’empereur,  il  fit  dire  a l’afTemblée 
par  Luitprand  évcque  de  Cremone  : Il  arrive  fouvent, 
ôc  nouslefavons  par  expérience,  que  ceux  qui  font 
conftituez  en  dignité  font  calomniez  par  leurs  envieuxj 
ce  qui  me  rend  fufpeéle  cette  accufation  qui  vient 
d’crre  lûë  par  le  diacre  Benoît.  C’eft  pourquoi  je  vous 
conjure  au  nom  de  Dieu  qu’on  ne  peut  tromper , ôc  de 
fa  fainte  mere,  ôcpar  le  corps  de  faint  Pierre  dans  I’é- 
glife  duquel  nous  fommes,que  l’on  n’avance  «encon- 
tre le  pape  qu’il  n’ait  effectivement  commis , cjui  n’ait 
été  vû  par  des  hommes  trcs-dignes  de  foi.Lesevêques, 
le  clergé  ôc  le  peuple  deRome  dirent  tous  d’une  voix  : 

Si  le  pape  Jean  n’a  pas  commis  ce  que  le  diacre  Benoît 
vient  de  lire  ôc  encore  plufîeurs  autres  crimes  ôc  plus 
honteux, que  S.  Pierre  ne  nous  délivre  point  de  nos 
çechez , que  nous  foïons  chargés  d’anatncme , ôc  mis 
a la  gauche  au  dernier  jour.  Si  vous  ne  nous  croïez  pas, 
croïez  au  moins  votre  armée , qui  l’a  vû  il  y a cinq 
jours  l’épée  au  côté,  portant  le  bouclier, le  cafque  ôcla 
cuirafTe.  Il  n’y  avoitque  le  Tibre  entre  deux,  qui  em- 
pêchât qu’il  ne  fut  pris  en  cet  équipage.  L’empereur 
dit  : Il  y en  a autant  de  témoins  que  de  foldats  dans 
mon  armée. 

On  envoïa  au  pape  une  lettre , au  nom  de  l’empe- 
reur en  ces  termes  : Etant  venus  à Rome  pour  le  ler- 
yice  de  Dieu,  comme  nous  demandions  aux  évêques 
XU.  R 
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& aux  cardinaux  la  caufe  de  votre  abfence;  ils  ont 
avancé  contre  vous  des  chofesh  honteufes  qu’elles  fe- 
roient  indignes  de  gens  de  theatre.  Tous  tant  clercs 
que  laïques  vous  ont  accolé  d’homicide,  de  parjure  , 
de  facrilege  , d’incelle  avec  vos  parentes  & avec  deux 
focurs  , d’avoir  bû  du  vin  pour  l’amour  du  diable  , & 
d’avoir  invoqué  dans  le  jeu  Jupiter,  Venus  & les  au- 
tres démons.  Nous  vous  prions  donc  inftammentde 
venir  vousjuftifier  fur  tous  ces  chefs.  Si  vous  craignez 
l’infolence  du  peuple,  nous  vous  promettons  avec  fer- 
ment , qu’il  ne  le  fera  rien  que  félon  les  canons.  La 
dateétoit  du  hxiéme  de  Novembre.  Le  pape  ayant 
lû  cette  lettre,  répondit  par  écrit , s’adrelfantaux  évê- 
ques : Nous  avons  oui  dire  que  vous  voulez  faire  un 
autre  pape  : fi  vous  le  faites , je  vous  excommunie 
de  la  part  de  Dieu  tout-puiflant , enforte  que  vous 
n’aïez  le  pouvoir  d'ordonner  perlonneni  de  célébrer 
la  melTc. 

Cette  réponfe  fut  lue  dans  la  féconde  felhon  du  con- 
cile tenue  plus  de  quinze  jours  après  la  précédente , la- 
voir le  vinçrt-deuxicmedeNovembre.où  le  trouvèrent 

O 

Henri  archevêque  deT reves  & les  évêques  deModene, 
deTortone  & de  Plaifance  , qui  n’avoit  pas  été  à la 
première  felhon. De  leur  avis  on  écrivit  une  fécondé  let- 
tre au  pape,  portant  en  fubftance:  Vous  n’avez  rien  ré- 
pondu de  folidcà  notre  première  lettre  ni  envoyé  des 
députez,  comme  vous  deviez  pour  dire  vos  raifons.  Si 
vous  venez  au  concile  pour  vous  juftifier,  nous  défére- 
rons à votre  autoritéunais  h vous refulez  d’y  venir  fins 
avoir  d’empêchement  ni  d’exeufe légitimé , nous  mé- 
priferons  votre  excommunication  , &c  la  retournerons 
contre  vous-méme.Judasavoitreçu  avcclesautresapô- 
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très  le  pouvoir  de  lier  & de  délier,  mais  apres  Ton  cri- 
me il  ne  put  lier  que  lui-même.  Si  les  évêques  vouloient 
dire  , que  le  pape  eût  perdu  par  Tes  crimes  le  pouvoir 
des  clefs  , c’efl:  une  erreur  manifefte.  Adrien  cardinal 
prêtre  &c  Benoît  cardinal  diacre  , furent  chargez  de 
cette  fécondé  citation,  & étant  arrivés  au  Tibre  ils  ne 
trouvèrent  plus  le  pape  J ean , qui  s’en  étoit  allé  dans  la 
plaine  , portant  un  carquois  i & perfonne  ne  put  leur 
dire  où  il  étoit. 

Ils  rapportèrent  donc  la  lettre  au  concile  aflemblé 
pour  la  troifiéme  fois.  On  devoit,  félonies  réglés,  en- 
voyer une  troifiéme  citation  i mais  peut-être  Fa  regar- 
da-t-on , comme  une  formalité  inutile,  ne  fçachantoù 
l’adrefTer.  Quoiqu’il  en  foit,  l’empereur  parla  ainfi  : 
Nous  l’a  vons  attendu  pour  propofer  nos  plaintes  contre 
lui  en  fa  prefence.  Mais  comme  nous  fçavons  certaine- 
ment qu'il  ne  viendra  point,  nous  vous  prions  de  con- 
fiderer  fa  perfidie.  Htant  opprimé  par  Berenger&Adal- 
bert  révoltez  contre  nous,  il  nous  a envoyé  des  dépu- 
tez en  Saxe,  nous  priant  pour  l’amour  de  Dieu  de  venir 
en  Italie,  fie  de  le  délivrer  de  leurs  mains.  Vous  voyez 
ce  que  j’ai  fait  avec  l’aide  de  Dieu.  Cependant  oubliant 
la  fidélité  qu’il  m’avoir  jurée  fur  le  corps  de  faintPierre, 
il  a fait  venir  a Rome  le  même  Adalbert,  ill’afoûtenu 
contre  moi , a fait  des  féditions,  fie  à la  vue  de  mes 
troupes  il  eft  devenu  chef  de  guerre , & s’eft  revêtu 
d’une  cuiraffe  & d’un  cafque.  Que  le  concile  déclare 
ce  qu’il  ordonne. 

Le  concile  dit  : Il  faut  un  remede  extraordinaire 
pour  un  tel  mal.  Si  par  fes  moeurs  corrompues  il  ne 
nuifoit  qu’à  lui- même  , on  devroit  le  tolerer  : mais 
combien  fon  exemple  en  a-t  il  perverti  d’autres?Nous 
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vous  prions  donc  que  ce  monftre  foie  chafle  de  la  fainte 
églife  Romaine,  & qu’on  mette  à fa  place  un  homme 
qui  nous  donne  bon  exemple.  Nous  le  voulons , die 
l'empereur,  &rien  ne  nous  fera  plus  agréable  , que  de 
pouvoir  trouver  un  digne  fujet  pour  mettre  fur  le  faint 
fiége.  Ils  dirent  tous  d’une  voix,  & par  trois  fois  : 
Nous  choififlons  pourpafteur  le  venerableLeonpro- 
toferiniaire  de  l’églife  Romaine,  homme  d’un  mérite 
éprouvé.  L’empereur  y confentit,  ils  menèrent  Leon 
au  palais  deLatran  avec  les  cardinaux,  félon  la  coû- 
tume,  il  fut  ordonné  pape  au  mois  de  Décembre  , en 
un  jour  convenable  dans  l’églife  de  faint  Pierre , & 
ils  lui  jurèrent  fidelité.  C’elt  Leon  VIII.  qui  tint  le 
faint  fiége  un  an  & quatre  mois.  Il  étoit  Romain  fils 
de  Jean  protoferiniaire  comme  lui.  Il  fit  une  ordina- 
tion dans  le  même  mois  de  Décembre  96).  où  il  or- 
donna fept  prêtres  ôedeux  diacres.  Aurcfte  nous  n’a- 
vons par  les  aétes  du  concile,  où  il  fut  élù,  mais  feu- 
lement le  récit  quis’en  trouve  à la  fin  de  l’hiftoire  de 
Luitprand. 

En  Orient  l’empereur  Romain  le  jeune"  mourut  le 
quinziéme  de  Mars,  la  même  année  3 . du  monde 
6471.  indi&ion  fixiéme  , aïant  régné  trois  ans  & qua- 
tre mois  -,  pendant  lefquels  il  ne  fongea  qu’à  Ion  plaifir, 
& fe  laiffa  gouverner.  Il  reprit  à fon  fervice  un  clerc 
eunuque  nommé  Jean,  que  l’empereur  Conftantin  fon 
pere  avoit  chafle  pour  quelques  aétions  honteufes , & 
qui  avoit  pris  l’habit  monaftique  : mais  Romain  lui  fit 
reprendre  l’habit  clérical.  Le  patriarche  Polyeu&e  le 
trouva  mauvais , & prefla  l’empereur  de  le  chafler  de 
fon  fervice  , comme  un  moine  apoftat:  mais  il  foutint 
qu’il  avoit  feulement  feint  d embrafler  la  vie  monafti- 
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que  par  la  crainte  de  l’empereurConftantin, fans  avoir  —■  - 

reçu  la  benediétion  d’aucun  prêtre.  Il  trompa  ainfi  le  ^N* 
patriarche,  & vécut  en.feculier  jufquesila  mortde 
Romain  , apres  laquelle  il  reprit  l’habit  monaftique 
fans  changer  de  mœurs. 

Romain  à la  fuggeftion  de  fa  femme , chalTa  du  pa-  t'6*'- 
lais  l’imperatrice  Helenefa  mere  8cfesfœur$,  qu’il  fé- 
para  d’elle,  8c  les  fît  rafer  comme  religieufes.Helene  en 
mourut  de  déplaifir  : mais  fi-tôt  que  Romain  fut  mort, 
fes  fœurs  quittèrent  l’habit  monaftique  8c  mangèrent 
de  la  chair , comme  n’étant  point  religieufes.  11  mou- 
rut à l’âge  de  vingt-quatre  ans , ou  du  poifon , ou  pour 
S’être  épuifé  par  les  plaifirs  infâmes -,  8c  laifta  deux  fils, 

Bafile  8c  Conftantin  , qui  ne  regnerent  pas  fi-tôt,à 
caufe  de  leur  bas  âge.  On  reconnut  empereur  Nice- 
phore  Phocas  grand  capitaine,  qui  avoir  remporté  des 
avantages  confidérables  fur  les  Sarafins.  Il  fut  couron- 
né dans  la  grande  églife  deC.  P.  par  le  patriarche  Po-  **tD‘ 
lieuéle  le  dimanche  feiziéme  d’Aouft  de  la  même  an- 
née 5 )6  j . indiétion  fixiéme.  Le  vingtième  de  Septem- 
bre fuivant,  il  époufa  Théophanie  veuve  de  Romain 

3u’il  avoir  feint  d’éloigner  ; 8c  recommença  à manger 
e la  chair,  dont  il  s’étoit  abftenu  depuis  la  mortde 
Bardas  fon  fils  du  premier  Ht , qu’il  avoir  perdu  par  un 
accident  funefte.  La  célébration  de  fon  fécond  maria- 
ge fe  fit  dans  l’églife  neuve  du  palais  : mais  comme  il 
vouloit  entrer  dans  le  fanétuaire  , le  patriarche  Po- 
lyeuéte  le  prit  par  la  main , 8c  le  retint  près  du  baluflre, 
difant , qu’il  ne  lui  permettoit  point  de  pafTer  outre, 
qu’il  n’eut  reçu  la  pénitence  des  fécondés  noces.  Cette 
oppofition  fit  de  la  peine  à Nicephore  , 8c  il  en  voulut 
du  mal  au  patriarche  toute  fa  vie.  D’ailleurs  on  publia 
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~ queNicephore  avoit  levé  des  fonts  un  des  enfans  de 

An-  ?<>}•  Théophanie;  & fur  ce  bruit  Polyeuébe  voulut  l'obligée 
à quitter  fa  femme,  ou  à ne  point  entrer  dans  leglife. 
Nicephorepritce  dernier  parti, tant  il  étoit  attaché  à 
Thcoplianie.il  alTemblalesévêquesqui  fe trouvèrent 
à C P.  & des fenateurschoifis,poui  examiner  l'affaire. 
Ils  diren-ttous,  quecetoitune  loi  deCopronyme,  qu’il 
ne  falloir  point  obferver,  6:  donnèrent  àNicephore 
des  lettres  d'abfolution.  Comme  Polyeuéte  faifoit  en- 
core difficulté  de  communiquer  avec  l'empereur,  le 
Cefar  Bardas , pere  de  l’empereur  , affiira  qu’il  n’avoit 
été  parrain  d'aucun  des  enfans  de  l’imperatrice,&:  Sty- 
lien  protopapedu  palais,  c’eft-à-dire  , premier  prêtre 
que  l’on  diloit  avoir  été  l’auteur  de  ce  bruit , jura  qu’il 
n’avoit  ni  vû  ni  oui  dire  , que  Bardas  ou  Nicephore 
euffent  été  parrains.  Alors  Polyeuéfe  , quoiqu’il  fçûc 
bien  que  Stylien  avoit  fait  un  faux  ferment,  n’infifta 
plus  lur  cette  affinité  ipirituelle.  On  ne  voit  point 
pourquoi  ces  évêques attribuoient  à une  loi  deCopro- 
nyme, cequiécoit  de  l’ancienne  dilcipline  de  l’églife. 

L’empereur  Otton  célébra  à Rome  la  fête  de  Noël 
Ion  xii.dé-  & comme  il  avoit  envoyé  la  plus  grande  partie  de 

pofe  Leon.  r * \ , r b r .. 

sufi.  ut#*,  les  troupes , pour  n etre  pas  a charge  aux  Romains:  ils 
iMitpr.n. t.  u.  conjurèrent  de  nouveau  côntrelui , à la  fufeitationdu 
pape  Jean,  & voulurent  même  le  faire  mourir.  Mais 
ayant  découvert  leur  deflein  , il  les  prévint , & en  fit 
tuer  un  grand  nombre  le  troihéme  de  Janvier  î>64-I1s 
lui  jurèrent  encore  fidélité  : mais  huit  jours  après  il 
fortit  pour  aller  à Spolete,  6c  leur  rendit  leurs  otages 
à la  prieredupape  Leon.  Alors  ils  firent  rentrer  le  pape 
Jean:  Leon  fefauva  à peine  auprès  de  l’empereur,  6c 
Jean  fit  couper  la  main  droite  à J ean  cardinal  diacre, la 
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langue , le  nez  6c  deux  doigts  à Azon  protofcriniaire.  — — ^ 
Incontinent  apres  Ton  retour  6c  le  vingt- fixiéme  de  A 
Février  964.  indiâ:ionfeptiéme,iltintunconciledans  Tom  ÿ Q 
l’églife  de  S.  Piere  avec  feize  évêques  tous  d’Italie  6c  t • j.  ' 
des  terres  de  i’églife,  & douze  prêtres  cardinaux.  Les 
uns  & les  autres  avoient  afliftc  pour  la  plupart  au  con- 
cile, où  il  fut  dépofé  trois  mois  auparavant.  En  celui- 
ci  le  pape  ouvrit  la  première  feffion , en  difant  : Vous 
fçavez  mes  chers  freres , que  j’ai  été  chaffé  de  mon  (lige 
pendant  deux  mois,  par  la  violence  de  l’empereur. 

C’efl:  pourquoi  je  vous  demande , fi  félon  les  réglés  on 
peutappeller  concile  celui  qui  a été  tenu  dans  mon  é- 
glife  en  mon  abfence  le  quatrième  Décembre  par  l’em- 
pereur Otton  avec  fes  archevêques  6c  fes  évêques  ? Le 
concile  répondit:  C’efl:  une  proftitutionen  faveur  de 
Leon  l’adultaire  6c  l’ufurpateur.  Nous  devons  donc  les 
condamner,  dit  le  pape.  Nous  le  devons  dit  le  conci- 
le, par  l’autorité  des  peres.  Le  pape  le  condamna,  puis 
il  dit:  Les  évêques  ordonnez  par  nous  ont-ils  pu  faire 
une  ordination  dans  notre  palais  patriarcal?  Non  , ré- 
pondit le  concile.  Le  pape  reprit:Que  jugez-vous  de  Si- 
con,  que  nous  avons  facré  évêque  il  y a long-tems , 6c 
qui  dans  notre  palais  a ordonné  Leon  officier  de  cour, 
néophyte  6c  parjure  envers  nous, le  faifant  portier, lec- 
teur, acolyte,  foudiacre,  6c  diacre,  tout  d’un  coup  prê- 
tre: enfin  il  a ofé  le  confacrer  dans  notre  fiégeapofto- 
lique,  fans  aucune  épreuve , contre  toutes  les  ordon- 
nances des  peres.  Le  concile  dit  : Il  faut  dépofer  6c  l’or- 
dinateur 6c  celui  qu’il  a ordonné.  Le  pape  dit  : On  ne 
fçaitoù  il  eft  caché.  Qu’on  le  cherche  foigneufemenr, 
dit  le  concile  , jufqu’àla  troifiéme  féance  : fi  on  ne  le 
trouve  pas, qu’il foit condamné  félon  les  canons. 
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Le  pape  ajouta  : Que  jugez-vous  donc  de  ces  deux 
évcques  que  nous  avons  ordonnez,  Benoît  de  Porto  ôc 
Grégoire  d’Albane,  qui  ont  prononcé  lesoraifons  fur 
l’ufurpateur»  Leconcile  répondit:  Qu’ils  foient  punis 
de  meme,  cependant  nous  les  biffons  à votre  dilcre- 
tion,  jufqu’à  la  troifiéme  féance.  Qu’ordonnez-vous 
donc , dit  le  pape  touchant  l’ufurpateur  de  notre  fiége: 
Leconcile  dit  : Qu’il foit  abfolument  condamné,  afin 
que  déformais  aucun  des  officiers  de  cour,  des  néophy- 
tes: des  juges  ou  des  pénitens  publics  ne  foit  affez  hardi 
pour  afpirer  au  degré  fuprême  de  l’églife.  Alors  le  pape 
Jean  prononça  la  fentence  contre  Leon , le  déclarant 
dépolé  de  tout  honneur  facerdotal  ôc  de  toute  fonction 
cléricale,  avec  menace d’anathême  perpétuel,  s’ilcon- 
tinuoitd’en  faire  aucune, ou  s’efforçoitde  rentrer  dans 
le  faint  fiége  & pareille  menace  contre  ceux  qui  lui 
donneroient  aide  ou  confeil.  Le  pape  ajouta  : Que  ju- 
gez-vous de  ceux  qu’il  a ordonnez»  Le  concile  répon- 
dit: Qu’ils  foient  dépofez.  Alors  le  pape  ordonna  qu’ils 
entraffent  dans  le  concile  revêtus  de  chafubles  ôc  d’é- 
toles,  &fit  écrire  par  chacun  d’eux  dans  un  papier  : 
Mon  pere  n’avoit  rien  à lui , ôc  ne  m’a  rien  donné. 
Ainfi  il  les  remit  au  rang  qu’ils  tenoient  auparavant. 

A la  fécondé  feffion  du  concile  tenue  le  lendemain, 
le  pape  dit,  que  l’on  avoit  cherché  avec  foin  l’évêque 
Sicon  fans  le  trouver , & le  concile  ordonna  , que  fa 
condamnation  feroit  différée  jufqu’à  la  troifiéme  fef- 
fion. Alors  le  pape  appella  deux  évêques,  qui  avoient 
ordonné  Leon,  fçavoir  Benoît  de  Porto  ôc  Grégoire 
d’Albane  , ôc  leur  fit  lire  à chacun  dans  un  papier  : 
Jvloi  tel  du  vivant  de  mon  pere,  j’ai  confacré  à fa  pla- 
çeLeon  officier  de  cour  néophyte  ôc  parjure  contre  les 
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ordonnances  des  pères.  Puis  leur  jugement  fut  remis 
à la  troifiéme  fefïion.  Le  papeajoûta  : Que  jugez-vous 
de  ceux  qui  ônt  prêté  de  l’argent  au  néophyte  , pour 
acheter  la  grâce  de  Dieu , qui  ne  fe  peut  vendre  ? Le 
concile  dit:  Si  c’cft  un  évêque,  un  prêtre  ou  un  dia- 
cre, qu’il  perde  fon  rang:  fi  c’eft  un  moine  ou  un 
laïque*  qu’il  foit  anathematilê.  Quant  aux  abbez  dc- 
pendansdu  pape  , qui  avoient  afîifté  au  concile  pre- 
cedent, on  les  laifTa  à fon  jugement.  Puis  il  dit:  Or- 
donnez que  jamais  l’inferieur  n’btera  le  rang  à fon  fu- 
perieur,  fous  peine  d’excommunication  ; & que  les 
moines , fous  la  même  peine,  demeurent  dans  les  lieux 
où  ils  ont  renoncé  au  fiécle.  Le  concile  l’ordonna. 

A la  troifiéme  fèflionle  pape  prononça  par  coûtu- 
mace  fcntcncc  de  depofition  contre  Sicon  évêque  d’Of- 
tic , un  des  ordonnateurs  de  Leon , fans  cfperance  de  ref- 
rirution  ; & remit  en  leur  premier  rang  ceux  que  Leon 
avoir  ordonné,  comme  n’ayant  rien  reçu  de  lui  : alle- 
guanr  l’exemple  du  pape  Etienne  III.  contre  ceux  qui 
avoient  été  ordonez  par  Conftantin.  Enfin  on  défendit 
à aucun  laïque,  de  fe  tenir  pendant  la  meffe  autour  de 
l’autel , ou  dans  le  fànétuaire.  Tel  eft  le  concile , dont 
la  procedure  femblc  encore  moins  rcgulicre  que  celle 
du  precedent,  puifque  Leon  abfent  y eft  condamné 
dès  la  première  fèfüon,  fans  avoir  été  cité  une  feule 
fois  5 fans  qu’il  paroiHe  contre  lui  d’accufàteurs  ni  de  té- 
moins. Il  eft  toutefois  remarquable,  que  ce  concile  , 
comme  tous  les  autres,  allégué  fouvent  les  canons  8c 
l’autorité  des  peres. 

Le  pape  Jean  XII.  ne  furvêcut  pas  trois  mois  à ce 
concile  : car  comme  il  étoit  une  nuit  hors  de  Rome, 
abandonne  à fon  plaiilr  avec  une  femme  mariée , il  fut 
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■ — frappé  dans  les  temples  fi  rudement , qu'il  mourut  au 

An.  9-4*  bour  de  huit  jours,  (ans  recevoir  le  viatique.  C’éroit 
s»kx?m.  *n.  jc .quatorzième  de  Mai,  & il  avoir  tenu  le  faim  fiége 
en  tout  huit  ans  & près  de  deux  mois.  Alors  les  Ro- 
mains craignant  l'empereur  Otton , & oubliant  les  1er- 
mens qu’ils  lui  avoient faits,  à lui  & au  pape  Leon, 
élurent  & firent  ordonner  pape  Benoît  cardinal  fiacre 
de  Péglife  Romaine,  lui  promettant  avec  ferment  de 
ne  le  jamais  abandonner,  & de  le  défendre  contre 
l’empereur.  On  le  nomme  Benoît  V. 

A ces  nouvelles  Otton  affcmbla  fes  troupes  & vint 
afficgcr  Rome,  n’en  biffant  fortirperfbnne  fans  le  mu- 
tiler de  quelque  membre.  Le  pape  Benoît  animoit  les 
Romains  à la  défenfe,  & monta  lui-même  fur  la  mu- 


Tom.  i.Ctnr.  p. 
<S9-  ex  Luitpr. 


raille,  pour  menacer  d’excommunication  l’empereur 
& fèsfervitcurs.  Mais  l’empereur  prefla  fi  vivement  le 
Liège,  que  la  famine  contraignit  les  Romains  de  lui 
ouvrir  les  portes  la  veille  de  S.  Jean,  vingt- troifîémc 
de  Juin  954.  Ils  lui  abandonnèrent  Benoît,  & reçurent 
pape  Leon  VIII.  que  Jean  avoit  dépofe. 

Alors  on  tint  un  concile  dans  l’églifedeLatran,  où 
prefida  le  pape  Leon  : l’empereur  Orron  y aflifloit  avec 
les  évêques  Romains,  Italiens,  Lorrains,  Saxons , le 
elegé  & le  peuple  de  Rome.  Le  pape  Benoît  revêtu 
d’ornemens  pontificaux,  fut  amené  par  les  mains  de 
ceux  qui  l’avoient  elû , & Benoît  cardinal  archidiacre 
lui  dit  : De  quelle  autorité , de  quel  droit , ô ufurpateur, 
t’es-tu  attribué  ces  ornemens  pontificaux  pendant  la 
vie  du  vcnerable  pape  Leon,  que  nous  veïons  ici , & 
que  tu  as  choifi  avec  nous,  après  avoir  rejette  Jean? 
Pvus-ru  nier  que  tu  n’aies  promis  par  fermenta  l’cm- 
pcrcuriciprcfcnt,  que  jamais  toi  ni  les  autres  Romains 
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n’éliriez  ou  n’ordojmericzdepape,  fans  Ton  conrenrc-  

ment,  ou  du  roi  Otton  fon  fils.  Benoît  répondit:  Si  j’ai  ^N* 
failli,  ayez  pitié  de  moi.  L'empereur  fondant  en  lar- 
mes,pria  le  concile  qu’on  ne  portât  aucun  préjugé  con- 
tre Benoît,  & qu’il  répondits’il  pouvoit  aux  qucflions 
qu’on  lui  avoit  faites , & s’il  fe  reconnoiffoit  coupable , 
qu’on  lui  fit  grâce  pour  la  crainte  de  Dieu.  Benoît  fè 
jetra  aux  pieds  du  pape  Leon  & de  l’empereur,  criant 
qu’il  avoit  péché , & qu’il  étoit  ufurpateur  du  faint  liè- 
ge. Enfuite  il  ôta  fon  pallium , & le  rendit  à Leon  avec 
la  ferule  ou  bâton  pafloral  qu’il  avoit  à la  main.  Le  pape 
Leon  rompit  la  ferule  en  pluficurs pièces, qu’il  montra 
au  peuple.  Il  fit  aiïcoir  à terre  Benoît , lui  ôta  la  chafu- 
ble  & l’ctolc , & dit  aux  évêques  : Nous  privons  de  tout 
honneur  du  pontificat  & de  la  pretrile  Benoît  ufurpa- 
teur du  faint  fiége:  mais  en  confideration  de  l’empe- 
reur, qui  nous  y a rétablis,  nous  lui  permettons  de 
garder  l’ordre  de  diacre,  à la  charge  qu’il  ne  demeure- 
ra plus  à Rome,  mais  qu’il  ira  en  exil. 

On  trouve  un  décret  de  ce  concile , par  lequel  le  pa-  '***•  w. 
pc  Leon  avec  tout  le  clergé  & le  peuple  de  Rome,  ac-  cr««.  an.  «j; 
corde  & confirme  à Otton  & à fesfuccefTeurs,  la  facul- 
té  de  fe  choifir  un  fuccefleur  pour  le  royaume  d’Italie  : 
d’établir  le  pape,  & de  donner  l’inveftirure  aux  évê- 
ques; enforte  qu’on  ne  pourra  élire  ni  patrice  ni  pa- 
pe , ni  évêques , fans  fon  confentement.  Le  tout  fous 
peine  d’excommunication,  d’exil  perpétuel  & de  mort. 

Ci  fl  qu’en  ce  concile  la  puiflance  temporel  étoit 
jointe àlafpirituclle,  puifquele  peuple Romainy  aflif- 
toit  aufli  bien  que  le  clergé.  Le  décrer  porte  que  c’eft  à 
l’exemple  du  pape  Adrien , qui  accorda  à Charlema- 
gne avec  la  dignité  de  patrice  l’ordination  du  faint  fié- 
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ge  & l’invcftiture  des  évêques  : mais  il  n’en  cft  point 
fait  mention  dans  les  auteurs  de  ce  tems-là  , quoiqu’il 
foit  certain  que  depuis  Charlemagne,  comme  devant, 
le  confentement  des  empereurs  étoit  néceflaire  pour 
Tordination  du  pape. 

Après  que  l’empereur  Otton  eut  paiïé  à Rome  la  fê- 
te de  S.  Jean  & celle  de  S.  Pierre  & S.  Paul  i il  en  forrit, 
& demeura  le  reftede  l'année  en  Italie,  q^ifon  armée 
fut  attaquée  d’une  pefte  violente.  Elle  emporta  plu- 
fieurs  feigneurs,  entre  autres,  Henri  archevêque  de 
Trêves, dont  le fucceflèur  fut  Thierri  diacre  de  la  mê- 
me églife.  L’empereur  ayant  célébré  à Pavie  la  fête  de 
Noël,  repafla  en  Allemagne,  demeura  en  Franconie 
pendant  tout  le  carême  de  l’an  5 . & célébra  la  pâque 
àlngelheim.  Enfuite  il  retourna  en  Saxe,  emmenant 
avec  lui  le  pape  Benoît,  qui  venoit  d’être  dépofe  & 
qu’il  mit  à la  garde  d’Adaldague  archevêque  de  Brême 
éc  de  Hambourg.  Ce  prélat  avoit  fuivi  l’empereur  en 
Italie,  & apporta  de  Rome  plufieurs  reliques,  qu’il 
diftribua  dans  fon  diocefè.  Il  fit  garder  le  pape  Benoît 
à Hambourg , le  traitant  avec  gi  and  honneur  : car  Be- 
noît étoit  fçavant  & vertueux,  & digne  d’être  pape  , 
fi  fon  éleélion  eût  été  plus  reguliere.  Il  édifia  les  Sa- 
xons par  fon  bon  exemple , & fes  inftruétions  *,  & l’em- 
pereur étoit  prêt  à le  rendre  aux  Romains,  qui  le  de- 
mandoient,  quand  il  mourut  à Hambourg  le  cinquiè- 
me de  Juillet ^5" 5.  On  y voit  encore  fon  tombeau  dans 
la  cathédrale , mais  fait  plufieurs  ficelés  après. 

Le  pape  Leon  VIII.  étoit  mort  des  le  commencement 
du  mois  d’ Avril , après  un  an  & quatre  mois  de  ponti- 
ficat. Alors  les  Romains  envoyèrent  à l’empereur  Ot- 
t on  Azon  protoferiniaire  & Marin  évêque  die  Sutri,  qui 
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le  vinrent  trouver  en  Saxe , pour  ordonner  pape  celui 
qu’il  voudroit.  L’empereur  les  reçut  honorablement  : 
& renvoya  avec  eux  Oger  évêque  de  Spire , & Linzon 
évêque  de  Cremone,  qui  étant  arrivez  à Rome,  on 
élût  d’un  commun  contentement  Jean  évêque  de  Nar- 
ni,  & on  l’intronifa  dans  lefaint  liège,  qu’il  tint  prés 
de  fept  ans,  fous  le  nom  de  Jean  XIII.  Il  étoit  Romain 
& fils  d’un  évêque  nommé  aufli  Jean:  mais  dès  le  com- 
mencement de  Ton  pontificat,  il  traita  les  premiers  de 
Rome  avec  tant  de  hauteur , qu’il  s’attira  leur  inimitié. 
Rofrede  comte  de  Campanie  & le  préfet  Pierre , aidez 
des  chefs  du  peuple,  l’arrêtcrent  & l’enfermerent  au 
château  faint  Ange:  puis  ils  l’envoyerent  en  Campanie, 
où  il  demeura  onze  mois. 

Quand  le  roi  Otton  palïa  en  Italie , il  lailTa , comme 
j’ai  dit,  l’Allemagne&  le  jeune  Otton  fon  fils,  fous 
la  conduite  de  fon  frère  Brunon  archevêque  de  Co- 
logne & duc  de  Lorraine;  c’cft-â-dire,  gouverneur 
du  royaume  de  Lothaire.  Maïs  les  occupations  tem- 
porelles, n’empêchcrcnt  jamais  Brunon  de  s’appliquer 
aux  exercices  de  religion,  & à la  leéturc  qu’il  aimoit 
pafrionnement , & y excitoit  tous  ceux  qui  etoient  au- 
près de  lui:  enforte qu’il  avoir  moins  de  confiance  en 
ceux  qui  n’avoient  point  d’affeétion  pour  l’étude.  Il 
haïffoit  le  luxe  & les  divcrtifTemens,  dont  les  grands 
s’occupent  ; & s’il  y donnoit  quelque  peu  par  complai- 
fàncc,  il  lui  en  coûtoit  enfuite  beaucoup  de  larmes. 
Dégoûté  de  la  vie  pretente  & de  tout  ce  qu’elle  a de 
plus  fiatcur,  n’afpiroit  qu’au  bonheur  de  la  vie  fu- 
ture, pour  laquelle  on  l’cntcndoit  fouvent  foupircr 
dans  Ion  lit.  Souvent  il  ne  mangeoir  point  dans  les 
repas  où  il  paroiffoit  plus  gay  que  les  autres.  Au  mi- 
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^ lieu  de  Tes  officiers  & de  Tes  vaflaux  ornez  de  pourpre 

An.  ?6  j.  ^ d’or  ? i|  portoit  un  habit  fimple&  des  fourures  com- 
munes; & il  le  baignoit  raremenr,  quoique  accoutu- 
mé dès  le  berceau  à la  propreté  & à la  délicateflc  con- 
venable à fà  naiffance. 

r.ti.  I|  eut  grand  foin  de  chercher  des  reliques  pour  en  en- 

richir fbn  diocefe:  il  bâtit  ou  repara  grand  nombre  d’é- 
glifcs  & de  monafteres  : il  eut  un  foin  particulier  des 
t.  }t.  reclus,  pour  les  attacher  à certaines  églifes,  & pour- 
voir à leur  f'ubliftance  : il  prêchoit  la  parole  de  Dieu , 8c 
expliquoit  les  écritures  avec  beaucoup  d’étendue  & de 
fubrilité.  Dans  la  partie  Occidentale  du  royaume  de 
Lorraine,  le  clergé  étoit  tombé  dans  un  grand  defordre, 
envieux  , indocile  & incapable  de  conduire  les  peu- 
ples. Brunon  s’appliqua  à y établir  des  évêques  habiles 
* 3,1  & vertueux.  Il  pacifia  le  royaume  de  Lorraine , & y a- 
, doucit  les  efprirs:  il  foûtint  le  roi  de  France  Lothairc 
fon  neveu  contre  les  entreprifèsdes  feigneurs. 

*•41.  L’empereur  Otron  après  fon  retour  d’Italie , la  tren- 
tième année  de  Ton  régné,  c’cft-à-dirc  l’an célébra 
la  fete  de  la  Pentecôte  à Cologne  avec  l’archevêque  fon 
frere  ; & ce  fut  la  plus  grande  aflfemblée  & la  plus  folem- 
nellc  qu’on  eût  vû  depuis  long-tems.  En  fc  féparant 
ils  s’embraflerent  avec  beaucoup  de  larmes , & l’arche- 
vêque vint  à Compiegne,  pour  remettre  la  paix  entre 
fes  neveux,  le  roi  Lothairc  & les  enfans  de  Hugues  le 
grand.  Tandis  qu’il  y travailloit , il  tomba  malade  8c 
fc  fit  porter  à Reims,  s’occupant  de  la  ledhire  pendant 
tout  le  chemin.  Odalricarchcvêqutde  Reims  le  reçût 
* '•  *u  avec  grand  honneur,  & lui  donna  tous  les  foulagemens 
poffibles.  Brunon  appella  deux  évêques  qui  l’avoient 
fui  vi,Theodoric  de  Metz  fon  neycu,  qui  avoit  fucce- 
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dé  à Adalbcron  more  l’année  precedente,  & Vicfrid 
de  Verdun.  Il  les  prir  pour  témoins  de  fon  teftament , 
par  lequel  il  difpofadc  tous  fes  biens:  marquant  dans 
un  état  fe  pare,  ce  qu’il  laifloir  pour  les  bârimens  des 
eglifes.  Enfuite  il  le  confelïà  aux  mêmes  évêques, 
ayant  fait  apporter  le  làcremcnt  du  corps  &du  fangdc 
Notre- Seigneur , il  le  profterna  de  tour  le  corps  pour  le 
recevoir.  11  confola  les  évêques,  les  feigneurs  & les 
autres  qui  le  lamentoient  autour  de  lui  : dit  vêpres  avec 
lesaffiftans,  & quand  la  nuit  fut  bien  avancée  il  dit 
complies.  Enfin  il  mourut,  univerlellement  regretté  , 
l’onzième  d’Oétobre,  âge  feulement  de  quarante  ans  le 
douzième  de  fon  pontificat.  Son  corps  fut  porté  à Co- 
logne , & enterré  fuivantfon  ordre  au  monaftere  de 
fainrPantaleon  , qu’il  avoir  fonde.  Son  fuccclTcur  fut 
Folcmar  diacre  & économe  de  la  même  églife,  qui 
fit  écrire  fa  vie,  lorfque  la  mémoire  en  étoit  encore  ré- 
cente. 

On  rapporte  à cette  année  96^.  la  converfion  de 
Mifeco  ou  Micillas  duc  de  Pologne.  Il  avoit  époufé 
la  foeur  de  l’ancien  Boleflas  duc  de  Boheme,  car  ces 
deux  peuples  Bohémiens  & Polonois  éroienr  Sclaves. 
Cette  PrincelTe  nommée  Dubrave,  c’eft  à-dire  bon- 
ne, étoit  chrétienne,  & voyant  le  duc  fon  époux , 
encore  payen , elle  longea  comment  elle  pourroit  le 
convertir.  Le  premier  carême  qui  fuivit  fon  mariage 
elle  céda  à fes  prières,  & mangea  de  la  viande;  & le 
gagna  fi  bien  par  fa  complaifance  & par  fes  exhorta- 
tions continuelles,  qu’il  reçût  le  baptême.  Plufieurs  de 
fes  fujets  fc  convertirent,  & leur  premier  évêque  nom- 
mé Jourdain,  travailla  beaucoup  avec  le  duc&ladu- 
cheiïc  pour  l’établiflement  de  la  religion.  Ils  curent  un 
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144  Histoire  Ecclesi astiqu e. 
fils  nommé  Bolefias  qui  fucceda  à fon  pcrc.  Mais  ce 
prince  après  la  more  de  Dubrave,  époufa  une  religieu- 
se Allemande  nommée  Oda  fille  du  marquis  Thierri. 
Cette  aélion  déplût  fort  à tous  les  évêques,  & princi- 
palement à Hillibart  d’Halberftat,  dans  le  diocefc  du- 

3ucl  elle étoit  religieufc : mais  il  n’en  fit  point  d’éclat, 
e peur  de  rompre  la  paix  & nuire  au  pays.  Oda  repara 
en  quelque  façon  là  faute,  en  procurant  l’accroifTc- 
ment  de  la  religion,  & délivrant  quantité  de  captifs. 
Elle  eut  trois  fils  du  duc  fon  mari,  qui  mourut  l’an 

En  France  Flodoard  ou  Frodoard  mourut  l’an  pfa. 
& l’églifè  Gallicane  perdit  en  lui  fon  plus  grand  orne- 
ment pour  ce  fiécle.  11  naquit  vers  l’an  8514.  àEpernay 
fur  Marne,  fut  inftruit  dans  l’école  de  Reims  par  les 
difciplcs  de  Remi  & d’Hubauld , dont  j’ai  parlé  en  leur 
lieu , & fut  chanoine  de  Reims  & curé  de  Cormicy. 
U alla  à Rome  vers  l’an p)6.  6c  le  pape  Leon  VU.  lui 
donna  des  marques  particulières  d’eftime.  Comme  Flo- 
doard n’approuvoit  pas  l’intrufion  du  jeune  Hugues 
dans  le  fiege  de  Reims,  il  fut  maltraité,  & meme 
retenu  quelque  tems  comme  prifonnier  chez  les  cha- 
noines de  Reims,  par  le  comte  Hébert.  Au  contraire 
il  fut  toujours  attaché  à l’archevêque  Arraud,  aflifta 
avec  lui  au  concile  de  Verdun  en  g47.&  eut  parta  l’é- 
leélion  d’Odalric  en  pci.  Il  avoir  été  lui-même  élû 
évêque  de  Noyon  : mais  il  fut  obligé  de  ceder  à Fou- 
cher  doyen  de  S.  Medard  , comme  il  paroît  par  une 
lettre  d’Adaldague  archevêque  de  Brême.  Frodoard 
vécut  foixantc  & treize  ans,  & mourut  l’an  pce.  le 
vingt-huit  de  Mars,  auflî  cftimé  pour  fà  pureté  &.  fes 
autres  vertus  que  pour  fa  do&rine, 
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Ses  écrits  imprimez  font  Ton  hiftoire  & fa  chroni- 
que :l’hifi:oire  de  l’églifc  de  Reims  divifee  en  quatre  li- 
vres, en  comprend  toute  la  fuite  depuis  fa  fondation 
jufqucs  au  tems  de  l’auteur,  qui  l’a  tirée  de  (es  archi- 
ves dont  il  ëtoic  gardien , des  aétes  des  martyrs  & des 
autres  fàints,  des  actes  des  conciles , des  lettres  des  pa- 
pes & des  autres  pièces  originales.  Elle  eft  dédiée  à un 
évêque,  que  l’on  croit  être  Raoul  de  Laon.  La  chro- 
nique comprend  tout  ce  qui  s’eft  pafle  déplus  mémo- 
rable de  fon  tems  en  France  & dans  les  pays  voifins 
rangé  par  années  telle  commençoità  l’an  5?  17.  & fini  (L 
foiten  96  j . mais  nous  ne  l’avons  que  depuis  5?  19.  avec 
une  continuation  julqu’en  978.  Frodoard  avoir  écrit 
envers deshiftoires  desfaints,  qui  fe trouvent  manuf- 
crites,  & dont'on  a donné  il  y a quelques  années , ce  qui 
regarde  les  papes  depuisGregoire  II.  jufqucs  à Leon  VIL 
L’empereur  Otton  vint  en  Italie  pendant  l’automne 
de  l’année 9 66.  & envoya  prifonniers  en  Allemagne  Si- 
golfe  évêque  de  Plaifance , & quelques  comtes  Italiens , 
qui  l’année  précédente  s’étoient  déclarez  contre  lui 
pour  Adalbcrt.  Alors  les  Romains  craignant  l’arrivée 
de  l’empereur , rappellerait  le  pape  Jean  XIII.  deman- 
dant pardon  du  pafle  à l’empereur , qui  célébra  la  fête 
de  Noël  à Rome,  & fit  pendre  douze  des  premiers  de 
la  ville  qui  avoient  été  les  auteurs  de  l’expullion  du 
pape.  Quant  à leur  chef  Pierre  préfet  de  Rome , il  l’a- 
bandonna au  pape,  qui  lui  fit  couper  la  barbe  & le 
fît  pendre  par  les  cheveux  au  cheval  de  Conftantin  , 
pour  l’expofer  en  fpcétacle.  Enfuite  on  le  dépoüilla 
& on  le  mit  à rebours  fur  un  âne,  qui  avoir  une  clo- 
chette au  cou  : le  patient  portant  un  outre  fur  fà  tête 
& deux  à fes  cuifics.  On  le  promena  ainfi  par  toute 
Tome  XII.  T 
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la  ville  de  Rome,  le  fouettant  & s’en  jouant  : on  le 
mir  en  prifon  où  il  demeura  long-tems , enfin  on  l’en- 
voya de- là  les  monts.  L’empereur  fit  déterrer  les  os 
du  comte  Rofrede  qui  avoit  fait  arrêter  le  pape,  ôc 
d’Eftienne  Veftiaire. 

E.iluire  l’empereur  alla  à Ravenne,  où  il  célébra  avec 
le  pape  la  fête  de  Pâque  de  l’an  y6~}.  qui  éroit  le  trente- 
unie  me  de  Mars.  Il  y fit  tenir  un  concile  dans  l’e'glife  de 
faint  Scvcre,  où  fe  trouvèrent  plufieurs  évêques  d’Ita- 
lie, de  Germanie  & de  Gaule  j & on  y régla  plufieurs 
choies  pour  futilité  de  l’églife.  L’empereur  y rendit  au 
pape  la  ville  & le  territoire  de  Ravenne  : qui  lui  avoit 
été  ôté,  ou  plutôt  en  confirma  la  reftitution.  11  refte 
deux  a&es  de  ce  concile  de  Ravenne:  le  premier  eir  de 
la  dépofirion  d’Herold  archevêque  de  SaUbourg.  On 
lui  avoit  fait  perdre  la  vûë  en  punition  de  fes  crimes, 
pour  avoir  dépouillé  les  églifes,  & donné  leurs  trefors 
aux  payens , avoir  confpiré  avec  eux  pour  tuer  & piller 
les  chrétiens,  & s’être  révolté  contre  l’empereur.  Les 
papes  précédons  l’avoient  dépofé  & fhit  ordonner  à fa 
place  Fridcric,  fur  le  choix  de  tous  les  nobles  de  Ba- 
vière clercs  & laïques.  Cependant  Herold  aveugle  & 
dépofé,  continuoit  de  celebrer  la  méfié  & de  porter  le 
pallium.  C’efi:  pourquoi  le  pape  Jean  en  ce  concile  con- 
firma fa  dépofition  & l’ordination  de  Fridcric,  excom- 
muniant tous  les  adherans  de  Herold.  Cet  aôte  eft  da- 
té du  vingt-cinquième  d’Avril  , indi&ion  dixiéme  , 
qui  cfi:  l’an  p6y.6c  eftfouicric  par  cinquante-fèpt  évê- 
ques , le  pape  compris.  L’empereur  loufcrivit  après 
le  pape,  puis  Rodoalde  patriarche  d’Aquiléc , Pierre 
archevêque  de  Ravenne , Valperr  de  Milan , Landuard 
éveque  de  Mindcn , Otker  de  Spire  : les  autres  font 
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d’Italie.  L’autre  a£le  de  ce  concile  eft  l’erettion  de  la 
métropole  de  Magdebourg , ou  plutôt  la  confirma- 
tion de  ce  qui  avoir  été  fait  à Rome  pour  cet  effet  en 
961.  & qui  fut  alors  exécuté, 

Les  premiers  qui  travaillèrent  à la  converfion  des 
Sclaves  furent  des  moines  de  la  nouvelle  Corbie  , qui 
ayant  parcouru  pluficurs  de  leurs  provinces , paflerent 
ju/ques  a l’ifie  de  Rùgen , qu’ils  convertirent  toute  en- 
tière, & y fondèrent  une  églife  en  l’honneur  de  faint 
Virus  leur  patron.  C’étoir  du  tems  de  l’empereur  Louis 
le  Germanie.  Mais  le  plus  fameux  Apôtre  des  Sclaves 
fut  làint  Adalbert  premier  archevêque  deMagdebourg, 
qui  prêcha  auffi  aux  Rulfes.  Olga  reine  de  cette  na- 
tion, étant  allée  à Conftantinople  du  tems  de  l’empe- 
reur Conftantin  PorpRyrogcnete , y reçût  le  baptême 
& le  nom  d’Hciene.  Elle  envoya  des  ambalfadeurs  en 
959.  au  roi  Orton  pour  lui  demander  un  évêque  & 
des  prêtres,  ce  qu’il  accorda  avec  plaifir,  ôc  choifit 
pour  leur  évêque  Libutius  moine  de  faint  Alban  de 
Mayence,  qui  l’année  fuivante  g 6 o.  fut  (acre  par 
Adaldaguc  archevêque  de  Brème , pour  être  évêque 
des  Rugiens  ou  Rulïiens,  car  on  leur  donne  l’un  5c 
l’autre  nom.  Le  voyage  de  Libutius  fut  retardé  juf- 
ques  à l’année  fuivante,  ôc  il  mourut  fans  être  parti  le 
quinziéme  de  Février  gdi. 

On  choifit  à fa  place  Adalbert  moine  de  faint  Maxi- 
min de  Trêves,  carcemonafterc ayant  été  rétabli  fous 
le  roi  Henri  l’Oifeleur  , fut  pendant  long  - tems  une 
école  célébré  pour  les  lettres  ôc  pour  la  pieté,  ôc  il  en 
forti-t  en  ce  fiecle  plufieurs  grands  évêques.  Adalbert 
en  fut  tiré  par  le  confeil  de  Guillaume  archevêque  de 
Trêves,  qui  vouloit  l’éloigner, étant  peut-être  jaloux 
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148  Histoire  Ecclesiastique. 
w — de  Ton  mérite.  Le  roi  Otton  lui  donna  libéralement  tout 
An.  96 8.  ce  qUi  étoit  néccflairc  pour  Ion  voyage;  il  fut  ordon- 
né évêque  des  Rugiens,  8c  partit  pour  exécuter  fa  mii- 
fion.  Mais  voyant  qu’elle  étoit  fans  aucun  fruit  & qu’il 
fc  fatiguoit  inutilement,  il  revint  dès  l’an  961.  11  y eut 
defesgens  ruez  au  retour,  il  échappa  lui-même  à gran- 
de peine  ; 8c  il  parut  ainfi  que  les  Rudes  n’avoicnr  pas 
demandé  finceremcnt  une  million.  Adalbert  à fon  re- 
tour fut  reçu  avec  beaucoup  d’amitié  par  le  roi  Otton 
& par  l’archevêque  Guillaume  Ion  fils,  qui  le  traita 
comme  un  frere,  pour  réparer  le  mal  qu’il  lui  avoit 
fait  en  lui  attirant  ce  fâcheux  voyage. 

Trois  ans  après,  c’cll-à-dirc , en  966.  mourut  Er- 
cambcrt  abbe  de  Vicembourg  au  diocéfe  de  Spire  , 8c 
par  le  choix  des  moines , Otton  leur  donna  pour  abbé 
l’évêque  Adalbert  : mais  il  ne  gouverna  ce  mona- 
flcre  que  deux  ans.  Car  l’empereur  voulant  executer 
l’ércélion  de  la  métropole  de  Magdebourg  , choilît 
pour  ce  liège  Adalbert,  & l’envoya  à Rome  deman- 
der le  pallium.  Le  pape  Jean  XIII.  le  lui  accorda  auf- 
li  rot  l’an  p<s  8.  le  jour  de  faint  Luc  dix  huitième  d’Oc- 
tobre,  indiélion  douzième  , lui  permettant  de  garder 
fon  abbaye  de  Vicembourg. 

11  accorda  en  meme  rems  plufieurs  privilèges  au  nou- 
vel archevêque  de  Magdebourg,  le  déclarant  le  pre- 
mier des  archev  êques  de  Germanie,  8c  l’égalant  à ceux 
des  Gaules , c\  (t  à dire , de  Cologne,  de  Mayence  8c 
dcTréves.  Il  lui  donna  iangenrrclesévêques.cardinaux 
de  Rome,  8c  pouvoir  d’ordonner  douze  prêtres,  fept 
diacres  8c  vingt-quatre  cardinaux,  luivant  l’ulage  de 
l’églife  Romaine.  11  l’établir  métropolitain  déroute  la 
nation  des  Sclavcs , au-delà  des  fleuves  Elbe  8c  Sala, 
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&C  ordonna  que  l’on  fonderoit  desévêchcz  dansîes  vil- 
les, où  la  fuperftition  des  barbares  avoir  été  le  piu,  en 
vigueur,  fçavoir,  Ci  zi,  Milhi,  Merlèbourg,  Bra  ie- 
bourg,  Havelberg , Poznam , dont  les  évêques  fejc  ne 
fulfragans  du  nouvel  archevêque.  Tout  cela  I s.t  ordon- 
né par  le  pape  en  concile.  Eniuitc  il  renvoya  •rchevê- 
que  Adalberr  accompagne  de  deux  1 gars,  C évêque 
de  làinte  Rufine  & bibliothécaire  de  lYgliie  Romai- 
ne,  &.  Benoît  cardinal,  pour  l’intronifer  avec  Hddi- 
vard  évêque  d’Halbcrftad.  L’empereur  Otron  les  re- 
çut avec  grande  Joye,  & les  envoya  avec  (es  lettres  de 
recommandation  à Magdebourg  : où  tous  les  évêques  : 
les  marquis  & les  feigneurs  de  Saxe  s’alfemblcrent  par 
ordre  de  l’empereur.  Ils  élurent  de  nouveau  l’arche- 
vcque  par  leurs  acclamations,  &cn  élevant  les  mains: 
il  y eut  un  grand  concours  de  peuple  , & la  joye  fut 
generale.  Les  évêques  & les  feigneurs  y celebrerent  la 
fête  de  Noël  avec  l’archevêque  Adalbert , qui  en  leur 
prcfcncc  ordonna  trois  nouveaux  évêques , Bofon  à 
Merfbourg , Burchard  à Mifnc  ou  Mcflein , & Hugues 
à Cize  ou  Ceits  , dont  le  lîége  fut  depuis  transféré  à 
Naümbourg.  De  plus  deux  anciens  évêques , Dudon 
de  Halvelberg  & Dudelin  de  Brandebourg,  auparavant 
fulfragans  de  l’archevêque  de  Mayence  , paflerent  de 
fon  confenrement  & à la  priere  de  l’empereur , fous  la 
dépendance  de  l’archevêque  de  Magdebourg , qui  eut 
ainfi  cinq  fulfragans.  Quelques  uns  y ajourent  Jour- 
dain évêque  dePoznanie,  qui  firoir  le  fixiéme  : Les 
moines  de  Magdebourg  furent  transférez  près  d’une 
églife  de  S.  Jean  hors  la  ville. 

Bofon  premier  évêque  de  Merlbourg , avoir  été  moi- 
ne à làint  Emmeran  de  Ratilbonne , d’où  il  fut  appcl- 
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150  Histoire  Ecclesiastique; 
lé  au  fèrvicc  du  roi.  Pour  récompenfe  le  roi  lui  don- 
na l’églife  de  Cize,  près  de  laquelle  il  fonda  un  mo- 
naftere  j&  comme  par  fes  prédications  continuelles  à 
l’Orient  de  la  Saxe , il  avoit  converti  & baptifé  grand 
nombre  d’infideles  ; l’empereur  lui  donna  le  choix  de 
trois  nouveaux  évêchez,  dont  ilchoifîtceluidcMerf- 
bourg: mais  il  ne  le  gouverna  qu’un  an,  & mourut  le 
premier  de  Novembre  ^70.  Son  fuccclTeur  fur  Gililer, 
nommé  par  l’empereur  à la  recommandation  d’An- 
non  évêque  de  Vormes. 

iAvêché  de  Prague  fur  érigé  vers  le  même  tems  Bo- 
lcflas  le  cruel  duc  de  Bohême  , qui  avoit  rué  Ion  frere 
S.  Vinceflas , mourut  en  7.  laiflfant  pour  fucceflTeur 
Ion  fils  nommé  aufîi  Boîeflas , que  là  vertu  fit  furnom- 
mer  le  bon.  Il  étoit  fîneerement  Chrétien , d’une  foi  pu- 
re & d’une  grande  charité,  protcétcur  des  veuves  & des 
orfelins,  des  clercs  & des  étrangers  : il  fonda  jufques  à 
vingt  églifes,  & leur  donna  tout  ce  qui  leur  étoit  nécef- 
faire.  Il  avoir  une  focur  nommée  Mlada  vierge  confacrée 
à Dieu  , & lavante,  qui  alla  en  pèlerinage  à Rome , ôc 
fut  favorablement  reçue  par  le  pape  Jean  XIII.  Elle  y 
apprit  la  difeipline  monaftique  j puis  le  pape  en  faveur 
de  la  nouvelle  eglife  de  Bohcme,  du  confeil  des  cardi- 
naux, lui  donna  la  bénédiction  d’abbeffe,  changeant 
fon  nom  en  celui  de  Marie,  lui  mettant  en  main  la 
réglé  de  S.  Benoît  & le  bâton  paftoral.  Il  lui  donna  aufîi 
une  lettre  pour  le  duc  Boîeflas  fon  frere,  où  il  dit:  Vo- 
tre fcçur  nous  a demandé  entre  autres  chofes  de  votre 
part,  notre  confcntcmenc  pour  l’érection  d’un  évê- 
ché dans  votre  principauté.  Nous  en  avons  rendu  grâ- 
ces à Dieu,  qui  ctend  & glorifie  fon  églife  chez  toutes 
les  nations.  C’eft  pourquoi  nous  accordons  & auto- 
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rifon  qu’à  l’églife  des  martyrs  S.  Virus  & S.  Venceflas 
on  fade  un  fiege  épifcopal , & à l’églifi  de  S.  G^prge  un 
monaftere  de  religieufes  fous  la  réglé  de  S.  Benoît  & la 
conduite  de  notre  fille  Marie  votre  foeur.  Toutefois 
vous  ne  fuivrez  pas  le  rit  des  Bulgares  ou  des  Rudes , 

& n’uferezpas  de  la  langue  Sclavone  5 mais  vous  pren- 
drez pour  évêque  un  clerc  bien  inftruit  des  lettres  la- 
tines, & capable  de  cultiver  ce  nouveau  champ  de  l’é- 
glifi. C’eft  que  le  pape  ne  vouloir  pas  que  les  Bohé- 
miens fuivident  le  rit  grec,  comme  les  Bulgares  & les 
Rudes , mais  le  rit  latin  qu'ils  ont  en  effet  fuivi. 

En  execution  de  cette  bulle,  on  choifit  pour  premier 
évêque  de  Prague  un  moine  de  Saxe  nommé  Ditmar , 
qui  étoit  prêtre,  fçavant&  éloquent,  & qui  étant  venu 
à Prague  par  dévotion , avoir  gagné  l’amitié  du  duc  ; Sc 
on  le  choifit  principalement,  parce  qu’il  fçavoit  en 
perfection  la  langue  Sclavone.  Le  duc  Bolcdas  envoya 
des  députez  pour  l’amener  : puis  ayant  adèmblé  le  cler- 
gé & les  grands  du  pays,  il  fit  enforre  par  fis  prières 
& fis  exhortations  qu'ils  l’élurent  pour  évêque.  Alors 
il  l’envoya  à l’empereur  Otton  avec  des  lettres  par  lefi 
quelles  il  le  prioir  de  le  faire  ordonner  : ce  que  l’em- 
pereur accorda  en  faveur  déjà  nouvelle  églilè,  parle 
confiil  des  fiigneurs  & des  évêques.  Ditmar  fut  donc 
confàcrépar  l’archevêque  de  Mayence,  & enfuite  reçu 
à Prague  avec  les  acclamations  du  clergé  & du  peuple. 

Il  dédia  plufieurs  églifes  bâties  en  divers  lieux  par  les 
fideles  , & baprifa  un  grand  nombre  de  payens. 

La  mêmeannée^<)8*  mourut  la  reine  Mathilde  mere  xix. 
de  l’empereur  Otton.  Après  la  mort  du  roi  Henri  l’Oi-  dca«,,„ecMl‘hü* 
feleur  fon  époux , elle  fi  retira  au  monaflere  de  Qued-  n S“P- ,h- lv- 
limbourg , quelle  avoit  fondé.  Là  elle  obfirvoit  toute  wm.V  i4,  *f. 
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difiipline,  & confcrvant  une  dignité  merveilleufi 
yubai.fu.  5.  dans  fis  actions  & Tes  diicours,  elle  ne  laifloit  pas  de 
montre*  une  modeftie  & une  pudeur,  qui  l’auroit  fait 
pafler  pour  une  vierge,  fi  on  n’avoit  vû  les  princes  fis 
enfans.  La  nuit , outre  l'office  où  elle  afTlfboit,  elle  prioic 
long-tcms  devant  & après.  Jamais  elle  n'approcha  de 
l'autel  les  mains  vuides,  foit  du  vivant  du  roi  fon  époux, 
foit  après  fa  mort.  Tous  les  jours  elle  prefintoit  au  prê- 
tre fon  offrande  de  pain  & de  vin  pour  le  falut  de  toute 
z*jtpr.iv.i,iji.  l’églife  : mais  depuis  qu’elle  fut  veuve,  elle  ne  ccfla 
point  de  faire  offrir  le  làint  fàcrifîce  pour  les  pechez  du 
roi  fon  époux , en  quoi  elle  furpaffa  toutes  les  femmes 
de  fon  teins.  Elle  obfèrva  toute  fa  vie  le  huitième  jour 
• delà  mort  de  ce  prince,  le  trentième  &l’anniverfairc. 

Vers  l’an  94.6.  elle  foûtint  une  rude  pcrfécution  de  la 
part  des  princes  fis  enfans.  Comme  elle  faifoit  de  gran- 
des aumônes,  on  leur  rapporta  qu’elle  avoir  confumé 
des  chofcs  immenfes  des  revenus  de  l’état  -,  & la  chofe 
alla  fi  loin , que  le  roi  Orton  envoyoit  des  efpions  pour 
arrêter  ceux  par  qui  la  reine  là  mere  envoyoit  fis  libera- 
litez,  les  leur  ôter,  & les  maltraiter.  On  vouloit  qu’elle 
abandonnât  les  terres  qu’elle  avoir  reçues  en  doüaire,  6c 
qu’elle  prît  le  voile  de  religieufè.  Pour  comble  d’afflic- 
tion, le  prince  Henri  qu’elle  aimoit  uniquement,  s’ac- 
cordoit  avec  le  roiOtton  contr’ellc.Comme  elle  vit  aug- 
menter de  jour  en  jour  leurs  mauvais  rraitemens,  elle 
laiffa  tout  ce  que  le  roi  Henri  lui  avoir  donné  pour  fon 
douaire,  & fi  retira  dans  l’ Angrie,  qui  faifoit  partie  de  la 
V eftfalic  d’aujourd'hui.  Mais  quclq ue  tems apres  le  roi 
Henry  ayant  eu  de  mauvais  fuccès  à la  guerre , céda  aux 
exhortations  de  la  reine  Edithe  fon  époufi,  des  évê- 
ques 8c  des  feigneurs,  rappeila  la  reine  la  rncic,  lui  de- 
manda 
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manda  pardon, & lui  rendit  les  rerrcs  qu’il  lui  avoir 
orées.  Le  prince  Henri  fc  réconcilia  aufli  avec  elle,  & 
elle  ne  l’aima  pas  moins  que  devant. 

La  reine  Mathilde  étant  établie  dans  fa  première 
autorité,  s’appliqua  plusqu’auparavant  aux  aumônes 
& à toutes  fortes  de  bonnes  œuvres  ; & avec  le  fccours 
du  roi  fon  fils,  elle  fonda  plufieurs  églifes  & cinq  mo- 
nafteres,  entr’autrcs  celui  de  Palide  ou  Polden  dans 
le  duché  de  Brunfvic,  où  -elle  aiïembla  trois  mille 
moines.  Le  roi  Otton  confirma  cette  donation  par  fes 
elttres  de  l’an  955. 

La  meme  année  arriva  la  mort  de  Henri  duc  de  Ba- 
vière, dont  la  reine  Mathilde  fa  mere  fut  fi  affligée, 
qu’elle  quitta  le  peu  d’orncmens  qu’elle  avoit  gardez 
pendant  fà  viduité , & ne  parut  plus  qu’en  habit  de 
deüil.  Elle  ne  voulut  plus  entendre  aucune  chanfon 
profane , ni  voir  aucun  jeu  : elle  n’écoutoit  que  des  can- 
tiques tirez  de  l’écriture  fàinte,  ou  des  vies  des  faints. 
Elle  fai-oir  donnera  manger  aux  pauvres  deux  fois  par 
jour,  & leur  en  diftribuoit  encore  pendant  fon  repas. 
Dans  lès  voïages  elle  faifoit  porter  des  cierges  pour  difi. 
tribuer  aux  édifies , & de  la  norriture  pour  les  pauvres  ; 
& avoit  chargé  une  religieufe  qui  la  fervoit , nommée 
Richburgc,  de  n’en  laifier  palier  aucun  fans  aumône. 
En  toutes  les  villes  où  elle  féjournoit  l’hiver,  elle  fai- 
foit allumer  un  grand  feu  pour  les  pauvres,  qui  duroit 
toute  la  nuit.  Ellcredoubloit  fes  charitez  le  famedi, 
parce  que  c’étoit  le  jour  de  la  mort  du  roi  fon  époux  : le 
matin  elle  faifoit  préparer  un  bain  pour  les  pauvres  & 
les  paflans,&  quelquefois  elle  les  fervoit  de  fes  propres 
mains  : puis  elle  les  faifoit  entrer  dans  une  chambre 
où  elle  leur  donnoit  delà  nourriture  ou  des  habits, 
Tome  Xlh  V 
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— félon  leur  bcfoin.  Elle  obfervoit  exa&cment  de  faire 

An.  g68»  rous  ]es  jours  quelque  ouvrage  de  fes  mains. 

En  96 7.  le  vingt-deuxième  de  Décembre,  la  reine  Ma- 
thilde partit  deNorthaufc  enT  uringc,où  elle  avoit  fon- 
de un  monaftere , pour  aller  à celui  de  Qucdlimbourg. 
Y étant  arrivée,  elle  tomba  malade}  & voïant  que  là 
mortétoit  proche , elle  fît  appeller  Richburge  alors  ab- 
beffe de  Northaufe,  afin  qu’elle  l’afliftât  ju/ques  à la  fin. 
Quantité  de  perfonnes  vinrent  la  vifiter  pendant  cette 
maladie,  cnrr’autres  Guillaume  archevêque  de  Mayen- 
ce fon  petit-fils,  qu’elle  reçut  avec  une  grande  joyc 
& lui  dit:  Je  ne  doute  pas  que  Dieu  ne  vous  envoyé 
ici  : puifque  perfonne  n’eft  plus  propre  que  vous  à m’af- 
fifter  à la  mort,  après  la  perte  de  mon  fils  Brunon: 
maintenant  commencez  par  entendre  ma  confeflion& 
me  donner  l’abfolution  , puis  vous  irez  à l’églife  dire 
la  méfie  pour  mes  pechez , pour  l’ame  du  roi  Henri  mon 
feigneur,  & pour  tous  les  fidèles. 

Après  que  l’archevêque  eut  dit  la  méfié , il  revint  la 
trouver , lui  donna  une  fécondé  ablolution , puis  fonc- 
tion de  l’huile  fainte  & le  viatique.  Il  demeura  encore 
trois  jours  auprès  d’elle , & voyant  qu’elle  n’étoit  pas  11 
près  de  fa  fin , il  lui  demanda  la  permiflion  de  s’en  re- 
tourner. Comme  elle  avoit  tout  donné,  elle  ne  trouva 
point  d’autre  prefent  à lui  faire , qu?un  drap  mortuaire , 
de  ceux  qu’elle  avoir  confervez  pourlà  proprefepulturc 
difant  qu’il  en  avoit  plus  befoin  qu’elle,  parce  qu’il  en- 
treprenoit  un  voyage  difficile.  En  effet  l’archevêque 
Guillaume  étant  en  chemin  mourut  fubircmcnt. 

La  reine  Mathilde  lui  furvécutdouzc  jours,  & le  fa- 
medi  de  la  première  femainc  de  carême  dès  le  point  du 
jour,  elle  fit  appeller  les  prêtres  & les  religieulès}  & 
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comme  une  grande  multitude  de  l’un&  de  l’autre  fexe 
croit  accourue  pour  la  voir , elle  ordonna  de  laifièr  en- 
trer tout  le  monde  j elle  leur  donna  plulieurs  avis  fà- 
luraires,  & particulièrement  à Mathilde  abbefie  de 
Quedlimbourg  fille  de  l’empereur  Ion  fils.  Enfuite  elle 
fit  approcher  les  prêtres  & les  religieulès  pour  oüir  fà 
confefiion , & demander  à Dieu  la  rémi/fion  de  Tes  pé- 
chez. Elle  ordonna  que  l’on  célébrât  la  me  fie,  & qu’on 
lui  apportât  le  corps  de  N.  S.  Elle  fe  fit  coucher  à terre 
fur  un  cilice , fe  mit  de  la  cendre  fur  la  têre  de  Tes  propres 
mains , & mourut  ainfi  ce  même  jour  quatorzième  de 
Mars  968.  jour  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire.  Elle 
fut  enterrée  au  monaftere  de  Quedlimbourg  dans  ré- 
glée de  fàint  Servais. 

Cependant  l’empereur  Otton  étoit  en  Italie,  où  il 
avoir  fait  venir  le  jeune  Otton  fon  fils , que  le  pape  Jean 
XIII.  avoit  couronne  empereur  à Rome  le  jour  de  Noël 
5)67.  L’année fuivante  il  envoya  Luitprand  évêque  de 
Cremone  à C.  P.  demander  à l’empereur  Nicephore 
Phocaspourle  jeune  Otton,  Anne  fille  de  l’empereur 
Romain  le  jeune  & de  l’imperatrice  Théophanie , que 
Nicephore  avoit  époufée.  Luitprand  écrivit  la  rela- 
tion de  IbnambafiàdCjOÙ  l’on  voit  plufieurs  particu- 
laritez  curieufes. 

Il  arriva  àC.P.le  quatrième  de  Juin  968.  & on  l’en- 
ferma dans  un  palais  comme  en  prifon,  fans  commu- 
nication avec  perfonne.  Le  feptiémedu  mois  qui  fut  le 
jour  de  la  Pentecôte,  il  eut  fa  première  audience  de 
l’empereur  Nicephore  ; & voici  le  portrait  qu’il  en  fait. 

Il  étoit  de  très-petite  raille,  larêregrofle,  les  yeux 
petits,  le  tein  fort  brun,  la  barbe  large,  les  cheveux 
longs,  le  ventre  gros,  les  jambes  courtes.  A fa  gauche, 

Vij 


An. 


Martyr.  R.  14; 
Mart. 


XX. 

Ambafladc  de 
Luitpiaud  à C. 
P. 
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' mais  plus  bas,  étoient  affis  les  deux  jeunes  princes  Ba- 

An.  96 8.  £i|e  &Conftantin  Tes  beaux  fils.  L’empereur  Nicepho- 
re  dit  à Luitprand  : J’aurois  voulu  vous  recevoir  digne- 
ment , mais  le  mauvais  procédé  de  vôtre  maître  ne  l’a 
pas  permis.  Il  a pris  Rome  comme  une  ville  ennemie, 
fait  mourir,  contre  toute  jufiiee,  Berenger  & Adal- 
bert  3 fait  périr  plufieurs  Romains  par  le  fer  ou  par  la 
corde , ôté  les  yeux  aux  uns,  banni  les  autres  : il  s’eft 
efforce  de  fe  foumettre  par  force  plufieurs  villes  de 
mon  empire;  & n’y  ayant  pu  réuflir,  il  vous  envoyé 
nous  épier  fous  prétexte  de  paix. 

L’évêque  Luitprand  répondit  :Mon  maître  n’a  point 
uiurpé  la  ville  de  Rome  par  violence , au  contraire  il  l’a 
délivrée  du  joug  destyrans.N’étoir-elle  pas  fous  la  puif- 
fance  des  hommes  effeminez  & des  femmes  proftituées  ? 
Je  penfequevos  predecelîèurs  éroient  alors  endormis, 
eux  quiportoient  le  nom  d’empereurs  Romains, fans 
l’être  en  effet.  Les  papes  n’ont-ils  pas  été  les  uns  relé- 
guez, les  autres  maltraitez  : enforte  qu’ils  manquoient 
du  néceflaire,  & qu’on  ne  leurdonnoit  pas  même  par 
aumône  r Adalbert  n’a-t’il  pas  envoyé  des  lettres  inju- 
rieufes  à Romain  & à Conftantin  vos  prédcceflfeurs  ? 
N’a  t’il  pas  pille  les  églifesdes faints  apôtres?  Qui  de 
vous  autres  empereurs  a cté  poulie  de  zele  pour  venger 
cet  attentat,  & remettre  l’églilèen  fon  premier  luftre  ? 
Vous  l’avez  négligée,  mais  mon  maître  n’en  apasufé 
de  même.  Il  eft  venu  des  extrémirezde  laterre  délivrer 
Rome  des  mcchans,  & rendre  tour  l’honneur  & toute  la 
puiiïanceaux  fuccefïèurs  des  apôtres.  Enfuire  quand  il 
s'efi:  élevé  des  rebelles  contre  lui  & contre  le  pape  il  Us- 
a punis  comme  des  parjures  & des  fàcrileges  fuivant  les 
loix  de  Juftinien , de  Valentinien  , de  Theodofe , & des 


Livre  c i nq.u  ante-s  i xi  e’ me.  157 
autres  empereurs.  S’il  ne  l’avoir  fait,  il  feroit  lui-même  . 1 

un  tyran,  irjufte  & cruel.  Il  cft  clair  que  Bcrenge-r  &,  AN*  ^ 
Adalbert  étoient  devenus  les  vaffaux  & qu’ils  avoient 
reçu  de  lui  le  royaume  d’Italie  avec  un  fceptre  d’or  en 
prefènce  de  vos  ferviteurs.  Nicephore  fe  plaignit  en- 
fuite,  de  ce  qu’Otton  avoir  attaque7  les  terres  de  Ton 
empire  en  Italie,  c’eft-à-dire  les  dépendances  de  Be- 
nevent  & de  Capouë  : à quoi  Luitprand  répondit,  & 
fît  la  propofition  du  mariage  entre  le  jeune  empereur 
Otton  & la  princefle  Anne.  Mais  Nicephore  différa  d’y 
^répondre,  & dit  que  la  fécondé  heure  étoit  paffée,'& 
qu’il  e'toit  tems  d’aller  à la  proceflion. 

Elle  fe  fît  ainfi.  Depuis  le  palais  jufques  à l’églifè  de 
fàinte  Sophie  une  grande  multitude  de  marchands  & 
de  gens  du  petit  peuple,  étoient  rarigcz  en  haïe  des  deux 
cotez,  armez  de  dards  & de  petits  boucliers,  & nuds 
pieds  pour  la  plupart.  Les  grands  qui  accompagnoient 
l’empereur  en  cette  proceffion  avoient  des  habits  de 
ceremonie,  mais  fi  vieux  & fi  ulèz,  qu’ils  auroientété 
mieux , au  gré  de  Luitprand,  en  leurs  habits  ordinaires. 

Il  n’y  avoir  que  l’empereur  qui  portât  de  l’or  & des 
pierreries  j mais  les  ornemens  impériaux  dont  il  étoit 
chargé  lui  fëioient mal , ayant  été  faits  pour  des  hom- 
mes de  grande  taille.  Quand  il  paffa,  des  chantres  placez 
à un  lieu  ékvé  commencèrent  à chanter:  Voici  venir 
l’étoile  du  matin,  l’aurore  fe  leve,  la  mort  des  Sarrafins, 
le  prince  Nicephore:  longues  années  à Nicephore. 

Peuples,  adorez-le,  fèrvez-le , foumettez-vous  à la  puif- 
fance.  Ce  jour-là  l'empereur  fît  manger  lambafladeur 
avec  lui  j & entr’autres  difeours  il  lui  dit:  Vous  nêtes 
pas  des  Romains,  vous  n’êtcs  que  des  Lombards.  Luie- 
prand  répondit  : Nous  autres  Lombards Saxons  Ôc 
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! Francs,  n’avons  pas  de  plus  grande  injure  à dire  à un 

An.  homme,  qUe  de  l’appeller  Romain.  Ce  nom  lignifie 

parmi  nous  tout  ce  qu’on  peut  imaginer  de  baffcfle  , 
de  lâcheté,  d’avarice,  d’impureté  & de  fourberie. 

L’ambafïadeur  eutenfuite  une  conférence  avec  Leon 
Curopalatefrerede  l’empereur  & quelques  autres  offi- 
ciers : qui  lui  dirent  que  pour  parvenir  à l’alliance  qu’il 
propoloit,il  falloitqu’Otton remît  à Nicephore,  Ra- 
venne , Rome  & tout  le  refte  de  l’iralie  vers  la  Grece  : 
ôu  que  s’il  vouloit  avoir  fonamitii  fans  faire  de  maria- 
ge, il  laifïat  Rome  en  liberté  & abandonnât  les  prin- 
ces de  Capouc  & de  Bcnevenr.  Luirprand  répondit  ? 
Qui  tient  Romcen fervirude?  A qui  paye- t’el le  tribut? 
L’empereur  Conftantin  fondateur  de  cette  ville , don- 
né à I’églife  Romaine* quantité  de  biens , non-feulement 
en  Italie,  mais  dans  tout  l’Occident  & 1 Orient  : en 
Grece,  en  Judée,  en  Perfc,cn  Melopotamie,  en  Cal- 
déc , en  Egypte  & en  Lybie , comme  témoignent  fes  let- 
tres que  nous  avons.  Pour  ce  qui  eft  en  Italie  en  Saxe, 
en  Bavière, dans  tous  les  royaumes  démon  maître  ap- 
partenant à l’églife  Romaine,  il  a tout  remis  au  pape  5 
& s’il  en  retient  aucune  ville  ou  village , ou  vaflfaux , ou 
ferfs , je  ne  fuis  pas  chrétien.  Pourquoi  l’empereur  votre 
maître  n’en  ule-t’il  pas  de  même,  en  remettant  à l’é- 
glife Romaine  les  biens  qui  font  dans  fes  états , pour  la 
rendre  plus  libre  & plus  riche?  Bafile  un  des  commifffai- 
res  Grecs  répondit  : Il  le  fera , quand  il  difpofcra  à fa  vo- 
lonté de  Rome  & de  l’églifè  Romaine. 

Une  autre  fois  Luitprand  mangeant  encore  à la  table 
de  l’empereur  avec  plufieurs  évêques  & le  patriarche  : 
l’empereur  lui  propofadiverfesqueftions  de  l’écriture  , 
puis  il  lui  dit.  Quels  conciles  recevez-vous  ? Luitprand 


Livre  c i nquante-six’i  e’me.  152 
répondit:  Ceux  de  Nicée,de  Calcédoine,  d’Ephelè, 
d’Antioche,  de  Carthage,  d’Ancyre,  de  C,  P. L’em- 
pereur reprit  en  riant  : Vous  avez  oublié  de  nommer 
celui  de  Saxe  5 mais  il  eft  fi  nouveau , que  nous  ne  l’a- 
vons pas  encore  dans  nos  livres.  Luirprand  répondit  : 
Comme  on  applique  le  remede  fur  la  partie  malade,  il 
a fallu  tenir  ici  les  conciles,  parce  que  les  heréfies  y ont 
pris  naiflance.  Il  eft  vrai  que  la  foi  eft  nouvelle  en  Sa- 
xe, aufli  y eft-elle  vigoureufe  & foutenuë  par  les  oeu- 
vres: ici  il  femble  que  la  vieilleftc  l’ait  affoiblie  & ren- 
due méprifable.  Dans  un  autre  repas  où  étoit  Luit- 
prand , l’empereur  Nicephore  fit  lire  une  homélie  de 
S.  Jean  Chryfoftome  fur  les  a êtes. 

Le  vingtième  de  Juillet  les  Grecs  celebrerent  la  fête 
du  prophète  Elie,c’eft-à-dire,ion  cnlevement  au  ciel , 
& la  celebrerent , dit  Luirprand , par  des  jeux  de  théâ- 
tre. Il  dit  que  ce  jour  étoit  un  lundi,  ce  qui  marque  l’an 
p6 8.  A la  fête  de  l’aftomption  delafainte  Vierge,  ar- 
rivèrent à C.  P.  des  nonces  du  pape  Jean , avec  des  let- 
tres, par  lefquelles  il  prioit  l’empereur  Nicephore,  de 
faire  avec  l’empereur  Otton  le  traité  d’alliance  & le 
mariage  propoîè.  Les  Grecs  furent  extrêmement  irri- 
tez de  ce  que  le  pape  dans  fes  lettres  donnoit  à Orton 
le  titre  d’empereur  des  Romains , & nequalifioit  Ni- 
cephore qu’empereur  des  Grecs.  Quelle  infolence,  di- 
foient-ils , à un  mifèrable  barbare  ? Comment  la  mer  a- 
t’elle  fouffert  un  tel  baptême, fans  abîmer  le  vaifleau 
qui  le  portoit  ? Mais  que  ferons-nous  à ces  malheureux 
ronces  ? Ce  font  des  gueux  couverts  de  haillons , des  ef- 
claves  ruftiques  : nous  nous  deshonorerions  de  tremper 
nos  mains  dans  un  fàng  fi  abjeél.On  les  mit  donc  en  pri- 
fon,jufqucsauretour  de  l’empereur , qui  étoit  ablent. 
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On  retenoit  toujours  Luirprand , quoiqu’il  eut  eu 
Ton  congé  dès  la  fin  de  Juillet  ; & à peine  pût-il  obtenir 
d’aller  adorer  la  vraye  croix  le  jour  de  l’exaltation.  En- 
fin le  dix-feptiéme  de  Septembre  il  eut  audience  du  pa- 
trice  Chriftofle  eunuque,  qui  lui  dit:  Vous  ne  devez 
pas  trouver  mauvais  fi  nous  vous  retenons.  Le  pape  de 
Rome , fi  on  doit  nommer  pape  un  homme  qui  a com- 
muniqué avec  le  fils  d’ Alberic,  tout  apoftat,  adultéré  & 
facrilege  qu’il  étoit;  le  pape,  dis-je, a écrit  des  lettres  à 
l’empereur,  où  il  le  traite  d’empereur  des  Grecs;  & il 
n’y  a pas  de  doute  qu’il  l’a  fait  par  le  conlèil  de  vo- 
tre maître.  Mais  le  pape  eft  fi  impertinent,  qu’il  ne 
feait  pas  que  quand  Conftantin  transféra  ici  l’empire, 
il  y amena  tout  le  fenat  & la  nobleffe  Romaine , & ne 
laiffa  à Rome  que  vils  efclaves,  des  pêcheurs,  des 
cuifiniers  & une  ièmblable  populace.  Luirprand  répon- 
dit : Le  pape,  loin  d’offenfer  l’empereur,  a crû  lui 
faire  plaifir.  Comme  vous  avez  changé  la  langue,  les 
moeurs  & l’habit  des  Romains,  il  a crû  que  le  nom 
de  Romain  vous  deplaiioit  auffi  ; mais  il  changera  à 
l’avenir  la  fufeription  de  fes  lettres.  Luirprand  appai- 
fa  les  Grecs  par  cette  réponlc  ; & ils  lui  donnèrent 
deux  lettres,  une  de  l’empereur  Niccphore  à l’empe- 
reur Orron,  une  autre  du  frerede  l’empereur  fccllée 
d’argent,  endifànt:  Nous  ne  jugeons  pas  votre  pape 
digne  de  recevoir  des  lettres  de  l’empereur,  le  Curo- 
palatc  lui  écrit  une  lettre  qui  lui  convient,  & l’en- 
voye,  non  par  fes  pauvres  nonces, mais  par  vous.  S'il 
ne  fe  corrige , il  doit  fçavoir  qu’il  eft  perdu  fans  ref- 
fource. 

En  racontant  fon  retour  en  Italie  , Luirprand  fe 
plaint  du  peu  de  fecours  qu’il  reçut  dans  cette  route 
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des  évêques  Grecs.  Je  n’ai  point  trouvé  , dit  il , chez 
eux  d'hofpitalité.  Ils  font  eunuques  pour  la  plupart,  ri- 
ches par  l’argent  qu’ils  gardent  dans  leurs  coffres,  & 
pauvres  par  leur  maniéré  de  vivre.  Ils  mangent  feuls 
a une  petite  table  nue.  Leur  repas  eft  un  bifcuit  de  mer 
avec  quelques  laitues  & de  l’eau  chaude  dans  de  pe- 
tits verres.  Eux-mêmes  vendent  & achètent,  ouvrent 
& ferment  leurs  portes.  Ils  font  eux-mêmes  leurs  maî- 
tres d’hotel  & leurs  palfreniers.  Je  crois  qu’ils  vivent 
ainfi  parce  que  leurs  églifes  font  tributaires.  L’évc- 
^ue  de  Leucate  me  jura , que  la  fiené  païoit  tous  les  ans 
à l’empereur  Nicephore  cent  fols  d’or , & les  autres! 
proportion.  • 

Luitprandqui  fit  cette  ambaflade  pour  l’empereur 
Otton-,  étoit  avant  fon  épifcopat'  diacre  de  Péglife  de 
Pavie;  & il  ne  prend  que  cette  qualité  dans  l’hiftoire. 
qu’il  écrivit  à la  prierede  Raymond  évêque  d’Eliberis 
en  Efpagne.  Il  y raconte  les  évenemens  qui  s’étoient 
paflez  de  fon  tems  & à fes  yeux  , principalement  en 
Italie , commençant!  la  prife  de  Freffinet  par  les  Sa- 
raflnsen  891.  Je  finiffant  au  concile  de  Rome,  où  le 
papejean  XII.  fut  dépofé  en  <>6  j .Le ftyle de  Luitprand 
témoigne  plusd’efprit  & d’érudition  que  de  jugement. 
Ilaffeéte  d’une  maniéré  puerile,  de  montrer  qu’il  fa- 
voit  le  Grec.  Il  mcle  fouvent  des  vers  à fa  parole:  il  efl: 
par  tout  extrêmement  paffionnéchargeant  les  uns  d’in- 
jures , les  autres  de  touanges  & de  flareries.  Il  fait 
quelquefois  le  plaifant  & le  bouffon  aux  dépens  mê- 
me de  la  pudeur  : comme  quafld  il  rapporte  les  plain- 
tes d’une  femme  Greque  contre  Thibaud  marquis  de 
Spolete  , & la  prife  de  Guille  femme  de  Bofon.  Ce- 
pendant c’eft  un  diacre  qui  parle  dans  une  hiftoire 
• Tome  XII.  X 
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qu’il  dédie  à un  évêque.  La  relation  de  l’ambafladeefi 
du  même  ftyle  que  l’hiftoire,  ôc  nous  n’avons  que 
ces  deux  ouvrages  qui  foient  véritablement  de  Luit- 
prand. 

xxni.  L’empereur  Nicephore  ne  furvêcut  à cette  ambaflade 

NicepSphoca**  qu’environ  dix-huit  mois.  Ilétoit  homme  de  guerre, 
ôc  remporta  des  avantages  confiderables  fur  les  Mu- 
fulmans , par  lui-même  & par  fes  capitaines.  Avant 
que  d’être  empereur  ôc  fous  le  régné  de  Romain  le 
jeune , il  reprit  l'idc  de  Crete  , ôc  Ta  ville  de  Candie  , 
fft2yî£  que  les  infidèles  en  avoient  fait  la  capitale.  La  fécon- 
dé année  de  fon  régné  au  mois  de  Juillet  indidion  fep- 
tiéme,qui  eft  l’an  964.  ilpafia  en  Cilicie  ôc  prit  Ana- 
zarbe,  Rolfe&  Adane:  puis  Mopfuefte  ôc  Tarfe  , ôc 
apporta  à Confia ntirrople  les  portes  de  l’une  ôc  de  l’au- 
tre. Il  rapporta  aufli  de  Tarfe  des  croix , autrefois  pri- 
fesfur  les  Romains,  ôc  les  mit  à fainte  Sophie. La  mê- 
me année  964.  les  Romains  reprirent  l’ifle  de  Chipre , 
ôc  en  cha  fièrent  les  Sarafins,  tous  la  conduite  du  pa- 
trice  Nicetas.  L’année  fuivanre  troifiéme  de  Ion 

régné,  l’empereur  Nicephore  pafia  en  perfonne  en  Sy- 
rie. Il  eut  pü  prendre  Antioche  i mais  il  ne  voulut  pas, 
à caufe  d’une  opinion  répandue  dans  le  peuple,  que  fi- 
tôt  qu’elle  feroit  prife  l’empereur  mourroit.  Car  tous 
cesGrecs  étoient  étrangement  frappez  des  prédidions. 
il  ne  laifia  pas  de  faire  de  grands  progrès  en  Syrie  ôc 
en  Pheniciei  il  alla  jufques  au  mont  Liban , prit  Lao- 
dicée  ôc  Alep,  ôc  mit  Tripoli  ôc  Damas  à contribution. 
Il  laifia  une  garnifon  .tu  mont  Taurus , commandée 
par  le  patrice  Michel  Bourtze,  avec  ordre  de  tenir 
Antioche  bloquée,  fans  l’attaquer.  Mais  le  patrice  ne 
put  fe  refoudre  à perdre  une  (1  belle  occauon , ôc  fe 
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rendit  maître  d’Antioche.  Les  Sarafins  furent  telle- 
ment irritez  de  ces  conquêtes  , qu’ils  firent  mourir 
Chriftofle  patriarche  d’Antioche  , & brûlèrent  Jean 
patriarche  de  J§rufalem,croïant  que Nicephore  avoir 
marché  contr’eux  à fa  perfuafion.  Ils  brûlèrent  aulïî  la 
belle  églife  du  faint  Sépulcre. 

L’empereur  Nicephore,  au  lieu  de  favoir  gré  au  pa-  c,ir't • *«■»• 
trice  Michel  de  la  conquête  d’Antioche,  le  chargea 
d’in  jures,lui  ôta  fa  charge,  & lui  ordonna  de.demeurer 
chez  lui.  Cette  injflftice  mit  le  comble  à la  haine  que 
l’on  avoit  déjà  conçûë  pour  diverfes  caufes  contre  l’em-  Cl<ir.  f.  s 
pereur.  Voici  celles  qui  font  de  mon  fujet.il  retrancha 
entièrement  les  penfions  que  les  empereurs  avoient 
données  aux  églifes&  aux  maifons  de  pieté  j & fit  une 
loi  pour  défendre  aux  églifes  d’accroître  leurs  imn»eu- 
bles:  difant,  que  les  évêques  emploïoientmallebicn 
des  pauvres,  tic  que  l’on  manquoit  de  fonds  pouf  les 
troupes.  Ce  qui  parut  de  pire  fût  une  loi  à laquelle 
foufcrivirentquelques  évêques  dateurs:  qu’aucun  évê- 
que ne  feroit  élû  ni  ordonné  fans  ordre  de  l’empereur. 

Quand  un  évêque  étoit  mort , il  envoyoit  un  homme 
pour  regler  les  frais  funéraires , & il  appliquoit  le  refte 
afon  profit.  Il  vouloit  faire  une  loi  pour  déclarer  mar- 
tyrs les  foldats  morts  à la  guerre  ; & prefla  le  patriar- 
che & les  évêques  d’y  confentir.  Mais  quelques-uns 
d’entr’eux  y reüfterentcourageufement , ôclui  repre-  S^I  ^ Am . • 
fenterent  le  canon  de  faint  Bafile,qui  confeille  à ceux  fHie.i 
qui  ont  tué  des  ennemis  à la  guerre,  de  slabftenir  ,v' *v 
de  la  communion  pendant  trois  ans. 

Enfin  l’imperatrice  Théophanie  ne  pouvant  plus 
fouffrir  Nicephore  fon  époux,  appella  Jean  Zimifques  phorc  jean  zi- 
grand  capitaine , qui  en  qualité  de  domeftique  avoit  (car! 
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* remporté  plufieurs  victoires  fur  les  Sarafin*  Mais 

An.  j^iCCpjîore  fur  quelque  foupçon  , lui  avoit  ôté  cette 
dignité , avec  ordre  de  demeurer  chez  lui  lans  en  for- 
tir.  L’imperatrice  obtint  une  lettre  pour  le  rappeller; 

& quoique  Nicephore  eût  ordonné  qu’il  demeurât  à 
Calcédoine  , elle  le  fit  venir  à C.  P.  la  nuit  de  l’onzié- 
me de  Décembre,  indiétion  treiziéme  , l’an  du  mon- 
de 6478.  de  J.  C.  Il  aborda  lui  fixiéme  au  port 
qui  étoit  fous  le  palais,  & on  les  y monta  dans  une  cor-  . 
beille.  Ils.* trouvèrent  Nicephore  endormi,  le  tuerent, 
lui  couvrent  la  tête  , & la  montrèrent  par  une  fenê-  ' 
treâ  ceux  qui  venoient  à fon  fecours.  Ainfi  mourut 
l’empereur  Nicephore  Phocas  , après  avoir  régné  fîx 
ans  trois  mois  & vingt- fixqours. 

J tan  Zimifqués  fut  aufli-  tôt  reconnu  empereur, avec 
les  deux  jeunes  princes  Bafile  & Conftantin  fils  de  Ro- 
main le  jeune,  encore  enfans.  Zimifquésrappella  ceux 
que  Nicephore  avoit  exilés  ; & premièrement  les  évê- 
ques , qui  n’avoient  pas  voulu  ioufcrire  â la  loi  qu’il 
avoit  faite , au  mépris  de  l’églife.  La  même  nuit  que 
Nicephore  eut  été  tué , Jean  Zimifqués  alla  avec  peu 
de  fuite  â.la  grande  églife,voulant  recevoir  le  diadème 
des  mains  du  patriarche  Polieuéle.  Mais  le  patriarche 
dit:Qu’il  étoit  indigne  d’entrer  dans  le  temple  deDieu* 
ayant  les  mains  encore  dégoûtantes  du  fang  toutfu- 
. • niant  de  fon  parent:  qu’il  fît  pénitence,  &qu’enfuite 
il  pourroit  être  reçu  dans  la  maifon  du  Seigneur.  Zi- 
mifqués reçut  modeftement  la  réprimandé, & promit 
de  faire  avec  foûmiflion  tout  ce  qui  lui  feroit  ordon- 
né.Mais  il  reprefenra,qu’il  n’avoit  point  mis  la  main 
fur  Nicephore  , & que  tels  & tels  l’avoient  tué , par 
ordre  de  l’impératrice.  Le  patriarche  ordonna  qu’elle 
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fut  chaffée  du  palais  & releguée  dans  une  ifle  : que  les 
meurtriers  de  Nicephore  fuflentbanis,  & la  loi  qu’il 
avoit  dreflee  au  préjudice  de  l’églife , cafTce.  Tout  cela 
fut  exécuté;  & Zimifqués  promit  encore  de  donner 
aux  pauvres,  pour  l’expiation  de  fes péchez,  tous  les 
biens  qu’il  avoit  comme  particulier.  Ainli  il  fut  cou- 
ronné  le  jour  de  Noël. 

Le  patriarche  Polieu&e  ne  furvêcut  que  trente- 
cinq  jours  , & eut  pourfuccefleur  BafileScamandrin 
moine , qui  étoit  en  réputation  d’une  vertu  parfaite. 
Pour  remplir  le  fiége  d’Antioche  , qui  étoit  aufli  va- 
cant, l’empereur  Zimifqués  nomma  un  moine  de 

Îjrande  vertu,  nommé  Théodore,  qui  lui  avoit  prédit 
’em  pire , & l’a  voit  prié  de  tranfporter  en  Occident  les 
Manichéens  qui  inrecLoient  tout  l’Orient,  répandant, 
leur  déteftablefupetftition,  & de  les  mettre  dans  des 
lieux  deferts.  Ce  que  l’empereur  exécuta  depuis,  ôc  les 
mit  enThracc  près  de  Philippopolis  au  grand  malheur 
de  l’Occident. 

La  conquête  de  l’ifle  de  Crete  fur  les  Sarafins , donna 
lieu  d’y  rétablir  la  religion  chrétienne,& ce  fut  princi- 
palement parles  travaux  de  faintNicon,  furnommé 
Metanoite , parce  qu’il  avoit  toujours  à la  bouche  ce 
mot , qui  lignifie  en  Grec  : Faites  pénitence.  Il  étoit  né 
dans  le  Pont,  de  parens  confiderables  i mais  dès  qu’il 
fut  un  peu  grand,  il  s’enfuit  à leur  infçùau  monaftere 
de  la  Pierre  d’or  , dans  les  confins  du  Pont  & de  la  Pa- 
phlagonie. L’obfervance  y étoit  exaéte,&Nicon  y de- 
meura douze  ans,  pratiquant  parfaitement  la  vie  mo- 
naftique.  Enfuite  fon  abbé  aïant  eu  révélation  qu’il 
étoi  t appellé  à la  converfion  de  plufieurs  peuples,le  fit 
fortir  du  monaftere , & l’envoïa  en  Orient , où  il  fit  de 
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grands  fruits,  particulièrement  chez  les  Arméniens, 
qu’il  délivra  de  plusieurs  erreurs. 

Depuis  il  fut  infpiré  de  palier  en  rifle  de  Crete  ; 
qui  bien  que  délivrée  de  la  domination  des  Sarafins, 
étoit  encore  pleine  de  leurs  fu perfti dons , qui  avoient 
pris  racine  pendant  les  cent  trente  ans  qu’ils  en  avoient 
été  les  maîtres.  Saint  Nicon  commença  par  y crier  à 
fon  ordinaire  : Faites  pénitence  : mais  les  infulaires 
étonnez  & choquez  de  cette  nouvelle  maniéré  de  prê- 
cher , s’irritèrent  furieufement  contre  lui,  & étoient 
prêts  aie  maltraiter.  Il  changea  donc  de  méthode, 
& prenant  en  particulier  les  plus  fenfez&  les  plus  do- 
ciles , il  les  appaifa  premièrement  par  des  paroles 
douces,  puis  if  les  toucha,  en  leur  découvrant  leurs 
pechez  , & leurs  actions  les  plusfecrettes.  Alors  leur 
colere  fe  tourna  en  vénération,  ils  le  regardèrent  com- 
me un  apôtre  envoyé  de  Dieu  , fa  réputation  fe  ré- 
pandit par  toute  l’ifle:  on  venoit  à lui  de  tous  cotez.' 
Ils  embralTerent  la  foi  qu’il  leur  propofoit , & reçu» 
rent  tous  le  baptême.  On  rebâtit  par  tout  des  églifos, 
on  établit  des  prêtres,  des  diacres  & des  portiers,  &on 
régla  lesfaintes  cérémonies.  Après  plus  de  deux  ans 
de  féjour , faint  Nicon  s’embarqua  & pafTa  â Epi- 
daure. 

L’empereur  Nicephore , par  jaloufie  contre  les  La- 
tins,ordonna  au  patriarchePolyeuéte  d’érigerOrrante 
en  archevêché,  &de  ne  plus  permettre  qu’on  célébrât 
en  Latin  les  divins  myfteres  dans  la  Poü  il  le  &Ia  Cala- 
bre : mais  feulement  en  Grec:  difant  que  les  papes  de 
ce  tems-là  n’étoient  que  des  marchands  & des  fimona- 
ques.  Polyeuéte  envoya  donc  â l’évêque  d’Otrante  des 
lettres , par  lefquelles  il* le  faifoit  archevêque,  ôclui 
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donnoit  pouvoir  de  confacrer  des  évêques  à Aciren- 

tola  , Turcico , Gravina  , Maceria  & Tricario. 

Le  pape  jean  XIII.  de  Ton  côté  érigea  deux  nouveaux 

archevêchez  dans  cette  partie  méridionale  de  l’Italie  y 

quijufques-là  n’âvoit  point  eu  d’autre  métropole  que 

Rome.  Car  ce  pape  étant  chafTé  de  Rome , le  retira  à 

Capouë,&  enfuite,  à la  priere  de  Pandolfe,  qui  en  étoit 

princè,il  érigea  ce  fiégeen  archevêché,  & en  confiera 

premier  archevêque  Jean  frere  du  même  prince  l’an 

5)^8. L’année  fuivante  dans  un  concile  tenu  à Rome  en 

• î* 

prefence  de  l’empereurOtton,le  même  papeJeanXIII. 
ér-igea  auffi  en  archevêché  le  fiege  de  Benevent , à la 
priere  du  même  Pandolfe,  qui  en  étoit  feigneur,  & en 
confédération  du  corps  de  faint  Barthélémy  qui  y re- 
pofoit.  Le  pape  accorda  donc  à Landolfe  déjà  évêque 
de  Benevent  le  pallium  & le  droit  de  confacrer  fes  luf- 
fcagans  au  nombre  de  dix,  fçavoir  les  évêques  de 
S.  Agathe  , Avellino  , Quinrodecimnm  , autrement 
Eclane  , Ariano,  Afcoli,  Bovino,  Volturara,  Larina, 
Telefe  & Alifa.  A la  charge  toutefois,  que  l’évêque 
de  Benevent  viendroit  a Rome  recevoir  la  confecra- 
tion  & le  pallium.  La  bulle  eft  fouferitepar  le  pape  , 
l’empereur  & vingt-trois  évêques , & datée  du  vingt- 
fixiéme  de  Mai  969.  indiétion  douzième,  la  quatrième 
année  du  pontificat  de  Jean  XIII. 

Dans  le  même  tems  un  feigneur  chéri  de  l’empe- 
reur Otton  , fut  faifidu  démon  enprefence  de  tout  le 
inonde  , enforte  qu’il  fe  déchiroit  lui- même  à belles 
dents.  L’empereur  le  fit  mener  au  pape , pour  lui  met- 
tre autour  du  cou  la  chaîne  de  faint  Pierre  : mais  des 
clercs  le  trompèrent,  & lui  mirent  jufqu’a  deux  fois 
une  autre  chaîne , qui  ne  fit  aucun  effet.  Enfin  on  ap- 
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•porta  la  véritable  i & quand  on  l’eut  _mife  au  cou  dû 
furieux,  il  fut  délivré  au  démon,  écumant  & jettant? 
de  grands  cris.Thierri  évêque  de  Mets,  qui  étoitprè- 
fent , fe  faifit  delacbaîne,  & dit  qu’il  ne  la  quitteroit 
point,  fi  on  ne  lui  coupoit  la  main.  Enfin  l’empereur 
termina  ic  différend, & obtint  du  pape  , que  l’onfé- 
pareroit  un  chaînon  pour  le  donner  à Thierri.Cet  évê- 
que parent  de  l’empereur , & chéri  de  lui  plus  que 
tous  les  autres , l’accompagna  trois  ans , le  lervant  a 
fa  guerre  d’Italie  j &:  à Ion  retour  il  emporta  de  di- 
vers lieux  plufieurs  corps  faints  & d’autres  reliques 
dont  il  enrichit  fon  églife  , & les  mit  à l’abbaïe  de 
S.  Vincent  qu’il  avoit  fondée.  . 

En  Angleterre  depuis  que  S.  Dunflan  fut  placé  fur  le 
fiége  de  Cantorberi,il  vifitoit  toutes  les  villes  du  roïau- 
me  &:  de  fes  dépendances,  pour  prêcher  la  foi  à ceux 
qui  ne  la  connoifToient  pas,  s’il  en  trouvoit  encore 
quelques-uns,  & inftruirçles  fidèles  de lapratique des 
bonnes  œuvres.  U n’étoit  pas  aiféde  lui  refifter  , tant  il 
y avoit  dans  fes  difeours  de  fiigeffe  & d’éloquence. 
Quand  il  avoit  quelque  repos,  il  le  donnoit  à la  priè- 
re & à la  leéfure  de  l'écriture  , dont  il  corrigeoic  les 
exemplaires:  enfin  il  étoit  continuellement  occupé  de 
fes  devoirs.  Tantôt  il  jugeoit  des  différends , tantê>tiL 
appaifoit  les  hommes  emportez,  il  refutoit  les  erreurs 
des  hérétiques , il  féparoit  les  mariages  illégitimes,  il 
réparoit  les  anciens  batimens , ou  en  faifoit  de  nou- 
veaux , il  emploïoit  les  revenus  de  fcglife  à afïifler  les 
veuves,  les  orfelins  ôc  les  étrangers.  Un  comte'trcs- 
puiflint  avoit  époufé  fa  parente , & ne  vouloir  point 
s’en  feparer,  quoique  S.  Dunflan  l’en  eût  averti  juf- 
ques  à trois  fois.  Il  lui  défendit  l’entrce  de  l’églife,  ôc 
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le  comte  alla  trouver  le  roi,  implorant  fa  proteélion 
contre  la  feverité  excefïive  de  l’archevêque.  Le  roi  lui 
manda  de  biffer  le  comte  en  paix , & de  lever  la  cenfu- 
re.  Dunftan  étonné  qu’un  roi  fi  pieux  Te  fût  ainfï  laif 
fé  féduire,  s’efforça  de  faire  entendre  au  comte  & dé 
l’exciter  à penitence , lui  reprefèntant  qu’il  avoit  ajoûté 
à fon  premier  crime  une  calomnie  auprès  du  prince , 
mais  voyant  qu’il  ne  faifoir  que  s’emporter  davanta- 
ge, il  prononça  contre  lui  l’excommunication  , ju£ 
ques  à ce  qu’il  fè  corrigeât.  Le  comte  outre  de  colè- 
re, envoya  à Rome,  & par  fès  largefïès  ayant  gagné 
quelques  Romains  il  obtint  des  lettres  du  pape,  par 
lefquelles  il  étoit  enjoint  à l’archevêque  de  réconci- 
lier abfolumenrce  comte  à l’églife.  Saint  Dunftan  ré- 
pondit ; Quand  je  le  verrai  fè  repentir , j’obtïrai  au 
. pape:  mais  à Dieu  ne  plaife  que  demeurant  dans  fon 
péché,  il  s’exempte  de  la  cenfure  de  l’eglife,  & nous 
infulte  encore  : ou  qu’aucun  homme  mortel  n’empê- 
che d’obferver  la  loi  de  Dieu. 

Le  comte  voyant  Dunftan  inflexible , touché  de  la 
honte  de  l’excommunication  & du  péril  qu’elle  attiroic 
quelquefois  : fe  rendit  enfin , renonça  à fon  mariage  il- 
licite , & reçut  la  penitence  j & comme  fàint  Dunftan 
tenoit  un  concile  general  de  tout  le  royaume , le  comte 
vint  au  milieu  de  Paflemblée  nuds  pieds,  ne  portant 
que  des  habits  de  laine  & tenant  des  verges  à la  main, 
lifejetraaux  pieds  de  l’archevcqueen  gemiflanr.  Tous 
les  aftiftans  en  furent  attendris,  & Dunftan  plus  que 
les  autres  : mais  il  le  diffimula  quelque  tems , & mon- 
tra un  vifage  févere  jufqu’à  ce  que  cedant  aux  priè- 
res de  tout  le  concile  , il  laifla  couler  fès  larmes,  par- 
don na  ail  comte  pénitent , & leva  l’excommunication , 
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au  granJ  contentement  de  tous. 

Le  roi  Edgar  avoit  une  entière  confiance  en  1’arche- 
vêquc  Dunftan,  &rccevoit  fes  paroles  comme  des  ora- 
cles céleftcs.  Par  Ton  confèil  il  chafla  de  Ion  royaume 
tous  les  larrons , les  iàcrileges  , les  parjures,  les  em- 
poifonneurs , ceux  qui  avoient  confpirc  contre  l’état , 
les  parricides,  les  femmes  qui  avoient  fait  mourir  leurs 
maris  : en  un  mot , tous  ceux  qui  pouvoient  attirer 
la  colere  de  Dieu.  Par  fon  confeil  il  punit  fiverement 
tous  les  miniftres  de  l’églife , qui  au  mépris  de  leur 
profeffion  s’adonnoient  à la  chafife  ou  à des  emplois  lu- 
cratifs, ou  vivoient  dans  l’incontinence  ;&  s’ils  ne  fc 
corrigeoient,  il  leschalToit  de  leurs  églifcs.'Cette  exac- 
titude dans  la  difeipline,  releva  tellement  en  Angle- 
terre l'état  ecclefiaftique,  que  plufieurs  des  plus  no- 
bles l’embrafloient  ; & chacun  s’étudioit  à l’envie  d’a- 
vancer dans  la  vertu , comme  le  fcul  moyen  d’arriver 
aux  dignirez. 

L’autorité  de  l’archevêque  fur  le  roi  parut  fenfiblc- 
menr  en  cette  occafion.  Ce  prince  étant  allé  au  mona- 
ftere  de  filles  fitué  à Vilton , fut  épris  de  la  beauté  d’une 
perfonne  noble,  qui  y étoit  élevée  entre  les  religieufes, 
fans  avoir  reçu  le  voile.  Il  voulut  l’entretenir  en  parti- 
culier; & comme  onia  luiamenoit,  elle  qui  craignoit 
ce  qui  arriva,  prit  le  voile  d’une  rcligieufe  & le  mit  fur 
là  tête,  efperanr  que  ce  lui  feroit  une  fauve-garde.  Le 
roi  la  voyant  ainfi  voilée,  lui  dit:  Vous  êtes  bien-tôc 
devenue  religieufe.  Il  lui  arracha  le  voile  malgré  fa  re- 
fiftance;  & enfin  il  abufa  d’elle.  Le  fcandale  fur  grand, 
& d’autant  plus,  dit  l’hiftorien,  que  le  roi  étoit  marié. 
Saint  Duftan  l’ayant  appris , en  fentit  une  douleur 
amere , & vint  trouver  le  roi , qui  s’avança  à fon  or-; 
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dinaire,  lui  tendant  la  main  pour  le  faire  aiïèoir  fur 
fon  trône.  L’archevêque  retira  fa  main,  & regardant 
le  roi  d’un  œil  teriible,  lui  dit  : Vous  ofèz  toucher 
la  main  qui  immole  le  fils  de  la  Vierge  avec  votre  main 
impure  , après  avoir  enlevé  à Dieu  une  Vierge  qui  lui 
étoit  deftinée.  Vous  avez  corrompu  l’époufe  du  Créa- 
teur, & vous  croyez  appaifer  par  une  civilité  l’ami  de 
l’époux.  Je  ne  veux  pas  être  ami  d’un  ennemi  de  Jefus- 
Ghrift. 

Le  roi  qui  ne  croyoit  pas  que  Dunftan  eût  connoif- 
fànce  de  fon  péché  fut  frappé  de  ce  reproche,  comme 
d’un  coup  de  foudre.  Il  fe  jetra  aux  pieds  du  prélat  , 
avouant  fon  crime  avec  larmes,  & lui  demandant 
humblement  pardon.  Dunftan  étonné  de  là  fbûmif- 
fion  , le  releva  fondant  en  larmes  comme  lui.  Il  adou- 
cit fon  vifage,  entretint  familièrement  le  roi  du  fàluc 
de  fon  ame,  lui  exagéra  la  grandeur  de  fon  péché  ; & 
l’ayant  difpofé  à route  forte  de  fàtisfa&ion , il  lui  im- 
pofa  une  penitence  de  fèpt  ans,  pendant  lcfquels  il  ne 
porteroit  point  la  couronne,  il  jeûneroit  deux  jours  de 
la  femaine , & feroit  de  très- grandes  aumônes.  De  plus 
il  lui  ordonna  de  fonder  un  monaftere  de  filles,  pour 
rendre  à Dieu  plufieurs  vierges  au  lieu  d’une,  de  chaf- 
fer  des  églifes  les  clercs  mal  vivans , & mettre  des  moines 
à leur  place  : de  faire  des  loix  juftes  & agréables  à Dieu , 
qui  feroient  obfcrvées  par  tout  fon  royaume.  Le  roi 
accomplit  exa&ement  tout  ce  qui  lui  étoit  preferit;  8c 
la  lèptiéme  année  fa  penitence  étant  finie,  il  aflfembla 
tous  les  feigneurs , les  évêques  & les  abbez  de  lès  états , 
& en  leur  prefènee  & de  tout  le  peuple  , S.  Dunftan 
lui  remit  la  couronne  fur  la  tête  avec  une  allcgreflc 
publique.  C’étoit  l’an  ^73. 
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Nous  avons  plufieurs  loix  du  roi  Edgar  Touchant 
les  matières  ecclefiaftiques , qui  femblent  être  celles 
qu'il  fit  en  cette  occalion.  Elles  contiennent  entre- 
autres  des  canons  ou  réglés  de  conduire  pour  les  paf- 
teurs , au  nombre  de  loixanre-fept  : 011  je  remarque 
ce  qui  fuir.  11  eft  ordonné  de  baprifer  les  enfans  dans 
les  trenre-fepr  nuits  après  leur  naiffance  : d’abolir  avec 
grand  foin  les  relies  d’idolâtrie,  comme  la  nécroman- 
cie, les  divinations,  les  enchantemcns,  les  honneurs 
divins  rendus  à des  hommes  : défendu  à tout  prêtre 
de  dire  plufieurs  méfies  par  jour  , linon  trois  tout  au 
plusrdifenfe  à tous  Chrétiens  de  manger  du  fang  : 
ordonnéaux  prêtres  de  chanter  des  pfeaumes  en  diftri- 
buant  aux  pauvres  les  aumônes  du  peuple.  Suivent  les 
réglés  touchant  la  confefllon , tant  pour  les  confefi 
leurs,  que  pour  les  penitens  , un  formulaire  de  con- 
feliion  generale  & des  canons  penitenriaux.  Pour 
l’homicide  volontaire  & pour  l’adultere , on  ordonne 
fept  années  de  jeûne  , rrois  ans  au  pain  & à l’eau  , 
les  quatre  autres  à la  diferetion  du  conftflèur  , puis 
on  ajoute  : Après  ces  fept  ans  il  doit  encore  pleurer 
fon  péché  autant  qu’il  lui  fera  pollible , puiïqu’il  eft 
inconnu  aux  hommes  de  quelle  valeur  la  penirence  a 
été  devant  Dieu.  Pour  la  volonté  de  tuer,  fans  exe- 
cution, trois  années  de  penirence  dont  une  au  pain 
& à l’eau.  On  appelle  protonde  penirence  celle  d’un 
laïque,  qui  quitte  les  armes,  va  en  pèlerinage  au  loin 
marchant  nuds  pieds , lâns  coucher  deux  fois  en  un  mê- 
me lieu,  fans  couper  fies  cheveux  ni  les  ongles,  fians  en- 
trer dans  un  bain  chaud  ni  dans  un  lit  mollet:  (ans  goû- 
ter de  chair,  ni  d'aucune  boifiôn  qui  puifiè  enyvrcr  : 
allant  à tous  les  lieux  de  dévotion,  fans  entrer  dans  les 
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églifes  : le  tout  accompagné  de  prières  fervente*  & de 
contrition. 

On  marque  autti  comment  un  malade  pouvoit  ra-  ».  17. 
cheter  le  jeûne  qui  lui  étoir  pvelciir.  Un  jour  oe  jeûne- 
eft  eftimé  un  denier  : c’étoir  apparemment  de  quoi 
nourrir  un  pauvre,  félon  la  monnoye  du  rems.  O11 
peut  autti  racheter  un  jour  de  jeûne  par  deux  cens  vingt 
pfeaumes  ou  foixartre  génuflexions  & foixantc  Parers. 

Une  mette  vaut  douze  jours  de  jeûne.  Ainfi  l’on  com- 
mençoit  à commuer  & à racheter  la  penitence.  Un 
homme  puiflànt  pouvoit  le  faire  aider  en  là  péniten- 
ce, faifant  jeûner  pour  lui  autant  d’hommes  qu’il  en 
falloir  pour  accomplir  en  trois  jours  les  jeûnes  de  fepe 
ans  ; mais  on  lui  preferit  d'ailleurs  plufieurs  œuvres 
pénibles  & de  grandes  aumônes. 

En  069.  l’archevcque  Dunftan  convoqua  par  Pau-  xx* 

. , , f ' Concile  d'An- 

torite  du  pape  un  concile  general  de  tout  le  10  aume.  glr terre. 

Le  roi  Edgar  y aflifta,  & fit  ce  difeours  aux  évêques  **  H>x“d' h 
touchant  le  dérèglement  du  clergé.  Je  ne  parle  point 
de  la  ronlurequ’ils  ne  portent  point  alfcz  grande,  mais 
leurs  habits  dittolus,  leur  gefte  indécent , leuis  paro- 
les laies  montrent  que  le  dedans  n’dl  pas  réglé.  Quel- 
le eft  leur  négligence  pour  les  divins  offices.  A peine 
daignent-ils  aflifter  aux  vigiles,  & ils  lemblent  venir 
à la  mette  pour  badiner  & pour  rire  plûtôr  que  pour 
chanter.  Je  dirai  ce  qui  fait  pleurer  les  bons  fit  rire  les 
nv.chans.  Ils  s’abandonnent  aux  d bauches  de  la  table 
& du  lit , enforte  que  l’on  regarde  les  mailons  des  clercs 
comme  des  lieux  infâmes  & des  rendez-vous  de  far- 
ceurs. Ccft-là  que  l’on  j me  aux  jeux  de  halard  , que 
l’on  danlè,  que  l'on  chante  8c  que  l’on  veille  jufqu’à 
minuit,  avec  un  bruit  lcandaleux, 
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Voilà  comment  on  employé  les  patrimoines  des  rois 
& des  particuliers,  qui  fe  font  épuilèz  pour  donner  de 
quoi  foulagcr  les  pauvres. 

Pour  exciter  le  zele  des  evêques  contre  ces  abus , il 
ajoure  : J’ai  en  main  le  glaive  de  Conftantin,  & vous 
celui  de  Pierre.  Joignons-les  enfemblc,  pour  purger 
le  fanétuaire.  Il  s’adrefle  en  particulier  à Dunftan  & fi- 
nit en  lui  dilànt  : Vous  avez  ici  Erhelvolde  évêque  de 
Vincheftre , & Ofuald  évêque  de  Vorcheftre , je  vous 
donne  à tous  trois  cette  commiffion:  afin  que  joignant 
enfemble  l’autorité épifcopale&  la  royale,  vous  chaf- 
fiez  des  c'glifes  les  prêtres  qui  la  deshonorent  parleur 
viehontcule,  pour  en  mettre  à la  place  de  bien  reglez. 
En  ce  concile  donc  S.  Dunftan  ordonna  par  un  decret 
folemncl,  que  tous  les  chanoines,  les  prerres,  les  dia- 
cres & les  foudiacres  gardaftènt  la  continence  ou  quit- 
taient leurs  c'glifes , & en  donna  l’execution  aux  deux 
évêques  que  le  roi  lui  avoit  marquez,  & qui  furent 
avec  lui  les  reftaurateurs  de  la  dilcipline  monaftique 
en  Angleterre. 

Ethelvoldc  étoit  né  à Vincheftre  de  parens  Chrétiens 
& vertueux  du  tems  du  roi  Edouard  le  vieux.  Il  fut  éle- 
vé à la  cour  du  roi  Edclftan , qui  le  donna  à làint  Elfegc 
évêque  de  Vincheftre  -,  & ce  prélat  quelques  années 
après  l’ordonna  prêtre  en  même  tems  quelàint  Duftan 
& leur  prédit  à l’un  & à l’autre  qu’ils  lèroient  évêques  & 
de  quels  fieges.  S.  Ethelvolde  fe  retira  à Glaftemburi 
fous  la  conduite  de  S.  Dunftan , & reçut  de  lui  l’habit 
monaftique.  Là  il  étudia  la  grammaire  & enfuite  l’é- 
criture (àintc  & les  pères,  & pratiqua  la  réglé  avec  une 
telle  ferveur,  que  l’abbe  Dunftan  l’établit  doyen. 

Du  tems  du  roi  Edred  S.  Ethelvolde  voulut  paflef 
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la  mer  , c’eft-à-dirc,  venir  en  France , pour  fe  perfec- 
tionner dans  la  fcience  des  écritures  & l’obfervance  mo- 
naftique  : mais  la  reine  Eduige  mere  du  roi , lui  confeil- 
la  de  ne  pas  laifler  fortir  de  Ton  royaume  un  homme 
d’un  fi  grand  mérite,  & de  lui  donner  pour  le  retenir 
un  lieu  nommé  Abbendon,  où  il  y avoir  un  petit  mo- 
naftere  ancien  , mais  pauvre  de  négligé.  Ethelvolde 
en  fut  donc  établi  abbé  du  confentement  de  Dunftan  ,x.v/** 
vers  l’an  944.  & fit  venir  de  Corbie  en  France  des  hom- 
mes parfaitement  inftruits  de  la  difciplinc  monafti- 
que.  Enfuite  il  envoya  le  moine  Olgar  , qui  l’avoic 
fuivi  de  Glaftemburi , pour  apprendre  dans  l’abbaye 
de  Fleuri  fur  Loire  l’obfervancc  régulière,  & l’appor- 
ter à Abbendon.  Enfin  le  fiege  de  Vincheftre étant  ve- 
nu à vaquer,  le  roi  Edgar  choiflt  pour  le  remplir  l’ab- 
bé Ethelvolde , qui  futïacré  par  l’archevêque  Dunftan 
le  premier  dimanche  de  l’Avent  vingt -huitième  de- 
Novembre  96  5. 

Il  trouva  une  grande  corruption  dans  les  chanoines 
de  la  cathédrale , qui  étoient  glorieux,  infolens  & dé- 
bauchez; enfor te  que  non  feulement  ils  prenoient  des 
femmes  contre  les  loix  de  l’églilc,  mais  ils  les  quit- 
toienr  pour  en  prendre  d'autres,  s’adonnant  fans  cefîe 
au  vin  & à la  bonne  chere.  Le  làinr  évêque  commen- 
ça par  eux  à exécuter  le  decret  du  concile  & l’ordre  du 
roi.  Car  après  les  avoir  avertis  plufieurs  fois  de  fe  cor- 
riger,  voyant  qu’ils  promettoient  toujours  fanseffet,, 
il  fit  venir  des  moines  d’Abbcndon  pour  mettre  à leur 
place.  Comme  ils  étoient  à la  porte  de  l’églifc  prêts  à 
entrer , la  mette  finiffoit , & l’on  chantoir  pour  la  com- 
munion ces  paroles  du  fécond  pfeaume  : Servez  le  Sei  • 
gneur  en  crainte , & cc  qui  fuit.  Car  c’étoit  le  famedi 
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avant  le  premier  dimanche  de  carême,  où  nous  chan- 
tons encore  cette  communion.  Les  moines  d’Abben- 
don  la  prirent  pour  un  bon  augure , principalement 
à caulè  de  ces  mots  : Recevez  la  difeipline , de  peur 
que  vous  ne  periiïiez  de  la  voye  jufte.  Ils  crurent 
que  Dieu  même  les  exhortoit  à entrer.  Le  roi  avoit 
envoyé  avec  l’évêque  un  de  Tes  officiers,  qui  ordon- 
na aux  chanoines  de  choifir  l’un  des  deux  , ou  de 
quitter  la  place  aux  moines  ou  de  prendre  l’habit 
monaftique.  Cette  proportion  les  effraya  , & refu- 
fant  avec  horreur  de  fe  faire  moines  ils  fè  retirèrent 
auffi-tôt:  mais  trois  revinrent  & embrafferent  la  vie 
reguliere.  Il  n’y  avoit  alors  en  Angleterre  de  régula- 
rité parfaite  qu’au  deux  monaftetes  de  Glaftemburi  6c 
d’Abbendon, 

Le  monaftere  de  la  cathédrale  de  Vincheftre  s’aug- 
menta confiderablement,  de  ceux  que  le  bon  exem- 
ple des  moines  y attiroit.  Ce  que  les  clercs  qui  en 
avoicnr  été  chaflfez  ne  pouvant  fouffrir , ils  firent  don- 
ner du  poifon  à l’évêque  Ethelvolde,  comme  il  man- 
geoit  avec  les  hôtes,  Il  fè  leva  6c  fe  jetta  fur  fon  lit  , 
fè  croyant  frappé  à mort.  Puis  il  dit  en  lui-même:  Où 
cft  ta  foi  ? Jefus-Chrift  n’a-t’il  pas  dit  de  ceux  qui  croi- 
roient  en  lui  : S’ils  boivent  un  poifon  mortel , il  ne 
leur  nuira  point?  Dès-lors  il  ne  fentit  plus  de  mal , il 
fe  trouva  guéri  & pardonna  à celui  qui  l’avoit  empoi- 
fonné. 

Saint  Ofuald  étoit  très-noble,  fils  du  frere  de  faint 
Odon  archevêque  de  Cantorberi,  à qui  fes  parens  le 
donnèrent  à inftruire  dans  les  lettres  & la  pieté.  Il  le 
fit  chanoine  de  Vincheftre , & peu  de  tems  après  il 
en  fut  doyen , mais  voyant  qu’il  ttayailloit  inutile- 
ment 
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ment  à corriger  les  mœurs  déréglées  des  charoinesul 
renonça  à fa  dignité  , & réfolut  de  quitter  le  monde , 

f>afla  en  France  , & vint  à Fleuri  fur  Loire,  chargé  de 
ettres  & de  prefens  de  l’archevêque  Ton  oncle , qui  y 
étoit  fort  connu. C’étoit  alors  la  coutume  des  Anglois  Skf-1-  «■  *r< 
qui  vouloient  fuivre  l’obfervance  la  plus  exaéte , de  la 
chercher  en  ce  monaftere  qu'ils  regardoient  comme 
une  fource.  Ofuald  y prit  donc  l’habit  monaftique,& 
fit  un  grand  progrès  dans  la  vertu  & dans  la  pratiqua 
de  l’oraifon  mentale.  Saint  Odon  fon  oncle  l’aïant 
appris,  en  rendit  à Dieu  de  grandes  actions  de  grâ- 
ces, & envoya  beaucoup  de  prefens  à l’abbé  & aux 
moines  de  Fleuri  pour  les  en  remercier.  Il  déclara  aulli 
à fon  neveu  , qu’il  defiroit  ardemment  de  le  revoir: 
tant  parce  que  fon  âge  avancé  lui  faifoit  connoître 
que  la  mort  étoit  proche  , que  parce  qu’il  fe  prqpo- 
foit  de  fe  fervir  de  lui  pour  inftruire  les  Anglois  de 
la  difcipline  monaftique.  Les  moines  de  Fleuri  ren- 
voierent  Ofuald  à regret:  lui  meme  écrivit  plufieurs 
fois  à fon  oncle  , s’exeufant  fur  ie  peu  de  temps  qu’il 
avoir  palfé  dans  l’obfervance  monaftique  i & il  n’y 
eut  que  la  nouvelle  de  la  maladie  de  fon  oncle  qui  le 
détermina  à partir.  Il  apprit  fa  mort  à Douvres  & s’en 
feroit  retourné  aufli-tot  à Fleuri:  fi  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient  ne  lui  euflent  reprefenté , qu’il  dévoie 
fbn  lecours  à (à  famille.  Il  revint  donc  en  Angleterre 
l’an  96 1. 

Après  avoir  rendu  les  derniers  devoirsàS  Odon, 
il  fe  retira  auprès  d’Oiquetil  évêque  de  Dorcheftre, 
dontil  étoitauflj  p.itentiôc  quicharmé  defes  vertus, 
le  retint  aeve  lui  plul  ears  années.  Mais  Qfquetil  ai'ant 
été  transféré  il’archcYcchéd’Yorc,S,Dunftanfitcon-. 

Tome  XIL  ‘ ' Z 
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noîcre  le  mérité  de  S.  Ofuald  au  roi  Edgar  , qui  le  prit 
en  amitié  , & lui  donna  l’évêché  de  Vigorne,c’eft-à- 
dire  de  Vorcheftre.  Ofuald  étant  évêque  , établit  pre- 
mièrement un  monafterede  douze  moines  à Veftburi, 
où  il  fe  retiroit  fouvent  lui-même , enfuite  un  autre 

}>lus  confiderable  à Ramfei , dont  l’églife  fut  dediée 
‘an  974.  Tel  étoit  donc  S.  Ofuald  , qui  en  exécution 
du  concile  où  prefidoit  faint  Dunftan,  établit  dans  fon 
diocéle  fept  monafteres  , mettant  des  moines  à la  pla- 
ce des  clercs  mal  vivans.  Il  reforma  de  même  hors  de 
fon  d.iocéfe l’églife  de  S.Alban  & celle  d’Eli,  & vifitoit 
fouvent  toutes  ces  communautez.  Enfin  il  mourut  le 
vingt-neuvième  de  Février  99  2.  la  trentième  année  de 
fon  épifeopat. 

Cependant  faint  Udalric  évêque  d’ Ausbourg  fit  fon 
dernier  voïage  de  Rome  , quoiqu’il  fentîtfes  forces 
diminuer  de  jour  en  jour  : enforte  qu’après  avoir  fait 
un  peu  de  chemin  en  chariot  à fon  ordinaire,  il  fal- 
lut le  mettre  fur  une  efpece  de  litiere  où  il  étoit  cou- 
ché. Ayant  fait  fes  prières  à Rome  , reçu  des  indul- 
gences & pris  congé  du  pape, il  pafia  à Ravenne  i &c 
lçachant  que  l’empereur  Otton  y étoit,  ilenvoïa  l’a- 
vertir de  fon  arrivée,  & fans  attendre  laréponfe,il 
vint  à la  porte  de  la  chambre.  L’empereur  courut  le 
recevoir,  n’ayant  qu’un  pied  chauffé,  & fit  appeller 
i’imperatrice  A deleïde.Ils  s’entretinrent  quelque  tems 
familièrement  > & l’évêque  profitant  de  cette  occa- 
fion , pria  l’empereur  de  donner  à fon  neveu  Adalbe- 
ron  l’adminiftration  du  temporel  de  fon  évêché  d’Auf. 
bourg  pendant  ce  qui  lui  reftoitde  vie  ; afin  qu’il  eût 
plus  de  liberté  de  s’appliquer  à la  priere&i  les  fonc- 
tions fpintuelles  : le  priant  de  donner  à ce  neveu 
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apics  fa  mort  le  titre  meme  & la  chaire  épifcopale.  — 1 
L’empereur  lui  accorda  ce  qu’il  demandoit , lui  don-  A N<  5 / 1“ 
na  plufieurs  livres  d’or,  & pourvût  à la  commodité 
dans  Ton  voïage  jufques  à la  frontière  de  la  province. 

Adalberon  accompagnoit  l’évêque  fon  oncle, ôcquand  *•  *». 

ils  furent  arrivez  à Ausbourg , il  aifembla  tous  les  vaf- 
faux  fie  les  ferfs  del’évcque  , ôcfe  fit  prêter  ferment  de 
fidélité  en  fa  prefence.  Saint  Udalric  commença  des 
iors  à porter  un  habit  femblable  à celui  des  moines, 
dont  il  pratiquoit  déjà  la  réglé;  mais  Adalberon  por- 
toit  publiquement  la  ferule  ou  bâton  pailoral,  pour 
ôter  toute  efperance  à ceux  qui  prétendoient  a cet 

/ 1 » , 

eveche. 


- L’empereur  Otton  étant  revenu  d’Italie,  on  tint  un 
concile  à Ingelheim  l’an  57a.  où faint  Udalric  futap-  1 
pellé  avec  ion  neveu  Adalberon.  Les  évêques  furent 
indignez  de  fça voir  qu’il  portoit  publiquement  le  bâ- 
ton pailoral , fie  diioient  que  s’étant  attribué  contre  les 
canons  les  honneurs  del’épifcopatdu  vivant  de  l’évê- 
que, il  s’étoit  rendu  indigne  de  l’être  jamais.  Adalbe. 
ron  l’aïant  appris , n’entra  point  dans  le  concile  le 
premier  jour;  & Udalric  y étant,  on  examina  ion  af- 
faire. Comme  il  avoit  la  voix  trop  foible  pour  fe  fai- 
te entendre  , on  fit  venir  un  de  fes  clercs  nommé  Gé- 
lard, à qui  on  demanda  ce  que  dehroit  fon  maître.  Il 
répondit  en  Latin  , car  on  ne  parloit  point  autrement 
dans  le  concile  , quoique  compoie  d’Allemands,  fie 
parla  ainfi  : Le  deiir  de  mon  maître  cil  d’attendre  la 
mort  en  menant  la  vie  contemplative  fie  pratiquant  la 
tegle  de  faint  Benoît  comme  vous  pouvez  connoître  , 
par  fon  habit.  Il  ajouta  d’autres  diieours  pour  expli- 
quer ks  intentions  de  faintUdalric,  fie  enfinfeprof- 
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— “ terna  aux  pieds  de  l’empereur  & des  évcques, les  priant 
i>71,  de  ne  le  pas  refufer.  Quelques  évcques  prenoienr  le 
parti  d’Adalberon , & toutefois  après  de  longues  dis- 
putes , ils  convinrent  tous  qu’il  l'eroit  exclu  de  l’é- 
pifcopat , s’il  ne  juroit  qu’il  n’avoit  point  fçû  quec’é- 
toit  une  héréfie  d’en  ufuper  la  puiflance  en  prenant 
le  bâton.  Ils  appelloient  héréfie  le  mépris  formel  des 
canons. 

Le  lendemain  Adalberon  vint  au  concile  avec  fou 
oncle,  & fit  le  ferment  qu’on  lui  demandoit. Gérard 
demanda  réponfe  au  nom  de  fon  maître  fur  la  deman- 
de de  faire  ordonner  évcque  fon  neveu,  & d’etnbraller 
la  viemonaftique.  Quoique  cette  propohtion  ne  plût 
pas  aux  évcques,  ils  ne  voulurent  pas  la  rejetter  ouver- 
tement dans  le  concile.  Mais  par  un  commun  avis,  les 
plus  habiles  d’entr’eux  prirent  Udalric  en  particulier, 
&lui  dirent:  Vous  qui  fçavezfibien  les  canons  &qui 
avez  toujours  vécu  uns  reproche,  vous  ne  devez  pas 
donner  occafion  à un  tel  abus, que  du  vivanc  d’un  évê- 
que , on  en  ordonne  un  autre  à fa  place:  autrement 
plufieurs  bons  évêques  feront  expofezàde  grands  in- 
conveniens  de  la  part  de  leurs  neveux  &de  leurs  clercs. 
Il  vaut  mieux  que  vous  demeuriez  en  place.  A l’égard 
d’Adalberon  , cous  vous  promettons  qu’après  votre 
décès , nous  n’ordonnerons  point  d’autre  évêque 
d’Ausbourg.  Udalric  fe  rendit  à leurs  avis,  & du  con- 
fentement  de  tous  les  évêques,  l’empereur  chargea  A- 
dalberon  de  prendre  foin  de  fon  oncle,  & de  gouver- 
ner fous  lui  l’évêché. 

*.  i4.  Ce  concile  fut  tenu  en  automne,  & l’année  fiiivante 


91  J • après  la  fête  de  Pâque,  qui  fut  le  vingt-troifiéme 
deMars,le  faine  évêque  accompagné  d’ Adalberon  alla 
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pafler  quelques  jours  à Dilingue  chez  le  comte  Rivin 
Ton  neveu.  Là  Adalberon  s’étant fait faigner,  8c  aïant 
enfuitefoupé  avec  l'évêque,  mourut  Tubitement  la 
même  nuit.il  fut  regretté  non-feulement  de  fon  oncle, 
mais  de  tout  le  diocéfe,  pour  fes  bonnes  qualitez.  Car 
il  étoit  inftruit,  appliqué  au  fervice  de  bieu  , liberal 
& bienfaifant. 

Peu  de  temps  après  S.  Udalric  apprit  la  mort  de  l’em- 
pereur Otton  arrivée  le  mercredi  d’avant  la  Pente- 
côte feptiéme  jour  de  Mai  5^7  3 . Il  avoir  affilié  à mati- 
nes &i  lamelle  & fait  fes  aumônes  à l’ordinaire. Etant 
à vêpres  , apres  le  Magnificat  il  fe  trouva  mal:  les  fei- 
gneurs  quiétoient  prefens  le  firent  affeoir  fur  un  banc. 
Il  pencha  la  tête  comme  s’il  fût  déjapaffé  : on  le  fit  re- 
venir : on  lui  donna  le  corps  & le  fang  de  Notre  Sei- 
gneur , & après  l’avoir  reçu  il  expira  tranquillement. 
Il  avoir  régné  trente-fix  ans  comme  roi  de  Germanie, 
& onze  ans  comme  empereur, & ell  connu  fous  le  nom 
d’Otton  le  grand.  Le  lendemain  matin  fon  fils  Otton 
II.  déjà  couronné  empereur  par  le  pape  , fut  de  non- 
veau  élu  par  tout  le  peuple , qui  lui  fit  ferment  de  fidei- 
lité,  puis  il  fit  porterie  corps  de  fon  pere  à Magde* 
bourg  où  il  fut  enterré. 

Pendant  deux  mois  que  S. Udalric  lui  furvécut,ilfit 
beaucoup  d’aumônes  &c  de  prières  pour  ce  prince  i 8c 
continua  de  dire  la  méfié  cous  les  jours,  tant  que  fes 
forces  lui  permirent  de  fo  tenir  debout  : quand  fine 
put  plus  dire  la  méfié,  il  fefàifoic  mener  tous  les  jours 
a l’églife  pour  l’entendre.  Puis  étant  aflis  dans  fa  cham- 
bre après  avoir  achevé  l’office  8c  coup  le  pfeautier,  il  fe 
farfoit  lire  les  vies  des  peresSc  les  dialogues  de  fairvt 
Grégoire  par  Gérard  prévôt  de  fon  églife,  St  s’enen- 
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tretenoit  avec  lui.  Un  jour  il  dit,  comme  s’éveillant 
d’un  profond  fommeil  : Helas!  helas  ! je  voudrois  n’a- 
voir jamais  vu  mon  neveu  Adalberon  : parce  que  j’ai 
confenti  à fon  defir,  ils  ne  veulent  pas  me  recevoir  en 
leur  compagnie  , que  je  n’en  aïe  été  puni. 

Le  jour  de  lafaint  Jean,  il  fe  fit  habiller  dès  le  matin 
8c  revêtir  des  ornemens , 8c  alla  a l’églife  où  il  célébra 
deux  méfiés  de  fuite , ce  qu’il  regarda  comme  un  mira- 
cle. La  veille  de  faint  Pierre , qui  étoit  un  dimanche  , 
avant  que  l’on  commençât  vêpres  , s’étant  baigné  8c 
revécu  des  habits  qu'il  avoit  préparez  pour  fes  funé- 
railles , il  ajttendoit  la  mort  j mais  elle  n’arriva  que  le 
vendredivfuivant.  Là  Tentant  approcher,  il  fit  étendre 
de  la  cendre  en  croix  8c  jetter  defliis  de  l’eau  benite, 
puis  y demeura  couché  jufquesà  ce  qu’il  expirât.C’é- 
toit  le  quatrième  de  Juillet  973.  il  avoit  quatre-vingt- 
trois  ans , 8c  cinquante  ans  d ’épifeopat.  if  fut  enterré  à 
fainte  Afre,  8c  faint  Volfange  évêque  de  Ratisbonne 
officia  à fes  funérailles.  Il  fe  ht  plufieurs  miracles  a fon 
tombeau  8c  l’églife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa 
mort.  Il  eft  connu  fous  le  nom  de  S.  Ulric. 

Le  pape  Jean  XIII.  étoit  mort  l’année  précédente 
972..  le  fixiéme  de  Septembre,  après  avoir  tenu  le  faint 
fiege  près  de  fept  ans.  Son  fucceffeur  fut  Benoît  VI. 
Romain  de  naiflance  fils  d’Hildebrand.  On  croit  qu’il 
fut  ordonné  le  dimanche  vingt-deuxième  de  Septem- 
bre 5271.  8c  il  tint  le  faint  fiége  dix-huit  mois.  Ce  pape 
étant  devenu  odieux  aux  Romains,fut  pris  parCentius 
ou  Crefcentius  fils  de  la  fameufe  Théodore 8c  du  pape 
Jean  X-  on  enfejmaBenoît  au  château  Saint- Ange,  8c 
©n  ordonna  pape  de  fon  vivant  Franconfils  de  Ferru- 
fius,  8c  diacre  de  l’églife  Romaine  j mais  quelque  tems 
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après  Benoît  VI.  fut  étranglé  dans  fa  prifon.  Après  fa  “ 

mort  on  chalTa  Francon,  qui  avoir  pris  le  nom  de  Bo-  ^ N'  ^ S* 
niface  VII.  ôc  il  s’enfuit  à C.  P.  Alors  on  élut  Donus  II. 
que  quelques-uns  mettent  devant  Benoît;  ôc  que  d’au- 
tres ne  comptent  point  entre  les  papes;  car  fon  ponti- 
ficat eft  très  obfcur.  Enfin  le  x8.  de  Décembre  97  y.  on 
mit  dans  le  faint  fiége  Benoît  évêque  de  Sutri , parent 
d’Alberic  feigneur  de  Rome , ôc  il  tint  le  faint  fiége 
huit  ans  ôc  demi. 

On  rapporte  à ce  temps  de  troubles  dans  l’églifeRo-  xxxvn. 
maine , le  refus  que  fit  faint  Mayeul  abbé  de  Clugni  abw  decuTgm. 
de  la  dignité  de  pape,  que  l’empereur  Otton  II.  & 
l’imperatrice  Adeleide  la  mere  le  preflerent  d’accep- 
ter.  Nous  avons  vû  que  dès  l’an  948.  Aimard  troifié- 
me  abbé  de  Clugny  , étant  devenu  aveugle  , prit 
Mayeul  pour  coadjuteur,ôde  fit  reconnoître  abbé, (ans 
ceflèr  de  l'être  lui- même.  Il  arriva  quelque  tems  après 
qu’Aimard  étant  logé  à l’infirmerie , comme  un  lim- 
ple  moine,  envoïa  celui  qui  le  fervoit  demander  du 
fromage.  Le  ceHerier  occupé  à plufieurs  chofes , le  re- 
fufa  durement, fe  plaignant  qu’il  ne pouvoit  fouffrir 
tant  d’abbez  ôc  tant  de  maîtres.  Aimard  fentit  vive- 
ment ce  mépris , ôc  le  lendemain  matin  il  fe  fit  mener 
au  chapitre,  ôc  dit  à Mayeul  : Mon  frere,  je  ne  vous 
ai  pas  mis  au-delTus  de  moi  pour  me  maltraiter,  mais 
pour  compatir  à mes  infirmitez,  comme  un  fils.  Etes-  ( 
vous  pas  mon  moine.' t Oüi,  répondit  Mayeul,jelefuis 
autant  que  je  l’ai  jamais  été.  Si  vous  l’êtes  , reprit  Ai- 
mard, quittez  votre  chaire,  ôc  reprenez  la  place  que 
vous  aviez  auparavant  Mayeul  obéit  aufli-tôt , ôc  re- 
prit fon  ancienne  place  de  fimple  moine.  Alors  Aimard 
je  mit  dans  la  chaire  abbatiale , ôc  proclama  le  celle- 
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rier,  qui  s’étant  profterné , il  lui  fie  un  forte  répri- 
mande , & lui  impofa  la  pénitence  qu’il  voulur.  Puis 
il  quitta  le  fiége,  & ordonna  à Mayeul  de  le  repren- 
dre : à quoi  il  obéit  aufli  tôt.  On  voit  en  cet  exemple 
la  vigueur  d’ Aimard , qui  paflfoit  pour  homme  fimple, 
& l’humilité  de  Mayeul. 

Aimard  mourut,comme  l’on  croit, l’an  96  5 &Mayeul 
gouverna  feul  l’abbaïe  deClugni  pendant  près  de  tren- 
te ans.  La  leCture  des  livres  faints  faifoit  fes  délices,  en 
voïige  meme  & à cheval  il  avoit  le  plus  fouvent  un  li- 
vre à la  main.  Il  ne  méprifoit  pas  toutefois  les  philofo- 
phes  & les  auteurs  profanes,  pour  en  tirer  ce  qu’il  y 
trouvoit  d’utile.  Il  ne  cedoit  àperfonne  dans  la  con- 
noifi'ance  de  la  difeipline  monaltique, des  canons  & des 
loix.il  joignoit  à la  doCtrine  une  grande  facilité  de  par- 
ler ; & on  l’écoutoit  avec  plaifir  quand  il  faifoit  quel- 
que difeours  de  morale.  Comme  il  avoit  gardé  la  vir- 
ginité, il  avoit  grand  foin  de  conferver  la  pureté  de  fes 
moines.  Il  reprenoit  les  fautes  avec  zele , mais  enfuite 
il  adoucifibit  la  correction  par  tous  lesmoïens  pofli- 
bles.  Plufieurs  hommes  riches  & puiflans  touchez  de 
fes  exhortations , embrallerent  la  vie  monaltique  ôc 
augmentèrent  confiderablement  la  communauté  de 
Clugni;  fansque  l’union  y fût  altérée  par  ladiverfité 
des  nations.  L’abbé  Mayeul  cherchoit  toujours  la  re- 
traite, meme  dans  les  voïages  i &prioitavec  un  telle 
componétion  , que  le  plus  louvent  on  trouvoit  la  terre 
trempée  de  fes  larmes.  Il  déploroit  fes  moindres  fau- 
tes comme  des  crimes. 

Il  avoit  aufii  le  don  des  miraçles.Etant  allé  par  dévo- 
tion auPuy  enVellai  vifiter  l’égjife  deNotre  Dame, en- 
tre plufieurs  pauvres  qui  lui  demandoien*  l’aumône , 
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il  vint  un  aveugle,  qui  dit  avoir  eu  révélation  de fàinc 
Pierre,  qu’il  recouvriroit  la  vûë,  en  lavant  Tes  yeux  de 
l’eau  dont  l’abbé  Mayeul  auroit  lavé  les  mains.  L’ab- 
bé le  renvoya  avec  une  forte  réprimande  i & fçaehant 
qu’il  avoit  demandé  de  cette  eau  à lès  domeftiques,  il 
leur  défendit  avec  menaces  de  lui  en  donner.  L’aveugle 
ne  fe  rebuta  point , mais  après  avoir  été  refufé  plufieurs 
fois,  il  attendit  l’abbé  fur  le  chemin,  prit  fon  cheval 
par  la  bride,  & jura  qu’il  ne  quitteroit  point,  qu’il 
n’eût  obtenu  ce  qu’il  demandoir.  Et  afin  qu’il  n’y  eût 
point  d’exeufe,  il  portoit  de  l’eau  dans  un  vailTeau 
pendu  à fon  cou.  Le  faint  en  eut  pitié , il  delcendir  de 
cheval,  bénit  l’eau  félon  l’ufjge  de  l’églifc  , en  fit  le 
figne  de  la  croix  fur  les  yeux  de  l’aveugle , puis  avec  les 
afliftans  fe  mit  à genoux , & pria  la  làinre  Vierge  avec 
larmes.  Avant  qu’il  fefut  relevé,  l’aveugle  recouvra 
la  vûë.  Sirus  auteur  de  la  vie  du  faint , dit  avoir  appris 
ce  miracle  de  ceux  qui  en  furent  témoins.  Dans  une 
terre  de  l’abbaye  de  Clugny , un  payfirn  s’étant  fait 
donner  fccretement  de  l’eau  dont  l’abbé  avoit  lavé  l'es 
mains , en  lava  les  yeux  de  fon  fils  aveugle  , qui  re- 
couvra la  vûë  auffi-rôt.  Le  faint  homme  l’ayant  fcû  , 
fa  i foi  t depuis  répandre  en  fa  prefence'  l’eau  dont  il  s’é- 
toit  lavé:  mais  on  ne  laifToit  pas  de  lui  en  dérober  qui 
guérilToit  les  malades.  On  raconte  de  lui  plufieurs  au- 
tres miracles. 

Il  augmenta  confiderablement  les  biens  temporels  de 
Clugny , & en  étendit  l’obfervance  à plufieurs  mona- 
Itérés , qu’on  le  chargea  de  réformer  en  France  & ail- 
leurs. L’empereur  Otton  le  grand  , connoiflanr  Ion 
mérite  par  le  rapport  de  plufieurs  perlbnnet , cfefiroit 
ardemment  de  Je, voir.  Car  les  foins  de _ l’état  ne  l’em- 
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pêchoienr  pas  d’avoir  une  affection  pour  lesmonaftc- 
res  ; Ôc  il  gémiffoit  fouvent  de  voir  les  moines  mener 
une  vie  féculicrc.  Hcldric , qui  comme  j’ai  dir , après 
avoir  été  un  feigneur  conllderablc  en  Iralie , avoir  tout 
quitte'  pour  fe  rendre  moine  à Clugny  , procura  à 
l’empereur  la  connoiffànce  particulière  de  l'abbé  Ma- 
ycul. Ce  prince  le  fit  donc  venir  près  de  lui,  &lc  prie 
tellement  en  affection,  qu’il  voulut  lui  donner  le  gou- 
vernement de  tous  les  monafteres  qui  dépendoient  de 
lui  en  Italie  & en  Germanie.  L’impératrice  auroit  vou- 
lu le  fervir  comme  la  moindre  femme:  il  étoit  refpcété 
& aimé  de  tous  les  feigneurs,  c’éroit  le  confident  de 
l’empereur,  & tous  ceux  qui  avoienr  des  affaires  au- 
près du  prince , rccherchoient  fa  médiation.  En  ce 
tems-là  , c’cft-à- dire , vers  l’an  $66.  il  réforma  l’ab- 
baye de  Clafle  près  de  Ravennc  dediée  à S.  Apollinai- 
re , & y mit  un  abbé  , & à la  prière  de  l’impcrarrice , 
il  rétablit  le  monaftcrc  de  faint  Sauveur  près  de  Pavie 
nommé  du  ciel  d’or,  fondé  par  le  roi  Luitprand,  & 
fameux  par  les  reliques  de  faint  Auguftin. 

S.  Mayeul  fit  un  autre  voyage  à Rome  en  97  3 . & à 
fon  retour  il  prédit  aux  freres  qui  l’accompagnoient, 
que  l’empereur  Otton  le  grand  mouroit  cette  même 
année.  Au  paflage  des  Alpes  il  fut  pris  par  les  Sarrafins 
de  Frefîinet , avec  une  grande  troupe  de  gens  de  divers 
pays,  qui  fc  croyoicnt  en  fureté  a la  fuite  d’un  fi  faint 
homme.  Les  Sarrafins  mirent  aux  fers  tous  ceux  qu’ils 
prirent , & le  faint  abbé  en  voyant  un,  qui  du  haut 
d’une  roche  lançoit  un  dard  fur  un  de  fes  fervireurs: 
mit  la.main  au-devant,  reçut  le  coup,  & en  porta  la 
cicatrice  route  fa  vie.  Il  ne  craignoit  point  la  mort  : 
mais  il  étoit  fcnfiblcmcnt  affligé  de  ne  pouvoir  fecou- 
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. rir  tant  de  captifs , arrêtez  à Ton  occafion.  Toutefois 
il  obtint  par  les  prières  envers  Dieu,  qu’ils  n’en  firent 
mourir  aucun.  Comme  ils  le  menoient  à leur  loge- 
ment les  principaux  d’entre  eux  lui  rendoiertt  hon- 
neur, d’autres  s'en  mocquoicnt  & parloient  avec  mé- 
pris de  la  religion  chrétienne. 

Alors  le  fainr  abbé  commença  à leur  montrer  par  de 
fortes  raifons  l’excellence  de  notre  religion  & la  faullè- 
téde  la  leur:  ce  qui  lesirrira  à tel  point  qu’ils  lui  mirent 
les  fers  aux  pieds , & l’enfermerent  dans  une  grotte 
affreufe.  Là  il  demandoit  à Dieu  la  grâce  du  martyre  : 
mais  il  eut  un  fonge,  qui  lui  fit  croire  qu’il  feroit  dé- 
livré : & il  trouva  fur  lui  le  traité  de  l’afïomption  de 
la  làintc  Vierge , attribué  dès- lors  à faint  Jerome,  que 
lcsSarrafins  lui  avoient  laifleparmégarde,en  lui  ôtant 
les  autres  livres.  Il  compta  combien  il  reftoit  de  jours 
jufques  à l’alTomption , & il  trouva  qu’il  y en  avoit 
vingt-quatre,  c’eft  à-dire,  que  c’étoit  le  vingr-troifié- 
me  de  Juillet.  A lors  il  pria  la  fainte  Vierge  d’interceder 
auprès  de  fon  fils,  afin  qu’il  célébrât  cette  fête  avec  les 
Chrétiens , après  quoi  il  s’endormit,  & à fon  reveil  il 
fe  trouva  libre  de  lès  fers.  Les  infidèles  étonnez  de  ce 
miracle,  n’ofèrent  l’attacher  davantage  & commencè- 
rent à le  rcfpeèter.  Ils  lui  demandèrent  s’il  étoit  affez 
riche  dans  fon  pays,  pour  fe  racheter  lui  & les  fiens. 
Il  répondit , qu’il  ne  pofledoit  rien  en  ce  monde  qui  1 ui 
fût  propre , mais  qu’il  commandoit  à des  gens  qui 
avoient  de  grandes  terres  & beaucoup  d’argenr.  Alors 
ils  l’cxhorterent  eux-mêmes  à en  voyer  un  des  fiens  pour 
apporter  fa  rançon , & la  taxèrent  à mille  livres  pefans 
d’argenr , afin  que  chacun  d’eux  en  eût  une  livre.  L’ab- 
bé Mayeul  envoya  donc  un  de  fes  moines  avec  une  let- 
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trc  de  fa  main , qui  ne  conrenoit  que  ces  mors  : A mes  • 
fèigneurs  & mes  freres  de  Clugny  , frere  Mayeul  mal- 
r/.xYiuf.c.  heureux  captif.  Les  torrens  ae  Belial  m’ont  environ- 
né , les  filets  de  la  mort  m’ont  prévenu.  Maintenant 
. donc  envoyez,  s’il  vous  plaît,  la  rançon  pour  moi  & 
pour  ceux  qui  font  avec  moi.  Cette  lettre  ayant  été 
apportée  à Clugny,  y caufa  une  extrême  afHidlion  & 
dans  tout  le  pays.  On  vendit  tout  ce  qui  fèrvoit  à 
l'ornement  du  monafterc;  plufieurs  gens  de  bien  con- 
tribuèrent de  leurs  liberalitez , & on  amaffa  prompte- 
ment la  fortune  promifè. 

Cependant  le  faint  abbé  s attiro.it  de  plus  en  plus  la 
vénération  des  barbares.  L’heure  du  repas  étant  venue, 
ils  lui  offrirent  de  ce  qu’ils  mangeoient,  c’efl-à-dire  , 
de  la  chair  & du  pain  très-rude.  Il  répondit  : fi  j’ai  faim , 
c’eft  au  Seigneur  a me  nourrir  : ce  que  vous  m’offrez 
n’eft  pas  à mon  ufage.  Alors  un  d’eux  en  eut  compaf- 
don  : il  releva  fcs  manches,  lava  fcs  mains  & un  bou- 
clier , fur  lequel  il  paîtrit  un  pain  afTez  proprement  en 
. prcfence  de  l’abbé  , le  fit  promptement  cuire  & le  lui 
apporta.  L’abbé  le  reçut , fit  fa  priere  & le  mangea 
avec  aébion  de  grâces.  Un  autre  Sarrafm  voulant  polir 
un  bâton,  mit  le  pied  fur  une  bible  que  Mayeul  por- 
toit  toujours  avec  lui.  Le  faint  homme  en  gémit  ; & 
les  autres  reprirent  leur  camarade,  difanr  qu’il  nefal- 
loit  pas  traiter  ainfi  les  paroles  des  grands  prophètes* 

Le  même  jour  ce  Sarrafin  ayant  pris  querelle  avec 
d’autres,  ils  lui  coupèrent  le  pied  dont  il  avoit  foulé 
la  bible.  Enfin  la  rançon  étant  venue,  S.  Mayeul  fut 
délivré  , & tous  ceux  qui  avoient  été  pris  avec  lui,  ôc 
il  célébra  la  fête  de  l’afïomption  chez  les  Chrétiens , 
comme  il  l’avoic  demande*  Les  Sarrafms  ne  demen- 
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rcrent  pas  long-tems  ians  être  entièrement  chaffez  de 
leur  pofte  de  Freffinet , par  les  troupes  de  Guillaume 
duc  d’Arles:  ce  qui  fut  regardé  comme  une  punition 
divine  de  la  prife  du  faint  abbé.  On  lui  renvoya  les  li- 
vres qui  furent  trouvez  dans  leur  bagage. 

Quelque  tems  après  le  retour  de  S.  Mayeul  à Clu- 
gny,  l’empereur  Otton  II. & l’imperatrice  Adelcyde  fà 
mere  l’ayant  fait  venir,  le  prièrent  inftamment  d’ac- 
cepter le  faint  fiege  de  Rome,  qui  étoit  vacant.  On 
croit  que  c’ctoit  après  la  mort  de  Benoît  VI.  & de  Do- 
nus,  pour  empêcher  la  faétion  de  Francon  de  le  réta- 
blir. L’abbi  Mayeul  refufa  conftamment  cette  digni- 
té , difanr  qu’il  vouloir  vivre  pauvre  & ne  quitter  ja* 
mais  fon  petit  troupeau.  Comme  l’empereur  & l’im- 
peratrice  le  preffoient  fortement,  il  demanda  du  tems 
pour  y penfer.  Il  fe  mit  en  priere  & fe  trouva  enfuite 
fortifié  dans  fa  réfolution.  Il  dit  donc  aux  feigneurs 
& aux  évêques,  qui  vouloient  luiperfuader  de  fe  retv* 
dre  au  defir  de  l’empereur  : Te  fçai  q.ue  je  manque  des 
qualitez  néceflaires  à une  fi  haute  dignité  ï & les  Ro- 
mains & moi  nous  fommes  autant  éloignez  de  mœurs 
que  de  pays.  Enfin  il  demeura  ferme  dans  fon  refus  $ 
& ce  n’efl  peut-être  pas  le  moindre  de  fès  miracles. 

On  vit  un  exemple  illuftre  de  fon  autorité  dans  la 
réconciliation  du  roi  Otton  II.  avec  l’imperarrice  Ade- 
leyde  fa  mere,  que  fà  vertu  fait  compter  entre  les  fàin- 
tes  de  ce  fiecle.  Elle  étoit  fille  de  Raoul  IL  roi  de  Bour- 
gogne & fœur  du  roi  Conrad  le  pacifique  & deBou- 
chard  évêque  de  Laufàne,  depuis  archevêque  de  Lyon. 
Dès  l’âge  de  feize  ans  elle  époufa  Lothaire  fils  de  Hu^ 
gués  ro  d’Italie,  & en  eut  Emme  qui  époufa  Lothai- 
ie  roi  de  France.  Adeléide  demeura  veuve  après 'trois 
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ans  de  mariage  , & fut  cruellement  pcrfecutée  par  Bc- 
renger  nouveau  roi  d’Icalic  & G iillc  fa  femme.  On 
lui  coupa  les  cheveux,  elle  fut  louvenr  battue  à coups 
de  pied  & de  poing,  & enfermée  dans  une  obfcure 
prilon  , avec  une  feule  lèrvanre.  S’en  érant  fauve'e  de 
nuit  comme  par  miracle , elle  fut  conduire  au  roi  Ot- 
ton  I.  qui  éranr  veuf  de  fon  côté  l\  poufà , &.  elle  ne  lui 
fervir  pas  peu  à conquérir  le  royaume  d’Italie.  Depuis 
die  rcmercioit  Dieu  louvenr  de  lui  avoir  envoyé  ces 
pcrltcutions  , pour  la  prelervcr  des  remarions , que 
fon  état  de  veuve  eût  pû  lui  attirer  dans  une  fi  gran- 
de jeunefle. 

• Après  la  mort  d’Oron  le  grand , clic  gouverna  avec 
beaucoup  de  (agdfe  6c  de  bonheur  pendant  le  bas  âge 
de  (on  filsOrton  II.  Mais  lorfqu’il  fut  devenu  grand, 
des  gens  mal  inrentionnez  lui  donnèrent  de  la  jaloalie 
de  rimperatrice  fa  mere,  qu’ils  lui  reprelentcrcnt  com- 
me une  princefle  ambitieule,  qui  fe  vouloir  attribuer 
toute  l’autoriré,  & ne  fçavoir  pas  en  ulcr.  Elle  crut 
devoir  ccder  à l’envie,  & fc  retira  en  Bourgonc  chez 
le  roi  Conrad  fon  frere,  qui  fâiloit  (a  rcfidcnce  à 
Vienne.  Tous  les  gens  de  bien  éroienr  affligez  de  (à  difi 
grâce  ; & enfin  le  roi  Orton  fon  fils  (è  repentit  de  l’a- 
voir ainfi  traitée  ; & envoya  au  roi  Conrad  fon  on- 
cle & à l’abbé  Maycul,  les  prier  de  le  reconcilier  avec 
fa  mere , & de  l’amener  à Pavie  pour  cet  effer.  Elle  y 
vint  par  leur  conlcil,  le  faine  abbé  l’accompagna,  Sc 
reprcicntaauroiOttonlc  devoir  d’honorer  lès  parens, 
par  l’exemple  de  Jcfus-Chrift  meme.  Le  jeune  prince 
en  fut  fi  touché , qu’il  fe  jetta  aux  pieds  de  (a  mere  : 
elle  fe  profterna  de  fôn  côté,  ils  répandirent  beaucoup 
de  larmes,  6c  demeurèrent  toujours  unis. 
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La  fécondé  année  du  règne  d’Otton  II.  c’eft-à-dire, 
l’an  974.  (aine  Volfang  une  des  lumières  de  ce  fieclc  , 
fut  ordonné  évêque  de  Ratisbonne.  Il  naquit  en  Sua- 
be  de  parais  médiocres , & fut  nommé  au  baptême 
Volfang,  qu’il  traduifoit  en  latin  Lupambulus,  c’cft-à- 
dire  Pas-de-Loup.  Après  avoir  commencé  les  études 
au  monaftere  de  Ricnenou  , il  pafla  à Virsbourg  avec 
Henri  frere  de  Poppon,  qui  en  croit  évêque , &.  qui 
■avoit  fait  venir  d’Italie  un  très-habile  maître  nommé 
Eftienne.  Peu  de  terns  après , c’eft-à-dire , l’an  9 j6.  le 
roi  Otton  I.  donna  l’archevêché  de  Trêves  à Henri 
qui  étoit  fon  parent , & le  nouveau  prélat  emmena 
avec  lui  fon  ami  Volfang.  11  voulut  le  combler  de 
biens  & d’honneurs , &.  lui  donner  après  lui  la  plus 
grande  autorité  dans  le  diocélc  : mais  Volfang’  ne 
voulut  point  d’autre  emploi  que  d’inftruire  la  jeuncf- 
fc:  encore  le  faifoit-il  gratuitement,  refufant  même  ce 
qu’on  lui  offroit,  & nourrilfant  à fes  dépens  les  éco- 
liers pauvres.  Il  n’avoir  pas  moins  foin  des  mœurs  de 
fes  difciples , que  de  leur  inftruétion  ; & lui  - même 
s’abftenoit  de  la  chair , jeûnoir , veilloit  & prioit  beau- 
coup, & ne  portoit  point  d’habits  précieux.  Il  rcfufa 
des  abbayes,  dont  l’archevêque  Henri  voulut  lui  don- 
ner la  conduite  ; & accepta  feulement  d’être  doyen  de 
quelques  chanoines,  qu’il  réduifit  à la  vie  commune 
& à l’étude. 

L’archevêque  Henri  étant  mort  en  964.  Volfang 
avoit  réfolu  de  fe  retirer  en  fon  pays,  pour  quitter  le 
monde  entièrement , comme  il  dcliroit  depuis  long- 
tems.  Mais  Brunon  frere  de  l’empereur  & archevêque 
de  Cologne  le  fit  venir  auprès  de  lui , & lui  offrit  tou- 
tes fortes  d’avantages.  Volfang  les  rcfufa  conftamment  : 
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toutefois  il  demeura  quelque  tcms  auprès  de  ce  prince 
& témoigna  fouvent  depuis , qu’il  n’avoit  gut  res  vû 
de  vertu  pareille  à la  ficnne.  Enfin  Brunon  lui  permit 
de  fuivre  fon  inclination  : il  retourna  en  Suabc,  il  fut 
reçu  avec  une  très-grande  joye  par  fes  parens , qui  le 
regardoicnt  comme  le  foûticn  de  la  famille , & lui  of- 
froicnt  toutes  les  commoditez  temporelles  : mais  il  le» 
v.  fa.  quitta , pour  aller  fe  cacher  dans  le  monafterc  d’Einfid- 
« a(J  fond  d’une  obfcure  foret  -,  & y embraflà  la  vie 
monaftique , fous  la  conduire  de  l’abbé  Grégoire  An- 
glois  de  nailTance  , qui  avoit  tout  quitté  pour  y ve- 
nir fè rvir  Dieu. 

La  réputation  de  Volfang  lui  attira  bien-rôt  plu- 
fieurs  difciples  qui  venoient  des  monafteres  voifins , 
recevoir  fes  inftrudtions;  & fàint  Udalric  étant  venu 
vifiter  à fon  ordinaire  les  moines  d’Einfidlen  , goûta 
tellement  le  mérite  de  Volfang,  qu’il  le  prit  en  affec- 
tion finguliere,  & quelque  tems  après  l’ordonna  prê- 
tremalgré  fa  réfiftance.  Un  jour  comme  Volfangéroit 
en  pricre,  fàint  Otmar  à qui  il  fè  recommandoit  fou- 
vent,  lui  apparut,  & lui  dit:  Vous  fortirez  pauvre  de 
cette  province,  & dans  une  autre,  où  vous  ferez  exi- 
lé pour  la  caufe  de  D.eu , vous  ferez  pourvu  d’un  affez 
jichc  évêché.  Si  vous  y faires  votre  devoir,  vous  en- 
trerez dans  la  vie  éternelle  au  bout  de  vingt-deux  ans, 

& vous  fortirez  de  cette  vie  dans  un  lieu  où  on  hono- 
re ma  mémoire. 

Encouragé  par  cette  vifion  & pouffé  du  zele  de  la 
converfion  des  infidèles , il  fortit  du  monaftereavec  la 
permiffion  de  l’abbé,  te  paffa  dans  la  Pannonie,  pour 
prêcher  les  Hongrois  en  9-71.  MaisPiligrim  évêque  de 
Paffa u , voyant  qu’il  n'y  faifôit  point  de  fruit , le  retira 

de  • 

« 

N 

\ 

Digitized  by  Google 


Livre  civqu  a.nte-sixie’me.'  195 
de  cette  entreprife,  & le  retint  quelques  jours  auprès 
de  lui.  Pendant  ce  féjour  il  reconnut  fi  bien  le  mérité 
de  Volfang,  qu’il  difoiti  fes confidens  : O qu’heureu- 
fe  fera  l’églife  qui  aura  un  tel  évêque:  Je  veux  de- 
mander pour  lui  l’évcché  de  Ratisbone.  On  lui  répon- 
dit : Comment  cet  homme  pauvre  & inconnu  pour- 
ra-t-il obtenir  cette  dignité  préférablement  à tant  de 
perfonnes  illuftresôc  connues  de  l’empereur?  Les  ju- 
gemens  de  Dieu  , reprit  l’évêque , font  bien  differens 
de  ceux  des  hommes.  Je  m’adrefferai  au  marquis , en 
qui  l’empereur  a grande  confiance  , & je  le  prierai  de 
faire  enlorte  , que  fans  avoir  égard  aux  brigues  & en 
vûè  de  la  recompenfe  éternelle,  on  mette  en  cette  pla- 
ce cet  homme  fi  digne,  dequelque  condition  qu’il  loit. 
Lachofe.futainfi  exécutée.  L’empereur  Otton  IL  par 
le  confeil  du  marquis  envoïa  ordre  d’élire  Volfang 
pour  évêque  de  Ratisbone,  &c  enfuite  le  lui  amener 
bon  gré  mal  gré  à Francfort,  où  il  devoir  paffer  la  fête 
de  Noël. 

Lesenvoïez  de  l’empereur  trouvèrent  encore  Vol- 
fan»  auprès  de  l’évêque  de  PalTau  , mais  il  ne  fongeoit 
qu’a  partir  pour  retourner  en  fon  pais.  Aïant  appris 
l’ordre  du  roi , il  vit  bien  que  cette  affaire  étoit  l’ou- 
vrage de  l’évêque  II  fe  rendit  à Ratisbone  avec  les  en- 
voyez, où  le  clergé  & le  peuple  d’un  confentement 
unanime  l’élurent  canoniquement,  & l’envoïerentà 
la  cour  avec  une  députation  de  leur  part.  Ltant  en 
prefence  de  l’empereur  il  fe  profterna  àfespieds, 
proteftant  de  fon  indignité,  mais  le  prince  malgré  fa 
répugnance  l’mveftirdc  l’évêché  par  le  bâton  pafto- 
ral.  Volfang  retournai  Ratisbone,  où  il  fut  intronifé 
par  le  clergé  & le  peuple , & fàcré  par  fon  métropo- 
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litain  Frideric  archevêque  de  Salsbourg  accompagné 
de  fies  (Lffragans.  S.  Vollang  garda  l’habit  & la  vie  1110- 
naftique  dansl’épifeopat. 

Rathier  évêque  de  Verone  tant  de  fois  chaflc&  ré- 
tabli , mourut  enfin  en  cette  année  974.  Ayant  été 
oblige  de  quitter  Liege  en  9^6.  il  demeura  deux  ans 
en  repos,  &:  en  9 \ K-  il  retourna  en  Italie  : où  quelque  • 
tems  après  l’archevêque  Brunon,  par  l’autorité  de 
l’empereur  Otton  I.  fon  frere,  lui  procura  fon  rétablif- 
ft  ment  dans  le  fiége  deVerone.  Rathicr  écrivit  en  ce 
tems-là  un  traité  qu’il  intitula  Phrenefie,  parce  qu'il 
s’y  emportoit  furieulement  contre  Baudriion  fuccef- 
feur  dans  la  chaire  de  Liege.  Car  Rathier  ne  feignoit 
pas  deferraiter  lui-même  d’infenié,  & defediredes 
injures.  Nous  n’avons  plus  de  ce  traité,  mais  nous  en 
avons  deux  autres  deRathier  écrits  dans  le  meme  tems: 
l’un  du  mépris  des  canons,  adrellé  àHubertévêquede 
Parme  i l’autre  efl:  la  concluhonpriieàLiege,c’eft  à- 
dire,  une  proteftation  contre  Ion  expulfion  de  cette 
églile,où  il  rapporte  les  raifonsde  n'y  pas  renoncer 
volontairement.  Le  premier  traité  eft  divifé  en  deux 
parties. Dans  la  première  Rathier  Le  plaint  que  le  cler- 
gé de  Verone  l’a  autrefois  chaflé,  le  voulant  réduire 
pour  toute  fonélion  à la  confecration  & l’application 
du  faint  chrême.  Il  rapporte  plufieurs  canons , pour 
montrer  que  l’évêque  doit  gouverner  le  temporel  de 
l’églife  aufl'i-bien  que  le  fpirituel , & foûtient  qu’il 
doit  pourvoir  à la  lubfiftance  de  fon  clergé,  pour  en 
être  le  vrai  pafteur  , & avoir  moïen  de  s’en  faire  crain- 
dre ou  aimer.  Ce  font , dit-il , les  clercs  qui  partagent 
entre  eux  les  revenus  de  l’églife  , mais  à leur  gré,  félon 
qu’ils  font  les  plus  puifl'ans.  U n’y  a que  les  prêtres 
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fcc  les  diacres  qui  ont  part , pour  avoir  de  quoi  s’en- 
richir ôc  fe  révolter  contre  l’évêque:  pour  le  rendre 
maîtres  des  autres , ôc  les  obliger  à fe  ranger  de  leur 

Î>arti , lous  peine  de  les  chafler  de  l’églife.  Cependant 
es  loudiacres,les  acolytes  ôc  les  autres  moindres  clercs 
nont  pas  de  quoi  vivre,  de  quoi  lervir  ôc  garder  l’é- 
gw-  , de  quoi  étudier  i ôc  ils  s’en  confolent,  en  ne 
ïailant  point  leurs  fonctions , ÔC  efperant  à leur  tour 
traiter  de  meme  les  autres , quand  ils  feront  devenus 
diacres  ou  prêtres.  On  voit  ici  comment  les  fondions 
des  moindres  ordres  ont  commencé  à*s’anéantir  faute 
de  rétribution  , parce  que  le  clergé  fuperieur  s’ell  at- 
tribué tout  le  revenu  des  églifes. 

Rathier  s’obje&e  : Eft-ce  donc  le  miniftere  d’un 
évêque  de  mefurer  du  bled  ôc  du  vin , & de  diftri- 
buer  de  l’argent  a des  clercs  > il  répond,  qu’il  n’eft 
pas  nécelTaire  qu’il  le  faffepar  lui-même  : ôc  qu’il  doit 
le  faire  par  des  prêtres  ou  des  diacres,  fuivant  l’ancien- 
ne inftitution.  Il  chercha  enfuite  d’où  vient  ce  mé- 
pris li  général  des  canons,  depuis  le  moindre  laïque 
julquç£  à l’évêque*  & en  trouva  la  caufe  dans  le  refroi- 
dillement  de  la  charité  ôc  la  corruption  des  mœurs,  ^ 
qui  fait  regarder  comme  impoffiblel’obfervation  des 
réglés.  Il  rapporte  plufieurs  exemples  de  la  corrup- 
tion du  clergé  Quand  je  fus,  dit -il,  transféré  à Liege, 
un  évêque  m’objeéloit  les  canons  contre  les  tranfla- 
tions,  Ôc  lui-même  étoit  adonné  au  vin  ôc  au  jeu, 
avoit  des  chiens  ôc  des  oifeaux  pour  la  chalfe,  ôc 
n’obfervoit  point  la  refidence.  J’en  ai  vù  deux  fe  re- 

Îuocher  mutuellement,  que  l’un  portoit  les  armes  ôc 
'autre  avoit  une  concubine:  que  l’un  avoit  commis  un 
adultéré  avant  fon  ordination  , £c  que  l’autre  apres 
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l’ordination  s’étoit  marié.  Et  enfuite  : Suppofez  qu'un 
homme  bigame  avant  la  clericature,  après  le  facer- 
doce  abandonné  à plusieurs  femmes  , guerrier,  parju- 
re, chafleur,  yvrogne  ,foit  mis  fur  le  fîcge  apoftoli- 
quede  Rome,  comme  Dieu  le  peut  permettre:  fi  je 
vais  me  plaindre  à lui  de  quelque  injuflice  , & qu’il 
écrive  pour  ma  défenfe  à celu  qui  m’a  fait  fort  : celui- 
ci  ne  dira- t-il  pas  quM  voit  une  paille  dans  l’œil  de  fon 
frere,  & ne  voit  pas  un  poutre  dans  le  lien?  Mais  un 
tel  pape  ne  le  fera  pas,il  n’ofera  condamner  celui  dont 
leslentimens  font  con  ormes  aux  fiens.  Voilà  d’où 
vient  ce  mépris  fi  général  des  canons  & de  l’évangile 
meme.  On  croit  inutile  d’oblerver  les  moindres  pré- 
ceptes, quand  en  le  lent  coupable  d’avoir  violé  les  plus 
grands. Que  gagnera-t-on  à n’avoir  point  de  chiens  de 
chafle , fi  on  a plufieurs  concubines  f ài  on  s’abftient 
de  donner  des  coups  de  poing  ou  debàton,  &que  l’on 
tué  les  âmes  par  des  abfolutions  injuftes,  ou  par  le 
fçandale.'* 

Il  releve  enfuite  le  malheur  de  ceux  qui  non-feu- 
lement négligent  le  nunifteredela  prédication,  mais 
fel’interdilenteux-n. cmes par  leurs  crimes  fuivant  le 
reproche  de  l’écriture.  Tnfuite  il  ajoute:  Faut  il  après 
cela  nous  étonner  , que  les  feculicrs  ne  foient  point 
frappez  des  menaces  que  nous  tirons  de  l'écriture  ou 
des  canons:  quand  ilsvoyenr  que  nous  rions  en  les 
lifant , &:  que  nous  nous  obfhnons  lesméprifer.  C’eft 
aufli  pourquoi  ils  font  peu  de  cas  de  nos  excommu- 
nications &de  nos  abfolutions,  parce  qu’ils  voient 
que  nous  fommes  nous-mêmes  excommuniez  par  les 
canons. 

Dans  la  fécondé  partie  de  ce  traité , Rathier  infifte 
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fur  l'incontinence  du  clergé , comme  fur  la  principale 
caufe  du  mépris  des  canons.  Car  à peine,  dit-il,  trou- 
ve-t-on quelqu’un  digne  d’être  élu  évcque,  ou  d’im- 
pofer  les  mains  à celui  qui  eft  élu.  Ne  voulant  pas  quit- 
ter ce  vice  d’incontinence  , ils  comptent  le  relie  pour 
rien;  & de-là  vient  que  de  toutes  les  nations  bapti  fées, 
ce  font  les  Italiens  qui  méprifent  le  plus  les  canons  : 
parce  qu’ils  font  les  plus  impudiques,  & fomentent  ce 
vice  par  l’ufage  desragoûrs  & l’excès  du  vin:  enlorte 
que  les  clercs  n’y  font  diftinguez  des  laïques,  qu’en  ce 
qu’ils  fe  rafent  la  barbe  &c  le  haut  delà  tête,  & font  à 
1 ’églife  quelque  fervice,  pour  plaire  aux  hommes  plu- 
tôt qu’a  Dieu. 

Rathier  étant  rétabli  à Verone  , n’y  demeura  pas 
en  repos.  Il  ne  pouvoit  s’empêcher  de  reprendre , 
fuivant  le  devoir  de  fa  charge,  fon  cierge,  qui  ne 
vouloit  pas  fe  corriger,  car  il  n’y  en  avoit  aucun  qui 
ne  fût  concubinaire  public,  ou  encore  pis.  Ilsétoienc 
choquez  de  fon  premier  traité  adrefle  à l’évêque  de 
Parme;  & comme  Rathier  les  prefToit  de  quitter  leurs 
femmes,  fuivant  les  canons  & l’ordre  de  l’empereur: 
la  plupart  alleguoient  leur  pauvreté , qui  leur  rendoit  *' 
ce  fecours  nécelfaire , parce  que  l’églife  ne  leur  don- 
noit  point  de  gages,  lour  y remedier  , Rathier,  prit 
connoiflance  des  biens  de  l’églife  de  Verone;  & il 
trouva  qu’ils  étoient  fuffifans,  s’ils  enflent  été  bien 
partagez.  Mais  ceux  qui  rendoient  les  moins  de  fervi- 
ce à l’églife  en  avoient  de  refte , tandis  que  ceux  qui 
fervoient  le  plus  en  recevoient  peu  ou  rien.  1 1 fi 
quelqu’un  vouloit  s’en  plaindre  , ils  lui  difoient:  J’ai 
attendu  la  mort  de  mes  prédeceffeurs  pour  jouir  de  ce 
que  j’ai  maintenant:  attendez  aufli  la  mienne.  Ilavoic 
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beau  leur  citer  les  canons,  ils  oppofoient  leur  cou* 
tu  me. 

C’eft  ce  qui  l’embarafloit,  quand  il  voulut  tenir  un 
fynode.  Car , dit-il , parlant  à Ion  clergé , on  tien:  les 
fynodes  pour  corriger  ce  qui  s’eft  fait  contre  les  ca- 
nons : & quand  je  les  regardois , je  trouvois  que  vous 
n’en  obferviez  aucun.  Je  voïois  parmi  vous  des  biga- 
mes, des  concubinaires,  des  confpirateurs  , des  par- 
jures, des  yvrognes,  des  ufuriers.  Les  enfans  mêmes 
étoient  irréguliers  comme  bâtards.  En  un  mot  la  caufe 
de  la  perte  de  tout  mon  peuple  eft  le  clergé.  Car  com- 
ment oferois- je  dans  mon  fynode  reprendre  un  laïque 
d’adultere , de  parjure,  ou  de  quelqu’autre  crime, 
le  fouffrant  dans  mes  ecclehaftiques?  Vous  fça vez  que 
j’avois  convoqué  un  fynode,  où  pendant  deux  jours 
l’archipictre  & l’archidiacre  dévoient  .examiner  en 
mon  abfence  ceux  qui  viendroient,  & le  troihéme 
jour  me  rapporter  tout  ce  qu’il  y auroit  â corriger.  Je 
trouvai  qu’on  ne  les  avoit  examinez  que  fur  les  pfeau- 
mes , & qu’on  avoir  trouvé  qu’ils  ne  lesfçavoient  pas 
mal , & la  plupart  mieux  que  moi.  Voilà  le  fruit  du 
fynode. 

Je  les  interrogeai  fur  leur  creance,  & je  trouvai  que 
plufieurs  ne  favoient  pas  meme  le  fymbolc  des  apôtres. 
C’e/L  ce  qui  m’obligea  d’écrire  la  lettre  fynodique  à 
tous  les  prêtres , où  je  leur  ordonne  d’apprendre  les 
trois  fy  mboles , celui  des  apôtres , celui  que  l’on  chan- 
te à lamelfe  &.  celui  de  faint  Athanafe.  Nous  avons 
cette  lettre  fynodique  de  Rathier  : où  il  recommande 
l’obfervationdu  dimanche;  & montre  la  lignification 
morale  de  la  parafeeve  Ôcdufabat,c’eft-à-dire,du  ven- 
dredi&du  famedi.  Il  dit  dans  cette  lettre  : Je  veux  favoir 
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x de  chaque  prctre  s’il  eft-né  libre  ou  de  condition  fervi- 
le.  S’il  eft  né  ou  ordonné  dans  mon  diocéfe,  6c  pour 
quel  titre.  S’il  a été  ferf,  qu’il  montre  fa  lettre  d’aftran- 
cniflement  : s’il  eft  d’un  autre  diocéfe, qu’il  montre  fon 
dimifloire.  Chacun  de  vous  aura , s’il  fe  peut, une  expli- 
cation du  fymbole  6c  de  l’oraifon  dominicale, fuivant 
la  tradition  des  peres , pour  en  inftruire  le  peuple.C’eft 
ce  que  nous  appelions  un  Catechifme.  Enfuite  entre 
les  formules  del’adminiftrationdes  facremens , com* 

Î>rife  aujourd’hui*  dans  le  rituel,  il  marque  l’ordre  de 
a réconciliation  des  penitens,  fuivant  lamefurerefer- 
vée  aux  prêtres  par  les  canons  : ce  qui  montre  qu’il  y 
avoir  des  cas  reiervez  à l’évêque  : 6c  il  dit  enfuite  ex- 
preflement,  que  les  prêtres  peuvent  donner  la  péni- 
tence pour  les  péchez  fecrets  : mais  quant  aux  pcchez 
publics,  ils  doivent  en  faire  leur  rapport  à l’évêque. 
Sçachez,  ajoûte-t-il,  que  nous  n’ordonnerons  per- 
fonne  qui  n’ait  pafle  quelque  tems  dans  un  monaftere 
ou  auprès  d’un  homme  lavant, & ne  foit  un  peu 
inftruit. 

Une  autre  plainte  du  clergé  de  Verone  contre  Ra- 
thier , c’eft  qu’il  avoit  employé  la  part  des  revenus  ec- 
cléftaftiques  deftinée  aux  pauvres,  à rebâtir  leséglifes 
brûlées  par  les  païens  ou  tombées  en  ruine  par  la  né- 
gligence des  mauvais  évêques.  Ceft  à quoi  il  répond 
dans  le  livre  intitulé  apologétique,  &il  foûtient  que 
les  pauvres  pouvant  alors  fe  palier  de  ce  fecours,  il  a 
du  emploier  les  biens  de  l’eglife  â un  befoin  plus 

Î>reflant  Cette  divihon  avec  fon  clergé  arriva  après  la 
a mort  de  Jean  XII  par  l’ordre  duquel  il  avoit  été  ré- 
tabli , par  confequent  l’an  5)74.  Et  c’eft  en  ce  tems 
qu’il  écrivit  l’itineraire , où  il  déclare  â fon  clergé  ^ 


p.  Kfjî 


XLV. 

Autres  écrit» , 
de  Rathier. 


Digitized  by  Google 


Livre  c inqua^t  es  txi  e’m  e.  20$ 
quelques  petits  clercs.  Pour  leur  fubfiftance , il  leur  af- 
lignc  non  pas  des  terres,  mais  certaine  quantité  de  t g.  ’ 
bled , de  vin  & de  légumes;  & ordone  qu’ils  chanteront 
tout  l’oflîae  divin  aux  heures  réglées.  Un  des  clercs  de 
Verone  avoir  marié  ion  fils  en  carême  , & le  mariage 
s’étoit  fairla  nuit  du  dimanche , en  violant  doublement 
les  canons.  L’évêque  Ratifier  leur  impofe  & à tous  ceux 
qui  avoient  commis  des  fautes  ièmblables  une  pénitence 
de  quarante  jours  : déclarant  qu’il  l’accomplira  avec 
eux , pour  ne  les  avoir  pas  repris  plutôt.  Il  exhorte  fes 
• clercs,  puisqu’il  ne  peut  les  refoudre  à quitter  leurs 
femmes,  à ne  pas  engager  leurs  fils  dans  la  clericature, 

& marier  leurs  filles  à des  laïques:  afin  de  ne  pas  per- 
pétuer le  d.iordre  dans  l’églife. 

Nous  avons  quelques  fermons  de  Ratifier  , dont  le  f.iu.u.cf, 
premier  & le  plus  grand  efl:  fur  le  carême.  Il  y blâ-  Sjn,d't' 1641 
me  ceux  qui  alternativement  paiToient  un  jour  ians 
manger  & un  fans  jeûner:  ou  qui  jeûnant  tous  les  jours 
jufiques  au  foir , fe  donnoient  la  liberté  de  manger  la  *.  K,  v 
nuit  avec  excès:  ou  qui  mangeoient  avant  none,qui 
étoit  l’heure  preferite,  crovoient  jeûner  pourvû  qu’ils 
ne  fiflfent  qu’un  repas.  Il  défend  le  famedi  faint  de 
donner  le  baptême  folemncl  avant  la  dixiéme  heure: 
c’eft-à-dire , quatre  heures  du  loir.  Il  reprend  l’erreur  "f  l9‘ 
de  ceux  qui  difoient , que  tous  les  baptifez  feroient  fau- 
vcz } & réfuté  amplement  & iblidcmcnt  ceux  qui  s’i- 
maginoient  Dieu  corporel,  rcnouvellant  l’herefie  des  ».»•*• 
Anrhropomorphites.  Vous  fabriquez,  dit-il , desido-  r *ut-  L mi 
les  dans  votre  cœur , & oubliant  l’immcnfiré  de  Dieu , R***.  *• 
vous  vous  le  figurez  comme  un  grand  roi  aflis  fur  un 
trône  d’or , & les  anges  comme  des  hommes  aîlez 
& vêtus  de  blanc,  tels  que  vous  les  voyez  peints  con- 

Tome  XII.  Ce 
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tre  les  murailles.  Enfuite  il  réfuté  ceux  qui  croyoient 
que  faint  Michel  celebroit  la  meffe  devant  Dieu  le  lun- 
di , & par  cette  raifon  alloient  à fon  églife  ce  jour-là 
plutôt  qu’un  autre  de  la  femaine.  • 

Enfin  Rathier  ne  pouvant  vivre  en  repos  à Verone; 
& ne  s’y  trouvant  pas  en  fureté  : la  quitta  pour  la  der- 
nière fois , & revint  à l’abbaïe  de  Lobes  près  de  Liege, 
où  il  avoit  pafïe  fes  premières  années.  Baudri  évêque 
de  Liege  ctoit  mort  dès  l’an  9 59. &Brunon  archevêque' 
de  Cologne,  avoit  mis  à fa  place  Euracre  Doyen  de 
Bonne.  L’abbé  de  Lobes  étoit  Folcuin , qui  nous  en  a 
laiflcla  cronique.Rathier  lui  envoia  un  écrit  contenant 
les  raifons  qui  le  faifoient  douter  s’il  retourneroit  à Lo- 
bes : mais  en  meme  temps  il  demandoit  des  chevaux  & 
des  gens  pour  l'y  conduire.  On  lui  en  envoya , il  vinr, 
& quelque  tems  après  il  obrint  du  roi  de  France  Lo- 
thairel’abbaïe  de  S.  Amand:  où  ayant  à peine  demeu- 
ré une  nuit,  il  revint  à une  terre  que  l’évêque  lui  avoit 
donnéc.Enfuite  il  obtint  l’abbayed’Haumonr,  & y do- 
ua ce  qu’il  avoit  d’ornemens  &:  de  meubles  précieux. 
Il  fc  brouilla  avec  l’abbé  Folcuin,  qui  dans  fon  hiftoi- 
rel’accufe  de  legereté,  & mêmcdefimonie  j Si  lachofè 
vint  à tel  point , que  Rathier  étant  fotirenu  par  l’évê- 
que de  Liege , Folcuin  fut  obligé  de  quitter  la  place. 
Mais  l\vêque  étant  mort  en  ^71.  Norqucr  Ton  fucccfi- 
fèur  rétablit  l’abbé  Folcuin  , & Rathier  fc  réconcilia 
avec  lui.  Enfin  étant  à Namur  avec  le  comte  en  ^74. 
il  y mourut,  & fut  enterré  à Lobes folcmncllemcnt  en 
évêque.  * * 

Dans  les  derniers  tems  de  fà  vie  il  fit  fon  portrait 
dans  un  écrit,  qu’il  appelle  Conjecture.  Ceft  une  iro- 
nie perpétuelle,  où  il  fc  loue  en  effet , rapporrant  ôc 


y 
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feignant  d’approuver  les  reproches  que  lui  faifoient  fes 
ennemis.  On  y peut  remarquer  ce  qui  fuit.  Il  étoit  fils 
d’un  charpentier,  c’eft  pourquoi  il  aimoit  tant  à bâtir 
ou  à réparer  des  églifès.  Il  étoit  trop  pauvre  pour  avoir 
ni  chapelain  ni  valet.  Il  étoit  mal  propre  en  fes  ha- 
bits&cn  fa  chaufTure.il  couchoit  le  plus  fouvent  à terre 
ou  fur  un  banc.  Il  faifoit  manger  avec  lui  toutes  for- 
tes de  gens,  & jeünoit  fouvent  jufques  à none  , afin 
de  faire  penitence  pour  les  autres.  Il  nefouffroit  point 
qu’on  lui  baifat  les  pieds.  Il  nefe  mettoit  point  en  pei- 
ne des  médi  lances,  & donna  une  fois  douze  fols  d’ar- 
gent à un  homme  qui  lui  avoitdit  des  injures.  Il  étoit 
tout  occupé  delà  leéture, fuyoit la  multitude, aimoit 
la  folitude,  & ne  dedaignoit  pas  les  travaux  ferviles. 
Il  n’alloit  point  voir  le  roi  ou  les  grands,  ne  leur  de- 
mandoit  rien , & refufoit  même  leurs  prefens.  Il  re- 
prenoir  tout  le  monde,  & mettoit  par  écrit  les  dé- 
fauts, principalement  du  clergé.Ce  font  les  principaux 
traits  du  tableau  de  Rathicr  fait  de  lui-même.  Il  dit 
qu’il  ya  environ  quarante  ans  qu’il  a commencé  à re- 
chercher la  puifïànce,  c’eft-à-dige  l’épifcopat,&  fait 
l’éloge  de  l’empereur  Otton,  ce  qui  convient  à l’an 

?72- 

Nous  avons  une  lettre  importante  de  Rathier  à un 
nommé  Patrie  au  fujet  de  l’euchariftie.  Vous  deman- 
dez, dit-il , fi  j’ai  dit  la  méfié  pendant  une  telle  femai- 
ne  : je  lailTe  à l’apôtre  à juger , qui  de  nous  deux  s’expo- 
fe  à un  plus  grand  danger,  en  recevant  indignement 
Teuchariftie:  moi  très-rarement,  vous  tous  les  jours. 
On  m’a  dit  auffi  que  vous  êtes  feandalifé,  de  ce  que 
j’ai  pris  le  bain  la  veille  de  la  circoncifion  , comme  fi 
on  ne  devoir  pas  fe  purifier  autant  qu’il  cft  pofüble, 
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106  Histoire  Ecclesiastique. 
pour  toucher  les  chofcs  faintes.  Mais  cc  qui  m’afflige, 
c’eft  que  vous  connoiificz  fi  peu  un  facrement  que 
vous  celebrez  fi  fouvenr , & que  vous  le  preniez 
pour  une  fimple  figure.  Croyez-moi , mon  frere  , 
comme  à Cana  de  Galilée  l’eau  fut  changée  en  vin 
véritable  & non  figuratif:  ainfi  ce  vin  devient  de  vrai 
fiang,  & cc  pain  de  vraie  chair.  Que  fi  le  goût  & la 
couleur  qui  demeurent , vous  pcriiiadent  autre chofe  : 
ne  croyez-vous  pas  à l'autoritc  de  l’ccriture,  qui  dit, 
que  l’homme  fut  formé  du  limon  de  la  terre  r L’hom- 
me toutefois  n’a  point  la  figure  de  la  terre  & du  limon, 
il  n’en  a quelafubftance.  Croyez  ici  que  c’eft  le  con- 
traire , & qu’encore  que  la  couleur  & la  faveur  demeu- 
rent, ce  que  vous  prenez  cft  vraie  chair  & de  vrai 
fang.  Mais  vous  demandez  de  quel  corps  eft  cette  lub- 
ftance,  d’où  elle  eft  tirée,  & fi  le  pain  eft  ôté  invifi- 
bkrnent  ou  change  en  chair  : car  voilà  ce  qui  frappe  la 
curiofitéhumainc.lnrerrogeonsi'évançile.  11  rapporte 
lea  paroles  de  l’inftiturion  de  l’euchariftie,  & conclut: 
Voilà  de  quel  corps  eft  cette  chair  & ce  ling  ; d’au- 
tant plus  certainement  que  nous  l’aprenons  par  la  bou- 
che de  la  vérité  même.  Ne  vous  mettez  point  en  peine 
du  refte,  puifqu’on  vous  dit,  que  c’eft  un  myftere  &C 
un  myftere  de  foi.  Si  c’eft:  un  myftere,  on  ne  peut  le 
comprendre , s’il  eft:  de  foi , on  doit  le  croire  & non  pas 
l’examiner. 

En  Efpagne  le  roi  Sanche  le  gros  mourut  après  douze 
ansde régné  en  967.  & Ramir  111.  fon  fils  lui  lucceda. 
Mais  comme  il  n’avoit  que  cinq  ans , fa  tante  Eluire 
princcftè  pieufe  & prudente,,  qui  s’étoit  conlàcrée  à 
Dieu,  gouverna  pour  lui.  Il  eut  paix  avec  les  Sarrafins , 
&;  retira  d’eux  le  corps  du  martyr  S.  Pelage,  que  fou 
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pereleuravoit  demandé,  & l’enterra  à Leon  avec  les 
évêques.  Les  comtes  de  Galice , de  Leon  & de  Caftillc , 
ennuyez  du  gouvernementfoibledeRamir,reconurent 
pour  roi  Bermond  ou  V eremond  fon  coufin,  fils  d’Or- 
dognelll.ce qui  caufa  une  guerre  civile:  mais  Ramir 
mourut  la  quinziéme  année  de  Ton  régné,  & Bermond 
JL  demeura  feulroi  en  g S2-  Ce  roi  donnait  l’églifede 
Corn  poftclle  les  biens  d’un  martyr  tué  par  les  S arrafins.  m 97U 

Car  les  infidèles  aïant  prisSimanca  dans  le  royaume  de  •* 

Leon , paficrent  au  fil  de  l’épée  la  plûpart  des  habitans , 
&emmencrent  captif  le  peu  qui  reftoit,  les  chargèrent 
de  chaînes,  & les  tinrent  en  prilon  deux  ans  & demi: 
pendant  lcfqucls  ils  loüoient  Dieu,  & demeurant  fer- 
me dans  la  foi,  ils  furent  enfin  mis  à mort  par  ordre 
du  roi,  & fouffrirent  le  martyre.  Un  d’eux  nommé 
Sarafin  & au  baptême  Dominique , avoir  quelques  hé- 
ritages à Zamoraj  & comme  il  n’avoit  point  d’heri- 
tiers, le  roi  de  Ramir  s’en  empara.  Mais  le  roi  Bermond 
les  donna  à l’églife  de  Compoftelle , par  une  charte  da- 
tée du  mois  de  Février  Lrc  ioi  j.  l’an  975.  & cinq  évê- 
ques fouferivirenr. 

Du  tems  de  ces  rois  vivoit  faint  Rudcfinde  ou  Ro- 
/ènde évêque  de  Dume.  Il  étoit  de  la  plus  haute  no-  s.  RUd7fmd'e. 
bielle, fils  deGuticreMendés,  & petit  fils  d Ermene-  s^.t.M^rc.t 
gilde,  parent  du  roi  Alfonfcle  grand.  La  mere  du  Ru-  ja.ss.ten./tc. 
definde  étoit  Ilduara  ou  Aldara , illuftre  par  fa  pieté  î 
comme  par  fa  naiflance.  Dans  fon  épitaphe  fon  fils 
la  nomme  Confelïe,  c’eft-à-dire  religieuic,  fuivant  le 
ftile  du  tems , où  l’on  nommoitauili  les  moines  con- 
fclïeurs.  Rudcfinde  naquit  l’an  907.  &furinfi:ruitdans 
les  lettres  & la  pieté  par  Savaric  évêque  de  Dume  : qui 
mourut  vers  l’an  920.  Après  Rodrigue  fon  luccclTeur 
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Rudefinde  fut  ordonné  évêque  du  même  fiége,  quoi- 
qu’il n’eût  encore,  dit-on, que  dix-huit  ans.  Il  fonda 
l’an  p 3 5.  le  monaftere  de  Cclle-neuve  en  Galice , & y 
mit  pour  abbé  Franquilan , qui  avoir  déjà  gouverné 
un  autre  monaftere.  Rudefinde  fit  depuis  ce  tems  fa 
refidcnceà  celui  de  Cclle-neuve,  dont  on  croit  que  les 
moines  étoient  ion  clergé,  & le  foulageoicnt  dans  Tes 
fondions. 

Sifenand  parent  de  Rudefinde,  étoit  alors  évêque 
d’Iria,  dont  le  fiége  fut  depuis  transféré  à Compoftelle. 
Comme  il  négligeoir  fes  fondions, ne  s’adonanrqu’aux 
jeux  & aux  vanitez  du  fiéele , fis  défordres  le  rendirent 
odieux,  non  feulement  à fon  clergé  & fon  peuple, 
mais  aux  grands  & au  roi  Sanche  le  gros  : qui  apres  l’a- 
voir averti  plufieurs  fois,  le  mit  enfin  en  prifon,&  du 
contentement  du  clergé  & du  peuple  lui  fubftitua  Ru- 
definde. C’eft-à-dire  qu’il  l’obligea  à prendre  foin  de 
cette  églife,  & à fupplécr  à l’abfcncc  de  fon  pafteur  : 
mais  Rudefinde  n’en  fut  jamais  pafteur  titulaire,  & 
dans  tous  les  ades  qui  reftenc  de  lui,  il  ne  fe  nomme 
qu’évêque  de  Dume.  La  Galice  étant  alors  attaquée 
parles  Normans,  & le  Portugal  par  les  Arabes,  Ru- 
definde  en  l’abfence  du  roi , aflembla  des  troupes , mar- 
cha contre  les  ennemis , chaflà  les  Normans  de  Galice , 
& repouflà  les  Arabes  dans  leurs  frontières.  Apres  quoi 
il  rentra  vidorieux  à Compoftelle  aux  acclamations 
du  peuple. 

Le  roi  Sanche  étant  mort,l’évcquc  Sifenand  rom- 
pit fis  fers,  fortit  de  fa  prifon,  & la  nuit  de  Noël 
vint  trouver  Rudefinde  comme  ildormoir,  le  mena- 
çant l’cpée  à la  main  de  le  tuer  s’il  ne  quittoit  la  ville 
& ne  lui  cedoit  la  place.  Rudefinde  le  reprit  avec 
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baaucoup  de  gravité,  & lui  prédit  qu’il  mourroit  bien- 
tôt de  mort  violente.  Pour  lui  il  lortit  fur  le  champ 
de  Compoftelle,&  le  retira  au  monallere  defaintjean 
de  Cabrcre  qu’il  avoit  fondé.  Cependant  la  cinquiè- 
me année  du  regnede  Ramir III. c’eft-à-dire l’an  971. 
cent  bâtimcnsNormans,  fous  la  conduite  de  leur  roi 
Gondrede  abordèrent  en  Galice , y firent  de  grands  ra- 
.vages  autour  de  Compollelle,&tuerent  l’évêque  Si- 
fenand.  Rudefmde  eut  foin  de  lui  faire  donner  un  luc- 
cellcur. 

11  continua  de  vivre  dans  fon  monallere  de  Cclle- 
neuve:  où  l’on  dit  même  qu’il  renonça  à fa  dignité,  prie 
l'habir  monaftique , & fc  loumit  à l’obéïlfancede  l’ab- 
bé Franquilan  ; après  la  mort  duquel  il  fut  lui-même 
élû  abbé  de  ce  monallere.  11  en  gouverna  pluficurs 
autres  en  Galice  & en  Portugal  i & ayant  établi  Ma- 
millan  pour  fon  fuccclfeur  à Celle-neuve,  il  mourut 
âgé  de  loixante  & dix  ans  le  jeudi  premier  jour  de 
Mars  5» 77.  On  raconte  un  grand  nombre  de  miracles 
faits  à fon  tombeau. 

Segnorine  fa  parente  étoitabbelïe  de  Balle  au  dio- 
cefe  de  Brague.  Elle  avoit  été  élevée  à Vicira  par  Go- 
dille la  tante,  qui  en  éroit  abbefle,  & fe  conlacra  à 
Dieu,  refufant  la  recherche  d’un  comte  qui  lavouloit 
époulèr.  Etant  abbelTe  elle  transféra  le  monallere  à 
Balle  : & vécut  en  grande  liailon  avec  laint  Rudefindc: 
dont  on  ditmême  qu’elle  apprit  la  mort  aulli-tôt  par 
révélation.  Elle  mourut  à cinquante-huit  ans  le  22. 
d’Avril  982.. 

En  Orient  l’empereur  jean  Zimifqués  ayant  rem- 
porté de  grandes  victoires  fur  les  Bulgares  & les  Rulïes, 
revint  à C.  P.  où  lejpatriarche  avec  le  concile,  j’en- 
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” tends  les  évêques  qui  fètrouvoient  prelcns , vinrent  au 
A-X*  97 5*  devantdelui,&toutcslesperfonnesconftituéesendi- 
gniré , chantant  des  cantiques  de  joie.  Ils  lui  prefen- 
toient  des  couronnes,  & le  prioientde  monter  lur  un. 
char  magnifique,  attelé  de  quatre  chevaux  blancs, 
qu’ils  avoient  préparé  pour  fon  triomphe.  Mais  il  fe 
. conrenta  de  recevoir  les  couronnes,  & de  monter  lur 
un  cheval  blanc, pour  faire  fon  entrée:  faifant  mar-. 
cher  devant  lui  le  char  de  triomphe,  oii  on  avoit  mis 
par  fon  ordre  les  habits  des  rois  des  Bulgares  , & au 
dellus  une  image  de  la  fainte  Vierge,  comme  patro- 
ne  de  Conftanrinoplc.  Enfuite  il  fufpendit  dans  la 
. grande  églife  la  couronc  qu’il  avoit  ôte'e  au  roi  des  Bul- 
gares. Zimifqués  fut  le  premier , qui  fit  mettre  l’image 
du  Sauveur  fur  la  monnoyc,avec  cette  infeription: 
Jefus  Chriftroi  des  rois;  & il  refte  encore  de  ces  mon- 
noyes. 

Enfin  au  retour  d’un  campagne  en  Syrie,  paflànt 
dans  la  Cilicie,  & voyant  quantité  de  belles  terres, 
il  demanda  à qui  elles  appartenoient  ; & ayant  appris 
que  cVroir  à l’eunuque  Bafilc,  accubiteurou  premier 
chambellan,  il  jetta  un  profond  foupir,&dit:  Il  eft 
trille  de  voir  le  tréfor  épui/e  , les  armées  Romaines 
foufïrir,  l’empereur  obligé  à faire  de  grands  voyages; 
& que  le  fruit  de  tant  de  travaux  foit  d’enrichir  un  feul 
eunuque.  Baille  ayant  appris  ce  difeours , ne  le  par- 
donna pas  à l’empereur.  Mais  ayant  gagné  l’offîcier 
qui  lui  lèrvoit  à boire,  il  le  fit  cmpoilonner.  Ainfi 
étant  de  retour  à C.  P.  il  mourut  après  avoir  régné  fix 
ans  & demi  : laifiant  pour  fucceficurs  Bafile  & Confi- 
tantin  fils  de  Romain  le  jeune,  qui  commencèrent  à 
regner  au  mois  de  Décembre  l’an^du  monde  ^484.  in- 
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diction  quatrième , c’eft-à-dirc , l’an  de  J.  C.  g7  5.  Bail- 
le droit  âgé  de  vingt  ans , & Conftantin  de  dix-iept j 
ôc  ils  regnerent  enfèmble  cinquante  ans.  Mais  dans  ces 
commencemens  c’étoit  l’accubiteur  Bafilc  qui  gouver- 
noit  avec  l’impératrice  Théophile  leur  mere,  qu’il  fit 
revenir  de  Ton  exil. 

Quelque  tems  auparavant  le  patriarche  Bafile  ayant 
été  acculé  de  quelque  crime , fut  de'pofë  dans  un  conci- 
le, & AntoineStudite  ordonné  à fa  place  patriarche  de 
Conftantinoplc  5 mais  il  renonça  à fa  dignité  pendant  la 
révolte  de  Bardas , furnommé  Sclerus , c’eft-à  - dire  , 
Dur,  grand  capitaine  maltraité  par  l’eunuque  Bafile  $ 
& le  fiége  de  C.  P.  demeura  quatre  ans  fans  pafteur.  En- 
fin après  la  mort  d’Antoine,  & vers  l’an  g 80.  on  ordon- 
na patriarche  Nicolas  Chryfoberge,  c’eft-à-dirc,  Ver- 
ge d’or,  qui  tint  le  fiége  deC.  P.  douze  ans  & demi.  La 
même  révolte  de  Sclerus  fut  caufc  qu’Agapius  évêque 
d’Alep,  ayant  réduit  Antioche  à l’obéiftance  de  l’empe- 
reur, en  devint  patriarche.  MaisSergiusmétropolitain 
de  Damas  en  étant  chatte  fe  retira  à Rome: où  trou- 
vant l’églife  de  S.  Boniface  & S.  Alexis  prcfque  aban- 
donnée, il  la  demanda  au  pape  Benoît  VII.  pour  y éta- 
blir un  monaftere  5 & l’ayant  obtenue , il  y mit  des  moi- 
nes vivans  félon  la  réglé  de  S.  Benoît.  Il  s’y  retira  avec 
eux , y vécut  quatre  ans , & moùrut  l’onzième  de  No- 
vembre ggi.  âgé  de  foixante  & quatorze  ans. 

En  Angleterre  le  roi  Edgar  étant  mort  en  £7$.  fon 
fils  Edouard  lui  fucceda , malgré  la  réfiftance  de  la  reine 
fà  bc  llc-merc  & de  quelques  feigneurs , qui  vouloient 
faire  régner  Erhelrede  fils  de  cette  princefle.  Mais  faine 
Dunftan  ,faifant  porrer  à l’cr.Ünaire  fa  croix  devant 
lui,  vint  au  milieu  de  rattcmbié*,leur  prefenta  Edoüard, 
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le  ht  élire , le  facra  & lui  tint  lieu  de  pere , tant  que  ce 
jeune  prince  régna,  qui  ne  fut  que  deux  ans  & demi. 
Alors  les  clercs  qui  avoient  été  chaflcz  des  églifes  ca- 
thédrales pour  leur  vie  fcandaleufe  , renouvelèrent 
leurs  plaintes  : difant  qu’il  étoit  bien  rude  de  fe  voir 
chaflez  de  leurs  anciennes  demeures  par  de  nouveaux 
venus  ; & que  chacun  avoit  fujet  d’en  craindre  au- 
tant. Us  éroient  appuyez  de  plufieurs  feigneurs  , en- 
tr’autres  d’Alfier  très-puilTant  dans  le  pays  des  Mer- 
ciens,  qui  renverfà  prefque  tous  les  monafteres  qu’a- 
voit  établis  faint  Ethelvolde  évêque  de  Vincheftrc. 
On  atraquoit  principalement  S.  Dunftan  comme  l’au- 
teur de  cette  réforme. 

Pour  appaifer  ce  trouble , on  affembla  un  concile  à 
Vincheftre,  & S.  Dunftan  y préfida.  Les  clercs  y per- 
dirent leur  caufè  ; & ne  pouvant  fbûtenir  de  préten- 
tion par  aucun  droit , ils  en  vinrent  aux  prières  5 & fai- 
fant  intercéder  pour  eux  le  jeune  roi  & les  feigneurs» 
ils  fupplierent  S.  Dunftan  de  les  rétablir.  Le  faint  hom- 
me demeura  quelque  tems  en  fufpens  fans  leur  répon- 
dre ; mais  il  fut  déterminé  par  un  miracle.  Il  y avoit 
un  crucifix  attaché  contre  la  muraille,  au  fond  du  re- 
feéloir  où  fe  tenoit  le  concile.  On  dit  que  ce  crucifix 
parla,  & dit  diftinétement  : Il  n’en  fera  rien,  il  n’en 
fera  rien.  Le  roi  & les  feigneurs  faifis  de  frayeur  jette- 
renr  de  grands  cris  & commencèrent  à loüer  Dieu:  les 
clercs  furent  confondus. 

La  même  année  ^75.  mourut  Turquetul  abbé  de 
Croiland.  Neuf  ans  auparavant , c’eft-à-dire , en  9 66.  il 
fit  un  dernier  voyage  à Londres , où  il  fut  reçu  avec  une 
joye  incroyable  par  faint  Dunftan  fon  éleve  & fon  an- 
cien ami, &parOfquctul  lonparcnt  archevêque  d’Yorc. 
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En  ce  voyage  il  obtint  deux  privilèges  pour  la  liberté 
& la  fûreté  de  fon  monaftere , l’un  au  roi  Edgar  pour 
le  temporel,  l’autre  des  deux  archevêques  pour  le  fpi- 
rituel.  Ofquetul  archevêque  d’Yorc  mourut  fix  ans 
- après  en  972.  & eut  pour  luccefleur  faint  Ofuald  évê- 
que de  Vorcheftre.  Le  roi  Edgar  & l’archevêque  Dun- 
ftan,  l’obligerent  à prendre  cette  dignité  \ & ce  faint 
Voulut  qu’il  gardât  fon  évcché,  afin  que  les  moines 
qu’il  avoit  mis  dans  la  cathédrale,  perfevera fient  dans 
leur  profeffion  : outre  que  les  Danois  avoient  ravagé 
le  Northumbre. 

Depuis  ce  voyage  de  Londres , l’abbé  Turquetul  ne 
fortit  plus  de  Croiland  j mais  il  s’entretenoit  tous  les 
jours  avec  les  cinq  anciens  touchant  le  premier  état  de 
cette  maifon  *,  & fur  leur  rapport  il  en  fit  écrire  l’hif- 
toire,  que  nous  avons  recueillie  & continuée  par  In- 
gulfe.  Il  établit  dans  fon  monaftere  un  reglement  di- 
gne de  fervir  de  modèle  à d’autres.  Il  divifâ  toute  la 
communauté  en  trois  ordres  : les  jeunes  depuis  l’en- 
trée jufques  à la  vingt  - quatrième  année  de  profef- 
fion, les  autres  jufques  à la  quarantième  année  , les 
anciens  jufques  à la  cinquantième.  Les  jeunes  por- 
toient  tout  le  travail  du  choeur , du  refeéfoir  & des 
autres  offices , s’appliquant  en  tout  à gagner  les  bon- 
nes grâces  des  fuperieurs  que  s’il  s’en  trouvoit  quel- 
qu’un de  rebelle  ou  de  contentieux  , il  étoit  féparé 
& fcvercment  puni.  Ceux  du  fécond  ordre  étoient 
difpenfez  de  la  plupart  des  offices , & appliquez  prin- 
cipalement aux  affaires  & au  gouvernement  de  la 
maifon.  Les  anciens  étoient  déchargez  des  fonctions 
du  choeur  , excepté  les  méfiés , & difpenfez  d’aller 
au  cloître  ou  au  refe&oir , & de  toutes  les  obedien- 
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ces  extérieures,  comme  de  provifeur , de  procureur  , 
de  cellerier  ; mais  pour  ceux  qui  avoient  cinquante  ans 
de  profefïion,  & que  l’on  nommoit  Scmpectes,  on 
leur  donnoit  à chacun  une  chambre  dans  l’infir- 
merie avec  un  garçon  pour  les  fervir,  & un  jeune  frè- 
re, qui  mangeoit  avec  le  pere,  tant  pour  fon.  inftruc- 
tion  que  pour  la  confolation  du  vieillard,  & celui-ci 
alloit  au  choeur,  au  réfectoire  & par  toute  la  maifon , 
quand  & comme  il  lui  plaifoit.  On  ne  lui  parloir  d’au- 
cune affaire  fâcheufe , & on  lui  laifîoit  attendre  en  paix 
la  fin  de  fa  vie. 

Tels  étoient  les  cinq  qui  avoient  vu  la  ruine  du  pre* 
mier  monaftere  deCroiland.,  & qui  vécurent  plus  de 
cent  ans,  le  premier  même  nommé  Clerembaulr,  alla 
jufques  à cent  quarante-huit  tous  eurent  la  confo- 
lation de  mourir  entre  les  bras  de  l’abbé  Turquetul.  Il 
lesfuivit  de  près,  & fur  la  fin  il  n’étoitplus  occupé  que 
de  prières  & d’œuvres  de  charité.  Toutefois  il  vifitoit 
tous  les  jours  les  jeunes  enfans  nobles , que  l’on  élevoir 
chcz  les  clercs  dépendans  du  monaftere j & pour  encou- 
rager ces  enfans , il  faifoit  porter  des  figues,,  des  raifins 
fecs  & d’autres  fruits  dont  il  leur  donnoit  de  petites  re- 
compenfes*  Enfin  il  mourut  l’onzième  de  Juillet  975, 
laiffant  fa  communauté  de  quarante  - fèpt  moines  & 
quatre  freres  convers. 

Le  jeune  roi  Edoüard  étant  un  jour  a la  chafTe,  s’é- 
carta de  fes  gens , & fe  trouva  feul  près  d’un  château,  où 
la  reine  Elfrithe  fa  belle-mcre  faifoit  alors  fa  réfidence 
avec  fon  fils  Ethclrcde-,  Edoüard  ayant  grande  foif , 
s’approcha  de  la  maifon  pour  demander  à boire:  El- 
frithe  vint  au-devant  , & lui  en  prefenta  avec  de 
grandes  careffes,  mais  tandis  qu’il  bûvoit  , elle  le  fit 
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frapper  d’un  couteau  dans  le  ventre.  Se  Tentant  blef- 
fé,  il  piqua  Ton  cheval  pour  s’éloigner  tomba  mort 
peu  de  tems  après.  Elfrithe  le  fît  d’abord  enterrer 
dans  un  lieu  caché  : mais  on  prétend  qu’il  fut  décou- 
vert par  une  lumière  célefte,  & qu’il  y arriva  plufieurs 
miracles.  Ce  qui  le  fît  tranfporter  à une  Tépulture  plus 
honorable  & compter  entre  les  martyrs.  L’églife  en 
fait  mémoire  le  jour  de  Ta  mort  dix-huitiéme  de  Mars. 
C’éroit  1*31197  8-  Edouard  avoit  quinze  ans  & en  avoit 
régné  deux  & demi.  La  pafüon  de  faire  regner  Ethel- 
rede  porta  Elfrithe  à ce  crime  ; mais  clic  en  iît  une  rude 
pénitence  , portant  le  cilicc  pendant  plufîeurs  an- 
nées , couchant  fur  la  terre  & pratiquant  d'autres  auT- 
teritez  j & de  plus  eile  fonda  deux  monaftercs  de 
filles. 

Le  roi  Edouard  avoit  une  focur , qui  eft:  aufïï hono- 
rée comme  fàinte,  fçavoir  Edite  ouEdgite  fille  du  roi 
Edgar  & de  Vilfrcde  dont  il  abufa , quoiqu’elle  eût  pris 
le  voile  pour  s’en  garantir,  comme  il  a été  dit.  Si-tôt 
qu’elle  eut  fait  Tes  couches,  elle  Te  retira  dans  le  mona- 
fîere  de  Vilton  , où  elle  reçut  l’habit  de  la  main  de  fàinr 
Ethelvolde,  & fut  depuis  abbcfTc.  Elle  prit  foin  de  l’é- 
ducation de  fà  fille  Edite,  &du  confentement  du  roi, 
lui  donna  l’habit  monaftique.  Edite  ne  Te  diftingua 
dans  le  monaftere  que  par  Tes  vertus  : elle  rcfufa  trois 
abbayes , que  le  roi  Ton  pere  lui  voulut  donner , & mou- 
rut à l'âge  de  vingt-trois  ans , le  fèiziéme  de  Septem- 
bre 9 84.  L’églife  honore  Ta  mémoire  le  jour  de  fà  mort , 
& on  compte  pour  faintes  trois  autres  princcfies  du 
même  nom,  qui  vécurent  en  Angleterre  dans  le  même 
fiecle. 

Après  la  mort  de  S.  Edouard , Ton  frere  Ethelrcde 
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fut  reconnu  roi.  S.  Dunftan  repugnoit  fort  à cette  élec- 
tion , tant  à caufe  du  crime  qui  y avoir  donné  lieu , qu’à 
caufe  de  la  jeuneft*e  de  ce  prince  : toutefois  il  ne  vou- 
loit  pas  s’y  oppofer , parce  que  c’éroit  le  plus  proche  he- 
ritier $ mais  le  jour  du  (acre  lui  mettant  la  couronne  fur 
la  tête,  on  dit  qu’il  lui  fit  cette  prédi&ion  : Parce  que 
vous  avez  afpiré  au  royaume  par  le  meurtre  de  votre 
frere,  le  glaive  ne  ceffera  point  de  frapper  dans  votre 
maifon,  & de  détruire  votre  race,  jufqu’à  ce  que  vo- 
tre royaume  pafTe  à des  étrangers,  dont  vos  fujets  ne 
connoifTent  ni  les  moeurs,  ni  la  langue.  Ce  furent  les 
Danois  comme  on  verra  dans  la  fuite. 

Sous  ce  régné  qui  fut  de  plus  de  trente  fept  ans , les 
cnfans  des  clercs  qui  avoient  été  chafTez  des  églifès 
d’Angleterre  , renouvelèrent  la  prétention  de  leurs 
peres  qui  étoient  morts.  Ils  avoient  à leur  tête  un  évê- 
que Ecoflois  hardi  & grand  parleur,  avec  lequel  ils 
vinrent  trouver  faint  Dunftan.  Le  faint  archevêque 
affoibli  par  l’âge  & par  les  grands  travaux  qu’il  avoir 
foufferts  pour  l’églife , ne  s’appliquoit  plus  qu’à  la  priè- 
re. Il  leur  dit  rPuifque  vous  renouveliez  cette  querelle 
après  un  fi  long-tems , & venez  m’attaquer  lorfque 
je  ne  cherche  que  le  repos  & le  filence  : je  ne  veux  point 
difputer  contre  vous , je  laifïe  à Dieu  à juger  la  caufe 
de  fon  églife.  Aufti-tôc  la  maifon  croula , le  plancher 
de  la  chambre  manqua  fous  leurs  pieds,  ces  îeditieux 
tombèrent , plufieurs  furent  écrafez  par  les  poutres  : 
/ mais  l’endroit  oü  Dunftan  étoit  avec  les  fiens  ne  fut 

point  endommagé. 

s.  Haroid'mar»  En  Dannemarc  le  roi  Harold  avoit  foûtenu  & étendu 
»y^  ( la  religion  chrétienne  ; mais  fon  fils  Suen , qui  étoit  de- 

i.i ü rt  meurépayen,  le  voyant  vieux  & affoibli  par  l’âge,  cher- 
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cha  les  moyens  de  le  priver  du  royaume  ; & prit  con- 
fcil  de  ceux  que  Ton  perc  avoit  contraints  à cmbrafTer 
le  chriftianifme.  La  conjuration  éclata  tout  d’un  coup , 

& les  Danois  renonçant  à la  religion  chrétienne , re- 
connurent Suen  pour  leur  roi , & déclarèrent  la  guerre 
à Harold.  Quelque  répugnance  qu’il  eut  à prendre 
les  armes  contre  Tes  fujets,  & contre  Ton  fils,  il  réfo- 
lut  de  fc  défendre , mettant  fa  confiance  en  Dieu 
comme  il  avoir  toujours  fait.  Toutefois  il  fut  vaincu 
& blefïe  dans  le  combat  ; & s’étant  embarqué , il  fe 
fauva  à une  ville  des  Sclaves,  qui  bien  que  payens  le 
reçurent , contre  ion  efperance  .*  8c  quelques  jours 
apres  il  mourut  de  fa  blcifure , toujours  fidele  dans  la 
foi  de  Jefus-Chrift.  Il  avoit  régné  cinquante  ans  , il 
fut  le  premier  qui  établit  le  chriftianifme  chez  les  Da- 
nois , & remplit  le  Septentrion  d’églifes  & de  prédica- 
teurs de  lcvangile.  Sa  mort  arriva  le  jour  de  la Touf- 
faints  p8o.  fon  corps  fut  reporté  dans  fon  royaume  à * 
Rofchild,  & enterré  dans  l’églife  de  la  iàinte  Trinité  , 
qu’il  avoit  bâtie  : la  caufe  de  fa  mort  le  fit  regarder 
comme  martyr.  • ° 

L’annee  fuivante  p8i.  mourut  faint  Adalbert  pre-  ir 
mier  archevêque  deMagdebourg  rc'étoit  la  treiziéme  ,^fLn  de'raj« 
annee  de  ion  pontificat;  & il  avoit  obtenu  de  l’empe-  T*<îu'  dcMje- 
reur  Otron  IL  un  privilège , par  lequel  les  moines  qui 
compoioient  le  chapitre  de  Magdcbourg,  avoient  la  j. 

permifliond  élire  1 archevêque.  Aprèsla  mort  de  fàint  * 5 
Adalbert,  le  clergé  & le  peuple  élut  tout  d’une  voix 
pour  archevêque  le  moine  Ochtric „ fameux  pour  fon 
fçavoir , qui  étoit  au  fervice  de  l’empereur:  quoique 
faim  Adalbert  eût  déclaré  publiquement , qu’il  ne 
ieroit  point  ion  fucccfleur.  Car  il  ne  s’accommodoit 
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point  de  Tes  maniérés  : ce  qui  fit  que  plufieurs  fè  reti- 
rèrent de  la  communauté,  parce  qu'Ochtricétoit  maî- 
tre de  l’école.  Les  députez  du  chapitre  de  Magde- 
bourg,  allèrent  en  Italie  trouver  l’empereur  Otton  IL 
& s’adrefTerent  à Gifiler  évêque  de  Mersbourg  , qui 
avoir  grand  crédit  auprès  de  ce  prince:  ils  lui  dirent 
le  fecretde  leur  dépuration,  & il  leur  promit  fes  bons 
ofiiees.  Mais  aïant  dit  à l’empereur  la  nouvelle  de  la 
mort  de  faint  Adalberr  : il  fe  jetta  à Tes  pieds,  & lui 
demanda  pour  lui- même  l’archevêché  de  Magde- 
bourg , comme  la  récompenfe  qu’il  attendoit  depuis  fi 
long-tems  pour  fes  feryiees.  L’empereur  lui  accorda 
aufli-tôt. 

Quand  il  fut  forti , Ochtric  & les  autres  députez  lui 
demandèrent  ce  qu’il  avoir  fait  dans  l’affaire  qu’ils  lui 
avoient confiée.  Il  leur  répondit , qu’il  avoir  bien  de  la 
peine  à faire  les  Tiennes  propres,  tant  la  cour  éroir  cor- 
rompue par  l’intérêt,  & principalement  les  Romains. 
Enfin  il  leur  dit  la  chofe  en  fecrct.  Enfuire  il  pourfuivit 
publiquement  fà  prétention  devant  lepape  Benoît  VIL 
pour  faire autorifer  fa  tranflation.  Lepape  aflembla  un 
concile , & demanda  fi  Gifiler  pouvoir  paffer  à l’arche- 
vêché de  Magdebourg,  attendu  qu’il  n’avoir  point  de 
liège,  & que  celui  de  Mersbourg  lui  avoit  été  ôtée  par 
l’évêque  Hildevard.  Les  juges,  qui  étoient  gagnez, 
prononcèrent  qu’il  le  pouvoir  : airfi  il  eut  l’archevê- 
ché, & l’évêché  de  Mersbourg  fur  fupprimé,  & rcü- 
ni  à celui  d’Halbcrftar.  Ochtric  étant  crifuite  allé  à 
Benevcnt , y tomba  malade  Ôc  y mourut , avec  un 
grand  regret  d’avoir  quitté  Ion  monaflere,  pour  fatis- 
faire  à fon  ambition. 

Le  plus  iWuflre  difciple  de  fàint  Adalbert  de  Mag- 
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debourgfut  faine  Adalbert  de  Prague.  Il  naquit  en 
Boheme , & Ion  pere  nommé  Slaving  éroit  comte  & 
feigneur  de  plufieurs  grandes  terres.  Le  fils  fut  nommé 
au  baptême  Voytiech,  nom  qui  fignifioit  en  Sclavon  la 
confolation  de  l’armée.  Ses  parens  l’ayant  voue  à Dieu 
dans  une  maladie  qui  lui  furvint  en  fon  enfance,  fon 
pere  l’envoïaà  Magdebourg,  pour  être  inftr uir  par  les 
foins  de  l’archevêque  Adalbert*,  & il  eut  pour  maître  le 
moine  Ochtric , qui  avoir  quantité  de  difciplcs.  C ’étoit 
environ  l’an  5773.  & il  fut  neuf  ans  dans  cette  école. 
L’archevêque  lui  changea  de  nom  à la  confirmation , 
& le  nomma  Adalbert  comme  lui.  Pendant  les  études 
il  fe  déroboit  la  nuit  pour  vifiter  les  pauvres,  & leur 
faifbit  de  grandesaumônes , & donnoità  la  priere  le 
temps  des  récréations.  Il  fe  rendit  fort  fçavant  dans 
la  philofophic  humaine. 

Après  la  mort  du  fàint  archevêque,  il  retourna  en 
Bohême , rapportant  beaucoup  de  livres , & entra  dans 
Je  clergé  de  Prague  fous  l’évêque  Dithmar , qui  mou- 
rut peu  de tems après,  fçàvoirl’an  983.  le  fécond  jour 
do  Janvier.  Le  jeune  Adalbert , qui  n’étoit  encore  que 
foudiacre,fèrvoit  avec  lesaurresauxfuneraillesde  l’é- 
vêque.On  s’afTembla  pour  l’élc&ion  du  fuccefieur  près 
de  la  ville  de  Prague,  & le  duc  de  Bohême  Bolellas  le 
pieux  y aiïiftoit  avec  lesfeigneurs  du  pays:  tous  con- 
vinrent qu’ils  ne  pouvoient  choifir  d’évêque  plusdigne 
qu’Adalbcrt  leur  compatriote*,  & malgré  fa  réfiftan- 
ce  ils  l’élurent  le  dix- neuvième  de  Février  la  même 
année  98  3-  Ils  envoyèrent  des  dépurez  à l’empereur  qui 
étoir  à Veronne,  au  retour  de  la  guerre  contre  les  Sarra- 
lins,  pour  lui  demander  la  confirmation  de  cette  élec- 
tion. Adalbert  étoit  avec  eux,  &.  ils  portoient  la  deman- 
TomeXll.  Ec 
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de  du  clergé  & du  peuple  avec  les  ordres  du  duc.  L em- 
pereur leur  accorda  ce  qu’ils  demandoient , & donna  à 
Adalbert  l’anneau  & le  bâton  paftoral  : puis  il  le  fit 
facrer  parVillegifè  archevêque  de  Mayence  , dont  il 
étoit  fuffragant,  & qui  fe  trouva  prefènt.  Etant  de  re- 
tour il  entra  à Prague  nuds  pieds , & fut  intrônifé  avec 
une  grande  joye  de  tout  le  peuple. 

La  fuppreffion  de  l’évêché  de  Mer fhourg  fut  regar- 
dée par  quelques-uns  comme  la  caufe  des  malheurs  qui 
arrivèrent  cette  année  à l’empereur  Otton  j on  préten- 
dit que  S.  Laurent  patron  de  cette  églife  en  vengeoit  le 
deshonneur,  & qu’il  s’en  ctoit  expliqué  à un  faint  per- 
fonnage , à qui  il  avoit  apparu.  Ce  qui  eft  certain , c’eft 
que  l’empereur  ayant  livré  bataille  en  Calabre  aux 
Grecs  & aux  Sarrafins  venus  à leur  fecours,  fut  défait, 
& eut  grande  peine  à fc  fàuver. 

En  ce  combat  périt  Henri  évêque  d’Aufbourg, fils 
du  comte  Bouchard,  qui  après  la  mort  de  faint  Uaalric 
lui  procura  cet  évêché  par  de  mauvaifes  voyes.  Il  n’y 
fut  jamais  paifible,  étant  continuellement  attaqué  par 
les  feigneurs  voilîns,  qui  ufurpoient  le  temporel  de  ion 
églife.  Enfin  pour  s’attirer  la  protection  de  l’empereur , 
il  s’attacha  à fon  fervice,  jufques  à le  fuivre  dans  fès 
voyages  de  guerre.  Il  fit  donc  avec  lui  cette  campagne  j. 
mais  il  ne  parut  plus  apres  le  combat , & on  ne  put  fça- 
voir,  s’il  avoit  été  tué  ou  pris  par  les  Sarrafins.  L’em- 
reur  après  cette  défaite  revint  en  Lombardie,  & tint 
unealTembléeà  Verone,où  il  fit  élire  empereur  fon 
fils  Otton  III.  qui  étoit  en  Allemagne  qui  fut  cou- 
ronné à Aix-la-Chapelle  le  jour  de  Noël  la  même  an- 
née par  Villegife  archevêque  de  Mayence  & Jean  ar- 
chevêque de  Ravenne* 
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Cependant  l’empereur  OctonlI.  retourna  à Rome, 
ou  il  tomba  malade,  &fc /entant à l'extremité,  il  par- 
tagea en  quatre  tour  Ton  argent.  Il  en  donna  un  quart 
aux  églifes , un  aux  pauvres , un  à fa  chere  foeur  Ma- 
thilde , & le  quatrième  à Tes  ferviteurs.  Enfuite  il  fit  fà 
confe/Iion  en  Latin  devant  le  pape  8c  les  prêtres  j 8c 
ayant  reçu  d’eux  l’abfolution,  il  mourut  le  vendredi 
feptiéme  de  Décembre,  ayant  régné  dix  ans  & fept 
mois,  depuis  la  mort  de  fon  pere.  Il  fut  enterré  dans 
le  parvis  de  l’églife  de  faint  Pierre,  8c  devant  fon  fe- 
pulchre,  qui  efl  de  porphyre,  on  peignit  en  mofaï- 
que  un  Chrift  debout,  qui  donnoit  fa  benediélion  à 
ceux  qui  entroient  dans  l’églifè.  Ce  prince  étoit  fort 
inferieur  en  mérité  à l’empereur  Ottonl.  fon  pere. 

Otton  III.  n’avoit  que  quatre  ans  quand  il  fut  cou- 
ronné roi  de  Germanie  i 8c  quelque  tems  après  l’im- 
peratrice-Thcophanie  fa  mere  lui  donna  pour  précep- 
teur le  prêtre  Bernoüard.  Il  étoit  de  la  première  no- 
blefle  de  Saxe , neveu  de  Folcmar , qui  fut  évêque  d’U- 
- treéb  en  5)77.  8c  tint  ce  fiége  douxe  ans.  Cet  oncle  don- 
na le  jeune  Bernoüard  à Ofdag  évêque  d’Hildesheim  , 

• qui  le  mit  fous  la  conduite  de  Tangmar  chef  de  fon 
école:  celui-ci  cultiva  avec  grand  foin  le  beau  naturel 
du  jeune  homme,  en  qui  il  trouva  une  merveilleufe  ou- 
verture pour  les  fciences  8c  pour  toutes  fortes  d’arts. 
Car  il  écrivoit  bien,  il  peignoit,  il  entendoit  les  bâti- 
mens,il  étoit  propre  aux  affaires,  c’étoit  un  genie  uni- 
verfel.  Villegifè  archevêque  de  Mayence  le  tint  quel- 
que tems  auprès  de  lui,  8c  lui  donna  les  ordres,  mê- 
me la  prêtrife.  Après  quoi  Bernoüard  retourna  au- 
près d’Adalberon  comte  palatin  fon  ayeul  maternel; 
qui  bien  qu’il  eût  beaucoup  d'enfans  avoit  pour  lui 
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une  affection  particulière, Bernoüard  étoit  jour  & nuit 
auprès  de  ce  vieillard,  lui  rendant  rous  les  fervices  que 
demandoient  fes  infirmitez  8c  Ion  grand  âge:  8c  l’aflifi- 
ta  ainfi  jufques  à la  fin. 

Après  fa  mort  il  vint  à la  cour  du  roi  Otton , qui 
avoit  alors  fept  ans;  8c  gagna  tellement  les  bonnes 
grâces  de  l’impératrice  Théophanie , que  du  confente- 
ment  de  tous  les  grands,  elle  mit  fous  fa  conduite  le 
jeune  prince.  Bernoüard  s’en  acquita  fi  bien , que  le  roi 
fit  en  peu  de  tems  de  grands  progrès.  Tous  les  autres  le 
flattoient  8c  Pexcitoient  aux  diverti  (Terriens , aufquels  il 
n’étoit  que  trop  porté  par  Ton  âge  : l'imperatrice  elle- 
meme  craignant  de  perdre  l’affeétion  de  Ion  fils , avoit 
une  complaifancc  cxceflive  pour  routes  fes  inclina- 
tions. Bernoüard  croit  le  feul  qui  s‘y  oppofoit , 8c  rete- 
noit  Ton  difciple  par  la  crainte;  mais  avec  tant  d’art, 
qu’il  ne  perdoir  rien  de  Ton  amitié;  & qu’après  la  mort 
de  l’imperarrice  Théophanie , le  jeune  Otton  la  lui 
donna  toute  entière,  comme  à celui  qui  lui  renoirlieu 
de  pere  8c  de  mere.  Bernoüard  lui  faiioit  examiner  les 
confeils  que  lui  donnoient  fes  flatteurs,  l’accoutumant 
de  bonne  heure  à découvrir  les  artifices  de  la  diflimu-  • 
larion.  Auflï  le  prince  avoit  en  lui  fit  principale  con- 
fiance, 8c  lui  faifoit  rendre  par  tous  les  autres  lerelpedt 
* que  meritoit  fa  vertu. 
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CEpendant  s’élevoient  en  Italie  deux  grands  foli-  , 
taires , Romuald  en  Lombardie , & Nil  en  Cala- 
brt.  Romuald  naquit  à Ravenne  de  l’illuftre  famille  Romuaid. 
des  ducs  ; & dans  là  première  jeunette,  cedant  au  pen-  J1**  ?tr 
chant  dcl’age , & abufant  de  la  commodité  des  richcf-  /«.  «j-V1*1- 
fes,  il  s’abandonna  à l’impuretc.  Toutefois  ayant  la 
crainte  de  Dieu  il  s’efforçoit  fou  vent  de  fe  relever, & 
fèpropoloit  défaire  quelque  chofe  de  grand.  Quand  il 
étoit  à la  chatte , s’il  trouvoit  dans  le  bois  un  lieu  agréa- 
ble, il  difoit  en  lui-même:  Qje  des  ermites  feroient 
bien  ici  ! qu’ils  y feroient  en  repos  & à couvert  des  agi- 
tations du  fiécle'.Son  perc  nommé  Sergius  c toit  homme 
du  monde,  & fort  attaché  à fes  interets.  11  avoit  pris 
querelle  avec  un  de  fes  parens  pour  un  pré  qu’ils  fe  dif- 
putoient  ; & voyant  que  fon  fils  Romuald  mollittoic 
dans  cette  affaire,  & avoit  une  extrême  horreur  de  faire 
mourir  ce  parent  j 41  le  menaça  de  le  déshériter.  Enfin 
on  en  vint  aux  mains,  & le  parent  fut  tué  de  la  main 
de  Sergius.  Quoique  Romuald  n’eût  eu  autre  part  au 
meurtre  que  d’y  avoir  été  prefent:  il  en  voulut 
faire  penitence  pendanr  quarante  jours  , & fc  retira 
pour  cet  effet  au  monaftere  de  faint  Apollinaire  de 
Clatte. 

Là  touché  par  les  exhortations  d’un  frcreconvers , 
il  r>.  folut  de  fe  donner  entièrement  à Dieu , & deman- 
da l’habit  monaftique jmais  les  moines  craignant  la  du- 
reté de  fon  pere,  n’ofoient  le  lui  accorder.  Romuald 
s’adretta  donc  à Honeftus  archevêque  de  Ravenne , 
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qui  avoit  etc  abbé  de  Clarté.  Ce  prélat  l’exhorta  à fui- 
vrc  Ton  faint  dcfir,  & recommanda  aux  moines  de  le 
rrt*ftum.  i8i.  recevoir  (ans  hefirer  : ce  qu’ils  firent  appuyez  d’une 
biji.  R**,  telle  autorité.  Romuald  avoit  alors  vingt  ans,  & Ho- 
1 neftus  étoit  entré  dans  le  fiége  de  Ravenne  l’an  5)7 1. 

ut*  n.  7.  d’où  il  s’enfuit  que  Romuald  nepouvoit  être  né  plu^ 
tôt  que  vers  l’an  952.  Il  demeura  environ  trois  ans 
au  monaftere de  Clarté;  mais  voyant  quel’obfervance 
y étoit  relâchée , il  commença  à reprendre  feverement 
les  moines , leur  mettant  la  réglé  devant  les  yeux.  In- 
dignez de  la  hardiertè  de  ce  jeune  homme, ils  réélu- 
rent fa  mort;  & comme  il  fe  levoit  la  nuit  avant  les 
autres  pour  prier,  ils  vouloient  le  précipiter  d’une  ter- 
rarte.  Mais  étant  averti  par  un  des  complices,  il  évita 
le  péril. 

Comme  il  avançoit  déplus  en  plus  dans  le  defir  de 
la  perfection , il  apprit  qu'il  y avoit  près  de  Venife  un 
ermite  nommé  Marin  d’une  haute  fpiritualité.  Ayant 
donc  demandé  le  confentemcnt  de  l'abbé  & des  moi- 
nes de  Clarté , qui  lui  fut  facilement  accordé , il  s’em- 
barqua pour  l’aller  trouver,  & fe  mit  fous  fa  conduite. 
Marin  étoit  un  homme  d'une  grande  fimplicité  & d'u- 
ne grande  pureté , mais  qui  n’avoit  point  eu  de  maître 
dans  la  vie  élitaire.  Il  recitoit  tousles  jours  le  pfeautier, 
& comme  Romuald  ne  fçavoit  rien  quand  il  quitta 
le  monde,  à peine  pouvoit-il  encore  lire  en  ce  tems-là. 
Marin  lui  donnoit  des  coups  de  baguette  fur  la  tête  du 
coté  gauche  pour  le  corriger,  & Romuald  après  l’avoir 
long-tcms  fourtert , lui  dit  enfin:  Mon  maître,  frap- 
pez-moi , s’il  vous  plaît,  du  côté  droit  ; car  je  n’entends 
prelquc  plus  de  l'oreille  gauche.  Marin  admira  là  pa- 
tience , & le  traita  plus  doucement. 


Livre  cinqüànt  e-s  i x iî’me.  zzj- 
Pierre  Urfeole  alors  duc  de  Vende,  croit  monte  à Conv,errcOII 
cette  dignité  par  le  crime.  Vital  Candidien  fbn  pré-  k««  Ulfcole- 
decelfeur  étant  devenu  fufped  aux  Vénitiens , ils  conf- 
pirerent  contre  lui  &réfolurent  de  l’attaquer  dans  Ton 
palais,  & le  tuer  avec  toute  fa  famille.  Mais  comme  il 
fe  tenoit  fur  fes gvdes , ils  s’aviferentde  brûler  la  mai- 
fon  de  Pierre  Urfeole  contiguë  au  palais,  & l’y  firent 
confentir , en  lui  promettant  de  le  faire  duc  : ce  qui  fut 
exécuté.  Pierre  ayant  ainfi  fàtisfait  à ion  ambition,  fut 
touché  du  remords  de  fon  crime , & demanda  confeil  à 
un  abbé  nommé  Guérin , qui  écoit  venu  de  Catalogne, 
allant  en  divers  lieux  faire  des  pèlerinages  de  dévo- 
tion. Il  confulra  auili  Marin  & Romuald  ; & tous  trois 
convinrent,  que  Pierre  devoir  renoncer  non  feulement 
à la  dignité  mal  acquife,  mais  au  monde,  & embrafi- 
fer  la  vie  monaftique.  Il  fe  déroba  donc  fecretement 
à ià  femme  & à fa  famille,  avec  un  de  fes  amis  nom- 
mé Jean  Gradenic:  ils  allèrent  joindre  les  trois  autres, 

& s’étant  embarquez  tous  cinq , ils  arrivèrent  en  Ca- 
talogne au  monaftere  de  làint  Michel  de  Cufàn  , que 
Guérin gouvcrnoitdèsl’an^7j.PierreUrfeoIc& jean  f*'”*/^* 
Gradenic  s’y  rendirent  moines , mais  Marin  & Ro-  f îlt- 
muald  demeurèrent  près  du  monaftere,  continuant  à 
mener  la  vie  éremitique  , à laquelle  ils  étoient  accou- 
tumez, & au  bout  d’un  an  les  deux  autres  le  joigni- 
rent à eux. 

Romuald  fe  diftingua  tellement  par  fon  zele,  qu’il  Sain|™ 
devint  bien  tôt  leur  maître,  & Marin  lui-même  feibû-  eu  cnh^ût> 
mit  à fà  conduire.  Pendant  un  an  Romuald  ne  prit 
pour  nourriture  par  jour  qu’une  poignée  de  poix  chi- 
ches cuits;  & pendant  trois  ans  lui&  Jean  Gradenic 
Vécurent  du  bled  qu’ils  recueilloient  en  labourant  à la 
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main  j redoublant  ainfi  par  leur  travail  la  rigueur  du 
a.  ij.  jcûne.  Romuald  aianr  lûdans  la  vie  des  peres,  que  quel- 
ques-uns jeûnoient  toute  lafèmaine , hors  le  iamedi  Sc 
le  dimanche,  entreprit  de  les  imiter  , & vécut  ainfi 
plus  de  quinze  ans.  Enfuite  il  remit  au  jeudi  le  foula- 
gement  qu’il  prenoit  le  famedi:  taarpour  le  confor- 
mer à l’ufage  del  eglife  Romaine,  que  pour  rendre  le 
jeûne  plus  fupportablc , n’éranr  que  deux  ou  trois  jours 
de  fuite.  Il  fie  depuis  la  réglé  des  ermites  de  jeûner  tous 
les  jours,  hors  le  jeudi  & le  dimanche,  aufquels  ils 
pou  voient  manger  des  herbes,  & ufer  de  toute  forte 
de  boiflon;  mais  pendant  les  deux  carêmes  de  l’année 
Fit*  Rom.  n.  iS.  ils  jeûnoient  toute  la  femaine.  Il  defendoit  aux  autres 
de  paflTer  un  jour  entier  fans  manger,  quoiqu’il  le  fît 
* fouvent  lui-même  ; & difoit  que  quiconque  afpire  à la 

pcrfe&ion,  doit  manger  tous  les  jours  ; cnfbrtc  qu’il 
ait  tous  les  jours  faim. 

Le  comte  Oliban,  à qui  le  monaftcrc  de  Cufàn 
avoit appartenu,  étoit  un  lèigneur  de  Catalogne  char- 
gé de  grands  pechez.  Il  vint  un  jour  voir  S.  Romuald, 
& lui  raconta  toute  fa  vie,  comme  en  confeffion , après 
quoi  le  faint  homme  lui  dit , qu’il  ne  pouvoir  fc  fauver 
qu’en  embraflant  la  vie  monaftique.  Le  comte  en  fut 
furpris,  & dit  que  les  hommes  fpirituels  à qui  il  s’éroit 
déjà  confefTe,  ne  lui  avoient  jamais  confeillé  une  fi  rude 
pcnitence.  Il  fit  venir  des  évêques  & desabbezqui  l’a- 
voient  accompagné,  & après  avoir  délibéré  tous  en- 
fcmble,  ils  vinrent  à l’avis  de  Romuald  :avoüant  que 
la  crainte  les  avoir  empêché  jufques  là  de  donner  au 
comte  ce  confcil.  Alors  Oliban  convint  avec  Romuald 
d’aller  au  Mont-Caffin,  fous  prétexte  de  pèlerinage  , 
& d’y  embrafler  la  vie  monaftique. 

Cependant 
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Cependant  Sergius  pere  de  Romuald , Te  fit  moine 
au  monaftere  de  faint  Severe  près  de  Ravenne , mais 
quelque  tems  après  il  s’en  repentit  & voulut  retourner 
au  monde.Les  moines  en  donnèrent aufii-tôt  avis  âRo- 
muald,  qui  réfolut  d’aller  au  fecours  de  Ton  pere  ; 6c 
chargea  l’abbé  Guérin  & Jean  Gradenic,  de  conduire 
le  comte  Oblian  au  mont-Caffin.  Les  Catalans  appre- 
nant que  Romuald  fongeoit  a quitter  leur  pais , en  fu- 
rent extrêmement  affligez-,  & après  avoir  cherché  un 
moïen  de  prévenir  cetce  perte,  ils  n’en  trouvèrent 
point  de  plus  fur,  que  d’envoyer  des  gens  le  tuer, afin 
d’avoir  au  moins  (es  reliques  pour  la  protection  du 
païs.  Romuald  en  étant  averti , fe  rafii  entièrement  la 
tète,&comme  les  meurtriers  approc^oient  de  facel Iu- 
le, il  fèmità  manger  dès  le  grand  nifetin.  Ils  crurent 
qu’il  avoit  perdu  l’efprit,  & fie  retirèrent  fans  lui  faire 
aucun  mal. 

S’étant  ainfi  fauve  de  leur  dévotion  brutale,,  il  partit 
nuds  pieds  un  bâton  a la  main  : & arriva  â Ravenne  ; 
où  trouvant  fon  pere  réfiolu  au  retour  au  fiécle  , il  lui 
mit  les  pieds  dans  des  entraves , le  chargea  de  fers  & le 
frappa  rudement , jufques  â ce  qu’en  maltraitant  fon 
corps  il  eût  guéri  fon  ame , &:  l’eut  fait  revenir  â fa  pre- 
mière réfolution.  Il  y perfevera,  & mourut  faintement 
quelque  tems  après. 

Pour  le  comte  Oliban  , ayant  laide  fes  terres  â fon  iv. 
fils,  il  partit  pour  l’italie  avec  l’abbé  Guérin  , Jean  ^ToiX^ 
Gradenic  & Marin,  car  Pierre  U 1 feole  étoit  déjà  mort. 

Oliban  menoit  avec  lui  quinze  mulets  chargez  de 
fon  tréfor:  mais  étant  arrivé  au  Mont-Caffin , il  ren- 
voya fes  gens  fort  fupris  &c  fort  affligez.  Marin  s’en 
^lla  peu  de  tems  après  en  Poiulle,  & y demeura  dans  lti' 
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Un  jour  donc, fans  avoir  rien  dit  à perfonne  , il  alla 
chez  des  gens  cj  u i lui  dévoient  de  l’argent,  6c  leur  dit, 
qu’il  avoit  trouvé  une  très  belle  vigne,  & qu’il  vouloir 
l’acheter,  il  prit  d’eux  ce  qu’ils  avoient,  &nonobftant 
fa  fièvre  , il  partit  accompagné  d’un  moine  nommé 
Grégoire, qui  leconduifoit  àlonmonaftere.En  paflant 
line  riviere,  il  fut  tout  d’un  coup  délivré  de  fa  maladie: 
ce  qu’il  prit  pour  une  marque  afîbrée  , que  ce  voyage 
étoit  agréable  à Dieu.  Il  arriva  donc  au  monaftere  de 

U 

Mercure,  6c  entre-autres  grands  perfonnages  il  y trou- 
va Jean,  Fantin  &Zacarie.  Il  fut  furprisde  leur  exté- 
rieur 6c  de  la  pauvreté  de  leurs  habits  i 6c  fon  zele  pour 
la  peifeétion  en  fut  plus  ardent.  Eux  de  leur  côté  , 
voyant  la  fageftede  ce  jeune  homme,la  douceur  de  fa 
voix  dans  la  leéture  , & la  pénétration  de  Ton  efprit  : 
jugèrent  dès-lors, que  non  feulement  il  feroit  un  grand 
progrès  dans  la  vertu,  mais  qu’il  feroit  utile  au  falut 
de  plufieurs  autres. 

Mais  peu  de  tems  après  il  vint  des  lettres  mena- 
çantes de  la  part  du  gouverneur  de  la  province  , por- 
tant que  fi  quelqu’un  écoit.  aflez  hardi  pour  impofer 
les  mains  à ce  jeune  homme  , il  auroit  le  poing  cou- 
pé 6c  le  monaftere  feroit  confifqué.  Les  fuperieurs 
refolurent  donc  de  l’envoyer  fous  un  autre  domina- 
tion , pour  recevoir  le  faint  habit , & il  fe  détermina 
à entrer  dans  le  monaftere  de  Saint  Nazaire.  En 
chemin  il  rencontra  un  Sarrafin , qui  lui  demanda 
qui  il  étoit,  d’où  il  venoir,  6c  où  il  alloit.  Nil  lui  p.i0. 
dit  fimpiement  la  vérité  , 6c  le  Sarrafin  fut  furpis  de 
lui  voir  prendre  une  telle  réfolution , étant  fi  jeune  : 
car  il  n’avoit  pas  trente  ans  , 6c  il  portoit  encore  fon 
habit  feculier  qui  étoit  très  riche.  Tu  devois  atten- 
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dre,  dit-il,  à la  vieillefle,  pour  t’engager  dans  la 
vie  monaftique,fitul’asréfolu.Non,  répondit-il, Dieu 
ne  veut  pas  que  nous  foïons  bons  par  néceflïté:un  vieil- 
lard n’a  plus  la  force  de  le  lervir,  non  plus  que  de  por- 
ter les  armes  pour  fon  prince.  Je  veux  fervirDieu  dans 
ma  jeuneflè,afin  qu’il  honore  ma  vieillefle. Le  Sarrafin 
touché  de  ce  difcours,lui  montra  le  chemin,&  le  quitta 
en  lui  donnant  des  bénédictions,  & l’encourageant  à 
fuivre  fon  deflein.  Nil  fut  faifi  de  crainte,  fongeant 
au  péril  qu’iLavoit  évité  ; & fa  peur  augmenta,  quand 
il  entendit  le  Sarrafin  revenir  en  courant,  & craint 
qu’il  l’attendît.  Celui-ci  l’ayant  joint,  lui  donna  des 
pains  fort  blancs  qu’il  avoir  apportez , voyant  qu’il 
n’avoit  aucune  provifion  , & lui  fit  excufe  de  n’avoir 
rien  de  meilleur  à lui  donner  : mais  en  même  tems  il 
blâma  fa  crainte  & la  mauvaife  opinion  qu’il  avoit  de 
lui. 

f'  *3'  Etant  près  du  monaftere  il  rencontra  un  cavalier  qui 
voulut  le  détourner  d’y  entrer,  difant  mille  maux  des 
moines:  les  traitant  d’avares,  de  glorieux,  degour- 
mans.  Je  tiendrois, dit-il,  tout  entier  avec  mon  che- 
val dans  une  des  chaudières  de  lcurcuifine.  Nil  vou- 
loir lui  répondre  i mais  il  s’enfuit  fins  l’écouter  ; &c  Nil 
entra  enfin  dans  le  monaftere  de  S.  Nazaire.  L’abbé 
& les  moines  le  reçurent*  avec  grande  charité  , &c  le 
voïant  fatigué  du  chemin,  ils  lui  donnèrent  du  poifloo 
& du  vin  : mais  il  fe  contenta  de  pain  & d’eau.  Il 
pria  qu’on  lui  donnât  l’habit  monaftique, à condition 
toutefois  qu’au  bout  de  quarante  jours  il  retourneroit 
au  monaftere, où  il  a voit  d'abord  été  reçu.  L’abbé  vou- 
loit  aufli-tôt  qu’on  l’eût  fait  moine,  lui  donner  le  gou- 
vernement d’un  autre  monaftere  ; mais  Nil  trouva 
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cette  proportion  fi  étrange  que  deflors  il  fit  ferment 
de  naccepter  jamais  aucune  dignité. 

Le  tems  étant  accompli , il  retourna  au  monaftere 
de  Mercure,  où  les  peres  le  reçurent  avec  une  grande 
joie  : particulièrement  Fantin  avec  lequel  il  lia  une 
amitié  très- étroite.  On  en  parla  quelque  tems  après  à 
Jean  fuperieur  de  tous  ces  monafteres-,  qui  aïant 
éprouvé  fon  obéïflance  en  plufieurs  maniérés , en  de- 
meura très-fatisfait,  & le  retint  quelque  tems  auprès 
de  lui.  Enfuite,  du  confentement  des  peres , il  fe  retira 
près  du  monaftere  dans  une  caverne  où  étoit  un  autel 
dédié  à S.  Michel.  Là  il  s’impofa  cette  maniéré  de  vie. 
Depuis  le  matin  jufqu’à  tierce  ils’appliquoità  écrire  , 
car  il  écrivoit  bien  & vîte.  Depuis  tierce  jufques  à 
Texte , il  fe  tenoit  devant  la  croix , recitant  le  pfeautier 
& faifant  mille  génuflexions.  Depuis  Texte  jufques  à 
none,  il  demeuroit  aflis , lifant  & étudiant  l’écriture 
fainte  & les  peres.  Après  avoir  dit  none  & vêpres  , il 
fortoit de  fa  cellule  pour  fe  promener  & fe  relâcher, 
fans  toutefois  fe  détourner  de  Dieu,  qu’il  confideroit 
dans  Tes  créatures , méditant  quelques  paflages  des 
peres.  Après  le  foleil  couché  ilfe  mettoit  à table  & 
mangeoit  ou  du  pain  fec , ou  fans  pain  des  herbes 
cuites,  ou  du  fruit  félon  la  faifon.  Sa  table  étoit  une 
groife  pierre , & fon  plat  un  morceau  de  pot  de  terre, 
il  ne  bûvoit  que  de  l’eau  & par  mefure.  Il  eflayoit 
d’imiter  toutes  les  maniérés  de  vivre  qu’il  lifoitdans 
les  anciens.  Ainfi  il  pafla  jufques  à vingt  jours  fans 
manger  que  deux  fois,  &c  fit  trois  fois  cette  expérien- 
ce. Pendant  un  an  il  ne  but  qu’une  fois  le  mois, 
quoiqu’il  ne  mangeât  que  du  pain  fec:  mais  il  quitta 
cette  pratique  , pour  ne  fe  pas  deflecher  le  poulmon  : 
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car  la  foif  ne  l’incommodoit  que  les  premiers  huit 
jours.  Toutefois  il  pafloit  fouvent  le  carême  fans  boire 
& fans  manger,*ie  prenant  que  la  lainte  communion: 
La  nuit  il  donnoit  une  heure  au  fommeil  pour  la  digef- 
tion  , enfuiteil  recitoit  le  pfeautier  , faifant  cinq  cens 
génuflexions,  puis  il  difoit  les  prières  des  noéturnes 
& des  matines.  Car  il  étoit  perfuadé  qu’un  ermite  doit 
faire  beaucoup  plus  d’exercices  de  pieté  que  celui  qui 
vit  en  communauté.  Son  habit  étoit  un  fac  de  poil  de 
chevre,  qu’il  portoit  un  an:  & fa  ceinture  étoit  une 
corde  qu’il  n’ôtoit  qu’une  fois  l’année,  louffrant pa- 
tiemment la  vermine  qui  le  rongeoit.  Il  n’avoitni  lit, 
ni  fiege,  ni  coffre,  ni  lac  : fon  encrier  étoit  de  la  cire 
appliquée  fur  du  bois.  Tel  étoit  ion  amour  pour  la  pau- 
vreté. 

U n des  freres  le  pria  de  trouver  bon  qu’il  demeurât 
avec  lui,  Ôc  l’aïant  obtenu  à grande  peine,  il  lui  dit  : 
Mon  pere  , j’ai  trois  pièces  d’argent,  que  voulez-vous 
que  j’en  faflè  f Nil  lui  dit  : donnez-les  aux  pauvres , &: 
ne  gardez  que  votre  pfeautier.  Il  le  fit:  mais  après  avoir 
demeuré  quelque  tems  avec  le  faint  homme  , il  s’en- 
nuïa  de  cette  vie  fi  auftere , & commença  â chercher 
querelle  pour  le  mettre  en  colere.  Nil  lui  dit  douce- 
f ment  : Mon  frere,  le  Seigneur  nous  a appeliez  en  paix. 
Si  vous  ne  pouvez  plus  me  fouffrir,  allez  â la  bonne 
heure  où  il  vous  plaira.  Car  je  vois  que  vous  ne  pou- 
vez vous  défaire  de  l’ambition  & du  defir  du  facerdo- 
ce.  L’autre  lui  dit  tout  en  colere  : Rendez-moi  mes 
trois  pièces  d’argent,  & je  m’en  irai.  Qu’avois-je  affai- 
re de  les  donner  aux  pauvres?  Nil  lui  répondit:  Mon 
frere,  écrivez  fur  un  morceau  de  papier  , que  j’en  re- 
cevrai la  rccompenfe  dans  le  ciel,  èc  le  mettez  fur  l’au- 
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tel,  & je  vous  les  rendrai  auffî-tôc.  L'autre  voulut  voir 
comment  Nil,  qui  n’avoit  pas  un  obole , accompliroit 
fa  promeffe , & fit  ce  qu’il  defiroit.  Nil  ayant  reçu  fon 
écrit,  defcenditau  monaftere  de  Cartel,  & y emprun- 
ta trois  pièces  d’argent  qu’il  lui  donna.  Le  mauvais 
moine  fe  retira,  fuivit  fesdefirs,  8c  mourut  quelque 
tems  après.  Mais  Nil  étant  rentré  dans  fa  caverne, 
écrivit  en  douze  jours  trois  pfeautiers , 8c  acquitta  fa 
dette. 

Quelques  années  après  le  bienheureux  Fantin  tom-  MJ. 
ba  dans  une  efpece  d’égarement  d’elpritqui  parut  fur- 
naturel  à ceux  qui  connoifloient  fa  vertu.  Car  ilfortic 
de  fon  monaftere,  Se  alloit  de  côté  Se  d’autre,  faifant 
des  lamentations  continuelles  fur  les  églifes , les  mo- 
nafteres  Se  les  livres.  Il  diloit  que  les  églifes  étoiene 

Îdeines  d ânes  Se  de  mulets , qui  les  profànoicnt  par 
euts ordures:  les  monafteres brûlez  8e  perdus,  les  li- 
vres mouillez  Se  devenus  inutiles,  en  forte  qu’on  n’au- 
roit  plus  dequoilire.  Quand  il  rencontroitundes  frè- 
res de  fon  monaftere , il  le  pleuroit  comme  mort.  Se 
difoit  : C’eft  moi  qui  t’ai  tué  mon  enfant.  En  parlant 
ainfi  il  ne  vouloit  ni  loger  fous  un  toit , ni  prendre  de 
nourriture  ordinaire , mais  errant  par  les  deferts,  il  vi- 
voit  d’herbes  fauvages.  On  crut  que  c’étoit  une  prédi- 
ction de  l’incurfioin  desSarrafins,qui  défolerent  le  pais 
peu  de  tems  après  : ou  plutôt  de  la  décadence  des  mo- 
nafteres , 8c  du  relâchement  de  la  difeipline.  Nil  fenfi- 
blementaffligé  de  voir  l’abbé  Fantin  en  cet  état,lefui- 
voit  & s’eftorçoit  de  lui  perfuader  de  rentrer  dans  le 
monaftere  : mais  Fantin  l’affûra  qu’il  n’y  retourneroit 
point , 8c  qu’il  mouroitbien-tôt , comme  il  arriva  en 
effet. 
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Nil  étant  revenu  â fa  caverne , les  peres  du  mona- 
ftere  de  Fantin  vinrent  le  prier  de  vouloir  bien  venir  ôc 
leur  choihr  un  abbé.  Car  ils  le  connoifloient  allez  pour 
n ofer  lui  propofer  de  l’ctre  lui-même.  Il  entra  dans  le 
monaftere  ôcaffembla  la  communauté  dans  l’églife: 
mais  apres  la  priere,  Luc  frere  du  défunt  abbé  Fantin 
prit  Nil  parles  pieds,  le  conjurant  au  nom  de  Iafainte 
Trinité  ôc  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  faint,  d’etre  leur 
abbé. Nil  retourna  contreLuc  fes  propres  conjurations, 
& le  fit  élire  abbé  : car  quoiqu’il  ne  fût  pas  fort  fçavant 
dans  lesfaintes  écritures,  il  avoir  le  talent  de  gouver- 
ner 6c  une  grande  vertu.  C’eft  ainfi  que  Nil  évita  cêtte 
tentation. 

vu.  Pendant  qu’il  étoit  encore  dans  fa  caverne , il  lui 

vint  un  difciple  nommé  Etienne , homme  d’une  gran- 
p.  49.  de  fimplicité  , mais  d’une  patience  6c  d’une  obéïfiince 
f-  i4  merveilleufe.  Les  Sarrafins  ayant  couru  pendant  un  an 
toute  la  Calabre,  le  bruit  fe  répandit  qu’ils  viendroienc 
aufli  au  canton  de  Mercure , 6c  qu’ils  n’épargneroient 
ni  monafteres  ni  moines.  Tous  fe  réfugièrent  dans 
les  châteaux  les  plus  proches*  6c  Etienne  fe  trouvant  au 
monaftere  de  S.  Fantin , fuivitles  moines,n’ayantpas 
le  tems  de  retourner  à la  caverne.Nil  lui-  meme  voyant 
déjà  la  poufliere  qui  marquoit  la  marche  des  enne- 
mis , ne  voulut  pas  tenter  Dieu , 6c de  cacha  dans  un 
lieu  détourné  : puis  il  «vint  le  jour  fuivant  â fa  caver- 
ne, d’où  ils  avoient  emporté  le  cilice  qu’il  avoit  pour 
changer.  Etant  defeendu  au  monaftere,il  trouva  qu’ils 
y avoient  tout  ravagé*  6c  croyant  qu’ils  avoient  en- 
levé Etienne  , il  réfolut  de  fe  rendre  efclave  avec 
lui.  Mais  il  apprit  qu’il  s’étoit  fauvé  avec  les  moines* 
6c  après  que  les  Sarrafins  furent  paflez , N il  6c  1 tienne 
• : ’ retournèrent 
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retournèrent  à leur  caverne , & reprirent  leur  première 
façon  de  vivre. 

Quelque  tems  après  Nil  ayant  envoyé'  Etienne  à **• 
Rofïàne  pour  acheter  du  parchemin,  il  en  revint  ac- 
compagné d’un  vieillard  nommé  George  , des  prin- 
cipaux de  la  ville,  qui  croyoit  être  appelle  de  Dieu 
à mener  la  vie  folirairc,  & s’offrit  à Nil  pour  faire  ce 
qu’il  lui  plairoit.  Nil  lui  répondit:  Monfrere,ce  n’eft 
pas  pour  notre  vertu  que  nous  demeurons  dans  ce  dé-  M®- 
fèrt  : mais  parce  que  nous  ne  pouvons  porter  la  réglé 
de  la  vie  commune,  nous  nous  fommes  féparez  des 
hommes,  comme  des  le'preux.  Vous  faites  bien  de  cher- 
cher votre  fàlut:  allez  donc  à quelque  communauté , 
où  vous  trouverez  le  repos  de  l’ame  & du  corps.  Mais 
George  demeura  ferme , & ne  voulut  point  quitter  le 
faint,  qui  conçut  pour  lui  une  affe&ion  filiale. 

Enfin  comme  les  Sarrafins  revenoient  de  tems  en  /• 
tems  en  ces  quartiers-là,  & que  la  caverne  étoit  fur 
leur  paffage:  Nil  & fes  difciples  jugèrent  qu’ils  ne  pou- 
voient  y demeurer.  Il  vint  donc  s’établir  auprès  deRof- 
fanc  en  un  lieu  qui  étoit  à lui,  où  il  y avoit  un  oratoire 
de  S.  Adrien.  Là  il  lui  vint  encore  quelques  difciples , 

& par  la  fuite  du  tems  ils  fe  trouvèrent  jufqu’à  douze 
& plus  : en  forte  que  ce  lieu  devint  un  monaftere.  Il  y 
avoit  deux  freresdansle  voifinage,  qui  touchez  d’en- 
vie commencèrent  à médire  de  fàint  Nil , & le  traiter 
d’hypocrite  & d’impofteur  : mais  il  ne  s’en  défendit 
<ju*en  leur  donnant  des  benédidtions  & des  loüangesjôc 
un  jour  qu’ils  l’avoient  extrêmement  maltraité , il  vint 
les  trouver  comme  ils  mangeoient,fe  mit  à genoux,  & 
leur  demanda  pardon.Enfin  il  les  gagna  tellement,  que 
l’aîné  en  mourant  lui  dona  tout  fon  bien,&lui  rccom- 
TomeXïL  G g 
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manda  (on  frcre.  Il  ne  vouloit  point  que  Ton  monal- 
rcrc  eût  rien  au-delà  du  néceflaire,  diiànt  que  ce  fur- 
plus  n’étoit  qu’avarice.  Trois  de  ces  moines  ayant  un 
jour  mangé  hors  de  la  maifon,  il  leur  dit:  Etes-vous 
mes  cfclaves  pour  vous  cacher  ainfi  de  moi?  Vous 
ères  mes  freres,  notre  pain  cfi:  votre  travail  ; & per- 
fonne  ne  vous  contraint  à rien  faire  contre  votre  vo- 
lonté. Sa  communauté  croilfanr,  il  ne  voulut  jamais 
prendre  le  tirre  d'abbé  ou  d’hegumene,  pour  mieux 
obfcrver  le  précepte  de  l’évangile,  de  ne  point  fe  nom- 
mer maître:  mais  il  donna  le  titre  d’hegumene  à d’au- 
tres, dont  le  premier  fut  Proclus,  homme  très- fçavant 
dans  les  auteurs  facrcz  & profanes,  & qui  lailTa  lui- 
même  plufieurs  écrits. 

Un  grand  tremblement  de  terre  qui  arriva  dans  la 
Campanie  8c  la  Calabre,  aianr  prefque  renverf  la  ville 
de  Roflâne , S.  Nil  voulut  aller  voir  ce  dcfàftre  de  fa 
patrie.  Mais  pour  fe  d gtiifer , il  mit  autour  de  fa  tête 
une  peau  de  renard  , qu’il  avoir  trouvée  en  chemin,  & 
portoit  lur  IV  paule  fon  manteau  pendu  à fon  bâton. 
Les  enfans  lui  jetroient  des  pierres,  & crioienr  3prcs 
lui  : Au  caloycr  Bulgare,  d’autres  l’appclloient  Franc 
ou  Arménien.  Le  loir  s’étant  remis  à Ion  état  ordinai- 
re,il  entra  dans  la  grande  églife,  pour  prier  la  fainre 
Vierge  là  parrone , & fur  reconnu  de  quelques  prêtres , 
qui  (è  jctteient  à fes  pieds,  fort  furpris  de  ion  arrivée. 
Après  les  avoir  coniblcz  par  fes  difeours  de  pieté , il 
demeura  avec  un  nommé  Canifcas, dont  il  avoit  été 
difciple,  l’exhortant  à quitter  le  monde,  car  il  avoir 
toujours  mené  une  vie  fort  pure.  Mais  il  ne  put  le 
perluader,  à caufe  de  l’avarice  qui  le  dominoit  ; & il 
mourut  quelque  cems  après,  avec  un  repentir  inu- 
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tilc  de  ne  l’avoir  pas  écouté. 

Il  faifoit  fouvent réflexion  fur  la  douceur  delà  fo- 
lirude,  & le  dégagement  de  la  parfaite  pauvreté, fans 
foins  comme  fans  biens;  & il  trouvoit  qu’en  vivant 
avec  les  autres , loin  d'avancer  dans  la  vertu  on  recule  : t-  ?*• 
leur  converfation  même  lui  ctoir  à charge , parce 
qu’elle  le  détournoit  de  la  contemplation  & de  l’occu- 
pation intérieure.  A ces  penfées  il  oppolbit  ce  précepte 
de  l’Apôtre:  Que  perfonne  ne  cherche  (on  avantage, 
mais  celui  des  autres  pour  leur  falut.  Il  rifolut  donc 
d’éprouver  fes  difciples  par  quelque  commandement 
dérai(onnable;&  s’ils  y obéïfloient  fans  examen,  pren- 
dre le  parti  dedemeurcravec  eux.  Un  jour  après  l’offi- 
ce du  matin,  il  leur  dit:  Mes  Pères,  nous  avons  planté 
trop  de  vignes , & ce  n’cft  qu’avarice  d’avoir  plus  que 
le  niceiïàirc:  venez-en  couper  une  partie.  Ils  y con- 
fentirent,&  ayant  pris  la  coignée  four  fon  épaule  il  les 
mena  à la  plus  belle  de  leurs  vignes  & du  plus  grand 
ra  pport.  Ils  le  fuivirent  tous , & le  mirent  à couper  de- 
puis le  matin  jufqu’à  tierce.  Alors  voyant  leur  obéïf- 
fmee , il  promit  à Dieu  de  ne  les  quirter  de  fa  vie. 

Mais  le  bruit  de  cette  action  s’étant  répandu  d’un  côté 
julques  au  Mont  Athos,  &de  l’autre  jufqu’en  Sicile, 
perionne  n’y  pouvoit  rien  comprendre , & onl’intcr- 
pretoie  diverfemenr.  * ^ 

UnjourcommeilétoitàRoflaneunpeuindifpole,  n en  vfit<!par 
Theophy laéte  métropolitain  deCalabrc  & le  domefti-  U<lç 

que  Leon  tous  deux  gens  d’efprir  & (çavans , vinrent  le  p.  *». 
voir  avec  des  magiftrats , des  prêtres  & une  grande  par^ 
tie  du  peuple  : à deflèin  de  lui  faire  des  queflions  fur 
l’écriture,  plutôt  pour  l’éprouver  que  pours’inftruire. 

Après  qu'ils  le  furent  laluez  & aflis , Nil  donna  au 

Gg  »j 


Digitized  by  Google 


i)6  Histoire  Ecclesiastique. 
domeftique  un  livre  qu’il  avoitàla  main,&  lui  fit  lire 
cette  fentcnce  : que  de  dix  mille  âmes,  à peine  s’en 
trouve-t  il  une  dans  le  temps  préfènr,  qui  forte  entre 
les  mains  des  anges.  Ils  commencèrent  à dire  tout  d’u- 
ne voix:  A Dieu  ne  plaife,  cela  n’eft  pas  vrai:  celui 
qui  l’a  dit  eft  hérétique.  C’cft  donc  en  vain  que  nous 
avons  été  baptifez,  que  nous  adoçons  la  croix:  que 
nous  communions  & portons  le  nom  de  chrétiens.  Nil 
voyant  que  le  métropolitain  & le  domeftique  ne  di- 
foient  rien  à ceux  qui  parloicnt  ainfi , répondit  dou- 
cement : Que  direz-vous  fi  je  vous  montre  que  S.  Ba- 
file,  S.  Chry  foftome,  S.  Ephrcm,  S.  Théodore  Studite, 
S.  Paul  même  & l’évangile  difent  la  même  chofc  ? 
Dieu  ne  vous  a point  d’obligation  de  ce  que  vous  ve- 
nez de  dire.  Vous  n’oferiez  faire  profefTion  d'aucune 
herefic,  le  peuple  vous  lapideroit.  Mais  fçachtz,que 
ii  vous  n’ètes  vertueux  & très-vertueux , vous  n'évitc- 
rez  point  la  peine  éternelle.  Ils  furent  touchez  de  ce 
difeours , & commencèrent  tous  à foupirer  & à dire  : 
Malheursà  nous  pécheurs  que  nous  fommes. 
iuttb.  *.  41.  Nicolas  protofparaire  lui  dit  : Mon  pere , pourquoi 
l’évangile  dit  il  : Celui  qui  donnera  à un  de  fes  moin- 
dres un  verre  d’eau  froide  ne  perdra  pas  fà  récompen- 
fe  : Il  répondit  : Cela  eft  dit  pour  ceux  qui  n’ont  rien , 
afin  que  perfonne  ne  s’exeufe  fur  ce  qu’il  n’a  pas  de  bois 
pour  faire  chauffer  l'eau.  Un  autre  lui  dit  : Mon  pere , 
je  voudrois  fçavoir  fi  Salomon  eft  fàuvé  ou  damne. Nil 
fçachantqucc etoit  un  débauché,  lui  dit:  Et  moi  je 
voudrois  fçavoir  fi  vous  ferez  fàuvé  ou  damné.  Que 
nous  importe  à vous  &c  à moi  que  Salomon  le  foit  ? 
hi4ttb.  t.  x*.  C’cft  pour  nous  qu’il  eft  écrit:  Quiconque  regarde 
une  femme  pour  la  defirer  a déjà  commis  l'adultéré. 
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Quant  à Salomon , nous  ne  trouvons  nulle  part  dans 
l’écriture,  qu’il  fe  l'oit  repenti,  comme  nous  les  trou- 
vons de  Manaffés. 

Un  prêtre  fe  leva  enfuite,  & dit  : Mon  pere,  de  , 

quel  arbre  Adam  mangea- t’il  dans  le  paradis?  Il  ré- 
pondit: D’un  pommier  fauvage.  Tous  fe  prirent  à rire 
& Nil  leur  dit  : N’en  riez  pas,  la  réponfe  eft  confor- 
me à la  demande.  Comment  vous  dirions- nous  ce 
que  l’écriture  ne  nous  a point  découvert?  Au  lieu  de 
penfer  comment  vous  avez  été  formé,  comment  vous 
avez  été  mis  dans  le  paradis,  les  préceptes  que  vous 
avez  reçus  & que  vous  n’avez  pas  gardez  j qui  vous 
a fait  chaflèr  du  paradis  , & comment  vous  pourrez 
y rentrer  : au  lieu  de  tout  cela  vous  me  demandez  le 
nom  dun  arbre,  & quand  vous  l’auriez  appris,  vous 
demanderiez  enfuite  quelle  en  étoit  la  racine,  ou  les 
feüilles  ou  l’écorce,  & s’il  étoit  grand  ou  petit.  Après 
quelques-autres  entretiens,  ils  fe  retirèrent,  & le  mé- 
tropolitain lui-même  dit , que  ce  caloyer  étoit  un 
grand  perfonnage. 

Eupraxius  gouverneur  de  Calabre  avoit  fondé  a rx. 
Rofiane  un  monaftere  de  nues , qui  étant  tombe  en  de-  d>EupraxmSl 
cadence,  Iorfqu’Eupraxius  fut  retourné  à C.  P.  S.  Nil  t • 80. 
avoit  pris  foin  de  le  rétablir.  Toutefois  des  gens  mat 
intentionnez  dirent  à Eupraxius,  que  Nil  avoit  pillé 
ce  monaftere:  ce  qui  lui  fit  écrire  des  lettres  menar 
çantes  contre  le  faint.  Il  revint  en  Calabre  comme  gou- 
verneur, & tous  les  abbezdela  province  vinrent  avec 
des  prefens  le  complimenter  & lui  demander  fa  pro- 
teélion.  Il  n’y  eut  que  Nil  qui  n’y  alla  point,  & de- 
meura en  paix  dans  fon  monaftere , priant  Dieu  pour 
lefalut  du  gouverneur.  Ce  qui  augmenta  beaucoup 
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fon  indignation,  il  chcrchoit  les  moyens  de  la  fàtis- 
faire.  Mais  il  lui  vint  un  ulcéré  qui  le  tourmenta  pen- 
dant trois  ans,  &:  lui  confuma  les  parties  que  l’on  ne 
nomme  point,  avec  une  infection  infuporrable.  Il  re- 
connut que  c’etoit  la  punition  de  fes  débauches,  fè 
repentit  de  Tes  emportemens  contre  le  faint  abbé,  & 
l’envoya  prier  de  le  venir  voir,  & lui  donner  (à  bé- 
nédiction. Le  faint  homme  fè  fit  prier  long-rems  pour 
l’humilicrà  Ion  tour,  & n’y  alla  qu’au  bout  des  trois 
ans,  lorfqu’il  (eût  que  le  mal  attaquoit  déjà  les  parties 
nobles. 

Le  gouverneur  lui  embrafTa  les  pieds  fondant  en  lar- 
mes,& Nil  l’ayahr  relevé,  il  lui  fit  la  confeflion  de  tous 
fes  péchez,  & le  conjura  de  lui  donner  l’habit  monafti- 
que  ; difànr  qu’il  avoir  fait  voeu  d’être  moine.  Le  faint 
, 9S'  lui  re'pondit:Tous  ceux  qui  ont  péché  apres  le  baptê- 
me, font  obligez  fans  aucun  voeu  à cmbrafïèr  la  péni- 
tence: mais  quant  à vous  donner  l’habit,  je  ne  fuis 
qu’un  fimplc  moine  fitns  aucun  ordre  ecclefiaftique. 
Voici  un  métropolitain,  c’étoit  celui  de  fainte  Séveri- 
ne , voici  des  évêques  & des  archimandrites , c’eft  à eux 
d’accomplir  votre  fouhait.  Toutefois  Eupraxius  le 
pria  tant , qu’il  lui  coupa  les  cheveux  de  fa  main  , & le 
revêtit  de  l’habit  monaftique  en  prefence  des  évêques 
& des  abbez.  Alors  le  gouverneur  les  pria  à manger,  8C 
les  fervit  à table  lui-même , tant  il  fe  trouva  de  force. 
Puis  il  diftribua  de  fa  main  aux  pauvres  tout  ce  qu’il 
avoir , ou  le  légua  aux  églifes  : il  affranchit  tous  fesef- 
claves&mourur  trois  jours  après  plein  decomponétion 
& d’efperancc.  Il  avoir  fait  Nil  exécuteur  de  fon  tefta- 
mentrmais  le  faint  homme  ne  voulut  point  s’embarafier 
dans  tant  d’affaires , & s’en  déchargea  fur  le  metropoli 
tain. 
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Il  délivra  pluiieurs  po(Tedez,cn  leur  faifant  faire 
fonction  de  l’huile  par  les  prêtres , ou  les  envoyant  à i 
Rome  aux  tombeaux  des  apôtres:  mais  il  ne  vouloit 
pas  leur  faire  le  moindre  ligne  de  croix  de  fa  main. 
Quelque  répugnance  qu’il  eût  à venir  dans  le  monde, 
& en  voirie  tumulte,  il  ne  laiflbir  pas  dans  l’occafion 
d’inrerceder  pour  le  peuple  auprès  des  magiftrars,  afin 
de  lauver  les  malheureux  opprimez,  & quelquefois 
les  coupables.  Ht  il  ne  craignoit  point  de  fouffrirpour 
cet  effet  la  fatigue  de  marcher  à pied  & les  incommo- 
ditez  des  laitons.  Plufieurs  des  officiers,  qui  venoient 
en  Italie,  lui  offroient  de  grandes  fommes  d'argent, 
pour  la  fubfifiance  de  là  communauté,  ou  pour  les 
pauvres';  mais  il  leur  difoit  : Mes  freres  feront  heu- 
reux, fuivant  le  pfeaume,  s’ils  vivent  du  travail  de 
leurs  mains , & les  pauvres  crieront  contre  vous , com- 
me retenant  leur  bien , & m’admireront  comme  pofTê- 
dant  tour  fans  rien  avoir. 

Un  eunuque  de  la  chambre  de  l’empereur  l’ayant 
prié  de  le  venir  voir , lui  dit  ; Je  n’ai  point  de  parens , 
& j'ai  de  grands  biens  : j’ai  rélôlu  de  les  donner  à Dieu , 
& de  fonder  un  monaftere.  Venez  avec  moi  à Conftan- 
tinople.je  prendrai  le  faint  habit  de  votre  main,  & je 
vous  ferai  convcrfer  familièrement  avec  les  empereurs, 
comme  vous  êtes  ici  avec  moi.  Nil  fit  félon  là  coutu- 
me le  ligne  de  la  croix  fur  fa  poitrine,  & répondit  à 
l'eunuque 3 Votre  defTein  cft  beau  & agréable  à Dieu, 
mais  il  ne  me  convient  pas  de  quitter  mon  défert  & 
les  pauvres  qui  fouffrent  avec  moi , pour  me  prome- 
ner dans  les  villes,  & me  charger  d’affaires.  Manquc- 
t’on  à Conftantinople  de  moines  5c  d’abbez,  pour 
donner  l’habit  à ceux  qui  veulent  quitter  le  monde  ? 


x. 
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Que  fi  vous  voulez  abfolument  que  je  vous  le  donne; 
venez  marcher  dans  la^'oye  étroite  avec  nous.  L'eu- 
nuque infiftoit  à accomplir  fondeffein,&  le  fàintabbé 
l'ayant  quitté,  rcmercioit  Dieu  de  l’avoir  délivré  de 
ce  piege  de  l’ennemi. 

L’archevêque  de  Rofiane  étant  mort, tous  s’accor- 
dèrent qu’il  falloit  furprendre  l’abbé  Nil , & le  forcer 
à remplir  cette  place.  Les  magiftrats  & les  principaux 
du  clergé  marchoicntdéja  pour  exécuter  leur  deflein  : 
mais  quelqu’un  les  prévint , croyant  porter  au  pere  une 
agréable  nouvelle.  Il  le  remercia , & lui  fit  même  don- 
ner un  prefent:  mais  il  fe  retira  au  fond  d’une  mon- 
tagne avec  un  des  moines,  & fe  cacha 'fi  bien  qu’on 
ne  pût  jamais  le  trouver.  Les  prêtres  & les  magiftrats 
qui  étoient  venus  au  monaftere,  après  avoir  bien  cher- 
4 ché  & long-tems  attendu,  s’en  retournèrent  fort  af- 
fligez , & furent  contraints  d’élire  un  autre  archevê- 
que. 

Quelque  tems  après  les  Sarrafins  ayant  fait  une  in- 
curfion  dans  la  Calabre,  S. Nil  fe  retira  danslaforre- 
refle  avec  fes  moines  ; excepté  trois , qui  étant  demeurez 
dans  le  monaftere,  furent  pris  & emmenez  en  Sicile. 
S.  Nil  fongea  à les  retirer , & ayant  amalïe  cent  ta- 
rins d’or  des  revenus  du  monaftere , il  les  envoya  à 
Palcrmc  par  un  frere  fidele , avec  un  mulet  qu’on  lui 
avoit  donné , & une  lettre  adrefïle  à l’écrivain  de  l’é- 
mir, qui  étoit  chrétien  & pieux.  Il  lut  la  lettre  à l’é- 
mir fon  maître,  qui  admira  la  fageffe  & la  vertu  du 
fàint  abbé}  & ayant  fait  venir  les  moines,  il  les  traita 
avec  honneur,  & retint  feulement  le  mulet  pour  fe 
fouvenir  d’eux  : mais  il  les  renvoya  avec  l’argent  &: 
plufieurs  peaux  de -cerfs,  les  chargeant  d’une  lettre 
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où  il  difoit  : C’eft  ra  faute  de  ce  que  tes  moines  ont  été 
maltraitez  ; H tu  t’étois  fait  connoître  à moi,  je  t’au- 
rois  envoyé  une  fauve-garde,  avec  laquelle  tu  n’aurois 
pas  eu  befoin  de  fortir  de  ton  monaftere  5 & fi  tu  vou- 
lois  bien  venir  chez  moi , tu  pourrois  t’établir  dans  tout 
le  pays,  & je  te  traiterois  avec  toutes  fortes  d’honneur 
& de  refpeét. 

Le  faint  homme  prévoyant  que  toute  la  Calabre  al-  Sa;nt^Vt  fer* 
loit  être  ravagée  par  les  Sarrafins , réfblut  d’en  fortir  : £r^.*u  m»"- 
mais  il  ne  voulut  pas  aller  en  Orient , craignant  la  f.lt 
grande  opinion  que  l’on  avoit  de  lui  : car  fa  réputa- 
tion éroit  venue  jufques  aux  empereurs.  Il  aima  donc 
mieux  demeurer  chez  les  Latins,  où  il  croyoitêtre  in- 
connu : mais  il  étoit  par  tout  regardé  comme  un  apô- 
tre. Car  étant  venu  à Capouc,  il  fut  reçu  avec  très- 
grand  honneur  par  le  prince  Pandolfe  & les  premiers 
de  la  ville,  jufques-là  qu’ils  vouloientle  faire  leur  évê- 
que, & l’eufTent  fait,  fl  le  prince  ne  fut  mort.  Mais 
ils  appelèrent  Aligerne  abbé  du  Mont-Caflîn,  & lui 
enjoignirent  de  donner  au  faint  abbé  un  des  monafte- 
res  de  la  dépendance  du  fien  tel  qu’il  voudroit.* 

Saint  Nil  étant  donc  allé  voir  le  fameux  monafte- 
re du  Monr-Cafün,  toute  la  communauté  vint  au-de- 
vant de  lui  jufques  au  pied  de  la  montagne , les  prê- 
tres & les  diacres  revêtus  de  leurs  ornemens  comme 
un  jour  de  fête  , portant  des  cierges  & des  cncen- 
foirs.  Il  guérit  toutes  leurs  maladies  corporelles  & fpi- 
rituelles , & admira  le  bel  ordre  & la  régularité  de  cet- 
te maifon  , qu’il  trouva,  au-deflus  de  celle  des  Grecs. 

Enfuite  l’abbé  Aligerne  & les  principaux  d’entre  les 
moines  le  conduifirent  au  monaftere  qui  lui  étoit  def- 
tiné  : fçtvoir  faint  Michel  en  Valdeluce , où  il  demeura 
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quinze  ans.  L’abbé  & les  moines  le  prièrent  de  venir 
avec  route  là  communauté  au  grand  monaftere,  & 
d‘y  cciebrer  l’office  en  Grec.  D’abord  il  s‘en  exeufoit 
par  humilité,  mais  enfin  il  l’accorda.  Il  compofa  un 
hymne  en  l’honneur  de  S.  Benoît,  comprenant  tous 
Tes  miracles  ; & prenant  toute  fa  communauté  , qui 
étoit  de  plus  de  fôixante  moines,  il  monta  au  Monr- 
Caflin , & y célébra  les  vigiles  d’un  chant  fort  harmo- 
nieux, car  il  y en  avoit  plufieurs  qu’il  avoit  inftruits 
à lire  & à chanter  parfaitement. 

Apres  l’office  tous  les  moines  Latins  vinrent  le 
trouver  avec  la  permiiïion  de  leur  abbé  , & lui  firent 
diverfes  queftions,  fur  les  devoirs  des  moines  & fur  des 
t • partages  de  l’écriture:  & il  leur  répondit  en  latin.  Un 
lui  demanda  : Si  un  fois  l’année  je  mange  de  la  viande 
par  condefcendance  pour  mon  corps,  quel  mal  y au- 
ra-t’il  ? Sainr  Nil  répondit  : Si  vous  vous  portez  bien 
toute  l’année , & qu’une  feule  fois  vous  tombiez  & 
vous  rompiez  une  jambe , quel  mal  y auroit  il  ? Ils  l’in- 
terrogerenr  auffi  touchant  le  jeûne  du  famedi.  Il  ré- 
tom.xtr.  j.  pondif  : Que  celui  qui  mange  ne  méprife  point  celui 
qui  ne  mange  pas,  & que  celui  qui  ne  mange  pas  ne 
condamne  point  celui  qui  mange.  Si  vous  nous  repre- 
nez de  ce  que  nous  ne  jeûnons  pas  le  famedi , prenez 
garde  de  ne  pas  combattre  les  colomnes  de  l’églife  , S. 
Athanafè,  S.  Bafile,  S.  Grégoire,  S.  Chryfoftomc  & 
les  conciles  mêmes.  Nous  faifons  bien  de  ne  pas  jeû- 
ner le  famedi , pour  nous  oppofèr  aux  Manichéens, 
qui  s’affligent  ce  jour- là  en  haine  de  l’ancien  teftament  ÿ 
- mais  nous  ne  nous  abftenons  pas  du  travail,  pour  ne 
nous  pas  conformer  aux  Juifs.  Vous  avez  aufii  rai fon 
de  jeûner  ce  jour-là , pour  vous  préparer  au  dimanche- 
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Aligernc  abbéduMont-Caflinavoit  luccedéiMa- 
jclpot  en  t>4?.  & gouverna  pendant  trente-fepr  ans.  Il 
étoit  de  Naples,  & avoir  été  moine  à feint  Paul  de  Ro- 
me fous  l’abbé  Baudoüin.  Il  s'appliqua  à rétablir  le  mo- 
naftere , qui  ne  s’étoit  pas  encore  relevé  de  la  défla- 
tion arrivée  fous  l’abbé  Berrhier.  Aligernc  fit  revenir 
plufieurs  terres  ufurpées  par  des  feigneurs  voifins , ce 
qui  lui  arrira  de  mauvais  traitemens  : mais  il  fut  pro- 
tégé par  Landolfc  prince  de  Capouc.  Il  repeupla  les 
terres  defertes,  rebâtit  l’églife  & les  lieux  réguliers,  en- 
lorte  que  le  Mont  - Cafiin  fut  comme  renouvelle  de 
fou  rems.  Il  mourut  l’an  ?gd. 

A Rome  le  pape  Benoît  VII.  mourut  le  dixiéme  de 
Juillet  5)8+.  indi&ion  douzième , après  huit  ans  .3c  demi 
de  pontificat , & fut  enterré  à fàinte  Croix  de  Jerufalem. 
Son  fuccefifeur  fut  Pierre  évêque  dePavie,  quiavoitété 
chancelier  de  l’empereur  Otton  II.  Il  changea  de  nom 
parrcfpe£t,  comme  l’on  croît,  pour  S. Pierre*,  & prit 
celui  de  Jean  XIV.  Il  ne  tint  ie  liège  que  huit  mois  : car 
Francon , qui  s'étoit  fair  ordonner  pape  dix  ans  aupara- 
vant fus  le  nom  deBoniface  VII.  revint  de  C.  P.  fur  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Benoît  VII.  Sa  faélion  étant  la 
plus  puiftante,  Jean  XIV.  fut  arrêté  & mis  au  château 
S.  Ange , puis  dépofé,  & au  bout  de  quatre  mois  il 
mourut  de  faim  & de  mifere  dans  certe  prifon  le  ving- 
tième d’Aoûtgtfj.  Ainfi  Boniface  fut  reconnu  prpe 
& tint  le  fiegeonze  mois,  au  bout  delquels  il  mourut 
fubircmenr.  Les  liens  mêmes  le  haïlïbicnt  tellement, 
qu’après  (à  mort  ils  le  percèrent  à coups  de  lances  , 
le  traînèrent  par  les  pieds,  & le  laiflèrent  tout  nud 
dans  la  place  devant  le  cheval  de  Conftantin.  Mais 
le  lendemain  matin  quelques  clercs  ramafferent  ce 
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corps.  Saint  Dunftan  s’étant  mis  en  priere  pour  de-  ( 1 • 

mander  à Dieu  de  lui  faire  connoître  celui  cjui  étoit  N’  ^ 
digne  de  remplir  ce  fiege  : faint  André  lui  apparut , 

& lui  ordonna  de  prendre  Elfege  abbé  de  Bath  , & 
le  làcrer  évêque  de  Vincheftre.  C’étoit  un  grand  per- 
fonnage , & il  fut  depuis  archevêque  de  Cantorbc- 
ri. 

Le  jour  de  l’Afcenfion  17.  de  Mai  5>88-  après  la  Fit*,  n.  41} 
le&ure  de  l’évangile,  fàint  Dunftan  prêcha  à Ion  or-  4 

dinaire  : puis  il  continua  la  mefte  & donna  la  bénédic- 
tion folemnelle  avant  la  communion.  11  exhorta  en- 
core fon  peuple  à fe  détacher  des  choies  de  la  terre } & 
apres  avoir  donné  le  baifer  de  paix , il  ne  put  le  conte- 
nir davantage  , & leur  dit  de  fe  fouvenir  de  lui , & 
que  le  jour  étoit  proche  où  Dieu  l’appelleroit.  Alors 
il  s’éleva  de  grands  cris,  on  vit  couler  des  torrens  de 
larmes  ; & un  prêtre  nommé  Elgar  doébe  & vertueux , 
qui  fut  depuis  évêque,  déclara  que  le  matin  même  il 
avoit  vû  des  anges  dire  à Dunftan  qu’il  fe  tint  prêt 
pour  partir  le  famedi. 

Après  le  dîner  l’archevêque  revint  à lVglife& marqua  * 

lelieudefafépulture.  Comme  il  remontoit  pour  aller  fc 
repofer , ainfi  qu’il  avoit  accoutumé  pendant  l’été  : ceux 
qui  le  fuivoient  en  grand  nombre  le  virent  élevé  de 
terre  & monter  en  l’air.  Ils  en  furent  effrayez  : & étant 
revenu  à bas , il  leur  dit  : Vous  voyez  où  Dieu  m’appelle 
& perfonne  ne  doit  defefperer  de  venir  au  ciel  en  fui- 
vant  mes  traces.  Cherchez  en  tout  à pratiquer  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Ne  vous  mettez  pas  en  peine  de  paroître 
bons , mais  de  l’être  : ni  de  ne  paroître  pas  méchans  , 
mais  de  ne  l’être  pas.  Je  vous  prédis  que  la  nation  An- 
gloife  fouffrira  beaucoup  & long-tems  de  la  part  des 
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étrangers  : mais  à la  fin  la  milèricordc  de  Dieu  fè  ré- 
pandra fur  elle.  En  parlant  ainfi , le  faint  pri  lat  fentic 
que  les  forces  de  Ion  corps  diminuoient  peu  à peu. 
Neanmoins  il  continua  tout  ce  jour-là  & le  vendredi 
fuivant  à inftruire  & confoler  tous  ceux  qui  venoient 
fc  recommander  à lui , & lui  demander  fa  bénédic- 
tion. 

Le  famedi  dix-neuviéme  de  Mai  il  fit  celebrer  de- 
vant lui  les  faints  my  Acres,  & ayant  reçu  le  viatique, 
il  fit  une  fervente  priere  d’a&ion  de  grâces, apres  laquel- 
le il  expira.  Il  fin  enterré  dans  l’églifè  de  faint  Sauveur 
fa  cathédrale,  aif  lieu  qu’il  avoit  marqué  devant  les 
degrez  de  l’autel.  Les  regrets  de  fon  peuple  furent  ex- 
trêmes 5 & il  fe  fit  depuis  à fon  tombeau  un  grand  nom- 
bre de  miracles,  dont  nous  avons  une  hiftoire  fidele, 
par  le  moine  Osberne  qui  vivoit  dans  le  fiécle  fuivant , 
& qui  écrivit  le  premier  la  vie  du  faint.  Saint  Dunftan 
rétablit  les  lettres  en  Angleterre  aufli-bien  que  la  dis- 
cipline monaftiqueron  lui  attribue  plufieurs  écrits, 
dont  il  refte  peu  qui  foient  certainement  de  lui.  L’é- 
glifè honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort. 

L’année  fuivante  pgp-  S.  Adalbert  de  Prague  vint 
à Rome,  confulter  le  pape  comment  il  fc  devoit  con- 
duire, attendu  l’indocilité  de  fon  peuple.  Depuis  qu’il 
étoit  évêque  il  avoit  mené  une  vie  exemplaire  , & s’e- 
toit  parfaitement  acquitté  de  tous  fes  devoirs.  Il  par- 
tagea en  quatre  les  revenus  de  l’églife  félon  les  canons  : 
la  première  pour  les  réparations  & les  omemens  de 
l’églifc , la  fécondé  pour  les  chanoines , la  troifiéme 
pour  les  pauvres,  & la  quatrième  pour  lui.  Il  diftri- 
buoit  de  grandes  aumônes  à toutes  les  fêtes,  & nour- 
rifloit  tous  les  jours  douze  pauvres.  11  avoit  un  lit  de 
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parade , mais  il  couchoft  fur  la  terre  & tout  au  plus  fur 
un  cilice,  dormant  peu  & paffant  la  plupart  de  la  nuit 
en  prières.  Il  obfervoit  comme  les  moines  le  lîlence 
depuis  complies  jufqu'à  prime,  apres  prime  il  donnort 
audience , puis  il  travailloit  de  fes  mains , ou  lifoic  l’écri- 
ture faintc  avec  fes  chapelains.  Il  vilîroit  foigneufement 
les  prifonniers  & les  malades.  Il  prêchoitaffiduëment 

mêloit  dans  fà  conduite  la  feveriré  & la  douceur. 

Mais  fon  peuple  profîroir  peu  de  fes  inftru&ions  : la 
plupart  fembloient  affe&er  de  commettre  les  defor- 
dres  dont  il  vouloit  les  retirer,  & s'obftiner  à leur  per- 
te Voyant  donc , que  loin  de  leur  erre  utile , il  fe  nui- 
foit  à lui-même:  il  réfolut  de  les  quitter,  principale- 
ment pour  trois  fortes  de  pechez  : la  pluralité  des  fem- 
mes , les  mariages  des  clercs , la  vente  des  efclaves 
Chrétiens  aux  Juifs.  Dans  le  même  rems  qu'Adalbert 
ctoit  prêt  à partir  pour  Rome,  il  fe  rencontra  que  le 
moine  Straquaz  vint  à Prague.  Il  étoit  fils  de  Boleflas 
le  cruel  & frere  de  Boleflas  le  pieux  , qui  regnoit  alors 
en  Boheme.  Le  pere  pour  expier  la  mort  de  S.  Vencef- 
las,  donna  ce  fils  à S.  Emmeran  de  Ratisbonne,  où  il 
cmbrafla  la  vie  monaftique.  Il  étoit  donc  venu  après 
plufieurs  années,  par  la  permiflion  de  fon  abbé,  voir 
fon  pais , fes  parens  & le  duc  fon  frere.  L'évêque  Adal- 
bert  l’ayant  pris  en  particulier,  lui  fit  de  grandes  plain- 
tes de  la  malice  de  fon  peuple , des  mariages  inccftueux 
& des  divorces,  de  la  défobéïfïànce  & de  la  négligen- 
ce du  clergé,  de  l’arrogance  & de  la  puiffancc  intolé- 
rable des  feigneurs.  Enfin  il  lui  découvrit  fon  deffein 
d’aller  à Rome  confulter  le  pape,  & ne  jamais  revenir 
à ce  peuple  indocile. 

Il  fe  rencontre  heureufèment,  ajouta- t’il , que  vous 
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' êtes  frcrc  du  duc,  ils  vous  obéiront  plutôt  qu’à  moi , 

An.  p$p.  yous  pourrez  les  réduire  par  l’autorité  de  votre  frere  , 
votre  noblcfle  , votre  fcicnce  & la  faintetc  de  votre 
profeflion  vous  rendent  digne  de  l'épifcopat,  je  vous 
le  ccde  volontiers  -,  & je  folliciterai  le  pape  de  vous  l’ac- 
corder de  mon  vivant.  En  parlant  ainfi  il  lui  mit  en- 
tre les  bras  le  bâton  paftoral  qu’il  tenoit.  Mais  Stra- 
quaz  le  jetra  par  terre  avec  indignation , & dit  : Je  ne 
fuis  ni  digne  ni  capable  de  l’épifcopat  ; je  fuis  moine 
& mort  au  monde.  L’évêque  lui  répondit:  Sçachez  , 
mon  frere,  fçaehez,  que  ce  que  vous  ne  voulez  pas 
faire  maintenanr  à propos,  vous  le  ferez  enfuite , & 
ce  fera  à votre  perte. 

xv.  Adalbert  vint  à Rome  en  p%p.  & le  pape  Jean  XV. 

Rome/*"5"*  * lui  confcilla  de  quitter  fon  peuple  rebelle , plûtôr  que 
de  le  perdre  avec  lui.  Ayant  donc  rélolu  de  pafler  le 
refte  de  fa  vie  en  pays  étranger  , il  commença  par  dif- 
tribuer  tout  fon  argent  aux  pauvres.  L’imperarrice 
Théophanie  mere  d’Otton  II.  qui  regnoit  alors  fe  trou- 
va dans  le  même  tems  à Rome  ; & (cachant  que  l’évê- 
que Adalbert  vouloir  aller  en  pèlerinage  à Jerufalem  , 
elle  le  fit  fecrctemcnt  & lui  donna  tant  d’argent , que 
le  jeune  Gaudcnce  frere  d’Adalbert  le  pouvoir  à peine 
lever  de  terre.  Elle  l’obligeoit  à le  prendre  pour  la  dé- 
pend de  fon  voïage  : mais  le  (àint  évêque  le  diftribua 
tout  aux  pauvres  la  nuit  fuivanre. 

Ayant  renvoyé  fes  gens  en  Bohême , il  changea 
d’habit,  acheta  un  âne,  pour  porter  le  bagage,  & (è 
mit  en  chemin  avec  trois  perfonnes  feulement , pour, 
aller  à Jerufalem.  Il  pafia  au  Monr-Caffin , & y fut  reçu 
avec  honneur,  fans  être  connu.  Quelques  jours  après 
comme  il  en  vouloit  partir,  l’abbé  Manfon fuccelfeur 
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d’A'igerne  le  vint  trouver  avec  les  principaux  dumo-  chr  c&ub:tu 
naftere,  8c  lui  dit:  Vous  entreprenez  un  long  vcïage  8c 
plein  de  grandes  diftraétion  : il  eft  bon  de  quitter  le 
inonde,  mais  il  n’eft  pas  avantageux  de  changer  de 
place  tous  les  jours.  Il  vaut  mieux  fe  fixer  en  un  lieu, 
fuivant  les  maximes  de  nos  peres.  Adalbert  reçut  ce 
confeil  comme  venu  du  ciel,  8c réfolut  de  s’arrêter  au 
Mont-Caffln  pour  y pafler  le  relie  de  fa  vie. 

Mais  un  des  principaux  du  monaftere  lui  dit  un  jour 
avec  plus  d’afteétion  que  de  difcretiomMon  pere,vous 
ferez  très-bien  de  prendre  ici  l’habit  monaftique , 8c 
demeurer  avec  nous  : car  comme  vous  êtes  évêque , 
vous  confacrerez  nos  églifes,8c  ordonnerez  nos  clercs. 

Adalbert  voïant  qu’il  étoit  découvert , fut  fenfible- 
ment  affligé  de  ce  difeours  i 8c  aulïî-tôt  il  alla  à Valde- 
luce  consulter  S.  Nil  fur  ce  qu’il  avoit  à faire.  S.  Nil 
connut  d’abord  par  quel  mouvement  il  agifioit,  8c  die 
depuis,  qu’il  n’avoit  jamais  vû  perfonne  plus  fervent 
dans  l’amour  de  Dieu  que  ce  jeune  homme.  Mais  il  lui 
dit  : Je  vous  recevrois,mon  fils, dans  ma  communauté, 
fi  ce  n’étoit  lui  nuire  fans  vous  fervir.  Vous  voïez  à 
ma  barbe  8c  à mon  habit  que  je  fuis  Grec  8c  étranger; 

8c  le  lieu  que  nous  habitons  appartient  à ceux  que  vous 
quittez  : lî  je  vous  reçois  ils  me  chalTeront,  8c  vous  fe- 
rez encore  plus  incertain  du  lieu  de  votre  retraite.  Je 
vous  confeille  de  retourner  à Rome , 8c  d’aller  trouver 
de  ma  part  l’abbé  Leon  : avec  une  lettre  par  laquelle  je 
le  prierai  de  vous  garder  chez  lui,  ou  du  moins  de  vous 
recommander  à l’abbé  de  S.  Sabas.  / 

Adalbert  étant  revenu  à Rome,  s’informa  du  mo- 
naftere de  l’abbé  Leon , 8c  apprit  que  c’étoit  celui  de 
S.  Alexis.  Leon  voyant  l’épr.Quvçr , le  rebuta  d’abord , 
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Histoire  Ecclesiastique. 

& lui  parla  durement  : mais  le  voïant  ferme,  il  le  me-  ' 
na  au  pape  pour  rtfrrien  faire  que  de  (on  confente- 
ment  , & de  l’avis  des  cardinaux.  Enfin  il  lui  donna 
l’habit  le  jeudi-faint  l’an  990.  fansfçavoir  qui  ilétoit. 
Deux  de  ceux  qui  avoient  fuivi  Adalbert,  l’abandon- 
nerent , voyant  qu’il  vouloit  le  faire  moine  : il  n’y  eut 
que  fon  frere  Gaudence,  qui  lui  demeura  fidèle, & 
embraflà  la  meme  profellion.  Adalbert  s’exerçoit  à l’o- 
béïlTance&à  l’humilité  , fervantaux  travaux  les  plus 
bas  dans  le  monaltere. 

Adaldague  archevêque  de  Brcrne  croit  mort  des  l’an 
pS8.  indiétion  première  le  vingt-huitième  d’Avril , 
après  cinquante-trois  ans  d’épifeopat;  & Libentiuslui 
avoir  fuccedé.  Ce  prélat  tres-favant  & très-vertueux , 
croit  venu  d’Italie  avec  l’évêque  Adaldague , Ôc  le  pa- 
pe Benoît  V.  loi Iqu’il  fut  relégué  en  baxei  & Adalda- 
gue ne  trouva  que  Libentius , à qui  il  pût  confier  le 
gouvernement  du  diocéfe  de  Hambourg.  Il  reçut  le 
pallium  du  pape  Jean  XV.  & lebâtonpaftoraldel’em- 
pereurOtton  Ill.&fut  le  premier  archevêque  deBrême 
confacré  par  fes  fuffragans.  Car  jufques-là  cet  arche- 
vêque croit  facré  par  celui  de  Mayence:  mais  Adalda- 
gue ayant  obtenu  du  pape  Agapet  le  pouvoir  d’ordon- 
ner des  évêques  en  DannemarcÔc  dans  lesautres  pais 
feptentrionaux,  fes  fucccfièurs  furent  ordonnez  par  les 
évêques  de  leur  dépendance. 

Libentius fe trouve  auffi  nommé  Lievizo,  par  une 
corruption  de  fon  nom, venue  apparemment  de  la  pro- 
nonciation des  barbares.  Sa  pureté  étoit  telle,  qu’il  ne 
felailloit  voir  aux  femmes  que  rarement:  fes  jeûnes  le 
rendoienr  toûjours  pâle,fon  humilité  le  faifoit  paroître 
dans  le  cloître  comme  un  fimple  moine  : car  c’étoit 


LivrB  ci vqüante-septie’me.'  zji 
des  moines  qui  fervoienc  lcglife  de  Brême  , comme 
les  autres  qu'ils  avoient  fondez.  Il  le  contentoit  des 
biens  de  fon  églife , fie  n’alloit  gueres  à la  cour  pour  les 
augmenter.  Il  demeuroit  en  repos  chez  lui , tout  oc- 
cupé à gouverner  londiocéle  & à gagner  des  âmes  ; 

& tenoit  dans  une  exaéte  dilcipline  toutes  les  commu- 
n aurez  de  fa  dépendance.  Il  prenoit  loin  par  lui-mc- 
me  des  hôtes  & des  malades , & les  fervoit  en  per- 
fonne  ; quoiqu’il  eût  chargé  Ion  neveu  Libentius  du 
gouvernement  de  l’hôpital.  Tant  que  le  pais  des  Scla- 
ves  lut  en  paix  , il  vifita  fouvent  les  peuples  de  de-là 
l’Elbe , fie  s’acquitta  fidèlement  de  fa  million  chez  les 
paye  ns. 

Cependant  comme  Suen  roi  de  Dannemarcperfrcu^ 
toit  violemment  les  Chrétiens,  l'archevêque  Libentius 
lui  envoïoit  fouvent  des  députez  avec  des  préfens  pour 
l’appaifer:  mais  il  demeura  inexorable.  Quelque  tems 
jfiprcsfaifant  la  guerre  aux  Sclaves,  il  fut  pris  par  deux 
fois,  Se  emmené  chez  eux;  fie  les  Danois  le  rachetèrent 
par  deux  fois.  Enfuite  Heric  roi  de  Sued'e  entra  enDan- 
nemarc  avec  une  armée  innombrable , fie  Suen  lui 
ayant  livré  un  combat  naval , fut  vaincu,  dépoüillé  de 
fon  royaume.  Se  réduit  à s’enfuir. Tous  ces  malheurs  . 

c 1 . . i-  • i r *"r  i1  »•  in- 

turent  regardez  comme  une  punition  divine  de  Ion  « t* 
pa  rricide,fie  de  la  perfécution  qu’il  avoit  faite  auxChré- 
tiens.  Heric  étant  ainli  maître  des  deux  royaumes  de 
Dannemarc  fie  de  Suede,Poppon  évêque  de  Slefvic  alla 
vers  lui  en  ambaflade  de  la  part  de  l’empereur  fie  de 
l’archevêque  de  Hambourg,  pour  traiter  de  la  paix. 

C’étoit  un  faint  homme;  8 c comme  les  barbares  lui  de- 
mandoient  un  miracle  à leur  ordinaire,  on  dit  que  fans 
Jhéliter  il  pin  un  fer  chaud  avec  la  main  , fit  n’en  fut 
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point  brûlé.  Pour  les  perfuader  encore  mieux,  il  fe  re- 
vêtit d’une  chemife  cirée  , ôc  fe  tenant  au  milieu  du 
peuple  , il  y fit  mettre  le  feu.  Enfuite  levant  les  yeux 
ôc  les  mains  au  ciel,  il  la  laifla  brûler  entièrement , ôc 
d’un  vifage  gai  afl'ura  qu’il  n’en  avoit  pas  même  fend 
la  fumée. Plufieurs  milliers  des  payensfe  convertirent 
à ce  miracle,  & le  nom  de  Poppon  demeura  célébré 
chez  les  Danois. 

Un  autre  millionnaire  illuftre  de  Dannemarc  fut  O- 
dincar  l’ancien,  quipiêcha  en  Finlande, en  Zelande, 
enSchonenôc  en  Suède;  ôcconvertit  plufieurs  infidè- 
les. Odincar  le  jeune  fon  neveu  & fon  difciple  étoit  de 
la  race  des  roi  de  Dannemarc , ôc  fi  riche  en  fond  de 
terre , que  de  fon  patrimoine  il  fonda  l’évéché  de  Ri- 
pen  en  Jutland.  Comme  il  étudioit  à Brême,  l’archevê- 
que Adaldague  le  baptifa  de  fa  main;  ôc  fon  fuccelfeur 
Libentius  l’ayant  ordonné  évêque  pour  la  converfion 
des  gentils , il  mit  fon  fiege  à Ripen.  La  fainteté  de  la.. 
vie  le  rendoit  agréable  à Dieu  ôc  aux  hommes,  ôcil 
foutint  courageufement  la  réligion  en  Dannemarc. 
D’autres  faints  perfonnages  allèrent  jufqu’enNorvege, 
ôc  y firent  plufieurs  Chrétiens. 

On  rapporte  à ce  tems-là,  c’ell-à-dire  à l’an  5>8u.la 
converfion  de  Vladimerou  Ylodomir  prince  des  Rufi. 
fes  premier  chrétien.  Il  époufa  Anne  focur  des  empe- 
reursBafile  ôc  Conftantin,queDitmar  nomme  Helene, 
ôcil  ajoute,  que  Vlodomir  embrafla  la  foi  chrétienne 
par  les  exhortations  de  cette  princefTe:  mais  que  fes 
mœurs  ne  répondirent  pas  à fa  créance,  ôc  qu’il  nelaifi. 
fa  pas  d’être  fort  adonné  aux  femmes  ôc  fort  cruel.il  eut 
trois  fils , dont  un  époufa  la  fille  de  Boleflas  duc  de  Po- 
logne , ôc  avec  elle  ce  duc  envoya  e»  Ruflie  un  faint 
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homme  nommé  Reinbern  évêque. de  Colbert  en  Po- 
méranie,qui  n’avoit  pas  moins  de  doétrine  que  de  ver- 
tu. Il  brûla  les  temples  des  idoles,  & pour  abolir  la  fu- 
perftition  d’une  mer  confacrée  aux  démons , il  yjetta 
de  l’eau  benite  & quatre  pierres , fur  lefquelles  il  avoic 
fait  l’ondion  du  faint  chrême.Il  pratiquoitune  grande 
abftinence  & beaucoup  de  veilles,  & gardoit  un  grand 
filence.  Mais  Vlodomir  ayant  avis  que  fon  fils  vouloir 
fe  révolter, pouflé  par  le  duc  de  Pologne  fon  beau-pe- 
re  : le  fit  arrêter  avec  la  princefïe  fa  femme,  & l’évêque 
Reinbern,  qui  mourut  dans  fa  prifon  continuellement 
appliqué  à la  priere. 

Le  roi  Vlodomir  fit  de  grandes  aumônes  pour  rache- 
ter fes  pechez,  & apres  être  arrivé  à une  extrême  vieil- 
lefTe,  il  mourut  & fut  enterré  dans  la  grande  ville  de 
Kiovie  en  l’églife  de  faint  Ciement  près  de  la  reine  fon 
époufe,  & leurs  tombeaux  étoient  élevez  au  milieu  de 
l’églife.  Les  Mofcovites  qui  font  les  RufTes,  comptent 
ce  prince  entre  leurs  faints,  & honorent  fa  mémoire  le 
quinziéme  de  Juillet,  le  regardant  comme  l’apôtre  de 
leur  nation.  Car  encore  que  la  réligion  chrétienne  fut 
entrée  chez  les  RufTes  dès  le  fiécle  précèdent  fous 
Ignace  patriarche  de  C.P.  on  trouve  que  vers  l’an  940. 
ils  exercèrent  de  grandes  cruautez  contre  les  chrétiens, 
particulièrement  les  prêtres  à qui  ils  perçoient  la  tête 
avec  des  clous.  Aufli  on  ne  compte  TétablifTement  fo- 
lide  du  chriftianifme , & la  converfion  entière  de  la 
nation  , que  depuis  le  régné  de  Vlodomir  & la  fin  du 
dixiéme  uecle.  llsonr  toujours  gardé  le  rit  Grec  dans 
les  cérémonies  de  la  religion. 

En  France  il  étoit  arrivé  depuis  peu  d’années  une 
grande  révolution.  Le  roi  Lothaire  mourut  le  fécond 
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jour  de  Mars  9 86. à l’âge  de  quarante-cinq  ans , après 
en  avoir  régné  trente-un,  depuis  lamortdefonpere.il 
laifl'apour  fuccefl'eur  Louis  fon  fils  âgé  d’environ  dix- 
huit  ans,  qui  mourut  après  quinze  mois  de  re^ne  le 
vingt-deuxicme  de  Juin  987.  fans  laifl'er  d’enfans.  Il 
eft connu  fous  le  nom  de  Louis  le  fainéant,  parce  qu’il 
ne  fit  rien  de  mémorable.  Il  laifi’a  un  oncle  nommé 
Charles  fils  de  Louis  d’outremer , que  la  couronne  re- 
gardoit  félon  le  droit  de  la  fuccefiion:  mais  il  étoit 
odieux  aux  feigneurs,  parce  qu’il  avoit  quitté  laFrance, 
pour  s’attachera  l’empereur  Octon.  C’efi:  pourquoi  ils 
aimèrent  mieux  reconnoître  pour  roi  Hugues  Capet 
comte  de  Paris, fils  deHugues  le  grand, petit-fils  de  Ro- 
bert,qui  avoit  régné  du  tems  deCliarles  le  fimple,6c  ar- 
riéré petit-fils  de  Robert  le  fort.  Ainfi  la  fécondé  race 
des  rois  6c  la  poftericé  de  C harlemagne  cefl'a  de  regner 
en  France;  6c  on  vit  commencer  latroifiéme  race, qui 
régné  encore  aujourd’hui.  Hugues  Capet  avoit  envi- 
ron  quarante-fept  ans , quand  il  fut  élii  roi  à Noyon  , 
6c  facré  à Reims  le  troifiéme  de  juillet  987.  par  l’ar- 
chevêque Adalberon  , 6c  il  régna  dix  ans.  Le  premier 
de  janvier  de  l’année  fuivante  988.  il  fit  aulU  couron- 
ner fon  fils  Robert  âgé  de  dix-huit  ans,  pour  lui  aflurer 
la  fuccefiion. 

Le  roi  Lothaire  avoit  laifie  un  fils  naturel  nommé 
Arnoul , qui  étoit  clerc  de  leglifede  Laon. Ce  prince 
indigné  de  l’éledion  de  Hugues  Capet , rappella  en 
Fi  ance  Charles  fon  oncle,  ôc  lui  livra  la  ville  de  Laon, 
ôc  Adalberon  qui  en  étoit  évêque. Arnoul  fut  condam- 
né pour  ce  fujec  dans  un  concile  des  évêques  de  Gaule: 
mais  l’évêque  de  Laon  s’étant  fauvé  de  prilon , vint 
trouver  Hugues,  6c  reconcilia  Arnoul  avec  lui:  enforte 
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que  le  roi  pour  le  gagner  , lui  donna  l’archevêché  de 
Reims , qui  vint  à vacquer  par  le  décès  de  l’archevêque 
Adalberon.  L’éledfiond’Arnoul  fe  fit  dans  les  formes, 
par  les  évêques  de  la  province  afl'emblcs  avec  le  clergé 
ôc  le  peuple  de  la  métropole,  ôc  duconfentement  des 
rois  Hugues  ôc  Robert:  aufquels  il  prêta  ferment  de 
fidélité  par  écrit. 

Mais  peu  de  tems  après  le  prince  Charles  fon  oncle 
furprit  la  ville  de  Reims,  par  la  trahifon  d’un  prêtre 
nommé  Adalger  , ôc  emmena  prifonnier  Arnoul  lui- 
même:  quifutfoupçonne  d’être d’intelligence,ôc s’être 
fait  prendre  exprès.  Pour  fe  juftifier,  il  publia  une  ex- 
communication accompagnée  de  malédictions  terri- 
bles , contre  ceux  qui  avoient  pillé  l’églife  ôc  la  ville  de 
Reims  , julquesàce  qu’ils  fifient  reftitution.  Les  évê- 
ques de  la  province  de  Reims  luivirent  fon  exemple , 
Ôc  s’étanc  aflemblez  à Senlis  en  990.  ils  publièrent  un 
decret , par  lequel  ils  mirent  en  interdit  les  éghfes  ca- 
thédrales de  Reims  ôc  de  Laon:  car  celle-ci  avoir  auffi 
été  pillée,  ôc  l’évêque  maltraité.  Ils  prononcèrent  ana- 
thème nommément  contre  le  prêtre  Adalger,  les  au- 
theurs  Ôc  les  complices  de  fa  trahifon, jufques  à ce  qu’ils 
vinflent  à pénitence  i ôc  ils  envoyèrent  ce  decret  aux 
évêques  des  autres  provinces. 

Mais  Adalberon  évêque  de  Laon  livra  à fon  tour 
cette  ville  au  roi  Hugues  avec  le  duc  Charles  ôc  l’ar- 
chevêque Arnoul , qui  s’y  étoient  renfermez.  Alors 
Hugues  entreprit  de  faire  juger  canoniquement  Ar- 
noul parles  évêques  de  la  province  ; ôc  fçaehant  que 
Hebert  lll.comte  deVermandois  avoir  envoie  dRome 
en  faveur  d’ Arnoul  : il  y envoïa  aufiï  au  mois  d’ Août 
de  1’  année  950.  Hebert  s’interefloit  en  cette  affaire. 
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parce  que  fa  coufine  Agnès  avoitépoufé  le  ducChar- 

i?5°*  les.  Le  roi  Hugues  écrivit  donc  au  pape, feplaignant  de 
la  perfidie  d’ Arnoul , qui  au  préjudice  du  ferment  qu’il 
m’a  prêté , dit-il , & fait  prêter  par  tous  les  nobles  & 
les  crtoïens,  a ouvert  lui  même  les  portesaux  ennemis.* 
comme  il  efb  prouvé  par  des  témoins  très-veritables,&: 
a livré  le  clergé  & le  peuple  qui  lui  étoit  confié,  à la 
captivité  &c  au  pillage.  Que  s’il  prétend  avoir  été  pris 
lui-même,  pourquoi  oblige- t-il  Tes  diocefàinsà  fauf- 
fer  leur  ferment.' ’ pourquoi  prend-il  les  armes  contre 
nous , & fortifie-t-il  la  ville  & les  châteaux  ? S’il  eft 
prifonnier, qu’il  permette  qu’on  le  délivre:  S’il  eft 
en  liberté , qu’il  revienne  à ma  cour,  où  je  l’appelle. 
Les  évêques  iès  confrères  l’in  virent  à venir  avec  eux,  ôc 
il  dit  qu’il  ne  leur  doit  rien.  Vous  donc  qui  tenez  la 
place  des  apôtres,  ordonnez  ce  que  l’on  cloit  faire  de 
ce  nouveau  Judas  : de  peur  que  votre  filence  & notre 
jufte  douleur  ne  nous  oblige  à ruiner  la  ville , & met- 
tre en  feu  toute  la  province. 

Les  évêques  de  la  province  de  Reims  écrivirent  auflî 
* 73*'  au  pape,  apparemment  par  ordre  du  roi.  Ils  s’excufenc 
fur  leur  cloignement  & furlamultitude  destyrans,qui 
les  oppriment,  de  n’avoir  pas  confulré  plutôt  l’éghfe 
Romaine  touchant  la  décadence  d.e  l’épifeopat.  Ve- 
nant à l’archevêque  Arnoul , ils  difent  : quoiqu’il  foit 
fils  de  l’églife  de  Laon,  il  en  a furpris  l’évêque  par  frau- 
de, & envahi  fon  églife.  Puis  il  a rendu  captive  fa 
propre  églife  de  Reims  avec  fon  clergé  & fon  peu- 
ple. Il  méprife  nos  invitations  & celles  des  archevê- 
ques fes  confrères, il  ne  tient  ç.ompte  de  fes fermens. 
Par  fa  faute  plufieurs  églifes  demeurent  fans  pafteurs, 
un  nombrç  infini  de  peuple  périt  fans  recevoir  la 
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confirmation  ni  la  bénédiction  épifcopale.  Condam- 
‘ nez-donc,  fàint  pere,  celui  que  toute  l’églife  à déjà  con- 
• damné:  appuyez  dcvotreautoritéladépofiriondecet 
apoftat,&  l'ordination  d’un  nouvel  archevêque.  On 
voit  par  cette  lettre*  qu'ils  ne  prétendoient  pas  que  le 
pape  dût  juger  cette  caulc  à Rome , où  les  parties  n’é- 
toient  pas:  mais  feulement  qu’il  la  lailïat  juger  fur  les 
lieux,  fuivanr  les  canons. 

Un  grand  acteur  dans  toutes  ces  affaires , étoit  l’ab-  Comment#* 
bé  Gerbert , qui  prétendoit  avoir  été  defigné  par  Adal- 
beron,pour  lui  (ucccder  dans  l’archevêché  de  Reims.  yird*"' 
• Il  étoit  de  baffe  condition , ne  en  Aquitaine,  c’eft-à-  clfb-  *■ 

i»  . b » tt  » \ * a J 1 Chron.AurillMCè 

dire  en  Auvergne  :&avoitete  elevea  Aurillac  dans  le  um.uA-ua. 
monaftere  de  faint  Gerauld , où  il  avoit  eu  pour  maî- 
tre  Raimond , qui  en  fut  depuis  abbé.  Apres  qu’il  eut 
appris  la  grammaire , Gerauld  de  faint  Serein  cinquiè- 
me abbé  d'Aurillac  l’envoya  à Borel  comte  de  Barce- 
lone, qui  le  mit  auprès  d’un  évêque  nommé  Ha'iton  , 
pour  étudier  les  mathématiques,  où  il  le  rendit  très- 
fçavant.  Il  fuivit  l’évêque  & le  comte  Borel  dans  un 
voyage  qu’ils  firent  à Rome , & le  comte  le  fit  connoî- 
tre  à l’empereur  Otton.  L’archevêque  Adalberon , qui 
fe  trouva  en  Italie , l’emmena  avec  lui  à Reims , & l’an- 
née fuivante  il  le  ramena  pour  aller  à Rome.  Ils  trou- 
vèrent à Pavie  l’empereur , accompagné  d’Otric , fa- 
meux alors  pour  fa  fcience  chez  les  Saxons.Gerbert&  s’f'  & 
lui  eurent  une  grande  conférence  de  fcience,  en  pre- 
lence  de  l’empereur  & par  Ion  ordre , avec  plufieurs 
autres  fçavans. 

L’empereur  Otton  II.  donna  à Gerbert  la  célébré  ab-  f"?g' 1 
baïe  de  Bobio , fondée  par  faint  Colomban  ; & cette  c,ri*  Q*m  **• 
donation  fut  approuvée  par  le  clergé  & le  peuple,  Sc 
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aurorifée  par  les  évêques  6c  par  le  pape, duquel  ilre- 
tfifi- 14»  çût  labenediétion  abbatiale.  Mais  il  trouva  les  grands 
eti/i.  «•  |3icns  ^ cerre  abbaye  diflipez  par  desconcefïionslibel- 
latiques,ou  par  les  ufurpationsdcsfeigneurs  voifinsj 
enforte  que  les  moines  etoient  réduits  à la  mendicité. 

^ ^ Il  fe  plaint  entr’autres  de  Pierre  évêque  de  Pavie, 
qui  pilloit  les  biens  de  l’abbaye,  en  même  tems  qu’il 
difoitdubien  de  l’abbé  à l’empereur,  dont  il  ctoiü 
' chancelier.  Toutefois  cet  évêque  étant  devenu  pape 
fous  le  nom  de  Jean  XIV.  il  lui  porta  aulli  les 
plaintes. 

Apres  la  mort  d’Otton  III.  voyant  que  l’Italie  étoit 
fans  maître,  6c  qu’il  falloit,  ou  fefoumettre  aune  hon- 
reufe  lèrvirude  fous  pluficurs  petits  tyrans,  ou  lever 
des  troupes,  fortifier  des  places  6c  faire  la  guerre:  il 
quitta  le  pays  /ans  renoncer  à fon  abbaye , où  il  laififa  la 
plupart  de  /es  meubles,  ôc  vint  en  France  fe  retirer  à 
Reims  près  l’archevêque  Adalberon.  Il  étoit  toujours 
attaché  à l’empereur  Otton  III.  à fa  merc  Théophanie 
6c  fon  ayculc  Adeltide  y 6c  il  aidoit  l’archevêque  à fou- 
tenir  les  interets  du  jeune  empereur,  contre  les  entre- 
b?-îî«  &e*  prifcs  dc  Henri  duc  de  Bavière  fie  de  Lotaire  roi  de 
France: comme  l’on  voit  par  les  lettres  qu’il  écrivoir, 
partie  en  fon  nom.partie  au  nom  d’AdalberonàNorger 
évêque  de Liege , àThicrri  évêque  de  Metz,  àEchert 
archevêque  de  Trêves,  à Villife  archevêque  de  Mai  en- 
ce,  & à d’autres. 

' Au  milieu  de  tant  d’affaires,  il  ne  lai  (Toit  pas  de  cul- 

tiver les  fciences.  Il  gouvernoit  l’école  de  Reims , 6c 
le  jeune  Robert  depuis  roi , fils  de  Hugues  Capct , y fut 
ntoif  v:ta  envoyé  par  fa  mere , pour  étudier  fous  un  fi  grand  mai* 
tre.  11  amafibit  des  livres  de  tous  cotez,  6c  travailloil 
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depuis  long-rems  à faire  une  bibliothèque.  A Rome 
& dans  le  relie  de  l’Italie , dans  la  Germanie  & dans  la 
Belgique,  où  il  fe  trouvoit  alors,  il  employoit  beau- 
coup d’argent  à payer  des  écrivains,  & à acheter  des 
exemplaires  des  bons  auteurs,  avec  l’aide  defes  amis. 

Les  auteurs  qu’il  nomme  en  diverfes  lettres,  font  Pline, 
Eugraphius,  Jules Ccfar,  Suetone,Q.  Aurclius,  Cice- 
#ron,  Viflorin  le  rctcur,  Sracc,  Claudien,  la  dialec- 
tique & raftrolooiedeBoëce,  Manilius,  unEfpagnol 
nommé  Joleph,  qui  avoit  écrit  de  l’arithmetique  , un 
médecin  nommé  bemofthenc  touchant  les  maladies 
des  yeux.  Il  avoit  lui  même  compole  un  livre  de  rcto 
rique,  & faifoit  des  Ipheresde  là  main  : ce  qu’il  mar-  *J134' 
que  comme  un  grand  ouvrage.  Il  entendoit  aulïi  la 
medecine. 

Entre  les  lettres  de  Gerbert,  011  en  trouve  une  écri- 
teau nom  de  l’archevêque  Adalberon  à l'impératrice , 
où  il  lui  demande  un  évêché  pour  Gerberr,  comme  fer- 
viteur  rrès-fidelede  cette  princcflc.  Cette  lettre  fait  ju- 
ger que  Gerbert  n’éroit  pas  lans  préfenrion  ; & dans 
une  autre  il  ditexpreflemenr,  qu’Adalberon  l’avoir  dé- 
fignc  fon  fuccefleur,  du  confentementdc  tout  le  clergé, 
de  tous  les  évêques  & de  quelques-uns  des  vaflaux.il 
ne  laiflà  pas  de  s’attacher  d’abord  à l’archevcque.Ar- 
noul , au  nom  duquel  on  a quelques  lettres  de  lui.  Il  pa- 
rut prendre  l’intérêt  du  Duc  Charles  fon  oncle , jufques 
adiré,  qu’il  étoit  l’heririer  légitime  du  roi  Lothaire,& 
fc  plaindre  qu’il  fût  ch  a fl?’  du  royaume.  Il  fut  meme 
d’intelligence  avec  l’archevêque  Amoul,  pour  livrer  à 
Charles  la  ville  de  Reims:  mais  il  s’en  repentit enfuite, 
&renonçafolcmnellcmcnt  à l’amitié  d’Arnoubpar  une 
lettre  où  il  déclare,qu’ilpaflcIousi’oLciflancc  d’un  au-*r* 
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- ~~ — “ trc  prince,  c’eft  à dire,  du  roi  Hugues;  & qu’il prétend 

An.  95?  i*  fc  referver  les  maifons  qu’il  a voit  fait  bâtir  à Reims  a- 
vec  leurs  meubles.  Aufli  trouve-  t’on  plufieurs  lettres  de 
tpi*.  107.  t ii*  lui  frites  au  nom  du  roi  Hugues.  Tel  «.  toit  l'abbé  Ger- 
berr,  que  nous  verrons  monter  aux  premières  dignitez 
delVglifê. 

xxt.  C’eftlui  qui  a écrit  l’hiftoire  du  concile  tenu  près  de 
Rcim^  ' Reims  pour  juger  l’archevêque  ArnouH’angpi.indic- 
rion quatrième,  la  cinquième  ann-e  du  régné  de  Hu- 
gues & de  Robert.  Il  s’y  trouva  fix  évêques  de  la  pro- 
vince de  Reims , fçavoir  Gui  de  Soiflons,  Adalberon  de 
Laon , Hervé  de  Beauvais , Gotefman  d’Amiens , Rat- 
bod  de  Noyon,Odon  de  Senlis:de  la  province  de  Bour- 
ges l’archevêque  Dâbert  : de  la  province  de  Lyon  Gau- 
thier évêque  d’Autun , Brunon  de  Langres , Milon  de 
Mâcon  : de  la  province  de  Sens  l’archevêque  Seguin 
Arnoul  évêque  d’Orléans,  & Herbert  d’Auxerre  : c’é- 
toit  en  tput  treize  évêques. 

T*TT.C  B““r'  Da'ibert  ou  Dâbcrt  croit  archevêque  de  Bourges 
depuis  l’an  987.  & tint  ce  fiége  vingt-cinq  ans.  Il  efl 
loiié  pour  Ta  fcience  & pour  fa  vertu.  De  fon  tems  plu- 
ficurs  églifes , qui  étoient  d’anciens  monafteres  ufurpez 
parles  feigneurs&  ruinez,  furent  rétablies  & conver- 
ties .en  chapitres  de  chanoines  feculiers, comme  faint 
Urfin  , faint  Ambroifc,  faint  Pierre  le  Puellicr , & N. 

a s b nu  ^ame  Sales. 

fiifà.  p.  4.  ip.  ’ Brunon  évêque  de  Langres,  étoit  fils  de  Renaud  com- 
te de  Roucy  & d’ Albrade  foeur  de  Lothaire  roi  de  Fran- 
ce. Il  étoit  clerc  de  l’églife  de  Reims,  quand  le  roi  fon 
oncle  lui  donna  l’évêché  de  Langres , & il  fut  facré  par 
e,  u Ml.  Bouchard  archevêque  de  Lyon  l’anÿ  81.  n’ayant  enco- 
t-  «J7.  rc  que  vingt-quatre  ans.  11  s’acquitta  de  tous  les  de- 
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Yoirs  d’un  bon  paftcur,  & cntr’autres  choies,  il  prit 
grand  foin  du  rétabli  Ifement  des  monafteres.  Il  gou- 
verna cette  églilê  trente  cinq  ans. 

Hebert  évêque  d’Auxerre  étoit  frere  du  roi  Hugues, 
fils  naturel  du  duc  Hugues  le  grand,  & d’une  concu- 
bine nommée  Raingardc.  H vivoit  en  grand  feigneur  , 
adonné  à la  chafle  & aux  autres  plaifirs , & fit  dans  les 
terres  de  Ton  églifedeux  fortereiïès,  qui  firent  depuis 
beaucoup  de  mal  au  pays.  Toutefois  il  traita  bien  le 
clergé,  & encore  mieux  les  moines.  Il  tint  le  fiége  d’Au- 


xerre vingt- cinq  ans. 

Au  concile  de  Reims  afîîftercnt  auffi  plufieursabbez.  cuu.tm,  «> 
La  préfidence  fut  donnée  à Seguin  arche\êquedeSens, 
comme  le  plus  ancien  ;&  Arnould  évêque  d’Orléans, 
comme  le  plus  fçavant&  le  plus  éloquent  évêque  des 
Gaules , fur  chargé  de  conduire  la  procedure  du  con- 
cile , & de  faire  des  propofitions , c'eft-à-dire , qu’il  en 
fût  le  promoteur.  Le  lieu  de  la  fiance  fut  l’églifc  du 
monaftere  de  fàint  Balle,  à quatre  lieues  de  Reims,  & 
le  premier  jour  fut  le  dix-fepticme  de  Juin.  Après  que 
l’on  eût  oui  les  exeufes  des  évêques  qui  n’avoient  pû  fc 
trouver  au  concile,  l’évêque  Arnoul  exhorta  les  af- 
fiftans  à agir  fans  palfion , mais  avec  toute  liberté  : 
puis  il  propofâ  ainfi  le  fujet  du  concile.  Lorfque  je 
travaillois  à procurer  la  paix  de  mon  églife , je  fus  fur- 
pris  d’une  étrange  nouvelle.  Que  la  célébré  ville  de 
Reims  avoit  été  prifepartrahifon  & pillée , fans  épar- 
gner les  chofes  làintes.  On  diloit  que  l’archevêque 
Arnoul  avoirété  l’auteur  de  ces  maux,  lui  qui  devoit 
les  empêcher,  & on  en  prenoir  occafion  d'infulrer  à 
tous  les  évêques.  Maintenant,  puifque  nous  fommes 
alTemblez  par  le  zele  du  ferenilfiinc  roi  Huaues  notre 
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ici  Histoire  Ecclesiastique; 
maître:  nous  devons  voir  fi  notre  confrère  Arnoul  peut 
fc  purger  des  crimes  dont  on  le  charge , particulière- 
ment de  celui  de  leze-majefté.  Car  la  honte  de  cette 
trahifon  retombe  fur  nous  tous.  Si  les  évêques,  dit-on, 
fe  gouvernent  par  de  juftes  loix  , & s’ils  font  fideles  à 
leur  prince , que  ne  puniffent-ils,  félon  leurs  loix,  un 
homme  ii  coupable?  On  voit  bien  qu’ils  veulent  s’attri- 
buer l’impunité.  Dieu  nous  garde, mes  freres,  de  tels 
fenrimens,  & de  vouloir  défendre  ou  condamner  per- 
fonne  contre  les  loix.  Ecoutons  ceux  qui  fçavent  com- 
ment la  chofe  s’eft  palfée , ou  qui  ont  quelque  plainte 
à faire:  puis  ayant  oui  les  parties,  nous  jugerons  félon 
les  canons. 

Alors  Seguin  archevêque  de  Sens,  dit:  Je  ne  fouffrirai 
point  que  l’on  examine  la  caufè  d’un  évêque  accufé  de 
leze-majefté,  fi  on  ne  promet  de  l’exempter  du  fupplice 
en  cas  qu’il  foit  convaincu.  Sur  quoi  il  fit  lire  le  trente 
& unième  canon  du  quatrième  concile  de  Tolede , qui 
défend  aux  évêques,  fous  peine  de  dépofition , de  pren- 
dre conpoiflance  du  crime  de  leze-majefté , par  ordre 
du  prince, s'il  ne  promet  de  fairegrace  du  fupplice,  c’eft- 
à-dire,  de  la  vie.  Dâbert  archevêque  de  Bourges  apuya 
cet  avis.  Mais,  dit  Hervé  évêque  de  Beauvais,  prenez 
garde  de  donner  occafîon  aux  fèculiers,  de  ne  pas  at- 
tendre les  jugemens  ccclcfiaftiques , & de  nous  traîner 
à leurs  tribunaux.  Car  ils  ne  foufîriront  pas  que  les 
crimes  demeurent  impunis. 

Brunon  évêque  de  Langres,  dit:Perfonnc  n’eft  plus 
intcrcfTequemoi  en  cette  affaire.  C’eft  moi  qui  en  re- 
çois plus  de  reproches.  On  dit  que  j’ai  précipité  Ar- 
noul dans  ces  malheurs , parce  que  contre  l’avis  de  tous 
les  gens  de  bien  je  me  fuis  rendu  fa  caution , tant  j’ayois 
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d’obligation  au  roi  Lothaire,  tant  j etois  touché  de 
la  parenté.Et  quoique  je  fçufle  qu’ Arnoul  avoitfurpris 
Laon,  & étoit  l’auteur  de  toute  lafaétion,  j’cflaïai 
de  leramener  à fon  devoir, en  lui  procurant  cette  digni- 
té, c’eft  à-dire, l’archevêque  deReims.Mais  voïez com- 
me il  m’a  rendu  le  mal  pour  le  bien.  Par  fa  prilon  feinte 
il  a fait  véritablement  prifonniers,  le  comte  Gilber  mon 
frère  unique, le  comte  Guy  moncoufin,&  les  autres 
dont  l’amitié  me  faifoit  honneur  : il  m’a  laifTé  en  péril 
de  mort,  & a encore  l’impudence  de  nier  ce  qu’on  ne 
peut  cacher.  Il  eft  certain  qu’il  s’eft  obligé  par  ferment 
en  prefcncc  des  évêques , du  clergé  & du  peuple,  de 
fervir  les  rois  félon  (on  pouvoir  contre  Charles  : de  ne 
donner  aucun fecours à leurs  ennemis,  & de  ne  violer 
ce  ferment  pour  aucun  ferment  précèdent.  Charles  n’é- 
toit-il  pas  ennemi, lui  qui  s’efforçoit  d’envahir  le  roïau- 
me  ? Roger  & Manafles  n’etoienr-ils  pas  ennemis , eux 
qui  avoient  pris  à main  armée  fon  clergé  & fon  peuple 
dans  fon  églife?  Il  en  a tait  fes  confidens  & les  pre- 
miers de  fes  amis  : il  les  a enrichis  des  biens  de  ceux  qui 
l’avoient  élû  & fait  archevêque.  g 

Godefman  évêque  d’Amiens  priaBrunonde  s’expli- 
quer , fur  ce  qui  avoit  été  dit  du  péril  de  fe  rendre  cou- 
pable du  (àng  d’Arnoul , fi  on  le  condamnoir.  Brunon 
répondit  : J’ai  encore  une  raifon  particulière  de  l’épar- 
gner, que  voustaitèz  par  dilcrerion  , c’eft  qu’il  cft  fils 
du  roi  Lothaire  mon  oncle.  Il  conclut  qu’il  falloir  exa- 
miner le  procès;  & qu’il  (èroit  aifé  d’obtenir  grâce 
des  princes  pour  éviter  KefFufion  du  (àng.  Qu’on  faftà 
donc  entrer,  ajouta-r’il , le  prêtre  qui  a ouvert  les 
portes  de  Reims , & qu’il  dite  comment  la  choie  s’eft 
paflféc. 
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Ratbod  évêque  de  Noyon  demanda  qu’on  exami- 

^ xxin91'  n^r  d’abord  le  ferment  de  fidelité  d’Arnoul  : parce  que 
Preuves  contre  plufieurs  difoient  qu’il  fuffifoit  pour  là  condamnation, 
& que  d’ailleurs  les  Lorrains  le  revoquoient  en  doute. 
t'7'  Il  fut  donc  lu  dans  le  concile.  Enfuite  le  prêtre  Adal- 
*'  ger  étant  entré , dit  : C’cft  Dudon  vaflal  de  Charles , 
qui  m’a  engagé  dans  cette  trahilon.  Je  lui  demandai 
pourquoi  entre  tant  d’autres , on  choififloit  un  prêtre 
comme  moi,  pour  trahir  mon  feigneur  & mon  évêque, 
àcaufede  Charles,  avec  lequel  je  n’avois  aucune  liai- 
fon.  Il  me  dit,  que  je  connoifloisla  foiblefle&  la  fbti- 
fe  de  la  plupart  des  hommes,  me  flattant  d’avoir  de  l’ef- 
prit,  & du  courage.  Enfin,  que  c’ctoit  mon  maître , 
c’eft-à-dirc  l'archevêque  Amoul  ,qui  levouloit&qui 
le  lui  avoir  ordonné.  Je  voulus  m’en  éclaircir  par  moi- 
même  , & l’apprendre  de  la  bouche  de  l’archevêque  , 
& c’eft  l'on  commandement  & mon  afleébion  pour  lui, 
qui  m’ont  précipité  dans  ce  malheur.  Pour  donner  un 
, prétexte  honnête  à ma  conduite , je  fis  ferment  à Char- 

les: mais  ce  fut  par  ordre  de  l’arch'cvêque,  que  je 
pris  les  clefs  de  la  ville,  & que  j’en  ouvris  les  portes. 
Si  quelqu’un  de  vous  ne  m’en  veut  pas  croire , qu’on 
fade  l’épreuve  par  le  feu , l’eau  bouillante  , ou  le  fer 
chaud. 

Alors  fur  la  rcquÜjition  d'Odon  évêque  deSenlis, 
on  lût  dans  le  concile  l’aéte  d’excommunication  pro- 
* noncépar  l’archevêqueArnoul  contreceux  qui  avoient 
pillé  la  ville  & leglifc  de  Reims.  Gui  évêque  de  Soit 
d l4.  fons  dit  enfuite  s Nous  nous  értons  aflêmblez  à Sentis , 
nous  tous  qui  fommes  fuffragans  de  Reims , pour  nous 
plaindre  de  la  défolation  de  l’églile  notre  merc.  On 
difoit  que  notre  métropolitain  étoit  en  lapuilfance  des 

ennemis 
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ennemis  avec  fon  clergé  & fon  peuple  : toutefois  on 
parloit  beaucoup  de  la  trahifon  , dont  on  l’accufoir.  AN* 

Ainfi  d’un  commun  accord  nous  prononçâmes  ana-  s v-  ».  i ». 
thème  contre  les  coupables.  On  lut  encore  cet  a£tc  dans 
le  concile  de  Reims  , puis  Seguin  archevêque  de  Sens 
dit  cet  écrit  eft-  il  venu  à la  connoiflance  d’ Amoul  ? On  «•  »r« 
répondit  qu’oüi  ; & Seguin  ajoûta  : S’eft-il  abllenu  de 
la  communion  de  ceux  qu’il  fçavoic  être  fi  juftement 
condamnez  ? Au  contraire  , dit-on  , il  les  a admis  â > 

tout  ce  qui  eft  de  la  communion  des  fideles. 

Seguin  reprit  : Je  ne  puis  affez  admirer  fon  audace, 
il  a lui-même  excommunié  ceux  qui  l’avoient  pillé , 
jufqu’à  ce  qu’ils  fiftent  reftitution  &s’humiliaflent  de- 
vant l’églife  de  Reims.  Cependant  quelques  - uns  de 
nos  freres  m’ont  dit , qu’on  n’a  point  fait , ou  très- peu 
de  reftitution , & qu’on  n’a  fait  aucune  pénitence  pu- 
blique. Or  on  ne  la  peut  faire  fecrete  pour  un  péché 
public.  Enfuire  il  cira  le  chapitre  dixiéme  du  douzié-  r.. 
nie  concile  de Tolede,  contre  ceux  qui  violent  lafran-  “34- 
chifë  des  églifes.  Il  dit  encore  : Soit , Arnoul  les  a ab- 
fous  , comment  l’a  - t’il  pû  faire  fans  fon  clergé , qui 
étoit  prefent  quand  il  les  excommunia?  Car  il  eft  écrit  c««.  c*nh.  r. 
dans  le  concile  de  Carthage  chapitre  vingt-troifiéme  : mu’ 

Que  l’évêque  n’examine  aucune  affaire  qu’en  prefence 
de  fon  clergé,  autrement  fa  fentence  fera  nulle.  Ar- 
noul donc  coupable  de  tant  de  crimes  a bien  ofë  célé- 
brer les  làinrs  myftcres  dans  l’cglife  que  nos  confrères 
avoient  interdire.  On  lira,  s’il  vous  plaît,  les  canons  »■  «*• 
fur  ce  fujet,  afin  qu’on  voye  que  ce  n’eft  pas  nous , 
mais  les  peres,  qui  le  condamnent. 

On  lut  le  quatrième  canon  du  concile  d’Antioche,  r; 

& deux  d’un  autre  concile  de  Carthage,  contre  ceux  s?6' 
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- ■ — qui  font  leurs  fondions  étant  interdits,  ou  qui  mé- 

An.  prifent  l’excommunication  contre  les  évêques,  qui 
contreviennent  à leurs  promelfcs  folcmnelles. 
D'frXreid*Ar  Enfuie  Arnoul  évêque  d’Orléans  dit , que  fi  quel- 
noui.  qu’un  vouloir  défendre  l’archevêque  Arnoul , il  étoit 

•- 1 7 ■ raifonnabledel’entendrej&SeguinarchevêquedeSens 
i*.  ordonna  au  nom  de  tout  le  concile  de  parler  pour  lui 
«•  «s-  en  toute  liberté.  Cette  propofition  ayant  été  approu- 
vée de  tous  les  évêques,  étonna  plufieurs  des  aiiiftans , 
qui  croyoient  que  le  concile  étoir  déterminé  à condam- 
ner Arnoul  5 & quelques-uns  conçurent  une  grande 
clpcrance  de  le  fauver.  Troi»hommcs  diftinguez  par 
leur  fcicnce  & leur  éloquence  fe  déclarèrent  pour  lui  : 
Jean  fcolaftique  d’Auxerre,  Ranulfe  ou  Romulfc  ab- 
f.to.n.  bé  de  Sens  & Abbon  de  Fleury.  Les  défenfeurs  d’Ar- 
f.  Sd£.  S 70,  noul  produifirent  la  fauflTe  lettre  des  évêques  d’Afrique 
au  pape  Damafe  avec  fa  réponfe,  pour  montrer  que 
toutes  les  grandes  affaires  de  l’églife  doivent  êrreréfèr- 
vecs  au  pape  , principalement  les  jugemens  des  évê- 
ques. Ils  lurent  cnluite  des  extraits  de  plufieurs  aurres 
faufTes  decrerales , touchant  les  mêmes  jugemens  ; & ils 
reduifirenr  la  defenfe  d’Arnoul  à quatre  propofitions. 
/.  tj.  Qj'étant  fpolié  il  devoir  avant  toutes  chofes  être  réta- 
bli , qu’il  devoir  être  appelle'  juridiquement , que  fà  cau- 
fedevoitêtre  lignifiée  au  pape:  que  les  acculàteurs,  les 
témoins  & les  juges  dévoient  être  examinez  en  un 
grand  concile.  On  répondoit  de  l’autre  part  : que  l’ac- 
culàreur,  c’eft-à-dire,  le  prêtre  Adalger.n’éroit  point 
auparavant  ennemi  d’Arnoul,  &n’avoitpu  être  porté 
à l’accufcr  ni  par  crainte  ni  par  interet , mais  feulement 
par  zclc  de  religion..  Qu’Arnoul  avoit  été  appcllé  au 
concile  par  lettres  canoniques  & par  députez  depuis 
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plus  d’un  an.  Qu’après  ce  terme  il  ne  devoir  plus  erre 
écouté , fuivant  le  titre  douzième  du  concile  d’ A frique  ; 
& par  conféquent  qu'il  feroit  inutile  de  le  rétablir.  Pour 
juftifier  Ton  emprilonnement,  ilsrapportoient  I’cxem- 
pled’Hildeman  évêquede  Beauvais,  quifutgardédans 
lemonaftere  defaint  Vaaft  en  attendant  le  concile,  fous 
Loüis  le  Débonnaire  ; & d’Ebbon  archevêque  de  Reims, 
qui  fut  mis  dans  l’abbaye  de  Fulde.  Et  pour  montrer 
que  les  évêques  rebelles  pouvoient  êrre  contraints  par 
la  puiffance  leculiere , ils  alléguèrent  le  recueil  des  con- 
ciles d’Afrique,  titre  trente-huit  & quarante-trois. 

Peur  montrer  que  la  caufeavoit  été  portée  au  pape, 
on  lût  la  lettre  du  roi  Hugues  à Jean  XV.  & celles  des 
évêques  que  j’ai  rapportées.  Les  défenfèurs  d’Arnoul 
demandèrent  le  tems  de  l’envoi  de  ces  lettres , & le  rap- 
port des  députez.  On  répondit,  qu’il  y avoir  onze  mois 
qu’elles  avoicnc  cté  envoyées  ; & que  les  députez  les 
• ayant  rendus  au  pape , avoient  été  d’abord  reçus  hon- 
nêtcment.Mais,  ajoûtoient-ils,  après  que  les  députez  du 
comte  Hebert  eurent  prefenté  au  pape  un  beau  cheval 
blanc  avec  d’autres  prefens , on  nous  tint  trois  jours  à la 
porte  du  palais’,  fans  nous  biffer  entrer  5 enforte  que  fa- 
tiguez de  ce  traitement  nous  fommes  revenus  fans  rien 
faire.  Les  clercs  de  Brunon  évêque  de  Langres  ajoù- 
toient , qu’ils  avoient  été  fe  plaindre  au  pape  de  fon  em- 
prifonnement  &dcmander  une  excommunication  con- 
tre les  coupables  j mais  que  fes  officiers  leur  avoient  de- 
mandé dix  fols  d’or.  Nous  nous  moquâmes  d’eux,  con- 
tinuoienr-ils,  & leur  dîmes,  que  fi  notre  évêque  pouvoit 
être  délivré  par  de  l’argent , il  ne  tiendroit  pas  à mille 
marcs  ; & enfin  le  pape  lui-même  nous  répondit  que 
celui  pour  qui  il  avoit  été  pris  y donnât  ordre.  O11 
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concluoit  que  la  confideration  du  pape  ne  devoit  pas 
empêcher  de  palTcr  outre  au  jugement  de  l’archevêque 
Amoul , & on  alleguoit  l’exemple  des  évêques  d’Afri- 
que dans  un  concile  de  217.  évêques , entre  lefquels 
éroit  làint  Augultin,  quis’étoient  oppofez  au  faite  de 
Rome.  C’étoit  dans  l’affaire  du  prêtre  Apiarius. 

Arnoul  évêque  d’Orléans  parla  beaucoup  fur  ce  fu- 
jet,  tant  à tout  le  concile  qu’en  particulier  à ceux  qui 
étoient  proche  de  lui  : mais  tout  fe  reduifir  à ce  qui 
fuit  : Nous  croyons  qu’il  faut  toujours  honorer  l’e'gli- 
fe  Romaine,  en  mémoire  de  faint  Pierre  , & nous  ne 
prétendons  point  nous  oppolcr  aux  decrets  des  papes  : 
iauf  toutefois  l’auroritc  du  concile  deNicce&  des  au- 
tres canons , qui  doivent  être  éternellement  en  vigueur . 
Car  nous  devons  prendre  garde,  que  ni  le  filence  du 
pape,  ni  fes  nouveaux  decrets  ne  préjudicient  aux  an- 
ciens canons.  Dérogeons-nous  donc  au  privilège  du 
pape  ? Point  du  tour.  S’il  elt  recommandable  par  la 
fcience  & par  là  vertu,  nous  n’avons  rien  à craindre 
de  là  part,  & nous  le  devons  encore  moins  craindre 
s’il  s’égare  par  ignorance  ou  par  paliion  : ou  s’il  elt  op- 
prime par  la  tyrannie  qui  regne  dans  Rome,  comme 
nous  avons  vû  de  notre  rems. 

Mais  que  Rome  elt  à plaindre  ! qui  après  avoir  pro- 
duit tant  de  grandes  lumières  de  l’églife  vient  de  répan- 
dre des  ténèbres  monltrueufes , dont  on  parlera  dans 
les  ficelés  à venir.  Nous  avons  eu  autrefois  des  Leons 
& desGrcgoires,  un  papeGclalc,  un  pape  Innocent , 
dont  la  fagelTe  & l’éloquence  éroit  au*defïus  de  toute 
la  philofophic  humaine.  Et  toutefois  dans  ces  rems 
heureux  les  évêques  d’Afrique  s’oppofoient  aux  préten- 
tions de  Rome  : plutôt,  comme  je  crois , par  la  crainte 
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des  maux  que  nous  fouffrons  aujourd’hui , qu’en  vue 
du  fafte  de  ceux  qui  préfidoient  alors.  Car  que  n’a- 
vons-nous  point  vû  de  notre  temps  ?Nous  avons  vu 
Jean  furnommé  o&avien  , c’eft-à-  dire  , Jean  XII. 
plongé  dans  les  fales  voluptez,  conjurer  même  con- 
tre Otton  qu’il  avoir  fait  empereur}  & après  l’avoir 
chaffé  on  fait  pape  Leon  néophyte.  C’eft  Leon  VIII. 

Mais  l’empereur  Otton  étant  forti  de  Rome,  O&avien 
y rentre , chatte  Leon  , fait  couper  le  nez , les  doigts  de 
la  main  droite  & la  langue  au  diacre  jean,  fait  mou- 
rir plufieurs  des  premiers  de  Rome,  & meurt  peu  de 
tems  après.  Les  Romains  mettent  à fa  place  le  diacre 
Benoît  , furnommé  le  grammairien  , c’eft  Benoît  V. 
mais  le  néophyte  Leon  avec  fon  empereur  l’attaque 
peu  de  tems  après , l’afïîege , le  prend , le  dépofe  & l’en- 
Voye  en  exil  perpétuel  en  Germanie. 

A l’empereur  Otton  fuccede  un  autre  Otton  » c’eft 
Otton  II.  & à Rome  fuccede  dans  le  pontificat  Bonifa- 
ce  monftre  terrible,  le  plus  méchant  de  tous  les  hom- 
mes, fouillé  même  du  fang  de  fon  prédeceffeur.  C’eft:  suf.vrt.* .3*. 
Francon  autrement  Boniface  VII.  11  fut  aufli  chatte  & . 
condamné  dans  un  concile } mais  apres  la  mort  de  l’em-  SuP ■ n- **• 
pereur  Otton  il  revient  à Rome,  dépofè  fur  la  foi  de 
ïes  fermens,  ce  grand  pape  Picrrre  auparavant  évêque 
de  Pavie,  c’eft  Jean  XIV.  & le  fait  périr  en  prifon. 
Eft-ildonc  ordonné  que  tant  d’évêques  diftinguezpar 
leur  fcience  & par  leur  vertu  , qui  fe  trouvent  dans 
tout  le  monde , feront  fournis  à de  tels  monftres , pleins 
d’infamie  devant  les  hommes , & vuides  de  la  fcience 
des  chofes  divines  & humaines.  A qui  nous  en  de- 
vons-nous prendre,  de  ce  que  le  chef  des  églifes  au- 
trefois Il  élevé  & couronné  d’honneur  & de  gloire , 
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■ eft  maintenant  tellement  abaifle  &.  chargé  de  honte  8c 
d’ignominie  ? C’eft  notre  faute  , oüi  la  nôtre  : c’eft: 
que  nous  ne  cherchons  que  nos  interets , & non  ceux 
de  Jefus-Chrift. 

Car  fi  dans  tous  ceux  que  l’on  choifir  pour  l’épifco- 
pat,  on  examine  la  gravité  des  mœurs,  la  vertu  & la 
fcience  : que  ne  doit-on  pas  chercher  en  celui , qui  veut 
paroîcre  ledo&cur  de  tous  les  évêques?  Pourquoi  donc 
met-on  dans  le  premier  fiege  celui  qui  ne  m rireroit 
par  la  derniere  place  dans  le  clergé  ? Qui  penfez-vous 
que  foit  cet  homme  afiis  fur  un  thrône  élevé , éclatant 
par  l’or  & la  pourpre  , dont  il  eft  revêtu  ? S’il  eft  defti- 
tué  de  charité , & feulement  enfle  par  la  fcience , c’eft  un 
Antechrift  aflis  dans  le  temple  de  Dieu , & fe  montrant 
comme  s’il  étoir  Dieu.  Que  s’il  n’a  ni  charité  ni  fcien- 
ce , il  eft  dans  le  temple  de  Dieu^comme  un  idole  , 8c 
le  confulter  , c’eft  confulter  le  marbre.  Attendons  tant 
que  nous  pourrons  la  converlion  de  nos  fuperieurs,  8c 
cependant  voyons  où  nous  pourrons  trouver  la  nour- 
riture de  la  parole  divine.  Quelques-uns  de  cette 
fainre  aftemblée  font  témoins  que  dans  la  Belgique  8c 
la  Germanie,  provinces  fi  proches  de  nous,  on  trou- 
ve des  évêques  excellens  dans  la  religion.  C’eft  pour- 
quoi fi  la  divifion  entre  les  rois  ne  nous  empêchoit , 
ce  fèroit  plûtôt  là  qu’il  faudroit  chercher  le  juge- 
ment des  évêques , qu’à  Rome  où  tout  eft  vénal , 8c 
où  les  jugemens  fe  rendent  au  poids  de  l’or.  Si  quel- 
qu’un dit , fuivant  Gelafè  , que  l’églife  Romaine  ju- 
ge de  toute  l’églife,  & que  perfonne  ne  la  juge  elle- 
même  , qu’il  nous  mette  à Rome  un  pape  dont  le  ju- 
gement ne  puifte  être  réformé.  Encore  les  évêques 
d’Afrique  l’ont-ils  jugé  impofïible , quand  ils  ont  dit; 


Ll  V R E C I NQU  AN  T£-S  EPT  I e’mE;  l6p- 
Peut-on  croire  que  Dieu  infpirc  la  juftice  à quelqu’un 
d’entre  nous , & qu’il  la  refufc  à une  infinité'  d’évêques 
aflemblez  en  concile  t Mais  à prelent  qu’à  Rome,  il 
n’y  a , dit-on , prefque  perfonne  qui  étudie  : de  quel 
* front  oferoient-ils  enfcigner  ce  qu’ils  n’ont  pas  ap- 
pris ? Quand  même  on  pourroit  en  quelque  façon 
tolérer  l’ignorance  dans  les  autres  évêques,  elle  efl  in- 
tolérable dans  un  pape  , qui  doit  juger  de  la  foi , des 
moeurs , de  la  conduite  des  évêques  : en  un  mot  de  l’é- 
glife  univerfelle.  S.  Grégoire  dit  : Si  quelque  évêque 
fe  trouve  en  faute,  je  n’en  fçai  point  qui  ne  foit  fou- 
rnis au  fàint  liege:  mais  quand  ils  font  leur  devoir  , 
l’humilité  demande  qu’ils  foient  tous  égaux. 

Mais  fuppofons  qu’il  y ait  maintenant  à Rome  un 
Damafc  , qu’a  t’on  fait  contre  fon  decret  > Il  parle  de 
la  prétendue  lettre  de  ce  pape  aux  évêques  d’Afrique  , 
& continue  ainfi  : Son  premier  article , fi  je  m’en  fou- 
viens  bien,  ctoit  que  les  caufes  des  évêques  & toutes 
les  grandes  affaires  de  l’églifc  doivent  être  portées  au 
pape.  Celle-ci  lui  a étc  portée  non  feulement  par  les 
évêques , mais  par  notre  prince  i & on  a donné  au  pape 
toute  la  liberté  de  s’inftruire  de  la  vérité,  & d’en  ren- 
dre fon  jugement,  pendant  un  très  - long  efpace  de 
tems.  Nous  n’avons  entrepris  de  juger  la  caufe  , que 
quand  nous  n’avons  plus  efperé  qu’il  la  jugeât,  prcfTcz 
de  l’obligation  de  fatisfaire  aux  befoins  du  peuple  par 
l’ordination  d’un  archevêque.  Il  eft  vrai  que  Damafè 
ne  laiffe  aux  métropolitains  que  l’examen  des  caufes 
majeures , & s’en  referve  la  décifion } mais  S.  Grégoire 
ayant  appris  ladépofition  de  Paul  évêque  dcTiete,ne 
fe  plaint  point  qu’on  l’ait  depofé  fans  fa  participa- 
tion. Arnoul  apporte  encore  d’autres  autoritez  fenir 
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— blables  de  faint  Grégoire  pour  montrer  qu’il  approu- 

An.  y0jt  qUe  ies  évêques  coupables  fulTent  jugez  fur  les 
lieux , fans  avoir  recours  au  faint  fiege.  En  effet  le  lec- 
teur a pû  voir  dans  toute  cette  hiftoire,  que  c’étoit 
l’ancien  droit  *,  & qu’il  n’avoit  été  trouble'  que  par  les 
fautes  decretales.  Mais  Arnoul  ne  les  feavoit  pas  dis- 
tinguer des  vrayes;  & de  là  venoit  fon  embarras, 
r Il  continue  : Ne  parlons  point  des  cas  où  perfonne 

nefè  plaint.  Que  ferons-nous  fi  lesfèigneurs,  qui.  ont 
les  armes  à la  main, découvrent  que  l’on  corrompe  leurs 
femmes  ? Si  les  rois  irritez  convainquent  un  évêque  du 
crime  de  leze-majefté,  & qu’ils  voyent  que  par  collusion 
nous  employons  de  longues  procedures  & des  chicanes 
embarralf.es  pour  les  joüer  ? Employeront-ils  de  l’ar- 
gent pour  fe  faire  rendre  juftice  à Rome  : & le  coupable 
manquera- t’il  d'offrir  aux  Romains  des  montagnes 
d’or,  s’il  efpere  par- là  fe  tirer  d’affaire  ? Il  apporte  en- 
fuite  les  exemples  de  Gilles  archevêque  de  Reims,  fous 
le  roiChildebert,  &d’EbbonfousLoüis-le-Debonnai- 
re,  dépofèz  fans  la  participation  du  pape;  & il  conclut 
que  les  caufes  évidentes , & où  il  n’y  a point  d’appel  au 
faint  fiége , doivent  être  terminées  par  le  concile  de 
la  province.  Sur  ce  que  la  prétendue  lettre  de  Dama- 
fe  dit,  qu’il  n’efl  pas  permis  de  tenir  un  concile  fans 
l’autorité  du  faint  fiege,  il  dit  : Quoi  donc  fi  les  ar- 
mes des  barbares  ôtent  la  liberté  d’aller  à Rome  , ou 
fi  Rome  fujette  à quelque  barbare  fuit  la  paffion  de 
fon  maître , pour  être  aliénée  de  quelque  royaume  ; ii 
ne  fe  tiendra  point  de  conciles , où  tous  les  évêques 
du  monde  attendront,  au  préjudice  de  leurs  princes, 
les  ordres  de  leurs  ennemis  ? Le  concile  de  Nicée  , 
û refpeéfé  même  par  leglife  Romaine , ordonne  de 
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tenir  les  conciles  deux  fois  l’année,  fans  taire  mention 
de  l’autorité  du  pape. 

Mais  pour  ne  point  difputer,  honorons  i’églife  Ro- 
maine plus  que  ne  faifoient  les  évêques  d’Afrique , & la 
confultons  ii  l’état  des  royaumes  le  permet , comme 
on  a fait  en  cette  caufe  d’Arnoul.  Si  fon  jugement  eft 
jufte,  nous  les  recevrons  en  paix:  s’il  ne  l’eft  pas,  nous 
fuivrons  ce  que  l’apôtre  ordonne,  de  ne  pas  écouter  un 
ange  même  contre  l’évangile.Que  fiRome  fe  tait, com- 
me elle  fait  à prefent , nous  conlulterons  les  loix.  Car 
où  nous  adreflèrions-nous,puifqueRome  femble  aban- 
donnée de  tout  fecoursdivin&humain,&s’abbandon- 
ner  elle- même?  depuis  la  chute  de  l’empire  elle  a per-» 
du  l’églife  d’Alexandrie  & celle  d’Antioche , & pour 
ne  rien  dire  de  l’Afrique  & de  i’Afie , l'Europe  même 
commence  à la’quitter , l’égiife  de  C.  P.  s’eft  fouftraite, 
le  dedans  de  l’Elpagne  ne  connoît  point  fes  jugemens. 
C’eft  donc  cette  révolté  dont  parle  l’Apôtre  non  feu- 
lement des  nations  , mais  des  églifes.Car  on  voit  les 
approches  de  l’Antechrift , dont  les  miniftres  ont  déjà 
envahi  les  Gaules,  & nous  accablent  de  toutes  leurs 
forces.il  finit  en  difant  qu’on  doit  confulter  les  canons, 
pour  voir  combien  il  faut  d’évcques  pour  en  juger  un  i 
& comment  on  doit  juger  celui  qui  ne  veut  pas  fe  dé- 
fendre. 

Ce  dikours  d’Arnoul  d’Orléans  pris  à la  rigueur, 
contient  fans  doute  quelques  proposions  exceffives, 
& quifemblent  tendre  au  mépris  du  faint  fiége.  Mais 
nous  ne  trouvons  gueres  en  ce  tems-la  d’écrivains  par- 
faitement exadbdans  leurs  expreftions,  ri  même  dans 
leuis  penfées;  & il  eft  jufte  d’expliquer  favorablement 
les  paroles  d’un  évcque  vénérable  par  fon  âge  & fon 
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fçavoir,  cjui  étoit  comme  lame  de  ce  concile.  Au  fonds 
loin  de  confeiller  le  fchifme,  il  commence  par  décla- 
rer, qu’ilYaut  refpe&er  l’églife  Romaine , & obéir  aux 
décrets  du  pape-,  & ailleurs  il  ditexpreffement  qu'il ap* 
partient  au  pape  de  juger  de  toute  l’églife.  Tous  les 
gens  de  bien  ne  pouvoient  manquer  d’être  indignez 
des  affreux  défordres  qui  regnoient  à Rome  depuis  un 
fiécle,ôc  cette  indignation  diminuoit  le  refpeét  pour  la 
perfonnedes  papes  & pour  leurs  conftitutions.Car  en- 
core que  l’autorité  ne  dépende  point  abfolumenr  des 
qualitez  perfonnelles, elles  ne  font  pas  indifferentes,  &c 
on  obéit  plus  volontiers  à un  prélat,  plus  on  le  croit 
vertueuxôcéclairé. Quant  au  titre  odieux  d’ Antechrift, 
ce  n’eft  qu’une  comparaifon  ; &c  Arnoul  dit  feulement 
qu’un  prélat  fans  charité  eft  un  Antechrift,  comme  un 
prélat  ignorant  reffemble  à un  idole.  Du  moins  il  eft 
clair  qu’il  ne  veut  pas  dire  , que  quelqu’un  des  papes 
ait  été  l’ Antechrift  , puifqu’il  en  marque  un  autre  à la 
fin  de  fon  difeours,  dont  il  dit  qu’on  voit  les  appro- 
ches , en  ce  que  fes  miniftres  ont  déjà  envahi  les  Gau- 
les. Car  il  parle  fans  doute  de  quelques  barbares,  foit 
les  Hongrois,  foit  d’autres,  que  l'on  regardoit comme 
les  précurfeurs  de  l’Anrechrift.  Que  fi  l’on  veuc  attri- 
buer ce  difeours  à Gerbert  qui  le  rapporte,  il  fera  en- 
core plus  fort,  puifque  Gerbert  eft  devenu  pape,  fans 
qu’il  paroifle  s’êcre  retraélé. 

Après  qu’Arnoul  d’Orléans  eut  parlé  , on  lutquel- 
quescanons  d’Afrique  touchant  les  jugetnensdes  évê- 
ques : puis  les  défenfeursd’ Arnoul  de  Reims  firent  des 
exeufesau  concile  tous  convinrent  qu’il  pou  voit  y 
être  jugé.  On  le  fit  donc  venir  & affeoir  entre  les  évê- 
ques. Arnoul  d’Orléans  lui  reprefenta  doucement  les 
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bienfaits  cju’il  avoir  reçus  du  roi,&  le  mal  qu’il  lui  avoit  

fait.  Arnoul  de  Reims  dit , que  loin  d’avoir  rien  fait  A N*  lt 
contre  le  fervice  du  roi  :c’étoit  pour  lui  avoir  été  fidè- 
le , qu’il  avoit  été  pris  par  les  ennemis  dans  fa  propre 
ville,  fans  que  le  roi  l’eût  fecouru.  Arnoul  d’Orléans  lui 
répondit , que  le  prêtre  qui  avoit  ouvert  les  portes  par 
fon  ordre  étoit  prefent.  Arnoul  de  Reims  prétendit , 
que  c’étoit  un  témoin  faux  & fuborné.  Mais  le  prêtre 
Adalgerdit:  Perfonne  ne  m’a  poufié  à vous  accufer  , 
j’aurois  pû  m’enfuir,  je  vous  ai  toujours  été  très-fî  Jelej 

je  ne  vous  ai  acculé  que  pour  me  juftifier  delatra- 
hilon,  parce  que  je  n’ai  fait  que  vous  obéir. 

Arnoul  de  Reims  dit , qu’il  étoit  entre  les  mains  de 
fes  ennemis,  qu’il  n’avoit  jamais  vû  un  évêque  ainfi 
traité,  & qu’il  ne  pouvoit  répondre.  Guy  de Soilfons 
lui  demanda  pourquoi  il  avoit  refufé  de  répondre  aïant 
été  tant  de  fois  appellé  par  le  roi  & par  les  évêques. 
Moi-même,  ajouta-t-il,  je  vous  ai  offert  une  efcorte 
fuffifante,  &fur  ce  que  vous  me  dites , que  vous  étiez 
prifonnier  de  Charles , & que  vous  lui  aviez  fait  fer- 
ment: je  vous  fis  voir  la  collufion  de  votre  emprifon- 
nement,  & que  vous  étiez  plus  obligé  aux  fermens  que 
vous  aviez  prêtés  volontairement  à Hugues  votre  roi, 
qu’d  ceux  que  vous  prétendiez  avoir  fûts  par  force  a 
Charles  votre  ennemi. 

On  fit  venir  enfuite  Rainier  qui  avoit  été  fon  confi- 
dent , & qui  lui  dit  : Ne  fçavez-vous  pas  ce  que  vous 
me  dites  près  la  riviere  d’Aifne  , avant  la  prifedela 
ville  ? que  perfonne  ne  vous  étoit  plus  cher  que  Louis 
fils  de  Charles,  &:  que  fi  jevoulois  vous  faire  plaifir  je 
fongeaffeà  lefiuver.  Allez  donc confeffer  vos  crimes 
aux  évêques,  pour  fauver  au  moins  votre  ame.  Sinon 
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je  les  publierai  devant  les  évêques  ôc  devant  tout  ce 
peuple  qui  eft  à la  porte.  Et  afin  qu’on  me  croie,  j’en 
ferai  ferment , & je  donnerai  un  homme  qui  marche- 
ra fur  des  fers  rouges.  Quelques  abbez  dirent , qu’il 
falloit  permettre  à Parchevêque  Arnoul  de  fe  retirer, 
& de  confulter  qui  il  lui  plairoit  : ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé. Il  fe  leva  donc,  & prenant  avec  lui  Seguin 
archevêque  de  Sens,  Arnoul  évêque  d’Orléans,  Bru- 
non  de  Langres  & Gotefman  d’Amiens, ils  allèrent  an 
fond  de  la  chapelle  fouterraine,dont  on  ferma  bien  les. 
portes. 

En  leur  abfence  on  produilît  dans  le  concde  plufieurs 
canons  du  concile  deTolede  contre  les  évêques  infidè- 
les à leur  prince.  Enfin  les  évêques  qui  s’étoient  enfer- 
mezavec l’archevêque  Arnoul,  appellerent  les  autres, 
& leur  dirent  qu’il  s’étoit  jetté  à leurs  pieds,  & avec 
larmes  leur  avoir  déclaré  fes  crimes  en  confèflîon  : 
difant,  qu’il  vouloit  renoncer  à l’épifcopat,  pour  avoir 
exercé  indignement. Les  évêques  que  l’on  venoitd’ap- 
peller,  voulurent  oüir  cette  déclaration  de  fa  bouche: 
& le  conjurèrent  au  nom  de  Dieu , que  la  crainte  ne 
lui  fît  rien  dire  de  faux  contre  lui-même.  Puis  ils  firent 
venir  environ  trente  des  plus  fçavans  & des  plus  pieux 
d’entre  les  abbez  & les  clercs,  pour  réfoudre  avec  eux 
ce  qu’il  falloit  faire.  On  convint  premièrement , qu’il’ 
n’yavoit  plus  lieu  defe plaindre, que  l’on  eutméprifé 
le  faint  fiége,puifqu’ Arnoul  de  Reims  avoir  choin  des 
juges , & par  confequent  ne  pouvoit  plus  fe  pourvoir 
devant  aucun  autre  tribunal-  On  demanda  enfuite  , 
quelle  forme  on  devoir  fuivre  dans  fa  dépofitipn,  cel- 
le des  canons  ou  de  la  coutume.  Celles  des  canons  ne 
eonfiftoit  que  dans  la  prononciation  de  la  fentence. 
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qui  déclaroit  le  coupable  privé  du  facerdoce:  la  coutu- 
me y avoit  ajouté  la  cérémonie  d’ôter  les  ornemens 
facerdotaux  ; ce  que  depuis  on  appella  dégradation. 
On  déclara  donc  qu’Arnoul  devoit  rendre  l’anneau, 
le  bâton  paftoral  8c  le  pallium  , fans  lui  déchirer  fes 
habits,  comme  ilfepratiquoit  à Rome;  & que  de  plus 
il  donneroit  un  libelle  pour  approuver  lui-mcme  fa  dé- 
pofition.  Ainfi  finit  la  première  féance  du  concile  de 
Reims. 


An. 
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Le  lendemain  les  évéques  s’afiemblerenc  encore  dans 
l'églife  de  faint  Balle  ;8c  ne  regardant  plus  Arnoulde 
Reims  que  comme  condamné , les  uns  avoient  pitié  de 
fa  nobleffe,Ies  autres  de  fa  jeunefle;Se  tous  étoient  tou- 
chez de  l’opprobre  de  leur  confrère.  Alors  les  deux  rois 
Hugues  8c  Robert  entrèrent  dans  le  concile  avec  les 
principaux  de  leur  cour,  & remercièrent  les  évêques  e'5°- 
de  la  fidélité  qu’ils  leur  avoient  témoignée  en  cette  oc- 
cafion.  Puis  ils  demandèrent  qu’on  leur  fit  un  rapport 
fommairc  de  ce  qui  s’étoit  pafle  dans  le  concile.  Arnoul 
d’Orléans  dit, que  l’archevcque  de  Reims  avoit  d’abord  c.  5r. 
voulu  nier  fon  crime,  mais  que  fe  voïant  convaincu  , 
il  avoit  prisconfeil,  8c  enfin  tout  avoué. 

On  le  fit  venir,  8c  en  même  tems  on  laifia  entrer 


» 


tout  le  peuple  ; 8c  après  qu’on  eut  fait  filence,  Arnoul 
d’Orléans  exhorta  Arnoul  de  Reims  à parler.  Comme 
il  parloir  confùfément  8c  peu  intelligiblement, Arnoul 
d’Orléans  lui  demanda,  s’il  étoit  encore  de  même  avis 
que  le  foir  précèdent , 8c  s’il  vouloit  renoncer  à l’épif- 
copat  Arnoul  de  Reims  en  convint , 8c  qu’il  avoit 
manqué  de  fidélité  au  roi  : mais  il  pria  Arnoul  d’Or- 
leans  d’expliquer  fa  caufe.  Le  comte  Brochard  vou- 
loit qu’Arnoul  de  Reims  avouât  publiquement  fa  tra- 
hi ra  iij 
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hifon:  mais  Arnoul  d’Orleans  foutint  que  c’étoitalfez 
An.  991.  ^u»j|  fe  £Qt  confe{Té  aux  évêques  en  fecret , ôc  qu’en  pu- 
* J*  blic  il  fe  déclarât  indigne  du  facerdoce.Puis  il  exhorte 
Arnoul  de  Reims  â fe  profterner  devant  les  rois,&  leur 
demander  la  vie.  Il  le  fit,  & fe  profternant  en  forme 
de  croix , avec  de  grands  gemiflemens  i il  tira  les  lar- 
mes de  tous  les  afliftans.  Dabert  archevêque  de  Bour- 
ges fe  jetta  aufli  aux  genoux  des  rois,pour  leur  deman- 
der la  grâce  d’Arnoul.  Ils  l’accorderent,  & promirent 
qu’il  ne  perdrôit  point  la  vie,  s’il  ne  retomboit  dans  un 
^rime  digne  de  mort.  Quand  il  fut  relevé  , on  lui  de- 
manda s’il  vouloir  faire  fa  renonciation  folemnelle- 
ment  félon  les  canons:  cequ’illaifiaau  choix  des  évê- 
ques. Il  rendit  donc  au  roi  ce  qu’il  avoir  reçu  de  lui  : 
c’eft-à-dire,  comme  je  crois,  l’anneau  & le  bâton  pafto- 
ral,  & il  rendit  aux  évêques  les  autres  marques  de  fa 
dignité,  pour  les  garder  au  futur  fuccefleur.  Huis  il  lut 
au  milieu  de  i’aflèmblée  l’a&e  de  la  rénonciation,dref- 
fée  fur  le  modèle  de  celle  d’Ebbon;&  portant  en  fub- 
ftance,  que  pour  les  péchez  qu’il  a voit  confefië  fecre- 
îement  aux  évêques,. il  fe  reconnoifloit  indigne  de  l’é- 
pifeopat,  y renonçoit,.&  confentoit  qu’un  autre  fiât 
ordonné  à fa  place  : promettant  de  ne  jamais  reclamer 
contre  cet  a&e.  Les  évêques  prefens  y fouferivirent  > 
& Arnoul  de  Reims  déchargea  le  clergé  & le  peuple  du 
ferment  qu’ils  lui  avoient  lait. 

XXIX  Enfuite  le  prêtre  Adalger  fe  profterna  aux  pieds  des 
Adaigcr dépo-  rois , fe  plaignant  qu’il  demeuroit  excommunié  pour 

, a \ . -i  * ' r r 

e.  y j.  avoir  obéi  a Ion  archevêque , a qui  il  ne  pou  voit  relit— 
ter.  Mais  comme  il  avouoi  d’avoir  ouvert  les  portes 
de  Reims , & d’être  ent:  e hoftilement  dans  l’églife:  les 
évêques  ne  jugèrent  pas  que  la  condition  dût  être  meil- 
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ieure  que  celle  de  l'on  évêque , & lui  donnèrent  le  

choix  ou  de  fouffrir  un  perpétuel  anathème,  ou  de 
confentir  à fa  dépofition.  Apres  avoir  long-tems  dé- 
libère , il  choifit  la  dépofition  ; & les  évêques  l’aïant 
revêtu  des  habits  facerdotaux,lesluiôterent  l’un  apres 
l’autre  , le  dépofantde  tous  les  ordres,  jufquesau  lou- 
diaconat  : puis  l’aïantreconcilié,  ils  lui  accordèrent  la 
communion  laïque,  & le  mirent  en  pénitence.  Enfin 
ils  renouvellerent  1 anathème  contre  ceux  qui  avoienc 
livré  la  ville  de  Reims , &:  n’étoient  point  venus  à fa- 
tisfaction.  Ainfi  finit  ce  concile  , fuivant  le  récit  que 
nous  en  a lai(Té  Gerbert. 

Deux  autres  hiftoriens  proche  du  tems  en  parlent  c XX5r- 
autrement.  L’un  dit,  que  l’on  donna  le  choix  à l'arche-  v’^uTdc"'  ’c~ 
vêque  Arnoul  de  fe  confefl'er  parjure  , ou  d’avoir  les  êwiwj».  17. 
yeux  crevez.  L’autre  dit , que  le  roi  Hugues  voulant 
exterminer  la  race  du  roilothaire,fitdégrader  Arnoul,  C"' '/«•/'•Mi- 
fous  prétexte  qu’il  étoit  né  d’une  concubine,&  le  fit  en-  *. 
fuite  mettre  en  prifon  àOrleans,oùilgardoit  déjà  le 

tirince  Charles  fon  neveu.  Cependant  Seguin  nevou- 
oit  confentir  ni  à la  dégradation  d’ Arnoul, ni  à l’ordi- 
nation de  Gerbert.  Au  contraire  il  en  reprit  fortement 
le  roi , dont  il  s’attira  l’indignation.  Les  autres  évêques 
donnèrent  leur  confentement  malgré  eux , & par  la 
crainte  du  roi.  Ce  récit  eft  tiré  d’une  chronique  deHu- 
gues  moine  de  Fleuri  fur  Loire , dont  l’abbé  étoit  alors 
Abbon  , l’un  des  défenfeursd’ Arnoul  de  Reims.  Mais 
la  fuite  fera  voir  que  la  rénonciation  de  ce  prélat  étoit 
forcé,  ou  qu’il  s’en  repentit  bien-tc>t. 

Gerbert  qui  n’étoit  encore  que  diacre  fut  donc  élu  & t*.,.  p. 
facré  archevêque  de  Reims.Nous  avons  l’aéte  de  l’élec-  79, 
tion,fuivi  de  fa  profeflion  de  foi , où  il  ne  fait  mention. 
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que  de  quatre  conciles  généraux.  Il  tint  quelque  tems 
après  un  concile  avec  les  évêques  de  fa  province,  donc 
il  ne  nous  relie  qu’une  monition  contre  ceux  qui  pil- 
loient  les  biens  des  églifes.Il  y a une  lettre  de  Gerbert 
fur  ce  même  fujet  à Foulques  évêque  d'Amiens,  un  de 
Tes  fuflfragans , jeune  homme  emporté,  qui  dans  Ton 
propre  diocéfe,  fous  prétexte  de  pourfuivre  Tes  droits, 
avoir  pillé  des  biens  eccléfiaftiques , & étoit  entré  dans 
une  églife  à main  armée.  L’archevêque  Gerbert  lui 
en  fait  une  fevere  réprimandé.  Il  étoit  déjà  vieux 
quand  il  fut  mis  en  cette  place , comme  il  le  dit  dans 
une  lettre  à l’abbé  & aux  moines  de  faint  Gerauld 
d’AurillaCjOÙ  il  gémit  des  embarras  & des  chagrins 
que  lui  attire  là  dignité. 

Abbon  de  Fleuri,  défenfeur  d’Arnoul  de  Reims  , 
étoit  un  des  grands  pei  Tonnages  du  tems  II  naquit  dans 
le  territoire  d’Orléans , de  parens,  non  pas  nobles, 
mais  libres  de  race  & craignans  Dieu. Ils  le  lui  offrirent, 
Euivant  la  réglé  de  S.  Benoît , des  l’enfance,  dans  l’ab- 
haïe  de  Fleuri , où  fa  mere  avoit  deux  parens , & dont 
l’abbé  étoit  Vulfade,  depuis  évêque  de  Chartres.  Il 
donna  l’habit  au  jeune  Abbon  , & le  mit  aux  écoles, 
où  il  fit  de  grands  progrès  dans  les  lettres  & la  pieté, 
cherchant  autant  qu’il  pouvoir  la  compagnie  des  an- 
ciens. Il  devint  fi  Içavant  qu’on  lui  donna  la  charge 
d’inftruire  les  autres,  & il  l’exerça  pendant  quelques 
années.Etantfuffifamment’inftruit  dans  la  grammaire, 
l’arithmetique  & la  dialectique  , & voulant  y joindre 
les  autres  arts  liberaux  : il  alla  aux  écoles  fameufesde 
Paris  & de  Reims,  écouter  ceux  qui  profelïoient  la 
philofophie  , & il  apprit  lous  eux  de  l’afironomie,mais 
non  pas  tant  quil  dtfiroit.  Il  revint  à Orléans , où  il 
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apprit  la  mufique  pour  beaucoup  d'argent  en  cachet- 
te à caufe  des  envieux.  Ainfï  fe  trouvant  inftruit  de 
cinq  des  fept  arts  liberaux , il  voulut  apprendre  les 
deux  autres  ; pour  la  rétorique,  il  lut  Vi&orin , & il  * 

prit  quelque  teinture  de  Geometrie.  Il  compofa  alors 
quelques  écrits,  fur  la  forme  des  fyllogifmes  , fur  le 
compas  &.  les  calculs  aftronomiques , & fur  le  cours 
des  planettes. 

Cependant  n’étant  encore  que  diacre , il  fut  appel-  s»;.  /.  m.  « 
lé  en  Angleterre  par  faint  Ofuald  évêque  de  Vorcheft  ,1* 
tre  i & il  arriva  au  monaftere  de  Ramfei , fondé  par 
ce  faint  prélat  /dont  l’abbé  nommé  Germain  avoit 
été  tiré  de  Fleury  fur  Loire.  Abbon  y demeura  près 
de  deux  ans , & inftruifit  quelques  moines.  Il  falua  le 
roi,  dont  il  reçut  des  paroles  d’honnêteté,  &c  le  duc 
Heloüin fondateur  du  monaftere  de  Ramfei,  qui  lui 
fît  de  grands  prefens.  Il  gagna  l’amitié , non-leule- 
ment  de  faint  Ofuald  alors  archevêque  d’Yorc , mais 
encore  de  faint  Dunftan  , qui  eurent  enfemble  une 
difpute  charitable , à qui  le  retiendroit. 

Mais  l’abbé  de  Fleury  lui  ayant  écrit  une  lettre  pleine 
detendreffe , par  laquelle  il  le  prioir  de  revenir,  il  prit 
congé  des  deux  prélats, qui  le  chargèrent  de  prefens. 

Dunftan  lui  donna  de  l’argenterie  magnifique,  pour 
offrir  à faint  Benoît.  Ofuald  l’ordonna  prêtre , & lui 
donna  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  en  exercer  les 
fonctions,  entr’autres  un  calice  d’or,  & de  plus  beau- 
coup d’argent.  Oïbold  abbé  de  Fleury  mourut  peu  de 
tems  apres  le  retour  d’ Abbon  , que  la  plupart  de  la 
communauté  élût  pour  luifucceder.  Il  y eut  toutefois 
de  i’oppofition  de  la  part  de  quelques  moines , qui  élu- 
rent un  mauvais  fujet , & eurent  afTez  de  crédit  pour 

Tome  XII.  N n 


Digitized  by  Googl 


Malill.  fâc.  {. 
t-  7 7«  7T> 
Gnb'  7°' 
Si.  87.  SS.  Sÿ. 


Vit*.  Ali* n.  7. 


Jl i*biU.  fnf. 
J".  6.  c-  5. 


Cwrr.  CAbill. 
r *3» 


180  Histoire  Ecclesi astique^ 
le  mettre  en  pofieflion.  On  le  voit  par  plufieurs  let- 
tres de  Gerbert  écrites  vers  l’an  987-  au  nom  des  ab- 
bez  du  diocéfe  de  Reims,  de  l’archevcque  Adalberon 
ôc  au  fien,  tant  aux  moines  de  Fleury  qu'à  faint  Ma- 
jole  abbé  de  Clugny,  & à Ecbert  ou  Evrard  abbé  de 
faint  Julien  de  Tours.  Toutes  ces  lettres  tendent  à 
faire  rejetter  l’ufurpateur  : mais  heureufement  il  mou- 
rut peu  de  tems  apres.  A\nfi  la  plus  grande  & la  plus 
Hune  partie  de  la  communauté  l’emporta  pour  Ab- 
bon  i Ion  élection  fut  confirmée  par  le  contentement 
du  roi  Hugues , & il  commença  à gouverner  l’ab- 
baye de  Fleury  l’an  988. 

Il  recommandoit  l’etude  à fes  moines , comme  utile 
à la  pieté , après  l’oraifon  & le  jeûne  > àc  lui  meme  ne 
cefloit  point  de  lire,  d’écrire,  ou  de  diéler.  Après  la  dia- 
lectique &c  l’aftronomie , il  s’appliqua  aufii  à l’ctude  de 
l’ecriture  fainte&des  peresrôc  en  tira  plufieurs  fenren- 
ces , dont  il  fit  un  recueil , pour  avoir  toujours  en  main 
de  quoi  fe  d fendre  contre  les  prétentions  d’Arnoul 
évêque  d’Orléans.  Ce  prélat  foûtenoit,  que  l’abbé  de 
Fleury , outre  la  jurifdiétion  fpirituelle,  devoir  encore 
lui  faire  ferment  de  fidelité  , comme  fon  vaflal  : ce 
qu’Abbonrefufatoute  fa  vie,  prétendant  que  fon  mo- 
naftere  , pour  le  temporel  11e  dépendoit  que  du  roi.  Ce 
fut  une  querelle  generale  , qui  s’émût  alors  entre  les 
évêques  lesabbez  ; &qui  n’a  voit  pas  commencé  plu- 
tôt , parce  que  les  monafteres  etoient  entre  les  mains 
des  leigneurs  laïques  , ou  d'autres  évêques  , qui  au- 
roient  bien  fçû  le  défendre  d’une  telle  prétention.  Elle 
femble  être  venue  du  ferment  que  les  évêques  exi- 
geoient  des  prêtres  à leur  ordi  nation, &:  qui  fut  défendu 
au  fécond  concile  de  Chalons  en  813  .Car  c’étoit  à la  ce- 
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remonie  de  labenediétion  des  abbez  ; que  les  évêques 
leur  faifoient  prêter  ce  ferment  de  fidélité. 

Le  pape  Jean  XV.  tint  vers  le  même  tems  un  conci- 
le, où  laint  Udalric  fut  mis  au  nombre  des  fiints , 
vingt  ans  après  fa  mort.  Ce  concile  fe  tinta  Rome,  au 
palais  de  Latran , le  dernier  jour  de  Janvier  993.  indic- 
tion fixiéme.  Liutolfe  évêque  d’Ausbourg  fe  leva  au 
milieu  de  l’aflemblée , fie  dit  : On  lira , s’il  vous  plaît , 
devant  vous  l’écrit , que  j’ai  entre  les  mains , de  la  vie 
& des  miracles  d’Udalric,  jadis  évêque  d’Ausbourg, 
afin  que  vous  ordonniez  ce  qu’il  vous  plaira.  O11  croit 
que  ce  font  les  deux  livres,  que  nous  avons  encore  , 
compofezpar  le  prêtre  Gérard  difciple  dufiiint.  Après 
qu’ils  eurent  été  lus  dans  le  concile,  il  ordonna  que  la 
mémoire  de  faint  Udalric  feroit  honorée  : déclarant 
que  l’honneur  que  l’on  rend  aux  fiints  & à leurs  reli- 
ques , retourne  au  Seigneur , qui  a dit  : Qui  vous  re- 
çoit , me  reçoit  ; & que  cet  honneur  a pour  but , que 
nous  foyons  aidez  par  leurs  prières  & leurs  mérites. 
La  bulle  qui  en  fut  expediée  , èft  fouferite  du  pape 
Jean , de  cinq  autres  évêques  des  environs  de  Rome , 
de  neuf  prêtres  cardinaux,  & de  trois  diacres.  C’efi: 
le  premier  aéteautentique , qui  refte  de  canonifation 
faite  par  le  pape  , quoiqu’on  ne  fe  fervît  pas  encore 
de  ce  nom. 

Ce  fut  peut-être  en  ce  même  concile  de  Rome , que 
le  pape  Jean  XV.  cafia  la  dépofition  d’Arnoul  arche- 
vêque de  Reims , & l’ordination  de  Gerbert.  Car  il  eft 
certain  , que  l’ayant  appris , il  trouva  l’un  & l’autre 
fort  mauvais , & interdit  tous  les  évêques  qui  y avoient 
eu  part.  Mais  Gerbert  ne  crut  pas  devoir  obéir  à ce  de- 
cret , ôc  en  écrivit  aulfi  à Seguin  archevêque  de  Sens  : 
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Nos  adverfaires  difent , que  pour  la  dépofition  d’Ar- 
noul , il  falloir  attendre  le  jugement  de  l’éveque  de 
Rome,  l'ourront-ils  montrer  que  Ton  jugement  foit 
plus  grand  que  celui  de  Dieu  ? Ceft  qu’il  fuppofe  que 
le  jugement  canonique  des  évêques , eft  le  jugement 
de  Dieu  : mais  la  queftion  étoit , fi  celui-ci  devoir  paf. 
fer  pour  canonique.  Il  continue  : Je  dis  hardiment , 
que  fi  l’éveque  de  Rome  lui-même  peche  contre  fon 
frere , 2c  étant  averti  plufieurs  (ois , n’obéït  pas  a l'é- 
glife  , cet'  évêque  de  Rome , fuivant  le  commande- 
ment de  Dieu,  doit  être  regardé  comme  un  payen  , 
2c  un  publicain.  Plus  le  rang  eft  élevé,  plus  la  chute 
eft  dangereufe. 

D - 

Que  s’il  nous  croit  indignes  de  fa  communion , par- 
ce qu’aucun  de  nous  ne  veut  juger  contre  l’évangiie,  il 
ne  pourra  pas  pour  cela  nous  ieparer  de  la  communion 
de  Jefus  Chrift , ni  nous  ôter  la  vie  éternelle.  On  ne 
doit  pas  appliquer  aux  évêques  ce  que  dit  faint  Grégoi- 
re : que  le  troupeau  doit  craindre  la  fentence  du  paf- 
teur  : foit  qu’elle  (oit  jufte  ou  injufte.  Car  les  évêques  ne 
font  pas  le  troupeau,  c’eft  le  peuple  Vous  n’avez  donc 
pas  dû  être  fufpendu  de  la  communion  , pour  un  cri- 
me que  vous  n’avez  point  confeflé,  6c  dont  vous  n’ê- 
tes  point  convaincu  ; 6c  on  n’a  pu  vous  traiter  de  re- 
belle, puifque  vous  n’avez  jamais  évité  les  conciles.  Il 
ne  faut  pas  donner  occafion  à nos  ennemis  de  dire  , 
que  le  facerdoce  , qui  eft  un  par  toute  l’églife  , foit 
tellement  fournis  à un  feul , que  s’il  fe  laifte  corrompre 
par  argent,  par  faveur,  par  crainte  ou  par  ignorance, 
perfonnene  puifle  être  évêque,  fans  feioûtenir  auprès 
de  lui  par  de  tels  moyens.  La  loi  commune  del’égli- 
ie,  eft  l’écriture , les  canons  6c  les  decrets  du  faint  fiege 
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qui  y font  conformes.  Quiconque  fe  fera  écarte  de 
ces  loix  par  mépris , foit  jugé  fuivant  ces  loix  : qui  les 
obferve  foit  toujours  en  paix  : Gardez-vous  donc  de 
vous  abftenir  des  faints  myfteres  : ce  feroit  vous  ren- 
dre coupable. 

Gerbert écrivit  plusamplement  furcefujet  à Vilde-  J#  Rww* 

rode  évêque  de  Strasbourg , qui  l’avoit  prié  de  l’inftrui- 
re  de  fon  affaire.  Il  la  raconte  ainfi  : Arnoul , qu’on  dit 
être  fils  du  roi  Lothaire  , apres  avoir  circonvenu  fon 
éveque , ôc  l’avoir  livré  avec  fa  ville , c’efl  l’évêque  de 
Laon  : apres  beaucoup  de  fang  répandu , des  pillages 
ôedes  incendies,  a été  condamné  dans  un  concile  des 
évêques  de  toute  la  Gaule.  Enfuite  apres  la  mort  de  l’ar- 
chevêque Adalberon  ayant  été  reconcilié  par  le  feul 
* évêque  de  Laon,il  a obtenu  le  fiege  deReims,en  vue  de  sup.  n.  n. 
de  la  paix , en  faifant  aux  rois  ferment  de  fidelité , avec 
des  paroles  terribles.Mais  à peine  y avoit-il  fix  mois  de- 
puis fon  ordination , quand  il  livra  la  ville  à l’ennemi  .* 
qui  profana  & pilla  le  fanétuaire,  ôc  réduifit  le  clergé  ôc 
le  peuple  en  captivité.  Arnoul  prononça  anathème 
contre  ces  pillards , & en  fit  prononcer  autant  par  les 
évêques  : mais  il  ôta  les  terres  de  l’églife  à fies  valTaux  , 
qui  lui  en  avoient  porté  la  foi , pour  les  donner  aux  en- 
nemis , Ôc  fit  marcher  des  troupes  contre  fon  roi , fous 
les  enleignes  de  Charles.  Cependant  on  avertit  le  pape 
par  des  députez  Ôc  par  des  lettres  fynodiques,  de  remé- 
dier aux  troubles  de  l’églife  : mais  il  n’y  donne  aucun 
ordre.  Ainfi  par  délibération  des  évêques,  Arnoul  efl 
averti  de  fe  purger  canoniquement,  fans  le  vouloir  fai-  , 
re  pendant  dix-huit  mois.  Enfin  fe  (entant  abandonne 
par  fies  plus  grands  protecteurs,  il  vint  trouver  le  roi, 
lui  ayant  fait  de  nouveaux  fermens , il  fut  admis  à fa  ta- 
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blc.  Alors  il  le  crue  juftifié,  6c  faufil  de  nouveau  fes  fer- 
mens.  Ceux  qui  y avoient  intérêt,  ne  pouvant  fouffrir 
d’être  trompez  tant  de  fois,  prennent  la  forterefi'e  de 
Laon.  Arnoul  pris  entre  les  ennemis  du  roi , eft  pre- 
fenté  à un  concile,  8c  prefle  de  rendre  compte  de  tant 
de  crimes.  Après  avoir  long-temsconfulré  en  lui-mc- 
me  , 8c  avec  fes  amis  , il  confefl'e  volontairement  fes 
pechez , 8c  renonce  à fa  dignité. 

Gerbert  ayant  ainfi  poféle  fait , continue  : On  con- 
vient afTez  entre  les  parties  de  ces  crimes  d’Arnoul  , 
mais  fes  défenfeurs  le  partagent  en  deux.  Les  uns  di- 
fent , que  le  roi  lui  a pardonné , 8c  que  depuis  il  n’a  rien 
fait  que  de  pardonnable.  Les  autres  foûtiennent  que 
l’on  a fait  injure  au  pape , en  dépofint  Arnoul  fans  Ion 
autorité.  Pour  y répondre , Gerbert  diftingue  entre  la 
loi  8c  la  coùtume.  Ce  qui  fait  loi  en  matière  ecclefiafti- 
que  , c’eft  l’écriture  fainte , les  canons  des  conciles  8c 
t ■ «U.  les  écrits  des  pcrcs.  Si  tous  les  évêques,  ajoûte-t’il,  gar- 

doient  inviolablement  les  canons,  la  paix  8c  la  concor- 
de regneroient  par  toutes  les  églifes  : il  n’y  auroit  point 
de  différons,  ni  iur  lesbiens , ni  fur  les  ordinations,  ni 
fur  les  privilèges.  Il  traite  enfuite  de  la  différence  des 
p.  i }».  crimes  6c  de  l’ordre  judiciaire  i 6c  foütient  que  les  pe- 
chez d’Arnoul  étant  manifeftes,  les  évêques  n’ont  fait 
qu’executer  contre  lui  les  loix  établies  i 6c  que  la  con- 
tumace d’une  année  auroit  fuffi  pour  le  condamner 
fins  l’entendre. . 

Quant  au  pape , continuë-t’il , on  ne  lui  a point  fait 
d’injure:  puifqu  étant  invité  pendant  dix-huit  mois  , 
par  lettres  6c  par  députez , il  n’a  point  voulu  répondre. 
Son  filcnce  ou  fes  nouvelles  conftitutions  ne  doivent 
pas  préjudicier  aux  loix  déjà  établies.  Vous  qui  vou- 
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lez  gardera  vos  rois  la  foi  que  vous  leur  avez  promi- 
fe  , qui  loin  de  trahir  votre  peuple  6c  votre  clergé  , 
avez  horreur  de  fes  crimes  : foyez  favorable  à ceux 
qui  obéïlTent  à Dieu , plutôt  qu’aux  hommes.  On  dit 
qu’Arnoul  étant  évêque , n’a  dû  être  jugé  que  par  le 
pape  : mais  apres  fa  confellion  les  évêques  ont  dû  le  dé- 
pofer , fuivant  le  concile  de  Nicée , ôc  cela  quand  mê- 
me fa  confeffion  feroit  fauITe , puifqu’il  feroit  au  moins 
coupable  de  faux  témoignage  contre  lui-même. 

Quant  à ceux  qui  alleguoient  le  pardon  du  roi  pour 
la  détenfe  d’ Arnoul  : Gerbert  leur  répond , que  le  pou- 
voir des  rois  ne  s’étend  pas  fur  les  âmes , mais  celui  des 
évêques , aufquels  il  appartient  de  lier  ôc  délier  : c’eft- 
à-dire , d’impoferles  peines  fpirituelles,  comme  la  dé- 
pofition  6c  l’excommunication.  Ainh  la  grâce  des  rois 
ne  donnoit  pas  à Arnoul  la  remillion  de  fes  pechez , ôc 
il  ne  s’étoit  rendu  que  trop  coupable  depuis  , par  fes 
parjures  6c  fes  facrileges.  Gerbert  finit  en  priant  Vil- 
deiode,  de  ne  pas  ajouter  foi  aux  calomnies,  dont 
on  le  charge  , d'avoir  ulurpé  le  fiege  de  Reims,  ôc 
fait  prendre  Arnoul.  Au  contraire , il  le  prie  de  le  juf. 
tifier  auprès  des  évêques  6c  auprès  de  fon  roi,  c’elt- 
à-dire,  Rodolfe  III.  roi  de  la  Haute-Bourgogne. 

Le  Roi  Hugues  écrivit  au  pape  fur  le  mêmefujeten 
ces  termes  : Nous  vous  avons  écrit  mes  évêques  6c  moi 
par  l’archidiacre  de  Reims,  pour  vous  expliquer  l’af- 
faire d’Arnoul.  Nousajoûtons  ceci,  pour  vous  prier, 
de  me  laire  juftice  à moi  ôc  aux  miens  ; ôc  ne  pas  rece- 
voir pour  certain,  ce  qui  ne  l’eft  pas.  Nous  n’avons  rien 
fait  contre  vôtre  fainteté.  Si  vous  voulez  vous  en 
éclaircir  en  prefence , vous  pouvez  venir  à Grenoble  , 
qui  eft  aux  confins  de  l'Italie  6c  de  la  Gaule , 6c  où  les 
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papes  ont  accoutumé  de  venir  trouver  les  rois  de  Fran- 
ce. Mais  fi  vous  voulez  venir  chez  nous , nous  vous 
recevrons  avec  grand  honneur,  Ôc  vous  traiterons  de 
meme  pendant  le  féjour  & le  retour. 

Vers  le  meme  tems  le  roi  Hugues  pria  faint  May  eul 
abbé  de  Clugny , pour  lequel  il  avoit  une  vénération 
finguliere , de  venir  réformer  l’abbaye  de  faint  Denis. 
Il  y avo't  au  moins  trois  mois , que  le  faint  abbé  s’étoic 
donné  un  coadjuteur.  Car  fefentant  chargé  d’années 
& d’infirmitez , il  eut  le  même  foin  que  fes  predecef- 
feurs , de  prévenir  la  vacance  de  l’abbaye  , en  faifanc 
élire  fon  fucceflfeur  de  fon  vivant.  IlchoifitOdilon  ne 
en  Auvergne , de  la  famille  des  feigneurs  de  Mercocur. 
Dès  fon  infance  il  tut  mis  dans  le  clergé  de  faint  Ju- 
lien deBrioude  : mais  étant  arrivé  à un  âge  plusmeur, 
il  fut  touché  d’un  grand  defir  de  quitter  le  monde  i &c 
faint  Mayeul  étant  venu  en  Auvergne , on  lui  amena 
ce  jeune  homme,  dont  il  conçût  de  grandes  efperan- 
ces.  Dcs-lors  ils  fe  lièrent  d’une  telle  affection , que  peu 
de  tems  après  Odilon  quitta  Brioude , & vint  à Clu- 
gny prendre  l’habit  monaftique.  Il  fit  fi  promptement 
de  fi  grands  progrès  dans  la  perfection  , que  faint 
Mayeul  le  jugea  digne  de  lui  fucceder.  Ce  fut  vers  l’an 
99 1.  comme  il  paroît  par  plufieurs chartes  des  années 
fuivantes,  où  il  eft  nommé  comme  abbé.  L’aéte  de  fon 
élection  eft  femblable  à celui  de  S.  Mayeul , & marque 
la  réfiftânee  que  l’on  craignoit  de  la  part  d’Odilon.  Cet 
aéte  eft  fouferit  par  faint  Mayeul , puis  par  Rodolfè 
roi  de  Bourgogne , par  Bouchard  archevêque  de  Lion, 
Hugues  évêque  de  Geneve , Henri  de  Laulanne , Hu- 
gues de  Mâcon , Vaultier  d’Autun  , & quelques  autres 
prélats  oufeigneurs,ôc  cçntfoixante  ôedix-fept  moines, 
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tant  étoit  nombreufela  communauté  de  Clugni.  Cet 
ulàge  de  faire  alfiltcr  aux  élections  des  abbez  tant  de 
petfonncs  conltirur  es  en  dignité  , avoit  quelque  fon- 
dement dans  la  règle  de  laint  Benoît , & lèrvoir  à ren- 
dre ces  aétes  plus  autentiques.  S.  Mayeul  ne  lai  (Ta  pas 
d’être  regardé  comme  abbé  julques  à la  mort,  ce  qui 
paroît  par  plufieurs  chartes. 

Loin  de  le  relâcher  dans  là  vieillefle,  il  s’exciroit  à 
ici  vir  Dieu  avec  une  nouvelle  ferveur.  Deux  ans  avant 
fa  morr,  fentanr  diminuer  les  forces,  il  ne  vouloir  plus 
paroîrre  en  public,  &fetenoit  enfermé  dans  le  monaf- 
tere,  ou  dans  quelqu’une  des  maifons  qui  en  di'pcn- 
doienr.Là  il  ne  lailfoir  pas  de  donner  aux  frères  des  avis 
làluraires;  mais  il  s’occupoir  principalement  à la  priè- 
re ou  à la  lecture , louvenr  il  pleuroit  quand  il  penfôit 
auxTiommes  fpiriruels  qu’il  avoir  connus,  qui  faifoient 
fleurir  la  religion,  & combattoient  vigoureufement 
pour  la  defenfe  de  l’églilè.  Par  ce  fouvenir  il  fe  trouvoit 
deltiruf  de  route  conlolarion  en  ce  monde , & défiro; t 
plusardemmenr  d’être  avec  Jcfus  Chrilt.il  éroit  en  ccc 
érar,  quand  le  roi  Huguc  le  prelTà  de  veniràlàint 
D:nis;  & quoiqu’il  fèntîr  fa  fin  très-proche,  il  ne  laif- 
là  pas  de  fc  merrre  en  chemin  , croyant  ne  pouvoir 
mieux  achever  fa  courlè  , que  dans  une  fi  bonne  oeu- 
vre. Mais  étant  en  Auvergne  à un  monaltere  de  fon 
ordre,  nommé  alors  Silviniac,  aujourd’hui  Souvigny  à 
deux  lieuësde  Moulins,  & du  diocefe  de  Clermont , il 
fur  arraqué  d’une  maladie  qu’il  jugea  mortelle;  & mou- 
rut tranquillement  le  vendredi  lendemain  de  l’Alcen- 
fion  onzième  de  Mai  l’an  9g 4.  après  avoir  gouverné 
l’abbaïede  Clugny  quarante  & un  an.  Il  y fut  enrerré 
dans  l’églife  de  Saint  Pierre,  le  roi  Hugues  affilia  à fes 
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funérailles,  & fir  de  grands  prelèns  àfon  tombeau,  où 
il  fe  fit  quantité  de  miracles  : depuis  on  y dreflfa  un  au- 
tel, & on  leva  le  corps.  L’églife  honore  fa  mémoire  le 
jour  de  fa  mémoire. 

Saint  Mayeul  fervit  utilement  l’églife,  par  le  grand 
nombre  de  fèsdifciples&des  monafteres  où  il  rctablit 
l’obfervance  j & ce  fut  pour  cet  effet  qu’il  profita  de  l’a- 
mitié des  princes  & des  feigneurs.  Car  il  fut  chéri  parti- 
culièrement de  l’empereurOtton,  de  l’imperatriceAde- 
laïde  & d’Otton  II.  leur  fils  : de  Conrad  roi  de  Bour-; 
gogne  frere  de  cette  impératrice  & de  Mathilde  fa  fem- 
me: de  Henri  duc  de  Bourgogne,  de  Guillaume  duc 
d’Aquitaine  & de  Richard  duc  de  Normandie  : des 
princes  d’Italie,  de  Guillaume  duc  de  Provence,  6c 
d’ Archembauld  feigneur  de  Bourbon , bienfaiteur  de 
Sou  vigny.  L’empereur  Otton  le  grand,  mit  fous  la  dif- 
pofition  de  faint  Mayeul  les  monafteres  qui  lui  croient 
fournis  comme  roiaux,  tant  en  Italie  qu’en  Germanie. 
En  Italie,  il  reforma  le monaftere  de  faint  Apollinaire 
près  de  Ravenne,  celui  du  Ciel-d’or  près  dePavie  & 
de  S.  Paul  à Rome.  En  France,  il  rétablit  l’oblervan- 
ceà  Marmourier,  à faint  Germain  d’Auxerre , a faint 
Benigned^  Dijon  , à Fefcam,  a faint  Maur  des  foiTèz. 
Ses  quatre  principaux  difciples  furent  OJilon  fon  fuc- 
cefteur,  Guillaume  de  Dijon,  Teuton  de  faint  Maur 
& Heldric  d’Auxerre.  Ce  dernier  ayant  vécu  à la  cour 
du  grand  Otton  en  Italie , quitta  fa  femme  & fes  grands 
biens , pour  fe  rendre  moine  à Clugny  $ enfuite  Henri 
duc  de  Bourgogne  frere  de  Hugues  Capct , donna  à 
faint  Mayeul  l’abbaïe  de  faint  Germain  d’Auxerre , qui 
depuis  long-tcms  étoit  fans  abbé,  gouvernée  par  des 
prévôts.  L'ayant  reformée,  il  y mit  Heldric  pour  abbé 
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l’an  g 89.  la  vcitu  le  fit  aimer  chèrement  du  duc  Henri 
& de  Heberr  évêque  d’Auxerre  Ton  frère,  fils  naturel 
de  Hugues  le  grand. 

Cetueauffi  Bouchard  comte  Paris , qui  procura  la 
reforme  du  monaftere  de  fàintMaur.  Mainard  quien 
étoit  alors  abbe,  érqjt  un  homme  de  qualité,  qui me- 
noir  une  vietrès-feculiere.  lléroitforradonéà  lachaf- 
fe , & quand  il  lbrtoit , il  quittoit  l’habit  monaftique , 
pour  prendre  des  fourrures  de  grand  prix,  & un  riche 
habiljemenr  de  têre.  Ses  moines  luivoient  Ion  exem- 
ple. Un  d'eux  toutefois  nommé  Adric , touché  de  ce 
icandale  .alla  (ècrerement  trouver  le  comte  Bouchard, 
& le  pria  d’y  reme  lier  : le  comte  s’adrefifa  au  roi  Hu- 
gues, & lui  demanda  cette  abbaie,  qui  étoit  royale  , 
feulement  pour  la  reformer.  L’ayant  obtenue,  il  alla  à 
Clugny,  &pria  inftammcntfàint  Mayeul  de  venir  ré- 
tablir ce  monaftere.  Le  faint  abbé  lui  répondit  : Vous 
avez  dans  votre  royaume  tant  de  monafteres , que  n’y 
cherchez-vous  le  fêcours  que  vous  défirez , plutôt  que 
de  venir  chercher  fi  loin  des  inconnus  comme  nous  i 
C’eft  que  Clugny  étoit  dans  le  roïaume  de  Bourgogne, 
& que  la  différence  des  dominations  rendoit  le  com- 
merce difficile. 

Saint  Mayeul  toutefois  fe  laifia  vaincre  aux  inftanecs 
du  comte,  qui  fèjetra  pluficursfoisà  fes  pieds,  & enfin 
il  le  füivit  avec  les  plus  parfaits  de  fes  moines.  Quand 
ils  furent  arrivez  fur  la  Marne  près  de  S.  Maur,lc  comte 
ordonna  à toute  la  communauté  de  le  venir  trouver 
au  delà  de  la  riviere:  ilsobtïrenr  fans  fe  douter  de 
rien,  & il  leur  dit,  que  ceux  qui  vouloient  demeurer 
avec  l’abbé  Mayeul,  & fe  loûmettreà  lui , pouvoient 
retourner  au  monaftere  : mais  que  ceux  qui  le  refufè- 
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roicnts’en  allaffent  où  ils  voudroient,  fans  rien  env* 
porter  que  leurs  habits.  Us  aimèrent  mieux  quitter  , & 
Mainard  fut  fait  abbé  de  Glanfeuil,  alors  dépendant 
de  S.  Maur , où  S.  Mayeul  laifla  pour  abbe  Teuton  , 
qu’il  avoit  amené  avec  lui. 

jta* iss  b »n.  L’abbé  Guillaume  difciplc  de  S.  Mayeul  étoir  né  en 

fu.i-b  )“•  jrajjC)  & ayant  c'cé  voué  à Dieu  par  les  parens,  qui 
étoient  nobles  & riches,  il  fut  élevé  dans  le  monallert 
de  faint  Janvier  de  Locedia,  près  de  Verceil.  Sa  mere 
étant  morte.il  perfuada  à Ion  pere  d’entrerdans  lapiême 
communauté,  où  il  mourut  làintement-  L’evêque  de 
Verceil  voulant  ordonner  diacre  Guillaume,  il  rcfufa 
de  lui  prêter  ferment,  fourenant  que  c’e  toit  un  abus 
& une  efpece  de  fymonie.Sur  ce  qu’il  avoit  appris  de  la 
régularité, qui  s’obfervoit  à Clugny,  il  avoit  de ja  un. 
grand  defir  d’y  aller,  quand  S.  Mayeul  vint  à Locedia. 
Guillaume  fe  découvrit  à lui  fecrecemenc,  & le  faine 
abbé  lui  promit  de  le  prendre  à ion  retour  de  Rome. 
AinliGuillaume  quittant  fon  pais, fa  famille  & le  voifi- 
nage  de  leurs  grandes  terres,  fuivit  faint  Mayeul  à Clu- 
gny, où  il  fit  un  tel  progrès, qu’au  bout  d'un  an  le  feinc 
abbé  voulut  le  faire  ordonner  prêtre  : mais  il  s*en  jugea 
indigne. 

S.  Mayeul  l'envoya  enfuire  reformer  le  monaftere  de 
S Saturnin  fur  le  Rhône,  aujourd’hui  S.  Saurin.  Mais 
dix-huit  mois  après  il  le  rappclla,  pour  l’envoyer  à Di- 
jon. Car  Brunon  évêque  de  Langres,  voulant  reformer 
le  monaftere  de  S.  Benigne,  alla  trouver  S.  Mayeul , 
qui  lui  envoya  douze  des  principaux  de  fes  moines  ,8c. 
Guillaume  à leur  tête.  Henri  duc  de  Bourgogne  lui 
donna  enfuite  le  monaftere  de  Vcrfi  & celui  de  Beze> 
pour  y mettre  la  reforme^ 
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La  meme  année  que  mourut  S.  May  cul,  mourut  auiii 
S.  Vol  fan  g évêque  de  Ratilbonne  , après  vingt  ans  d’é- 
pifeopat.  Il  rétablit  dans  fon  diocéle  l’obfervance  régu- 
lière chez  les  chanoines , les  moines  & les  religieulès. 
Voïant  àRatilbone  même  le  relâchement  des  moines 
de  S.  Emmeran , il  difoit  fouvent:  Si  nous  avions  des 
moines  le  relie  ne  nous  manqueroit  pas.  Et  comme  on 
lui  difoit , qu’il  n’y  avoit  par  tout  que  trop  de  moines: 
il  répondit  avec  larmes  : A quoi  lèrt  la  fainteté  de  l’ha- 
bit fans  les  œuvres  ?Lesmoines  reglezreftcmblcntaux 
bons  aimes,  les  relâchez  aux  mauvais.  Ledefordreve- 
noit  de  ce  que  depuis  long-rems  les  évêques  de  Ratif- 
bone  étoient  aulli  abbez  de  S.  Emmeran  ; & s’appro- 
prioient  les  revenus  de  ce  monaftere,  rcduifant  les  moi- 
nes àpourvoir  eux-mêmes  à leur  fubfillance.Pour  y re- 
médier, faint  Volfang  fit  venir  de  faint  Maximin  de 
Trêves  un  faint  moine  nommé  Ramould,  qui  avoit  etc 
avec  lui  chapelain  de  l’archevcque  Henri,  & le  fit  ab- 
bé de  faint  Emmeran. 

Quelques-uns  du  confeil  del’êvêque  trouvoient  mau- 
vais , qu’il  ôtât  à les  fuccefïeurs  un  revenu, dont  lès  pré- 
décelfeursavoient  joui  : mais  il  leur  répondit  : Je  ne 
veux  pas  me  charger  au  de-là  de  mes  forces , c’eft  bien 
affez  d’être  êvêque,  fans  vouloir  encore  faire  les  fonc- 
tions d’abbé  : loin  de  diftiper  les  biens  de  faint  Emme- 
ran , je  veux  les  employer  auxulàges  pour  lelquels  ils 
ont  été  donnez.  Ainfi  l’abbé  Ramould  rétablit  la  régu- 
larité dans  ce  monaftere , a'iant  de  quoi  fournir  abon- 
damment , non-feulement  à la  lubfiftance  des  moines, 
mais  à l*hofpitalité&  aux  aumônes.  Saint  Volfang  ré- 
tablit de  même  la  régularité  chez  les  religieufes  ôt  chez 
les  chanoines,. 
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Il  prêchoitlouvcntfon  peuple,  qui  venoit  l’écou- 
ter avec  un  grand  cmpreflèment.  Son  difcours  éroic 
fimplc  & intelligible , mais  fort  & touchant  : il  pene- 
troit  au  fond  des  cœurs , & faifoit  couler  des  ruitteaux 
de  larmes.  Quand  il  vifitoitfon  diocefe,  il  averriffoic 
loignêWbnent  les  curez  de  leurs  devoits,  entre- autres 
de  confèrver  la  pureté  de  vie  ; & de  11e  pas  s’imaginer, 
comme  quelques-uns , que  la  fainte  communion  les 
purifiât  de  leurs  pechez,  fans  penirence  precedente. 
Ayant  appris  qu’il  y en  avoir, qui  fautede  vin  , cele- 
broient  la  mette  avec  de  l’eau  pure,  ou  avec  quelque 
autre  boitton  : il  les  en  reprit  (éverement , & pour  leur 
ôter  tout  prétexte , leur  fie  fournir  du  vin  de  fon  cellier 
pour  cet  ufage. 

L’empereur  Otron  II.  pour  affermir  la  foi  dans  la  Bo- 
hême, voulut  établir  un  évêché  .^ans  un  lieu  de  cette 
province,  qui  dépendoitdu  dioccfe  de  Ratifbonne  ; & 
pour  cet  effet,  il  envoïa  des  députez  à S.  Volfang 
le  prier  de  prendre  des  terres  en  Bol'  êmé , en  rc'compen- 
fede  cette  diminution  de  fon  diocefe.  S.  Volfang 
affcmbla  fon  confeil , qui  s'oppofoir  à la  demande  de 
l’empereur  : mais  le  faint  homme  ne  fur  pas  du  même 
avis , & ne  voulut  pas  perdre  une  occafion  fi  précieufe 
d’affermir  une  églife  naiffanre.Non-fèuIement  il  accor- 
da l’échange,  mais  il  endreffà  lui- même  les  lettres.  On 
ne  dit  pas  quel  étoit  cet  évêché,  mais  ce  n’étoitpas 
celui  de  Prague,  érigé  dès  l’an  ?6?.fixansavantqueS. 
Volfang  fut  évêque. 

Enfin  comme  il  érôit  en  chemin  pour  aller  dans  laBa- 
\ierc  orientale , la  fièvre  le  prit;&  étant  arrivé  à un  lieu 
nommé  Pupping  le  long  du  Danube,il  fut  obligé  de  s’y 
arrêter,  & le  fit  porter  dans  un  oratoire  de  S.Otmar  .Là 
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s’étant  trouvé  un  peu  mieux  il  feconfeffia,  puis  reçut  ' 
le  viatique,  & demeura  étendu  par  terre.  Les  officiers  9^4 
de  l’églife,  & ceux  de  fà  chambre  vouloient  faire  for- 
tir  tout  le  monde , excepté  fa  famille  : mais  il  leur  dit  ; 

Ouvrez  les  portes , & biffiez  entrer  ceux  qui  voudront: 
nous  ne  devons  rougir  à la  mort , que  de  nos  mauvai- 
fes  oeuvres.  Jefus-Chriftqui  ne  devoit  rien  à la  mort, 
n*a  pas  eu  honte  de  mourir  nud  fur  la  croix.  Que  cha- 
cun voie  en  ma  mort  ce  qu’il  doit  craindre  & éviter 
dans  la  fienne.  Dieu  veuille  avoir  pitié  de  moi  mifera- 
ble  pécheur , qui  vais  fouffrir  la  mort , & quiconque  la 
regardera  avec  crainte  6c  humilité.  Aiantainfi  parlé  il 
ferma  les  yeux,  & mourut  en  paix  le  dernier  jour  d’Oc- 
tobre  l’an  ??4  II  fut  transporté  à Ratifbonne,  & enter- 
ré à S.  Emmeran  par  Hartuic  archevêque  de  Salfbourg, 

& il  fe  fit  plufieurs  miracles  à fon  tombeau  , comme  il  ôSiï. 
en  avoit  fait  plufieurs  de  Ton  vivant.  L’églife  honore 
fà  mémoire  le  jour  de  fa  mort. 

Le  pape  Tcan  XV.  voulant  terminer  l’affaire  de  l’ar-  xxx,vn; 

A r r J Concile  de 

chevechc  de  Reims, envoya  pour  légat  en  France  Leon  Mouton, 
abbéde  S.  Alexis  & S.  Boniface  à Rome , qui  indiqua 
de  fa  part  un  concile  dans  le  diocefe  de  Reims. Il  s’affiem- 
bla  à Moufon  dans  l’églife  de  N.  Dame  le  fécond  jour 
de  Juinindiétion  huitième,  & il  ne  s’y  trouva  que  Liu- 
tolfe archevêque  de  Treves  & trois  évêques,  Aymon 
de  Verdun, Notger  de  Liege  & Sigefroi  de  Munfter, 
tous  du  royaume  de  Germanie.  Le  légat  Leon  prit 
féanceau  milieu  d’eux  ; 8c  l’archevêque  Gerbert  vis-h- 
vis  , comme  devant  rendre  compte  de  fon  ordination. 

Il  y avoit  plufieurs  abbez,  & Godefroi  duc  deLorraine 
y affiftoit  avec  quelques  autres  laïques.  Quand  on  eut 
fait  filence,  Aymon  évêque  de  Verdun  fe  leva  & parla 
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- — ~ en  Gaulois, c’eft  à-dire,  comme  j:  crois , en  Roman 

An.  s>?f. 

ou  Larin  vulgaire  d’où  norre  langue  eft  venue  11  dit 
que  le  pape  jean , ayant  inutilement  invité  les  évoques 
desGaulesà  tenir  un  concile  à Aix-la  Chapelle,  puis 
venir  à Rome:  avoir  enfin  indiqué  le  concile  dans  la 
province  de  Reims.  Voulant  apprendre  par  l'on  légat 
ce  que  l’on  difoit  de  part  & d'autre  touchant  la  dépo- 
fition  d’Arnoul  & la  promotion  dcGerberr.  Puis  il  rira 
une  bulle  fcellée  en  plomb,  qu’il  ouvrit  devant  tout  le 
monde , & en  fit  la  Icéturc. 

EnfuiteGcrbcrt  fc  leva,  & dit:  J’ai  roûiours  eu  ce 
jour  devant  les  yeux,  St  je  l’ai  toujours  d lire,  depuis 
qu’au  péril  de  ma  vie  j’ai  reçu  le  (accrdoce,parle  con- 
feil  de  mes  freres.  Tantj’étois  touché  du  iàlut  d’un 
peuple  qui  periflfoit , & de  l’autorité  par  laquelle  je  me 
croyoiscn  fùrcté.  Je  me  fouvcnoisavec  plaifir  des  té- 
moignages de  votre  bienveillance,  que  j’avois  tant 
de  fois  éprouvée  : quand  j’appris  avec  une  grande  fur- 
prife , que  vous  étiez  mal  conrens  de  moi;  & votre 
indignation  me  fur  plus  terrible,  que  ne  l’avoitctc  le 
fer  de  mes  ennemis.  Maintenant,  puifque  Dieu  m’a 
fait  la  grâce , de  me  trouver  devant  ceux  à qui  j’ai  tou- 
jours confié  le  foin  de  mon  falut,  je  dirai  en  peu  de 
mors  ce  qui  montre  mon  innocence. 

.Aprèsla  mort  de  l’empereur  Otton,  je  refolusdcnc 
point  quitter  le  fervicedemon  pcrc  Adalbcron,  qui  à 
mon  infçû  me  choifit  pour  le  fàcerdoce,  & en  mourant 
me  défigna  pourfonluccelTcurcn  prclcncedepcrfoncs 
illuftres.Mais  la  fimonie  fit  qu’Arnoul  me  fut  préféré  ; 
& je  ne  taillai  pas  de  le  fervir  fidèlement  plus  qu’il  n’é- 
toità  propos;  jufqu’à  ce  que connoilTanr  clairement  fa 
n.n>.  révolté,  je  renonçai  par  écrit  à Ion  amitié,  & je  l’aban- 
. donnai 
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donnai  avec  fes  complices, fans  autre  efperance  ni  au-  

tre  interêtquedcnepointparticiperàfescrimes.Aprcs  1 N‘ 
qu’il  eut  été  long-tems  pourfuivi  6c  contumacé  fuivant 
les  loix  de  l’églife , comme  il  ne  reftoit  que  de  le  punir 
par  les  loix  du  prince,  8c  le  chafler  de  Ton  fiége  comme 
rebelle  : mes  confrères  8c  les  grands,  me  prefl'erent  en- 
core de  prendre  foin  d’un  troupeau  difperfé  8c  déchiré, 
je  différai  long-tems , ôc  ne  cédai  qu’avec  peine,  fa- 
chant  bien  les  maux  qui  me  menaçoient. Voilà  devant 
Dieu  quelle  a été  la  fimplicité  de  ma  conduite. 

On  tn’accufe  d’avoir  trahi  mon  maître,de  l’avoir  mis 
enprifon  6c  ufurpéfon  fiége.  Etoit-il  mon  maître,  lui 
à qui  je  n’ai  jamais  prêté  aucun  ferment  ? Si  je  l’ai  fer- 
vi  pour  un  tems , je  l’ai  fait  par  ordre  de  mon  pere 
Adalberon,  qui  me  dit  de  demeurer  dansl’églife  de 
Reims , jufqu’àce  que  je  ville  la  conduite  de  celui  qui 
en  feroit  évêque.  Pendant  que  je  l’obfervois,  je  devins 
la  proie  des  ennemis,  ôc  je  perdis  tout  ce  que  jetenois 
de  votre  libéralité  6c  de  celle  des  feigneurs  : encore  les 
ennemis  m’ayant  dépouillé , eurent  regret  que  je  leur 
.eufTe  échappé  en  vie.  Depuis  que  j’ai  quitté  ce  rebelle, 
je  n’ai  euaucun  commerce  avec  lui  -,  6c  n’avois  garde 
de  le  livrer,  puifque  je  ne  favois  où  il  étoit.  Quant  à la 
prifon,  j’ai  depuis  peu  prié  le  roi  mon  maître  en  pre- 
iencede  témoins  dignes  de  foi,  de  ne  le  pas  garder  un 
moment’en  prifon  à mon  fu'et.  Car  fi  votre  jugement 
dépendoit  de  moi . Arnoul  feroit  réduit  en  état  de  ne 
me  pas  nuir  : fi  vous  jugiez  contre  moi , ce  qu’à  Dieu 
ne  plaife,  que  m’importeroit  qu’Arnoul  ou  un  autre  fut 
archevêque  de  Reims. 

Gerbert  répond  foiblementau  reproche  d’ufurpation, 
difant  qu’  A rnoul  ne  doit  pas  être  appcllé  l’époux  d’une 
Tome  Xll,  P p 
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convaincu  par  fa  propre  confelïion  ou  autrement,  ou 
s’il  ne  refufoit  de  comparoître  : qu’on  ne  pouvoir  rien 
lui  reprocher  de  femblable,  & qu’il  étoit  meme  le  feul 
des  évêques  de  Gaulé  qui  fût  venu  au  concile.  Enfin  , 
que  ne  le  Tentant  point  coupable , il  ne  pouvoit  fe  ré- 
ioudre  à fe  condamner  lui-même. 

Nonobftant  ces  raifons,  Gerbert  céda  aux  remon- 
trances de  Liudolfe  archevêque  de  Treves,  dont  il 
connoifioit  la  probité  & la  modeflie.  Ce  prélat  l’ex- 
horta fraternellement , à ne  point  donner  à fes  enne- 
mis occafionde  fcandale, comme  s’il  vouloit  réfifter 
aux  ordres  du  pape  : lui  confeillant  de  s’abftenir  par 
obéïffance  de  la  célébration  de  la  meffe,  jufqu’au  pre- 
mier de  Juillet,  où  l’on  devoir  tenir  l’autre  concile. 
Gerbert  y confentit,  & on  fefépara  ainfi  apres  le  con- 
cile de  Moufon  : mais  celui  de  Reims  ne  fe  tint  pas 
fi- tôt i & tant  que  le  roi  Hugues  vécut,  Gerbert  de- 
meura archevêque  de  Reims , &:  Arnoul  prifonnier 
a Orléans. 

L’évêque  de  Metz  étoit  alors  Adalberon  II.  fils  de 
Frideric  duc  de  Lorraine  & de  Beatrix  fœur  du  roi  Hu- 
gues Capet.il  fit  fes  études  à l’abbaïe  de  Gorze,&  apres 
la  mort  de  l’évêqueThierri,fa  mereBeatrix  obrint  pour 
lui  l’évêché  de  Metz  de  l’imperatrice  Adélaïde,  pen- 
dant le  bas  âge  d’Otton  III.  Il  fut  élu  le  feiziéme  d’Oc- 
tobre  5>84.&facréle  dimanche  vingt-huitième  de  Dé- 
cembre jour  des  Innocens  par  Ecbert  archevêque  de 
Treves. Il  fe  fit  aimer  de  tout  le  monde, même  des  Juifs; 
& aima  tellement  les  moines,  que  les  feculiersfe  plai- 
gnoient  qu’il  leur  donnoit  tous  fes  foins.  Il  rétablit  le 
monaftere  de  S.  Symphorien  & quelques  autres , & 
l’hôpital  de  Metz,  où  il  mit  des  religieufes. 
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Il  fit  le  voyage  de  Rome  fous  le  pontificat  de  Jean 
XV.  qui  le  reçut  avec  grand  honneur.  Jamais  il  ne  cé- 
lébroit  la  méfié  & n’adminiftroit  les  facremens , fans 
porter  un  cilice  fous  fesornemens.  Aux  vigiles  des 
grandes  fêtes  il  ne  prenoit  aucune  nourriture , &c  paf- 
fioitle  carême  avec  des  moines,  ordinairement  dans 
l’abbaïe  de  Gorzc,  attiré  par  la  régularité  de  l'obfer- 
vance  &:  la  tranquillité  du  lieu.  La  maladie  des  ardens 
qui  regnoiten  Bourgogne,  lui  donna  occafion  d’exer- 
cer fa  charité,  en  afiiftant  ceux  qui  enétoient  affligez, 
& quelquefois  il  en  lavoit  & panfoit  de  fies  mains  juf- 
ques  à cent  par  jour. 

En  un  concile  tenu  au  commencement  du  régné  de 
S.  Henri,  il  dénonça  hardiment  Conrad  ducd’Aufi- 
trafie  fion  parent,  pour  avoir  époufié  fa  proche  paren- 
te : s’expofiant  à un  grand  péril , par  le  reflentiment 
de  ce  fieigneur.  Il  pourfiuivit  vigoureufiemenc  ceux 
quipilloient  les  biens  deséglifies  & des  pauvres;  &c 
quand  ils  méprifoient  les  cenfiures  eccléhaftiques , il 
employoit  les  armes  materielles,  faifant  ravager  leurs 
terres  & abattre  leurs  châteaux.  Il  ne  faifoit  point  de 
difficulté  de  promouvoir  aux  ordres  les  enfians  des  prê- 
tres, quand  il  les  en  jugeoit  dignes;  & ordonna  plus 
de  mille  prêtres,  fans  les  clercs  inferieurs.  Apres  avoir 
ain  Ci  gouverné  vingt  ans  l’églifie  de  Metz,  il  mourut 
le  quinziéme  de  Décembre  100  j.  & fut  enterré  à S. 
Symphorien. 

En  SaxeGerdag  évêque  d’Hildesheim  étant  mort, 
Bernouard  précepteur  du  roi  Otton  III.  fut  élu  d’un 
commun  confient. ment  pour  lui  fucceder  ;&  préféré  à 
plulieurs  autres  nobles,  qui  fervoient  dans  le  clergé 
du  palais.  Il  fut  facré  par  Vdlegife  archevêque  de 
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Maïence  Ton  métropolitain  le  quinziéme  de  Janvier 
de  l’année  s>p  3.  indiéïionfixiéme.  Quoiqu’il  fut  enco- 
re jeune, il  paffoitles  vieillards  en  gravité, donnoit  a 
la  priere  la  plus  grande  partie  des  nuits  , & affiftoit  af- 
fiduëmentaux  offices  divins.  A près  la  méfié  folemnelle 
il  donnoit  audience,  puis  Ton  aumônier  venoit,  & il 
faifoit  diftribuer  à plus  de  cent  pauvres  de  la  nour- 
riture & quelquefois  de  l’argent.  Il  vifitoit  les  ouvriers 
qu’il  faifoit  travailler  fur  differentes  matières  : à None 
il  fe  mettoit  à table  avec  beaucoup  de  clercs  & de  laï- 
ques : mais  en  filence  pour  écouter  la  lecture,  & gar- 
dant une  exaéte  frugalité. 

Comme  il  avoit  grand  talent  pour  les  arts,  il  les  cul- 
tiva avec  foin  lorfqu’il  fut  évêque. Il  faifoit  écrire  des  li- 
vres , non  feulement  dans  le  monaftere  de  fa  cathédra- 
le, mais  en  plufieurs  autres  lieux  : enforte  qu’il  aflèm- 
bla  une  nombreufe  bibliothèque, tant  de  livres  eccléfïa- 
ftiques  que  de  philofophiques.  Il  cherchoit  à perfec- 
tionner la  peinture,  la  mofaïque,  la  ferrurerie,  l’orfè- 
vrerie: recueillant  avec  foin  ce  que  les  étrangers  en- 
voïoient  au  roi  d’ouvrages  les  plus  curieux;&  faifant  é- 
lever  des  jeunes  gens  de  beau  naturel  pour  les  former  à 
ces  arts.Quoique  trcs-appliqué  à fes  fonctions  eccléfia- 
ftiques,  il  ne  laiffoit  pas  de  fervir  fi  bien  le  roi  & l’état , 
qu’il  attiroit  l’envie  des  autres  feigneurs.  La  Saxe  étoic 
depuis  long-tems  expofée  aux  courfes  des  pirates  &:  des 
barbares.  Illesavoit  fouvent  répouffez  , tantôt  par  fes 
feules  troupes,tantôt  avec  le  fecours  des  autres:  mais  ils 
étoient  maîtres  des  deux  cotez  de  l’Elbe  & de  la  na- 
vigation de  cette  riviere  : enforte  qu’ils  fe  répandoient 
par  toute  la  Saxe  , & venoient  prefque  jufques  à Hil- 
desheim.  Pour  les  arrêter  , il  fit  bâtir  deux  fortereffes 
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en  deux  divers  endroits  de  Ton  diocéfe,  & y ayant  mis 
garnifon  , il  procura  la  fureté  du  pais. 

Nonobftant  ces  dépenfes,  il  enrichit  fon  églife  par 
l’acquifition de plufieurs terres , cultiva  les  anciennes, 
& les  orna  de  beaux  bâtimens.  Quant  à fon  églife  ca- 
thédrale, il  décora  de  peintures  exquifes  les  murailles 
& les  lambris,  il  donna  quantité  d’argenterie  pour  le 
fervice,  entre-autres  un  calice  d’or  du  poids  de  vingt 
livres  : il  enferma  le  cloître  de  murailles  & de  tours. 
Enfin  il  bâtit  une  chapelle  magnifique  , pour  y garder 
un  morceau  de  la  vraye  croix , que  le  roi  Otton  III.  lui 
avoir  donné,  & que  l’on  crut  avoir  fait  plufieurs  mira- 
cles. Bernouard  fit  la  dédicace  de  cette  chapelle  l’aa 
5>  96.  quatrième  de  fon  ordination,  le  dixiéme  de  Sep- 
tembre. 

En  Boheme  le  duc  Boleflas  voïant  le  défordre  où 
cette  églife  croit  tombée  depuis  l’abfence  de  faint  Adal- 
bert , tint  confeil  avec  fon  clergé,  & envoïa  dire  à 
Villegife  archevêque  de  Maïence  : Ou  renvoyez-nous 
Adalbert  notre  palteur , ce  que  nous  aimons  mieux,ou 
nous  en  ordonnez  un  autre.  L’archevcque  craignant, 
que  ce  peuple  nouvellement  converti  ne  retombée 
dans fes anciennes  erreurs, envoya  à Rome  deux  dé- 
putez, fçavoir,Radladifciple  dulaint&Zraquas  moi- 
ne,tous  deux  freres  du  duc, avec  des  lettres, par  lefquel- 
les  il  prioit  le  pape  de  renvoïer  Adalbert.  Le  pape  Jean 
XV.  tint  un  concile  à Rome  pour  ce  fujet  l'an  9 <>4.  Il  y 
eut  grande  conteftation  entre  les  députez,  qui  rede- 
mandoient  leur  évêque  ,&  les  Romains , qui  le  vou- 
loient  retenir.tnfinles  députez  l’emporterent,& le  pa- 
pe dit:  Nous  vous  le  rendons,  â condition  que  fon  peu- 
ple le  confervera, profitant  de  fès  inftruélionsjmais  s’ils 
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meurent  dans  leurs  pechez  , il  pourra  les  quitter  en 
fureté. 

Les  députez  ramenèrent  donc  Adalbert , apres  qu’il 
eut  mené  cinq  ans  la  vie  monaftique;& quand  il  arriva 
àPrague,tout  le  peuple  vint  au-devant  de  lui,&le  reçut 
avec  une  extrême  joie, promettant  de  fuivre  en  tout  les 
avis.  Mais  ils  retombèrent  bien-tôt  dans  leur  première 
négligence&dans  tous  leui  s vices.La  femme  d’un  hom- 
me noble  étant  accufée  d’avoir  commis  adultéré  avec 
un  clerc,  les  parens  du  mari  vouloient  la  décapiter, fui- 
vant  la  coutume,  t lie  s’enfuit  à l’évêque  , qui  pour  lui 
fauver  la  vie, l’enferma  dans  un  monaftefe  de  religieu- 
fes  dédié  à S. George, & donna  à un  homme  fidel  la  clef 
de  l’églife  où  elle  étoic.  Ceux  qui  pourfuivoient  la  fem- 
me, vinrent  à la  maifori  de  l’évêque  pendant  la  nuit,fe 
plaignant  qu’il  vouloit  empêcher  l’exécution  desloix, 

& demandant  la  coupable  avec  menaces.  Il  embraf- 
falesfreres  qui  étoient  avec  lui,  fe  recommandant  à 
leurs  prières,  & fe  jetta  au  milieu  de  ces  furieux,  en  di- 
fant:Si  c’eft  moi  que  vous  cherchez, me  voici. Un  d’en- 
tre-eux  lui  dit:Tu  te  dates  en  vain  delà  gloire  du  mar- 
tyre: mais  fi  0.1  ne  nous  rend  promptement  cette  mai- 
heureufe,nous  avons  tes  freres,&  nous  nous  vangerons 
fur  leurs  femmes, fur  leurs  enfans  & leurs  terres. Cepen- 
dant un  traître  leur  aïant  découvert  celui  a qui  l’évêque 
avoit  confié  la  <rarde  du  lieu  où  étoit  la  femme:ils  l’inti- 

Y*  ^ 

miderent  tellement,qu’il  leur  en  donna  Pentréejils  ar- 
racherentlafemme  de  l’autel, ôdui firent  couper  la  tête. 

Depuis  fon  retour  S.  Adalbert  commença  à travail-  Aii»vit*n,is. 
1er  a la  converfion  des  Hongrois  voifins  de  laBoheme: 
il  y envoïades  millionnaires,  & y alla  lui-même,  & y 
établit  un  foible  commencement  de  chriftianifme. 
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Leur  due  étoit  alors  Geifa,  dont  il  baptifa  lefilsEftien- 
depuis  illuftre  par  fa  fainteté. 

Le  faint  évêque  affligé  de  l’indocilité  de  Ton  peuple  , 
le  quitta  une  fécondé  fois  8c  retourna  à Rome, dans  fon 
monaftere  de  S.  Alexis  6c  S.  Boniface,  fous  la  conduite 
de  l’abbé  Leon , le  même  qui  fut  légat  en  France.  En  ce 
monaftere  il  y avoir  des  Grecs  qui  luivoient  la  réglé  de 
S.  Baille, 8c  des  Latins  qui  fuivoient  celle  de  S.  Benoît  j 
6c  de  chacune  des  deux  nations,  on  en  remarque  qua- 
tre diftinguez  par  leur  mérite. Les  quatreGrecs  étoient, 
l’abbé  Grégoire,  le  pereNil,  j’entends  S.  Nil  deRof- 
fane,  Jean  infirme,  Stratus  homme  d’une  /implicite 
angelique.  Les  quatre  Latins  étoient , jean  remarqua- 
ble par  fa  fagefle , Théodore  parfon  filence,  Jean  par 
fon  innocence,  Leon  fimple,  mais  toujours  prêt  a prê- 
cher. Ce  dernier  avoit  été  abbé  deNonantuîe  enLom- 
bardie,  8c  après  avoir  gouverné  ce  monaftere  deux 
ans,  l’avoit  remis  à l’empereur  Otton,  lui  rendant  fon 
bâton  paftoral.  Il  étoit  venu  à Rome  fe  rendre  fimple 
moine  à S. Boniface,  où  il  finit  fies  jours  ; 6c  il  eft  compté 
entre  les  faints.  Il  ne  fautpas  le  confondre  avec  Leon 
abbé  du  même  monaftere. 

Aligerneabbé  duMont-Caftin  étant  mort  en 
Manfon  lui  fuccedaôc  gouverna  ce  monaftere  pendant 
dix-ans.  Il  étoit  abbé  de  S.  Magne  près  de  Fondi, 8c  fut 
élu  abbé  de  Mont-Cafim,  plutôt  par  le  crédit  de  Pan- 
dolfe  prince  de  Capouë  Ion  coufin  , que  par  le  con- 
fentement  des  moines  : enforte  que  quelques-uns  des 
principaux  aimèrent  mieux  fortir  , que  de  demeurer 
lous  fa  conduite.  Deceux-lâdeux  furent  depuis  abbez 
duMont  Caflin,trois  allèrent  àjerufalem,cinq  enLom- 
bardie,  où  ils  fondèrent  cinq  monafteres  de  leurob- 
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fervance.  L’abbé  Manfon  prit  grand  foin  du  temporel 
de  l’abbaïe,  & en  augmenta  les  biens  par  plufieurs  do- 
nations faites  de  fontems:  mais  il  vivoit  plutôt  en  fei- 
gneur  qu’en  moine.  Il  avoit  pluf  eurs  cavaliers  à fon 
iervice,  ôc  plufieurs domcftiques  vêtus  de  foye,&  al- 
loit  fouvent  à la  cour  de  l’empereur. 

Un  jour  S.  Nil  l’étant  venu  voir , le  trouva  au  mo- 
nafterede  S.  Germain,  quiétoit  au  bas  de  la  monta- 
gne dans  une  fituation  agréable,  & environné  de  bel- 
les eaux.  Là  Manlon,  après  s’ctrc  baigné , dînoitavec 
les  principaux  du  grand  monaftere,  & comme  faint 
Nil  l’attendoit  dans  l’églife,  il  oüit  jouer  de  la  har- 
pe dans  la  fale  du  fcftm  , & dit  à fes  compagnons  : 
Souvenez- vous  de  ce  que  je  vous  dis,  mes  freres,  la 
colere  de  Dieu  ne  tardera  pas  à venir  fur  ces  gens-ci. 
Allons,  fortons  de  ce  lieu.  L’année  n’étoitpas  encore 
paflée , quand  on  vit  l’accompliiTement  de  fa  prédic- 
tion. 

Car  l’abbé  Manfon  fe  rendit  fi  odieux  aux  habitans 
deCapouë,  principalement  à caufe  d’une  fortereiTe 
qu’il  avoit  lait  bâtir,  qu’ils  refolurcnt  fa  perte , préten- 
dant qu’il  vouloit  s’attribuer  la  principauté.  Ils  furent 
appuyez  dans  ce  deifein  par  Adalberic  évêque  des 
Marfes,  qui  ayant  donné  ion  évêché  à un  fils  bâtard 
qu’il  avoit , vouloit  avoir  pour  lui-même  l’abbaïe  du 
Mont-Cailin.  Il  traita  donc  avec  quelques  méchans 
moines  &nvec  quelques  citoyens  de  Capouë,  Scieur 
promit  cent  livres  d'argent , monoye  de  Pavie,  s’ils  le 
rendoient  maître  de  l’abt^yedu  Mont-Caifin,  apres 
avoir  faip  perdre  la  vue' à Manfon.  Il  devoit  leur  payer 
comptant  la  moitié  de  la  fomme,  ôc  l’autre  moitié 
quand  ils  lui  mettroient  dans  la  main  lesyeux  de  l’abbé. 
Tome  XU,  Q^q 
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Pour  exécuter  cette  convention , ils  allèrent  trouver 
Manfon,  & le  prièrent  de  venir  a Capouii,  pour  termi- 
ner par  les  voyes  de  la  jufticeles  diflerends  qu’il  pou- 
rvoit avoir  avec  eux.  Comme  il  refufoit  d’y  aller, fe  dé- 
fiant d’eux,  ils  lui  jurèrent  furies  évangiles,  qu’ils  le 
meneroient  àCapouë,  & îerameneroient  fain  &fauf 
à faint  Benoît.On  nommoit  d’ordinaire  ainfi  le  mona- 
ilere  du  Mont-Caffin,mais  ils  entendoient  une  églife 
de  S.  Benoît  dans  Capouê.  Trompé  par  cet  équivoque 
il  lesfuivit:  mais  quand  ils  l’eurent  mené  à cette  égli- 
Le,  ils  lui  arrachèrent  les  yeux,  & les  ayant  envelopez 
foigneufement  dans  un  linge,  ils  les  envoyèrent  aux 
gens  de  l’évêque  Alberic,qui  fe  mirent  en  chemin  pour 
les  porter  a leur  maître.  Mais  comme  ils  s’étoient  arrê* 
tez  pour  manger  & fe  repofer  , un  paflant  à qui  ils  de- 
mandèrent s’il  y avoit  quelque  nouvelle,  leur  dit:  L’é- 
vêque decepaïseftmort.Ils  s’en  mocquerent  d’abord, 
& n’en  voulurent  rien  croire  : mais  il  leur  dit  la  chofe 
fi  affirmativement,  & leur  marqua  h précifément  le 
jour  & l’heure  , que  n’en  pouvant  plus  douter , ils  en- 
terrèrent fur  le  lieu  les  yeux  qu’ils  portoient,  & mon-' 
rant  a cheval  ils  arrivèrent  en  diligence  à la  maifon  de 
l’évêque , qui  n’étoit  pas  loin , & trouvèrent  qu’il  étoit 
mort  à la  meme  heure  que  l’on  arrachoit  les  yeux  1 
l’abbé. Il  mourut  environ  trois  mois  après  qu’il  eut  per- 
du la  vue,  fa  voir,  le  huitième  de  Mars  9?  4. 

XL1I  A Conftantinople  le  patriarche  NicolasChryfoberge 
rgiife de  Cou-  mourut  après  douze  ans  & huit  mois  de  pontificat.Plu- 
£rr„,.  fieurs prctres&plufieurs mqines,nonobftant la réünion 
*ou  faite  en  9 10.  s’etoit  encore  feparez  des  autres , 2 caufe 

des  quatrièmes  ncces  de  l’empereur  Leon  le  philofo- 
sup.iiv.i it.«.  pheimaisilsfe  réunirent  fous  ce  patriarche,  dan$  u» 
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concile,  dont  il  ne  refte  que  desacclamacions/Efi  voici 
les  principales. Longues  années  aux  empereurs  Ortho- 
doxes Baffle  ôcConftantin. Longues  années  à Nicolas 
trcs-fiint  patriarche  écumenique.  Enfuice  on  fouhaite 
une  mémoire  éternelle  aux  défunts  empereurs  & aux 
défunts  patriarches,  au  nombre  defquels  ort  nomme 
Photius  entre  Ignace  &c  Etienne.On  anarhematife  tout 
ce  qui  a été  fait  contre  la  tradition  des  peres,&  ceux  qui 
calomnioient  l'égide, comme  ayant 
triémes  noces  & foüillé  la  pureté  de 
fe  de  la  difpenfe  accordée  a l’empereur  Leon , & de  la 
réünion  précédente.  Apres  la  mort  de  Nicolas,  Sifin- 
nius  maître  des  offices  fut  ordonné  patriarche  deC.  P. 
l’an  du  monde  6$ 03.  de  J.C.  99  j.indiétion  huitième. 
Il  étoit  Lavant  & excellent  médecin, &c  tint  le  fiege  trois 
ans. Son  fuccefleur  fut  Sergius  abbé  du  monaftere  de 
Manuel  de  la  famille  de  Photius,qui  tint  le  Liège  vingt 
ans. 

Les  premières  années  de  fon  pontificat  furent  les  der- 
nières de  S.  Nicond’Armenie.  Depuis  qu’il  eût  quitté 
l’Ifle  de  Crete  pour  palier  en  Epire,  il  fe  retira  à Lacc- 
demone.  Là  il  s’acquit  une  telle  réputation,  que  vers 
l’an  98 1 .Baffle  Apocauque  gouverneur  de  la  province, 
le  pria  de  venir  le  trouver  à Corinthe,  pourleconfoler 
dans  la  maladie,  dont  il  étoit  affligé , & dans  l’alarme 
où  il  étoit,  à caufe  des  Bulgares,  qui  ayant  ravagé  l’E- 
pire  menaçoient  le  Peloponefe.  S.Nicon  vint  à Corin- 
the, & guérit  legouverneur,  non-feulement  de  fa  ma- 
ladie, mais  de  la  crainte  : l’aflurant  que  les  Bulgares 
avoient  tourné  leur  marche  d’un  autre  côté. 

Peu  de  tems  après  le  S.homme  s’étant  retiré  à Amycles 
autre  ville  du  Peloponeferplufieurç  des  principaux  dç 
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Lacedemone  l’allerenttrouverle  priant  inflamment  de 
venir  fecourir  leur  ville  affligée  de  la  pelle.  Nicon  y 
confentic,  mais  à condition  qu’ils  chafleroient  les  Juifs 
de  leur  ville,  & il  leur  promit  meme  à ce  prixdepalTer 
chez  eux  le  relie  de  fa  vie.  La  choie  fut  exécutée,  & 
on  voyoittous  les  jours  les  malades  venir  en  troupes 
de  tout  le  Peloponefe  chercher  le  faint  homme,  qui  en 
les  guérilfant  les  exhortoit  à pénitence.  Un  nommé 
Jean  Aratus  étoit  le  feul  quifeplaignoitdercxpulfion 
des'Juifs , & il  murmuroit  hautement  contre  Nicon. 
Il  ofa  même  en  faire  entrer  un  dans  la  ville,  fous  pré- 
texte de  quelque  ouvrage  : mais  Nicon  s’y  oppofa  vi- 
goureufement , & ayant  pris  un  bâton  qu’il  rencontra, 
il  en  maltraita  le  Juif,  &:  le  mit  dehors:  car  il  ne  pou- 
voir fouflrir  cette  nation.  Aratus  furieufement  irrité  de 
cette  aélion, commença  à chargerNicon  d’injures, mais 
il  lui  dit  fuis  s’émouvoir:Reviens  à toi , pleure  tes  pé- 
chez, tu  fendras  bien- tôt  quel  efl  le  fruit  de  l’arrogan- 
ce. La  nuitfuivante  Aratus  eut  un  fonge  terrible  , où 
il  le  vit  foüetté  &mis  en  prifon,  pour  avoir  injurié  le 
ferviteur  de  Dieu.  A fon  reveil  la  fièvre  le  prit,  il  de- 
manda pardon  à Nicon,  & mourut  le  troifiéme  jour. 
Cet  exemple  répandit  une  grande  crainte  à Lacede- 
nione,  & accrut  beaucoup  l’autorité  de  S.  Nicon. 

Un  dimanche  pendant  les  vêpres  le  gouverneur 
nommé  Grégoire  joüoità  la  paume  autour  de  l’églife, 
enforteque  les  cris  des  joiieurs  & des  fpeélateurs  trou- 
bloient  fefervice.Niconfortit,&les  reprit  avec  beau- 
coup de  liberté. Gregoire,qui  airnoit  le  jeu  & perdoit  , 
le  chargea  d’injures,  & le  fit  chafier  delà  ville.  Mnisfi- 
tôt  qu’il  voulut  lever  la  main  pour  recevoir  la  balle  , il 
fut  frappé  de  paralyfie  par  tout  le  corps  avec  de  cruel- 
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les  douleurs. N’y  trouvant  point  de  remede,il  appella 
S.Nicon,  par  le  confeil  de  l’évêque, & lui  demanda  par- 
don. Le  faint  homme  fans  lui  faire  aucun  reproche,  lui 
pardonna,  & le  guérit  ; Sc  depuis  ce  tems  Grégoire  fut; 
un  de  fes  meilleurs  amis. S.Nicon  mourut  vers  l’an  998. 
le  vingt-fixiéme  de  Novembre, jour  auquel  l’églife  tant 
Greque  que  Latine  , honore  fa  mémoire.  Il  lefitplu- 
fieuis  miracles  à fon  tombeau  dans  fon  monaftere  de 
Lacédémone,  & l’on  y gardoit  fon  portrait  fait  par  mi- 
racle à ce  que  l’on  croyoit,  & fur  lequel  l’auteur  de  fa 
vie  le  décrit  ainfi.  Il  étoit  grand  de  taille , le  poil  noir  , 
les  cheveux  négligez, vêtu  d’un  habit  d’ermite  fort  ufé, 
tenant  à la  main  un  bâton  terminé  en  haut  par  une 
croix.Cette  vie  fut  écrite  environ  cent  cinquante  ans  a- 
prcs  la  mort  du  faint  par  un  abbé  du  même  monaftere. 

En  France , le  différend  entre  Arnoul  évêque  d’Or- 
leans,  & l’abbé  de  Fleuri  Abbon,  pour  le  ferment  que 
l’évêque  lui  demandoit,  s'échauffait  de  plus  en  plus. 
Comme  Abbon  alloit  dTours  pour  la  fête  de  faintMar- 
tin,  des  gens  de  l’évêque  l’attaquerent  de  nuit,  & lui 
firent  inlulte  , jufques  à bleflèr  à mort  des  gens  de  fa 
fuite.  L’évêque  voulant  faire  fatisfaéfion  à l’abbé,  lui 
amena  quelques-uns  des  coupables, pour  être  battus  de 
verges  en  fa  préfence  : mais  l'abbé  ne  voulut  pas  pren- 
dre vengeance  de  cette  injure. 

Vers  le  même  tems  on  tint  un  concile  de  plufeurs 
évêques  à faincDenis  en  France  , où  on  parla  d oter  les 
dîmes  aux  laïques  & aux  moines  qui  les  pofledoient,& 
les  rendre  aux  évêques  : Abbon  y refifta  fortement,  & 
excita  contre  les  évêques  , les  moines  de  ftiint  De- 
nis & leurs  ferfs.  La  fédition  fut  telle,  que  les  évêques 
furent  contraints  de  fefauver,  fans  avoir  rien  fait.  Se-- 
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guin  archevêque  de  Sens , vénérable  par  Ton  âge  & fa 
dignité  , fuyant  comme  les  auttes  , reçût  un  coup  de 
coignée  entre  les  épaules , & eut  peine  à fe  fauver  tout 
couvert  de  boue.  Comme  tout  le  monde  rejettoit  fur 
Abbon  la  caufe  de  cette  violence , il  écrivit  pour  s’en . 
juftifier  une  apologie  adrefTée  aux  deux  rois  Hugues 
& Robert. 

Il  fe  plaint , que  parce  qu’il  s’efforce  de  foûtenir  les 
interets  de  l’ordre  monaftique,  on  en  veut  meme  à fa 
vie;  & déclare  qu’il  fe  foûmet  fuivant  les  canons  ait 
jugement  des  évcques.  Il  diftingue  trois  ordres  entre 
les  Chrétiens,  les  laïques,  les  clercs  & lesmoinesrmais 
il  ne  compte  pour  clercs  que  les  diacres , les  prêtres  ôc 
les  évcques,  & prétend  que  ceux  des  ordres  inferieurs, 
ayant  la  liberté  de  fe  marier,  ne  font  nommez  clercs 
qu’abufivemcnt.Enfin  ilfoûtient  que  l’état  des  moines 
eft  le  plus  parfait , parce  qu’ils  ne  font  occupez  qu’à 
vaquer,  comme  Marie,  à l’unique  néceffaire.  Il  dit  que 
l’églife  n’étant  qu’à  Dieu,  perfonne  ne  doit  dire  qu’une 
cglile  lui  appartient:  par  où  il  veut  fans  doute  com- 
battre la  prétention  des  évcques, & conclure  qu’il  n’im- 
porte que  leséglifesfoient  fervies  par  des  clercs  ou  par 
desmoines.De-làil  prend  occafion  de  parler  contre  la 
fimonie,  &de  réfuter  la  mauvaife  défaite  de  ceux  qui 
difoient,qu’ils  n’achettoient  pas  la  grâce  de  l’ordina- 
tion , niais  les  biens  temporels  de  l’églife.  C’eft,  dit-il , 
comme  qui  voudroit  avoir  le  feu  fans  la  matière  qui 
le  nourrit. 

Venant  enfuite  aux  plaintes  formées  contre  lui , il 
dit:  Onm’accufe  d’avoir  eu  des  fentimens contraires 
aux  canons,  d’avoir  excité  les  moines  contre  les  évc- 
ques, d’avoir  fait  perdre  vos  bonnes  grâces  à mon  pro* 
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pre  évêque,  & d’avoir  communiqué  avec  des  excom- 
muniez. Mais  à quel  canon  ai-je  contredit , dans  ce 
concile  , où  à peine  ai-je  vu  ouvrir  un  livre  f II  parle 
du  concile  de  S.  Denis.  Qu’avoient  fait  les  éveques 
contre  moi  en  particulier,  pour  me  donner  feulement 
la  penfée  de  leur  nuire?  Vu  que  celui  qui  a été  le  plus 
en  péril  m’étoit  affectionné,  & celui  à qui  j’avois  le 
plus  d’obligation.  C’eft  Seguin  archevêque  de  Sens. 

Il  vient  à Arnoul  d’Orléans , & dit  : Par  quels  dik 
cours  vous  ai- je  féduits,  pour  ôter  vos  bonnes  grâces  à 
ceux  qui  les  méritent.  Suis- je  Dieu  , qui  change  les 
cœurs?  C’eft  vous-mêmes  qu’il  accufe  d’ingratitude  : 
c’eft  vous-mêmes  qu’il  a offenfez  en  ufurpant  nos  biens, 
dont  vous  êtes  les  protecteurs  & les  maîtres.  Quant  à 
ce  qu’il  dit,  que  j’ai  communiqué  avec  des  excommu- 
niez : il  m’en  a donné  l’exemple  , puifqu’il  a reçu  les 
médians  qui  m’avoient  attaqué  de  nuit,  après  qu’ils 
furent  anathematifez  par  Seguin  fon  archevêque , par 
Eudes  é \ êque  de  Chartres , & par  d’autres  perfonnnges 
de  grande  vertu.  Abbon  s’étend  enfuite  lur  les  réglés 
de  l’excommunication,  fe  plaignant  de  l’abus  que  Fon 
en  faifoit,  ôc  exhortant  les  rois  à y apporter  remede. 
Car , dit-il,  à peine  fe  trouve-t-il  quelqu'un  dans  vô- 
tre royaume  qui  ne  foit  excommunié  pour  avoir  man- 
gé avec  un  excommunié , ou  lui  avoir  donné  le  baifer 
de  paix. 

Il  les  avertit  encore  de  quelques  autres  abus.  Pre- 
mièrement,dit-il,  dans  le  fymbole  de  S.  Athanafe , au 
lieu  de  dire  que  le  S.  Efprit  n’eft  ni  Elit,  ni  créé , ni 
engendré,  <juelques-uns  difentfeulementqu’il  n’eft  ni 
fait , ni  crée:  fous  prétexte  que  dans  la  lettre  fynodi- 
que  de  faint  Gregoire,il  eft  dit  que  le  S.  Efprit  n’eft  ni 
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les  proreger  & les  défendre  , contre  ceux  qui  les  at- 
taquoient.  Abbon  en  rapporce l’origine  , tirée  des  con-  „rt.  t: 
ciles  d’Afrique,  qui  avoicnc  ordonné  de  demander  s,,iMv 
aux  empereurs  des  fcholaftiqucs , c’cft- à-dire  des  avo- 
cats , pour  foutenir  les  interets  de  l’églifc  devant  les 
tribunaux  féculiers  ; & on  les  nommoit  défenfeurs 
des  églifes.  Mais  depuis  la  chute  de  l’empire  Fran- 
çois , & les  hoftilitez  f^iverfclles , ces  défenfeurs  ou  • 
avoüez , ne  défendoient  plus  l’églifc  que  par  les  ai- 
mes ; & Abbon  fe  plaint , qu’au  lieu  de  la  défendre  ils 
la  pilloicnt*  Us  laiflent , dit-il , fes  biens  en  proie  aux 
ennemis  , fans  leur  refifter  même  de  paroles  ; & après 
que  les  ennemis  fe  font  retirez , ils  achèvent  de  con- 
fumer  le  refte  : agiflant , non  en  protecteurs , mais  en 
maîtres,  réduifant  en  pauvreté  ceux  qui  cultivoicnt 
ces  terres  , & maltraitant  les  clercs  & les  moines.  De  là 
vient  que  nous  voïons  tant  d’églifes  détruites  &c  de  mo- 
natteres  ruinez  : parce  que  pluficurs  fe  prefentent  pour 
être  leurs  avouez  , & prendre  fous  ce  prétexte  la  plus 
grande  partie  de  leurs  revenus. 

Pour  montrer  la  fidelité  que  les 
fouverain  , il  rapporte  l’autorité  du  quatrième  concile  s«p./.xx*v u’n.'io. 
de  Tolede,& il  marque  les  devoirs  de  tous  ceux  qui  por-  Zt.  1°.'  su 
tent  les  armes.  Il  foutient  que  la  neceflité  difpenfe  des 
loix  , & en  apporte  pour  exemple  les  tranflations  d’é-  *•**•£• 
vêques  , qui  commençoient  à devenir  fréquentes.  Il  ne 
manque  pa$  de  rapporter  des  canons  contre  les  entre- 
prifes  des  évêques  fur  la  liberté  des  monafteres  & fur  les 
droits  des  autres  évêques.  Il  metauffi  des  autoritez  pour 
la  continence  des  clercs. Il  en  rapporte  de  S. Grégoire  & 
d’autres  touchant  la  frequente  célébration  du  faint  fa- 
crificc,  lafréqucncccommunion,&  les  difpofirions  ne- 
Tome  XII.  K r 
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— : ccllaircs  à ce  facrcment  : en  quelques-uns  des  paffages 

An.  996.  ilefj-dir,  que  l’on  ne  diffère  point  la  communion  aux 
moines, comme  auxautrespenitcns.il  cite  quelquefois 
lelivredcs  loix,  c’cft  à-dire,  les  novclles  de  Juliinicn. 

XL VI.  ^ Abbon  fit  le  voïage  de  Rome  avec  un  équipage  con* 
Grcj-ùiiV v. papel  vcnablc  à fa  dignité  , pour  faire  rcnouveller  &c  confir- 
„ mer  les  privilèges  de  fon  monaftere.  C'étoit  fous  le 
• pape  Jean  XV.  qu’il  ne  trouvais  tel  qu’il  devoit  être, 
nuùs  intereffé  Sc  prêt  à tout  vendre.  Il  en  eut  horreur,&: 
aïant  vifitc  les  lieux  faints,  il  acheta  des  étofes  de  foye, 
pour  faire  des  ornemens  d’églife , & revint  chez  lui.  Le 
pape  Jean  XV.  mourut  d’une  fièvre  violente  l’an  996. 
vers  la  fin  d’Avril  après  dix  ans  de  pontificat.  Le  roi 
Otton  III.  étoit  alors  en  Italie,  & après  avoir  célébré  à 
G’r.  nu. /cm.  j.  Pavie  la  fête  de  Pâques,  qui  fut  le  douzième  d’Avril, il 
cir.iZ>.f'  flS'  étoit  logé  près  de  Ravcnne.  Là  il  reçut  des  députez  du 
?rîtanS:~Aialh  fcnat  & des  premiers  de  Rome  , qui  témoignoient  le 
defir  qu’ils  avoient  de  l’y  voir  : car  il  n’y  avoir  point 
encore  été  depuis  la  mort  de  fon  pere  ; & ils  deman- 
doient  fes  ordres  touchant  le  pape  qu’ils  dévoient  élire. 
Le  roi  Otton  avoir  dans  le  clergé  de  fa  chapelle  fon  ne- 
veu Brunon,fils  de  fa  fœur  Judith  & d’Otton  marquis  de 
Tsvu*iï.*tudBMr.  Vcrone.  Il  croit  d’un  beau  naturel , bien  inftruit  des 
lettres  humaines ,.  & parloir  les  trois  langues , l’Aile— 
man  , le  latin  littéral  & le  vulgaire, mais  il  n’avoit  guc- 
rcs  que  vingt- quatre  ans.  Leroiréfolutdelefairepape  , 
& l’ayant  fait  élire  par  le  clergé  6c  le  peuple  , il  le  fit 
conduire  à Rome  par.  Villegife  archevêque  de  Mayen- 
ce , & un  autre  évêque  nommé  Adelbalde.  Il  y fut  reçu 
avec  honneur  & ordonné  pape  fous  le  nom  de  Grégoire 
V.  C’eftle  premier  AllemanquiaitétiélevéfurlcS.fié- 
gc  j mais  tout  jeune  qu’il  étoit, il  ne  le  tint  que  deux  ans 
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& neuf  mois.  Le  roi  Octon  vint  enfuiteà  Rome  , &c  y 
fut  couronne  empereur  par  le  nouveau  pape  le  jour  de 
l’Afcenfion  vingt-cinquième  de  Mai  la  même  année 
996.  Puisaïant  tenu  confeil  avec  les  Romains  il  rcfolut 
d'exiler  le  fénatcur  Crefccnce  qui  avoit  fouvent  mal- 
traite le  pape  precedent  : mais  à la  pricre  du  pape  Gré- 
goire , il  lui  pardonna. 

Hcrloüin  élu  évêque  de  Cambray , n’avoit  pu  fe  faire 
facrer  par  l’archevêque  de  Reims  fon  métropolitain  , à 
caufc  de  la  divifion  entre  Arnoul  & Gcrbcrt , qui  fc 
difputoientcc  liège.  Il  vint  à Rome,  où  il  fut  ordonné 
évêque  par  le  pape  Grégoire  V.  &c  s’étant  plaint  dans 
un  concile  , des  feigneurs  qui  pilloient  les  biens  de  fon 
cglifc  , il  obtint  du  pape  une  lettre  menaçante  contre 
eux , dattée  du  mois  de  Mai  de  cette  année  996. 

Pendant  ce  féjour  de  Rome,  l’empereur  voïoit  fou- 
vent  S.  Adalbert  de  Prague,  qui  étoit  toujours  au  mo- 
naftere  de  S.  Boniface.  L’empereur  le  tenoit  auprès  de 
lui  familièrement  & l’écoutoit  volontiers  : mais  l’arche- 
vêque de  Mayence  renouvclloit  fon  ancienne  plainte  , 
de  ce  qu’Adalbert  fon  fuffragant  avoit  quitté  l’églife 
de  Prague,&  le  prefToit  inftamment  d’y  retourner. Mê- 
me dans  un  concile  que  tint  le  pape  , il  allégua  les  ca- 
nons pour  autorifer  fa  plainte;  & foûtint  publiquement 
qu’il  n’écoit  pas  jufte  que  cette  églife  fût  la  feule  privée 
. de  fon  pafteur.  Etant  parti  pour  retourner  en  Allemagne, 
il  ne  celTa  pendant  le  voïage  d’écrire  fur  ce  fujer,  jufques 
à ce  que  le  pape  lui  eut  accordé  ce  qu’il  défiroir.S.  Adal- 
bert étoit  fort  affligé  de  quitter  fon  monaftere,fçachant 
bien  qu’il  n’y  avoit  rien  à gagner  fur  fon  peuple  de  Bo- 
hême , mais  il  fe  confoloit  dans  l’cfp*erancc  qu’il  avoic 
d’accomplir  fa  million  pour  les  infidèles  étrangers. 

Rr  ij 


% 
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S.  AHalbcrt  ren- 
voyé eu  Bohcme. 


Digitized  by  Google 


31 6 Histoire  Ecclesiastique. 

• Ayant  donc  quitté  fon  cher  monaftere  , non  fans 

% An.  beaucoup  de  larmes , il  pafla  les  AÏpcs  avec  Notcher , 

évêque  de  Liège  homme  fort  fage  ; & après  environ 
deux  mois,  ils  arrivèrent  à Mayence,  où  l’empereur 
s’étoit  arrêté  au  retour  d’Italie.  S.  Adalbert  y demeura 
allez  long-  temps, vivant  avec  ce  princcdans  une  grande 
familiariré  & attaché  à lui  jour  & nuit  comme  les  offi- 
ciers de  fa  chambre.  Il  lui  difoit  avec  une  fainte  liberté. 
Ne  fongez  pas  que  vous  êtes  un  grand  empereur , mais 
que  vous  êtes  un  homme  qui  mourrez  , & que  ce  beau 
corps  fera  réduit  en  poufiicrc  & en  corruption.  Car 
l’empereur  Otton  III-.  étoit  très  bienfait  de  fa  person- 
ne. Sur  ce  fondements.  Adalbert  l’exhortoità  mépri- 
fér  cette  vie,  afpircr  aux  biens  éternels,  & pratiquer 
toutes  fortes  de  bonnes  oeuvres.  Cependant , pour  s’e- 
xercer lui-mêmeà  l'humilité, il  rendoicrous  les  fervices 
pofliblcs  à ceux  qui  logeoient  dans  le  palais , jufqucs  i 
nétoyer  la  nuit  pendant  qu’ils  dormoient , leurs  botti- 
nes éc  leurs  fouliers. 

Durant  ce  temps-là  il  pafla  en  France  pour  vifiter  les 
lieux  de  dévotion.  Il  vint  à Paris  prier  fur  le  tombeau 
de  S.  Denis,  à Tours  furceluideS.  Martin,  & à Fleury 
fur  celui  de  S.  Benoîr.  Puis  il  retourna  trouver  l’empe- 
reur , & l’aïant  embrafle  pour  la  dernière  fois , il  prit 
le  chemin  de  fon  diocèfc.  Mais  avant  que  d’y  arriver, 
il  apprit  que  les  Bohémiens,  en  haine  de  lui , avoienc  . 
maflacré  fesfreres.  Il  en  avoir  fix  , dont  le  plus  jeune 
nommé  Gaudence  l’accompagnoit , l’aîné  étoit  à la 
guerre  au  fcrvicc  de  l’empcreuravec  le  duc  de  Pologne: 
les  quatre  autres  étoient  demeurez  dans  le  pais , & les 
Bohémiens  leur  aboient  juré  fureté.  Mais  comme  ils 
étoient  à la  meffe  dans  une  ville  nommée  Lubie , où  ils 
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célébraient  la  fête  de  S.  Venceflas  le  vingt- huitième 
de  Septembre  : ces  perfides  entrèrent  dans  l’égüfe  &c 
tuèrent  tout  indifféremment  gommes  & femmes , en- 
tre-autres les  quatre  freres  d’Adalbert  quils  décolèrent 
devant  l’autel  : puis  aïanttnis  le  feu  à la  ville  , ils  s’en 
retournèrent  chargez  de  butin. 

Le  S.  évêque  aïant  appris  ce  dcfaftre  , alla  trouver 
Bolefias  duc  de  Pologne , auprès  duquel  étoit  fon  frerô 
aîné  , &:  le  pria  de  faire  fonder  lesBohemicns  s’ils  vou- 
draient le  recevoir.'  Ils  répondirent  aux  envoïcz  du 
duc  ;*  Nous  fommes  des  pécheurs  endurcis , c’eft  un 
fainr  & un  ami  de  Dieu , nous  ne  pouvons  compatir 
enfemblc.  Mais  encore  pourquoi  revient  il  nous  cher- 
cher après  nous  avoir  quitté  tant  de  fois  ? Nous  voïons 
bien  ce  qu’il  prétend  fous  cette  apparence  de  charité  : 
il  veut  vanger  fes  freres,  & nous  ne  voulons  point  le 
rcccvoir.S.  Adalbcrt  aïant  reçu  cette  réponfe,  fe  regar- 
da comme  déchargé  du  foin  de  fon  églife  , &:  tour- 
na toutes  fes  penfées  à la  cohverfion  des  infidèles.  S’é- 
tant déterminé  à aller  en  PrufTe , comme  à un  pais  plus 
voifin  & plus  connu  du  duc  de  Pologne  , il  s’embar- 
qua dans  un  bâtiment  que  le  duc  lui  donna  avec  trente 
foldats  d’cfcorteJ&  arriva  premièrement  à Dantzic.Là 
il  baptifa  un  grand  nombre  de  perfonnes^  aïant  célé- 
bré la  meffe  & communié  les  nouveaux  baptifez  , il 
garda  ce  qui  reftoit  de  la  faintc  euchariftic , pour  fer- 
vir  de  viatique. 

Le  lendemain  aïant  pris  congé  d’eux  , il  s’embar- 
qua fur  mer  ; & après  quelques  jours  de  navigation 
il  mit  pied  à terre , renvoïa  le  vaifTcau  & l’cfcorte , & 
demeura  avec  deux  moines':  dont  l’un  nommé  Benoît 
étoit  prêtre  , l’autre  étode  fon  jeune  frère  Gaudence. 

Rr  iij 


An.  996. 
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Martire  JcS.AJil- 
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Ils  entrèrent  dans  une  petite  ifle  que  formoitune  ri- 
vière , commencèrent  à y prêcher  Jcfus-Chrift  avec 
une  grande  confiance  : mais  les  maîtres  du  lieu  furvin- 
rent  & les  chaflerent  à coups  de  poing.L’un  d’cuxaïant 
pris  un  aviron  d’une  barquo , s’approcha  de  S.  AdaU 
bert,  comme  il  chantoit  des  pfeaumes,  & lui  donna  un 
grand  coup  entre  les  épaules.  Le  livre  lui  échappa'des 
mains , & il  tomba  étendu  par  terre.  Je  vous  rends 
grâces  , dit-il Seigneur  , de  ce  que  j’aurai  du  moins 
foufïert  un  coup  pour  celui  qui  a etc  crucifié  pour  moi. 
Il  pafla  de  l’autre  côté  de  la  riviere  & s’y  arrêta  le  fa- 
medi  : le  foir  le  maître  du  village  l’y  amena  : Le  peu- 
ple s’afiembla  de  toutes  parts  , ils  jettoient  des  cris 
furieux  , & attendoient  ce  que  l’on  feroit  de  lui , ou- 
vrant la  bouche  comme  pour  le  dévorer. On  lui  deman- 
da qui  il  étoit , &c  pourquoi  il  étoit  venu.  Il  répondit  : 
Je  fuis  Sclave  de  nation  nommé  Adalbcrt , moine  de 
profefiion,  autrefois  évêque,  maintenant  votre  apôtre. 
La  caufe  de  mon  voïage  cil  votre  falut  : afin  que  vous 
lailficz  vos  idoles  fourdes  & muettes , & que  vous  rc- 
connoiffiez  votre  créateur , qui  elt  le  fcul  Dieu  ; & 
que  croïant  en  fon  nom  vous  ayez  la  vie  , &:  receviez 
pour  recompcnfc  une  joye  éternelle  dans  le  cieL  Les 
barbares  s’étant  retenus  avec  peine s’écrièrent  en  lui 
difant  des  injures  & le  menaçant  de  mort. Iis  frappoienc 
la  terre  avec  des  bâtons  / puis  les  approchoient  de  fa 
tête  , grinçant  les  dents  & lui  difant  : Tu  es  bienheu- 
reux d’être  demeuré  impuni  jufqu’à  prefent  : retour- 
nes promptement  fitu  veux  fauver  ta  vie:  Tout  ce  roïau- 
me  dont  nous  Tommes  l’entrée  , n’a  qu’une  loi  & une 
maniéré  de  vivre  : pour  vous  qui  avez  une  autre  loi. in- 
connue , fi  vous  ne  vous  retirez  cette  nuit , demain  vouç 
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perdrez  la  tête.  On  les  embarqua  la  nuit  meme  , & on * 

les  fit  retourner  jufqu’à  un  certain  bourg  , ou  ils  de-  An.  997V 
meurerent  cinq  jours.  Alors  S.  Adalbert  dit  à Tes  deux 
compagnons  : Notre  habit  eceléfiaftique  choque  ces  • 
païens.  Laifions-nous  croître  les  cheveux  & la  barbe  , 

& nous  habillons  comme  eux.  On  ne  nous  connoîtra 
point , nous  converferons  familièrement  avec  eux  , &c 
nous  vivrons  du  travail  de  nos  mains.  Ilavoitmêmc 
réfolu  de  pafier  chez  les  Lutiziens , 011  il  vouloir  aller 
d’abord , donc  il  fçavoit  la  langue , & ou  il  n’étoit  point 
encore  connu.  Le  lendemain  ils  partirent  chantant  des 
pfeaumes  le  long  du  chemin  , & apres  avoir  traverfe 
des  bois  ils  vinrent  dans  une  plaine  fur  le  midi.  Là 
Gaudencc  célébra  la  méfié , ils  communièrent , puis  ils 
mangèrent  ;•  & aïant  encore  un  peu  marché  ils  fe  fen- 
tirent  fatiguez , s’arrêtèrent  pour  fe  repofer  & s’en- 
dormirent. 

Cependant  les  païens  furvinrent , & s*étant  jettez 
fur  eux  ils  les  lièrent.  S.  Adalbert  exhortoit  fes  compa- 
gnons à fouffrir  courageufemcnt  pour  J.  C.  quand  Siggo 
chef  de  la  troupe  & facrificateur  des  idoles,  s’avança 
en  furie , & lança  de  toute  fa  force  un  dard  3 dont  il  lui 
perça  le  cœur.  D’autres  le  frappèrent  à fon  exemple,  & 
il  reçut  dans  fon  corps  jufques  à fept  dards.  Son  fang. 
couloir  à grands  flots  : il  levoit  les  yeux  au  ciel,  6c  quand; 
on  l’eut  délié  , il  étendit  les  mains  en  croix  , & prioit  à1 
haute  voix  pour  fon  falur  & pour  celui  de  fes  perfecu- 
tcurs.  Après  qu’il  fut  mort,  les  barbares  accoururent, 
lui  coupèrent  la  tête  , la  plantèrent  fur  un  pieu  & s’en! 
retournèrent  avec  de  grands  cris  de  joyc.  S.  Adalbert 
fouffrit  ainfi  le  martire  le  Vendredi  vingt  troifiéme 
d-’ Avril  957.  & l’églife  honore  fa  mémoire  le  mémo 
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jour.  Bolcflas  duc  de  Pologne  racheta  fa  tête  Se  Ton 
corps , que  les  païens  avoient  jette  dans  un  lac  ; Se  l'em- 
pereur aïant  appris  fa  mort  à Rome  , rendit  grâces  à 
Dieu  d’avoir  couronné  ce  mattir  durant  fon  règne. 

L’empereur  étoit  retourné  à Rome  pour  châtier  la 
révolte  de  Crefcencc.  Car  fi-tôt  qu’il  fut  rcpalfé  en  Al- 
lemagne , Crcfccnce  chafla  de  Rome  le  pape  Grégoire 
V.  qui  s’enfuit  dépoüillé  de  tour, premièrement  en  Tof- 
canc , puis  en  Lombardie.  A fa  place  Crcfccnce  fit  élire 
pape  un  Grec  nommé  Philagathe , qui  prit  le  nom  de 
Jean  XVI.  Il  étoit  né  à Rolfanc  en  Calabre  de  balle 
condition,  Se  avoit  embraflé  la  vie  monaftique.il  s’in- 
finua  dans  les  bonnes  grâces  de  l’empereur  Otton  11. 
par  l’entremife  de  l'impcratricc  Théophanie  fon  épou- 
fe  qui  étoit  Grecque. D’abord  on  le  nourrifloit  par  cha- 
rité , peu  à peu  il  eut  l’adrelfe  de  fe  mettre  au  rang  des 
premiers  couttifans,  Se  il  s’y  maintint  jufques  à la  more 
d’Otton  II:  Il  eut  encore  plus  de  crédit  pendant  le  bas 
âged'Oiton  IILenforte  que  levêque  de  Plaifancc  étanc 
mort , il  fit  chalTcr  un  bon  fujet  que  l’on  avoit  élu  pour 
remplir  ce  fiége  , & fe  le  fit  donner  avec  le  titre  d’ar- 
chevêché le  tirant  injuftement  de  la  dépendance  de 
l’églife  de  Ravcnne.  L’empereur  Otton  III.  l’avoit  en- 
voie à CP.  avec  un  évêque  , pour  demander  en  ma- 
riage la  fille  de  l’ejnpcrcur  Grec  : Car  Philagathe  avoit 
grand  crédit  eri  l’une  Se  l’autre  cour.  Il  revint  à Rome 
en' 997.  Crefcencc  le  reçut  avec  grand  honneur  ; SC 
gagné  par  fes  préfens , car  il  apportoit  de  CP.  de  gran- 
des richefTcs  , il  le  fit  élire  pape. , 

Le  pape  Grégoire  V.  tint  cette  année  997.  un  grand 
concile  à Pa,vie,og  il  excommunia  Crefcencc,  Se  quand 
on  eut  appris  lelcttion  de  Jean  Xyi.  il  fut  excommu- 
nié 
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nié  par  tous  les  évêques  d’Italie , de  Germanie  , de 
France  & de  Gaule.  L’empereur  Otton  voulant  donc 
remédier  aux  defordres  de  Rome , partit  pour  l’Italie , 
&c  laiflalc  gouvernement  de  Ton  roïaume  de  Germa- 
nie à fa  tante  Mathilde  abbefle  de  Qucdlimbourg,  qui 
s’en  acquitta  avec  une  prudence  au-deflus  de  Ton  fexe. 
L’empereur  rencontra  à Pavie  le  pape  Grégoire,  ils 
marchèrent  enfcmblc  à Rome,  d’oû  l’antipape  Jean 
s’enfuit , & Crcfcencc  s’enferma  au  château  S.  Ange  : 
mais  quelques  ferviteurs  de  l’empereur  pourfuivirent 
l’antipape  & le  prirent  : puis  craignant  que  s’ils  le  me- 
noient  à l’empereur  il  ne  le  laiflat  impuni, ils  lui  cou- 
pèrent la  langue  & le  nez  & lui  arrachèrent  les  yeux  ; 
& on  le  mit  en  prifon  en  cet  état. 

S.  Nil  en  aïant  appris  la  nouvelle,  vint  au  fecours  de 
ce  malheureux  qui  étoit  fon  compatriote.  Dès  qu’il 
fçut  qu’il  avoir  envahi  leS.fiége,il  lui  écrivit  pourl’efc- 
horter  à quitter  la  gloire  de  ce  monde , dont  il  dévoie 
être  raflâfié , puifqu’il  étoit  parvenu  au  comble  des 
grandeurs , & de  retourner  au  repos  de  la  vie  monafti- 
cpic.  Philagathc  difoit  toujours  qu’il  s’y  préparoit, 
jufques  à ce  qu’il  fût  pris  & traité  comme  il  vient  d’ê- 
tre dit.  Alors  S.  Nil  ai'ant  le  cœur  faifi  de  douleur  ; fe 
crut  obligé  d’aller  à Rome  nonobftant  fon  grand  âge, 
fa  maladie  & la  circonftance  du  temps  j car  c’étoit  en 
carême.  L’empereur  Otton  & le  pape  Grégoire  , aïant 
appris  fon  arrivée , allèrent  au-devant  de  lui  ; & le  pre- 
nant chacun  par  une  main  , le' menèrent  au  palais  pa- 
triarchal  & le  firent  affeoir  au  milieu  d’eux,  lui  baifant 
les  mains  chacun  de  leur  côté.  Le  S.  homme  gemif- 
foit  de  ce  traitement , & le  fouffroit  toutefois , dans 
l’efperancc  d’obtenir  ce  qu’il  defiroit.il  leur  dit  donc  : 
Tome  XII.  S f 
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• Epargnez- moi  pour  Dieu,  je  fuis  le  plus  grand  pécheur 

A » p 9 8.  (jctous  les  hommes,  un  vieillard  demi-mort  & indigne 
de  ces  honneurs  : c’elt  plutôt  à moi  à me  profterner  à 
vos  pieds , & à honorer  vos  dignitez  fuprêmes.  Ce 
n’elt  pas  le  defir  de  la  gloire  ou  des  biens  qui  m’a  fait 
venir  à vous.  C’cft  pour  celui  qui  nous  a tant  fervi  &c 
que  vous  avez  fi  maltraité,  qui  vous  a levés  l’un  & l’au- 
tre des  fonts  de  baptême , & à qui  vous  avez  fait  arra- 
cher les  yeux.  Je  vous  fupplie  de  me  le  donner,  afin 
qu’il  fe  retire  avec  moi , & que  nous  pleurions  enfem- 
ble  nos  pcchez. 

A ce  difeours  l’empereur  répandit  quelques  larmes  , 
car  il  n’approuvoit  pas  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  , & il 
répondit  à faint  Nil  : nous  fommes  prêts  d’accomplir 
tout  ce  que  vous  defirez  , fi  de  votre  côté  vous  avez 
égard  à notre  prière  ; & fi  vous  voulez  bien  prendre 
dans  cette  ville  un  monaflere  tel  qu’il  vous  plaira , & 
demeurer  toujours  avec  nous.  Comme  le  faint  vieil— 

• lard  refufoit  de  demeurer  dans  la  ville , l’empereur  lui 
propofalc  monafterede  faint  Anaftafc  , comme  hors 
du  tumulte  & de  tout  temps  atfe&é  aux  Grecs.  S.*  Nil 
l’avoit  accepté  par  le  defir  d’obtenir  ce  qu’il  deman- 
doit  : mais  le  pape,  non  content  de  ce  que  Philagathc 
jp'tr.  DÂm.  nb.  avoit  fouffert , le  fit  promener  par  toute  la  ville  de 
c :Jj£m  ait,m' **  Rome  , revêtu  d’un  habit  facerdotal,  que  l’on  avoit 
déchiré  fur  lui , & monté  à rebours  fur  un  âne  dont  il 
tenoit  la  queue  entre  fes  mains. 

S.  Nil  en  fut  fi  affligé  , qu’il  ne  demanda  plus  Phila— 
gathe  à l’empereur.  Ce  prince  lui  envoïa  un  archevê- 
que de  fa  fuite  , qui  étoit  un  beau  parleur  , & le  faint 
vieillard  lui  dit  : Allez  dire  à l’empereur  & au  pape  : 

Voici  ce  que  dit  ce  vieux  radoteur  : Vous  m’avez  ac- 


Livre  cinqjçjante-s eptie’me.  313 
cordé  cct  aveugle  , non  par  la  crainte  que  vous  aviez 
de  moi , ni  à caufe  de  ma  grande  puifl'ancc , mais  pour 
le  feul  amour  de  Dieu  : ainfi  ce  que  vous  lui  avez  fait 
fouffrir  de  plus , ce  n’eft  pas  à lui , c’eit  à moi  que  vous 
l’avez  fait  : ou  plutôt, c’elt  Dieu  même  à qui  vous  avez 
fait  injure.  Sçachcz  donc,  que  comme  vous  n’avez 
point  eu  pitié  de  celui  que  Dieu  avoit  livré  entre  vos 
mains, votre  pere  célefte  n’aura  point  pitié  de*  vos  pé- 
chez.Comme  l’archevêque  ne  cefl'ou  point  de  parler , 
pour  exeufer  l’empereur  & le  pape, le  S.  vieillard  baif- 
fa  la  tête  feignant  de  s’endormir  , & le  prélat  voïant 
qu’il  ne  l’écoutoit  point  fe  retira.  S.  Nil  monta  aufli- 
tôt  à cheval  avec  les  freres  qui  l’avoicnt  fuivi , & mar- 
chant toute  la  nuit  ,-il  retourna  à fon  monaftere. 

Ce  n’étoit  plus  Valdclucc  auprès  du  mont  Cafïin  , il 
l’avoit  quitté  après  y avoir  demeuré  environ  quinze 
ans.  Ce  monaftere  étant  devenu  nombreux  , opulent 
&:  renommé,  le  S. abbé  voïoit  les  moines  fe  relâcher  de 
leur  première  obfervance,  à quoi  contribuoit  la  mau- 
vaife  conduite  de  Manfon-abbé  du  mont-Caflin, hom- 
me intereffé  & ennemi  de  la  pieté.  S. Nil  fortit  donc  de 
Valdeluce  , & chercha  un  lieu  où  les  moines  ne  puf- 
fent  fubfifter  que  par  le  travail , &:  où  la  difette  les  re- 
tînt dans  le  devoir.  C’efi:  ce  qui  lui  fit  refufer  les  offres 
de  plufieurs  villes  des  cnvirons,qui  vouloient  lui  don- 
ner de  leurs  biens , &c  même  des  monaftercs  tout  pré- 
parez : mais  il  n’y  trouvoit  point  ce  qu’il  cherchoic , la 
folitudc,le  repos , & l’éloignement  des  hommes.  Car , 
difoit-il , la  vie  commode  ik  fans  aucun  foin  ne  con- 
vient pas  aux  moines  de  ce  temps  : ils  n’emploïcnt  pas 
leur  loifir  à la  priere,la  méditation , & la  lecture  de  l'é- 
criture; mais*  à de  vains  difcours,demauvaifes  penfées 

S fij 
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MonâHcte  tîc 
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& des  curiofitez  inutiles.  La  diftraétion  cjue  caufe  te 
travail  détourne  çes  penfées  & une  infinité  de  maux  ;• 
6c  rien  n’cft  tel  que  de  manger  fon  pain  à la  fucur  de 
Ton  vifage.  Quelques-uns  des  moines  ne  pouvant  goû- 
ter cette  féverité  du  faint  abbé  demeurèrent  à.  Valdc- 
luce  : mais  ils  tombèrent  dans  la  divifion  , l’indépen- 
dance &c  le  défordre  } & enfin  on  les  en  chafia  entier 
rement.  * 

Cependant  S.  Nil  avec  Etienne  & les  autres  qui  le 
fui  virent , trouva  près  de  Gaete  un  lieu  défert , aride 
& étroit  dont  il  fut  charmé,  & s’y  logea.  D’abord  ils  y 
manquoient  de  tout:  mais  bien- tôt  plufieurs  freres  fe 
joignirent  à eux , &:  ils  furent  dans  l’abondance  par 
leur  travail  aflïdu  , acompagné  de  pfalmodic  conti- 
nuelle , de  frequentes  génuflexions , d’une  abftinence 
volontaire  & d’une  obéiflancc  fans  contrainte.  Le  S.- 
vieillard  croifloit  en  ferveur  à mefurc  que  fes  force» 
corporelles  diminuoient , & ne  relâchoit  rien  de  fes 
aufteritez,  ni  pour  fes infirmitez, ni  pour  fon  grand 
âge,car  il  vécut  jufques  à quatre-vingt  quinze  ans.  Ja- 
mais il  ne  but  ni  ne  mangea  avant  l’heure  réglée  , ja- 
mais il  ne  mangea  de  chair,  ni  ne  fe  baigna.  Son  abfti- 
nencc  étoit  tellement  tournée  en  habitude,qu’iln’au- 
roit  pu  la  rompre  quand  il  auroit  voulu.  Souvent  il» 
*avoit  des  abftraûions  d’cfprit  qui  l’empêehoient  de 
voir  ceux  qui  étoientprefens  -,  & cependant  il  recitoio 
quelques  pfeaumes  , ou  quelques  paroles  de  la  litur- 
gie , comme  le  Sanélus. Quand  il  étoit  revenu  & qu’on 
lui  demandoit  ce  qui  lui  étoit  arrivé  ; il  répondoit  :• 
Je  fuis  vieux , mon  enfant , je  radote , je  fuis  obfcdé- 
du  démon , & je  ne  fçai  ce  que  je  fais. 

La  princcife  de  Gaëte  pria  fon  mari  qn’ils  allaient 


» / 
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Cnfcmble  voir  le  S.  abbé.  Faifons-lui  fçavoir  aupara-  An.  55)8. 
vanc  j dit  le  prince  , de  peur  quil  ne  le  trouve  mau- 
vais , qu’il  ne  s’enfuie  & que  nous  ne  le  perdions. Car 
on  fçavoit  qu’il  évitoit  avec  grand  foin  la  rencontre 
des  femmes , & que  jamais  aucune  n’entroit  dans 
Ton  monaftere.  Il  répondit  à celui  qui  vint  de  la  parc 


guéri  depuis  que  je  fuis  moine  , mais  fi  je  vois  une 
femme  , le  démon  revient  aufiî- tôt  me  tourmenter. 

Cette  réponfe  ne  fit  qu’enflammer  davantage  le  défit 
ââ  la  princcfle  ; & elle  fit  tant  3 qu’il  permit  de  le 
venir  voir  , mais  à condition  qu’elle  ne  feroit  fuivic 
d’aucune  autre  femme.  Le  S.  homme  après  l’avoir  un 
peu  entretenue  de  la  pureté,dc  l’aumône  & de  la  crain- 
te de  Dieu  3 la  renvoïa  avec  joïc.  La  rencontre  des 
grands  de  la  terre  lui  étoit  fort  à charge , il  l’évirok 
foigneufement  comme  une  fourcc  de  vanité  ; & il  n’a- 
voit  de  commerce  avec  eux  , meme  par  lettres , que 
pour  les  fecourir  dans  leurs  befoins  & leurs  mauvaifes 
affaires-. 

L’empereur  Otron  célébra  à Rome  la  fete  de  pâques,  1 1 r. 
qui  cette  année  fut  le  dix-feptiéme  d’ Avril  ; & prjr^pcrcùî. 
apres  l’oéhve  il  fit  attaquer  avec  des  machines  & des  s*x 
échelles , la  fortcrefTe  où  Crefcencc  s’étoit  enfermé  , 
c’eft-à-direle  château  S.  Ange,qui  pafloit  pour  impre- 
nable. L’empereur  craignant  de  la  marquer  i emploïa  r>tas.Rom.  >1.35. 
un  Allemand  nomméThammc,  qu’il  cheriffoit  jufqucs 
à le  faire  manger  à Ton  plat  & le  vêtir  de  fes  habits. 

Celui-là , par  ordre  de  l’empereur , & de  concert  avec 
le  pape , promit  sûreté  à Crcfcence  avec  ferment  : mais  % 
quand  il  fut  forti  de  fa  fortcrefTe , l’empereur  lui  fit 

Sfiij.  ' 
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couper  la  tète  , 6c  après  l’avoir  jette  du  haut  de  la 

An.  tour , on  le  pendit  par  les  pieds.  Toutefois  l’empereur 
prit  cnfuice  fa  femme  pour  concubine. 

Vit  a S • Rom.  tt , LesTiburcins  s’étoient  aulli  révoltez  contre  l’em- 

'•  pereur  6c  avoient  tué  Mazolin  leur  duc  : mais  faine 

Romuald  fit  leur  paix  , étanc  venu  trouver  l’empe- 
reur àl’occafion  que  je  vais  dire.  Ce  prince  voulant 
reformer  l’abbaïe  de  Cia  (Te , donna  le  choix  aux  moi- 
nes d’un  tel  abbé  qu’ils  voudroient  : ils  choifirent  tout 
d’une  voix  Romuald  ; 6c  l’empereur  craignant  que 
le  faint  homme  ne  voulut  pas  venir  à la  cour,  alla  le 
trouver  lui-mème , coucha  fur  fon  lit , 6c  le  lendemain 
l’amena  à fon  palais , où  il  le  prefla  d’accepter  cette 
abbaïe.  Comme  il  refufoit  abfolument, l’empereur  le 
menaça  de  le  faire  excommunier  par  tous  les  évêques , 

& l’obligea  enfin  à accepter.  Il  s’appliqua  à rétablir  en 
ce  monaftcrc  l’obfervance  exaétc  de  la  règle  , fans  • 
donner  aucune  difpcnfe  en  faveur  de  la  noblefTc  ou 
de  la  doctrine.  Cette  feverité  fit  repentir  les  moines 
de  l’avoir  choifi  , ils  commencèrent  à murmurer  for- 
tement contre  lui  : enforte  que  votant  qu’il  ne  pou- 
voit  les  convertir  , Sc  fc  fentoit  déchoir  de  la  perfec- 
tion , il  vint  trouver  l’empereur  devant  Tibur , 6c  en 
fa  prcfence  6c  de  l’archevêque  de  Ravenne  , jetta  le 
bâton  palloral  6c  renonça  à l’abbaïe. 

J4,  Il  lembloit  que  la  providence  l’eut  envoie  pour 
fauver  les  habitans  de  Tibur.  Car  il  les  fit  convenir  de 
fe  rendre  à l’empereur , faifant  abattre  une  partie  de 
leurs  murailles  6c  lui  donnant  des  otages  ; &de  livrer  le 
meurtrier  du  duc  à fa  merc , qu’il  obligea  à lui  pardon- 
* ner.Ce  fut  aulli  à Tibur  qu’il  convcrtitThamme  ,qui 
avoit  trompé  Crcfcencc.  Il  lui  reprefentafi  fortement 
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! énormité  de  fa  fupercherie  & de  Ton  parjure,  qu’il 
lui  perfuada  de  quitter  le  monde  ; & l’empereur  qui 
aimoic  l’ordre  monaftique  lui  en  accorda  volontiers 
la  permidion. 

L’empereur  lui-même  s’étant  confcflc  de  ce  crime 
à S.  Romuald  , fit  par  pénitence  nuds  pieds  le  pèleri- 
nage de  Rome  à S.  Michel  du  mont  Gargan.  Il  demeu- 
ra dans  le  monaftere  de  Clafic  pendant  tout  le  carê- 
me fuivant  de  l’an  995?.  jeûnant  & pfalmodiant  autant 
qu’il  le  pouvoit , portant  un  cilice  fur  la  chair  , quoi- 
que par  deflus  il  fût  vêtu  d’or  & de  pourpre  , & aïant 
un  lit  de  parade  il  couchoit  fur  une  natte  de  jonc.  En- 
fin il  promit  à S.  Romuald  de  quitter  l’empire  & prer> 
dre  l’habit  monaftique  : mais  il  n’accomplit  pas  cette 
promeffe. 

En  revenant  du  mont  Gargan  , l’empereur  pafTa  au 
monaftere  de  faint  Nil.  Quand  il  en  fut  proche, voiant 
de  la  hauteur  les  cabanes  des  moines  drelfécs  autour 
de  l’oratoire,  il  dit:  Voilà  les  tabernacles  d’Ifrael  dans 
le  defert  : voilà  les  citoïens  du  roïaume  des  cieux  , 
ils  ne  demeurent  point  ici  comme  habitans , mais 
comme  paftager^S.Nil  faifant  brûler  de  l’encens , s’a- 
vança au-devant  de  lui  avec  toute  fa  communauté,  & 
le  faluaavçc  toute  forte  d’humilité  & de  refpeéà. L’em- 
pereur foutcnantde  fa  main  le  faint  vieillard,  entra 
avec  lui  dans  l’oratoire , & après  la  priere  il  lui  dit  : 
Avant  que  d’aller  au  ciel  ; aïez  foin  de  vos  enfans , de 
peur  qu’après  vous  , l’incommodité  de  ce  lieu  ne  les 
oblige  à feféparer.  Je  leur  donnerai  un  monaftere  & 
des  revenus  en  tel  lieu  de  mon  empire  que  vous  or- 
donnerez. Le  S.  répondit  : S’ils  font  de  vrais  moines , 
celui  qui  a pris  foin  d eux  avec  moi  jufques  à prefent. 


A N.  998. 


lui. 
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fitc  lauu  Nil. 
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en  aura  encore  plus  de  foin  fans  moi.  Après  pluficurs 
autres  difeours  , l’empereur  fc  leva  pour  s'en  aller  , Sc 
fc  tournant  vers  le  faint , il  lui  dit  : Dcmandcz-moi 
comme  à votre  fils  tout  ce  qu’il  vous  plaira.  Saint  Nil 
portant  la  main  fur  la  poitrine  de  l’empereur  répon- 
dit : Je  ne  demande  autre  chofe  à votre  majefté  que  le 
falut  de  fon  ame.  Tout  empereur  que  vous  êtes , vous 
mourrez  comme  un  autre  homme  , & vous  rendrez 
compte  déroutes  vos  actions.  A ces  mots  l’empereur 
répandit  des  larmes,  & mettant  fa  couronne  entre  les 
mains  du  faint,  il  reçut  fa  bcnediébion  avec  ceux  de  fa 
fuite  & pourfuivit  fon  chcmiji.  Les  moines  raurmu- 
roient  contre  le  faint  vieillard  , de  ce  qu’il  n’avoit  pas 
reçu  la  grâce  que  le  prince  leur  vouloit  faire  de  leur 
donner  un  monaftere  : mais  faint  Nil  leur  dit  : J’ai  par- 
lé comme  un  infenfé , je  l’avoüe  , mais  vous  verrez 
dans  peu  de  temps  fi  vous  avez  raifon.  Quand  ils  ap- 
prirent enfuitcla  mort  de  l’empereur  Otcon  , ils  ad-r 
mirèrent  la  dilcretion  du  faint. 

Liv-i  En  ce  fécond  voïage  d’Italie,  l’empereur  Otton 

cn.ud  Évêques  de  avoir  amené  avec  lui  Francon , a qui  il  avoir  donne 
depuis  peu  l’évcché  de  Vormes  aprèsla  mort  d’Hildev 
balde.  Francon  étoit  jeune  , mais  de  grand  mérité  , 
l’empereur  avoir  en  lui  une  confiance  particulière  , &£ 
ne  prenoit  guercs  de  refolution  fans  le  confulter. Pen- 
dant le  féjour  qu’il  fit  à Rome  , il  s’enferma  fecrctc- 
ment  avec  cet  évêque  dans  une  grotte  de  l’églifc  de 
faint  Clément  ; & ils  y palTcrcnt  quatorze  jours  nuds 
pieds  & revêtus  de  ciliée*,  dans  les  jeûnes , les  veilles 
& les  prières. 

L’évêque  y eut  révélation  de  fa  mort  qui  étoit  pro- 
che , & il  le  dit  à l’empereur , qui  le  prefla  avec  beau- 
coup 


l'it*  Bttrcb.Vorin , 
D:tm.  tib,  4.^.  4 7. 
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coup  de  larmes , de  lui  nommer  celui  qu’il  defiroit 
pour  fucceffeur.  Francon  lui  nomma  Ton  frère  Bou- 
chard , & l’empereur  promit  avec  ferment  de  lui  don- 
ner l'évêché  de  Vormes  ; & pour  s’en  fouvcnir,il  s’en 
fit  donner  une  requête  par  Francon  , & la  mit  dans 
le  fac  des  mémoires  deftinez  pour  fon  teftament. 

Francon  mourut  en  effet  comme  il  l’avoit  prédit, 
& fut  enterré  à Rome,n’aïant  tenu  le  fiege  de  Vor- 
mes gueres  plus  d’un  an, qu’il  avoit  pafle  en  Italie  près 
de  l’empereur.  Après  fa  mort  l’empereur  oublia  fa 
promeffe,  & cédant  aux  importunitez  de  ceux  qui  lui 
demandèrent  cet  évêché,  le  donna  de  fuite  à deux  au- 
tres : dont  l’un  vécut  feulement  trois  jours  après  fa  no- 
mination,& l’autre  quatorze.  L’empereur  étant  de  re- 
tour en  Saxe  raconta  cet  événement  à Villegifc  ar- 
chevêque de  Mayence,  qui  l’étoit  venu  voir  accom- 
pagné daBouchard  fon  élevé. L’empereur  connoifToic 
aufïi  Bouchard  , & l’avoit  fpuvent  fait  venir  près  de 
lui  & chargé  de  prefens.  L’aïant  donc  vu  à la  fuite 
de  l’archevêque, il  l’appella,lui  dit  ce  qu’il  avoit  pro- 
mis à fon  frere  , & le  prefTa  d’accepter  l’évêche  de 
Vormes  i mais  Bouchard  ne  pût  fe  réfoudre,  qu’après 
avoir  confulté  l’archevêque  , qui  le  facra  quelques 
jours  après.  C’étoit  environ  l’an  1000. 

Bouchard  étoit  né  dans  la  province  de  HcfTe  de  pa- 
rens  nobles,  qui  le  mirent  premièrement  à Coblenrs 
pour  le  faire  inftruire  : de-là  il  pafïa  en  divers  lieux 
pour  continuer  fes  études  , entr’autres  à l’abbaye  de. 
Lobbes  & à Liège, où  on  dit  qu’il  fut  chanoine.  Enfin 
il  s’attacha  à Villegife  archevêque  de  Maïence  , qui 
l’éleva  dans  les  odres  facrez  jufqu’au  diaconat  j & 
lui  donna  le  gouvernement  d’une  églifc  très  pau- 
Tome  XII.  T t 
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vre  que  Bouchard  rétablit  magnifiquement , & pour 
le  temporel  & pour  le  fpirituel  : enfin  l’archevêque 
le  fit  maître  de  fa  chambre  , & le  premier  de  la  ville 
de  Mayence. 

’ Abbo^‘FIeur  Abbon  de  Fleury  fit  un  fécond  voïage  à Rome  fous 

à Rome.  le  pape  Grégoire  V.  qui  menaçoit  de  jetter  un  ana- 
ne  Ait.  t.  h.  théine  fur  tout  le  roïaume  de  France,  fi  on  ne  rétablif- 
mmu.  pnf.  fit.  foit  Arnoul  dans  le  fiege  de  Reims , prétendant  qu’il 
*' s *'  en  avoit  été  privé  fans  jugement  légitime.  Le  roi  Hu- 

gues étoit  mort  dès  l'an  99  6.  le  vingt-quatrième  d’O- 
ftobre  après  avoir  régné  neuf  ans&  près  de  cinq  mois , 
& le  roi  Robert  fon  fils  avoit  époufé  Berthe  veuve 
d’Eudes  I.  comte  de  Blois  & de  Chartres.  Elle  étoit 
fille  de  Conrad  roi  de  Bourgogne  , & de  Mathilde 
focur  de  Lothairc  roi  de  France  , dont  la  mere  Gel- 
berge  étoit  fœur  d’Advige  ayeule  de  Robert  : ainfi 
Gni.  'p.  ils  étoient  coufins  ifïus  de  germain.  Le  roi  Robert 
u*hu\nu. f. 7.  l’cfperancede  faireconfirmcr  ce  mariage,  avoit 
promis  à Leon  abbé  de  faint  Bonifacc  de  Rome , de 
rétablir  Arnoul  dans  l’archevêché  de  Reims.  Ce  fut 
donc  principalement  pour  ce  fujet,  que  le  roi  Ro- 
bert pria  Abbon  d’aller  à Rome. 

Quand  il  y fut  arrivé  il  n’y  trouva  pas  le  pape,&  il 
alla  le  chercher  vers  Spolcte.  Il  le  falua  de  la  part  du 
roi , & le  pape  lui  témoigna  que  fur  fa  réputation  il 
. defiroit  de  le  voir  depuis  long-  temps.  Dans  leurs  en- 
tretiens le  pape  lui  demanda  comment  le  corps  de  S. 
Benoît  avoit  été  transféré  en  France,  & quelle  hiftoi- 
re  on  en  avoit  par  deçà , le  priant  de  la  lui  envoïer  : 
ce  qu’Abbon  exécuta  à fon  retour.  Le  pape  le  tinten- 
viron  huit  jours  avec  lui,  le  faifant  fouvent  manger 
à fa  table,  & le  renvoïa  après  lui  avoir  accordé  tout  ce 
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qu’il  demandoit.  Loindclui  demander  de  l’argent , 
comme  Ton  prédcccffcur , il  lui  donna  de  l’encens  & 
une  chafublc,  pour  s’en  ferviràla  mcffe.  Il  lui  ac- 
corda un  privilège  pour  l’abbaye  de  Fleury  : portant 
entre  autres  chofes,  que  l'évêque  d’Orléans  n’y  vicn- 
droit  point  fans  être  invité , & qu’aucun  évêque  ne 
pourroit  la  mettre  en  interdic,  quand  même  on  y 
mettroit  toute  la  Gaule. 

Quand  il  fut  de  retour  en  France, il  rétablit  Arnoul, 
que  le  roi  avoit  délivré  de  prifon  ; & lui  donna  le  pal- 
lium , qu’il  avoit  reçu  pour  lui  de  la  main  du  pape.  Il 
rendit  compte  au  pape  par  une  lettre  , de  la  fidelité 
avec  laquelle  il  avoit  exécuté  fes  ordres , & de  la  fou- 
million  du  roi  Robert  : Icprianwl’exhorter  Arnoul  à 
réiinir  fon  ckrgé , & faire  rendre  à fon  églife  les 
bi£ns  qu’elle  avoit  perdus , i l’occafion  de  fon  diffé- 
rend avec  Gerbert.  Abbon  fe  dit  en  cette  lettre  , 
ami  de  l’un  & de  l’autre. 

Gerbert  ainfi  dépouillé  dol’arçhcvêché  de  Reims, 
fe  retira  près  de  l’empereur  Otton  ; & étant  avec  lui 
à Magdebourg  , il  y fit  une  horloge  dont  il  régla  la 
pofition  fur  l’étoile  polaire.  Enfuite  l’empereur  le  fit 
archevêque  de  Ravenne  ; & en  cette  qualité , le  pa- 
pe Grégoire  V.  lui  envoïa  le  pallium  avec  une  lettre, 
par  laquelle  il  faifoit  de  grandes  donations  à cette 
églife  , & lui  confirmoit  tous  fes  anciens  privilèges. 
Cette  lettre  cft  dattée  du  mois  d’Avrilindi&ion  on- 
zième,qui  ell  l’an  598.  L’année  precedente,  le  même 
pape  avoit  rendu  à Jean  archevêque  de  Ravenne, pré- 
deceflcur  de  Gerbert  l’églife  de  Plaifancc,que  le  pape 
Jean  XV.  lui  avoir  ôtée  injuftement , pour  en  faire  un 
archevêché  en  faveur  de  Philagathe  : Grégoire  V.  lui 
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foumet  aufli  l’évêché  de  Monteieltro.  Le  premier 

298.  jour  qc  qe  ja  même  année  9? 8.  indidtion  on- 
t.  77f.  ziéme  , l'archevêque  Gerbert  tint  un  concile  à Ra- 
venne , où  aflifterent  avec  lui  neuf  évêques,  tous  fes 
• fuffragans.  On  y fit  trois  canons,dont  le  premier  con- 
damne la  mauvaife  coutume  introduite  à la  confccra- 
tion  des  évêques,  qu’un  foudiacrc  leur  vendoit.  le 
corps  de  N.  S.  c’elt- à-dire,  l’hoftie  qu’ils  reccvoienc 
»•  >•  en  cette  ceremonie.  On  défend  auïli  de  vendre  le 
faint  chrême  aux  archiprêtres.  On  recommande 
l’obfervation  des  canons , touchant  les  irrégularités 
gui  doivent  empêcher  l’ordination.  On  défend  de 
rien  exiger  pour  les  fepultures. 

1.  On  rapporte  à la*même  année  9 9 S.  un  concile  que 
R3m'-  le  pape  Grégoire  V.  tint  à Rome  en  prtfencc  de  l’em- 
r'7,i"  pcrcur  Otton  III.  Vingt- huit  évêques  y aflifterent  y 
prefque  tous  d’Italie,  dont  les  deux  premiers  font  le 
pape  &c  Gerbert, comme  archevêque  de  Ravcnne. 
On  y fit  huit  canons  , dont  le  premier  porte  , que  le 
roi  Robert  quittera  Bcrrc  fa  parente,  qu’il  a époufee 
contre  les  lo;x  , & qu’il  fera  fept  ans  de  pénitence  f 
fuivant  les  degrez  preferits  par  Téglife  : le  tout  fous 
peine  d’anathême  ; de  le  même  cft  ordonné  à l’égard 
r.t.  de  Bcrtc.  Archembauld  archevêque  de  Tours  qui 
leur  a donné  la  bcncdidàion  nuptiale , & tous  les  évê- 
ques qui  y ont  aflirté  , font  fufpcndus  de  la  commu- 
nion , jufqucs  à ce  qu’ils  viennent  faire  fatisfaclioa 
au  faint  fiége. 

*■}■  Efticnnc  évêque  du  Pay  en  Velay , cft  dépofé  pour 

avoir  été  élu  par  Gui  fon  oncle  & fon  prédeceflcur 
fans  le  confentement  du  clergé  & du  peuple  , & or- 
donné aprèj  fa  mort  par  deux  évêques  feulement, Sc 
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qui  n’étoicnr  pas  de  même  province.  C’étoit  Daïbert 

archevêque  de  Bourges , & Rodenc  évêque  de  Ne-  A N.  598. 
vers  : qui  font  fufpendus  de  la  communion  , jufqucs  '• «• 
à ce  qu’ils  viennent  faire  pour  ce  fu  jet  fatisfaetion  au 
laint  fiége.  Le  peuple  & le  clergé  de  Vêlai  a le  pou-  <.  7. 
voir  d’élire  un  autre  évêque, & inera  confacré  par  le 
pape.  Le  roi  Robert  ne  donnera  aucune  protection  ».  ».• 
à 1 evêque  Eftienne  dépofé  : au  contraire , il  favori- 
fera  l'éleCtion  du  clergé  & du  peuple,  fans  préjudice 
de  l’obéiflance  qui  lui  eft  dûë.  Ainfi  on  ne  croïoit 
pas  que  la  pénitence  impoféc  au  prince  , ni  l’anathê- 
mc  dont  il  étoit  menacé , donnaient  aucune  attein- 
te à fa  fouveraineté. 

• Dans  le  même  concile  ; on  ordonna  le  rétablilïe-  ».}. 
ment  de  l'évêché  de  Mcribourg, érigé  drns  un  conci- 
le par  le  pape  & par  l’empereur  Otton  I.  & fupprimé 
fans  concile  par  l’empereur  Otton  II.  Et  comme  Gi- 
filier  avoir  quitté  le  fiége  de  Mcribourg  pour  palier  à 
celui  de  Magdebourg , qui  en  étoit  la  métropole  , il 
fut  dit  que  , s’il  pouvoir  prouver  canoniquement , f.+. 

qu’il  eût  été  transféré  à l’inftancc  du  clergé  & du 
peuple , il  dcrncurcroit  dans  la  métropole  : s’il  l’avoic 
fait  fans  y être  invité  par  eux  , &c  toutefois  fans  am- 
bition, & fans  avarice , il  rctourneroit  à Merlbourg  : 
mais  s’il  ne  peut  fe  jufti fier  d’ambition. & d’avarice 
il  perdra  l’un  & l’autre  fiége.  ♦ 

Le  roi  Robert  n’obéit  pas  fi  tôt  à l’ordonnance  de  ce 
concile, & garda  Bcrtc  encore  deux  outrois  ans.  Il  de-  - 
nieura  donc  cxcommunié,&  la  ccnfurc  ecclefiaftique 
fut  fi  exactement  obfervéc,  que  perfonne  ne  vouloir 
avoir  aucun  comerce  avec  lui, excepté  deux  fervitcurs 
pour  les  choies  nécclfaircs  àlavie.-encore  jertoicnt-ils 

T t iij. 
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au  feu  tous  les  vafcs  dont  il  s’étoir  fervi  pour  boire  ou 
manger.  C’cftainfi  que  le  raconte  Pierre  Damien  , 
qui  ccrivoit  environ  foixante  ans  après.  Il  dit  aufïi 
que  de  ce  mariage  vint  un  monftre , qui  avoit  la  tê- 
te & le  cou  d’un  oye. 

La  même  année  A ce  concile,  c’eft- à-dire , le  ving- 
tième de  Septembre  indi&ion  douziéme,&  la  troifié- 
me  année  du  pontificat  de  Grégoire  V.  qui  cft  5>p8. 
l’empereur  étant  à Pavic , fit  une  conftitution  par  la- 
quelle il  reprime  l’abus  des  cmphyreofes,des  contrats 
libellatiques  & autres  fembables  : qui  fervoient  de 
prétexte  aux  ecclefiaftiqucs , pour  ne  point  faire  de 
réparations , & ne  point  rendre  au  prince  le  fcrvice 
qu’ils  lui  dévoient  à caufe  de  leurs  fiefs.  Il  ordonne 
donc  que  ces  contrats  n’auront  effet , que  pendant 
la  vie  de  celui  qui  aura  fait  la  conceflion , & n’obli- . 
geront  point  Ton  fucceffeur.  , 

En  Efpagne  Bermond  II.  gouvernoit  le  roi'aume 
de  Leon  depuis  l’an  981.  Il  fit  arrêter  fans  fujctGou- 
defte  évêque  d’Oviedo , & le  tint  en  prifon  trois  ans  : 
mais  on  attribua  à cette  injufticeune  grande  féchercf- 
fc  qui  furvint , & qui  attira  la  famine  ; le  roi  en  étant 
touché,  délivra  levêquc,&  la  pluïe  vint  aufïi-tôc. 
Bermond  écouta  auffi  les  rapports  de  trois  ferfs  de 
l’églife  de  Compoftclle,  qui  accuferent  leur  évêque 
Althaulfe  d’un  crime  abominable.  Leroi  le  fit  expo- 
fer  à un  taureau  furieux,  mais  on  dit  qu’il  laiffa  fes  cor- 
nes entre  les  mains  de  l’évêque.  Ce  roi  quitta  fa  fem- 
me légitime  pour  en  époufer  une  autre  , & de  plus  y 
entretenoit  deux  concubines  qui  étoient  fœurs. 

On  rcgardacomme  la  punition  de  tous  ces  pechez 
l’irruption  des  A rabes  dans  Tes  états , fous  la  conduite 
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de  Mahomet  Almanfor  premier  miniftre  d’Iflèm  , 
princtf  fainéant  qui  regnoit  à Cordouë.  Almanfor 
étoit  accompagné  de  quelques  comtes , que  le  roi 
Bermondavoit  exilés.  Sur  la  nouvelle  de  fa  marche  , 
on  enleva  les  reliques  de  Leon  & d’ Aftorga,&  même 
les  corps  des  rois  qui  y étoient  enterrez, pour  les  met- 
tre en  sûreté.  Almanfor  afiiegea  Leon  près  d’un  an  , 
la  prit  & en  abattit  les  portes  & les  tours.  Il  prit  suf- 
fi Aftorga  & plufieurs  autres  villes , enleva  tous  les 
trefors  des  églifes,  & pilla  entr’autres  celle  de  S.  Jac- 
ques. Enfin  pendant  douze  ans  qu’il  fit  la  guerre  aux 
Chrétiens,  il  les  mit  plus  bas  qu’ils  n’avoient  été  de- 
puis le  temps  du  roi  Rodrigue  & l’entrée  des  Arabes. 
Toutefois  à la  fin  Bermond  roi  de  Leon , fecouru 
par  Garcia  le  trcmbleur  roi  de  Navarre  , & Garcia 
Fernandes , comte  de  Caftille  , gagna  contre  les 
Arabes  une  grande  viétoirc  , dont  Almanfor  mou- 
rut de  regret  l’an  de  l’hegirc  393.  de  Jefus-Chrift 
1003.  Le  r°i  Bermond  II.  mourut  de  la  goûte  après 
l’an  1000.  taillant  pour  fuccefieur  fon  fils  Alfonfe 
V.  âgé  de  cinq  ans  , qui  en  régna  vingt-neuf. 

Qu  temps  de  Bermond  II.  l’évêque  de  Leon  étoit 
Froïlan  illuftre  par  fa  fainteté.  Il  naquit  à Lugo  en 
Galice,  ou  fa  mere  Froïlaeft  honorée  comme fainte. 
Dès  l’âge  de  dix- huit  ans  il  embrafia  la  vie  monafti- 
que , & quelques  années  après  il  fc  retira  dansunde- 
fert:  mais  plufieurs  difciplcs  s’étant  attachez  à lui,  il 
fonda  un  monaftcrc,  où  S.  Attilan  fut  prieur  fous  lui. 
Celui  ci  né  âTaracone  de  parétas  nobles  vers  l’an  93p. 
les  quitta  dès  l’âge  de  quinze  ans  pour  entrer  dans  un 
monaftere , d’où  il  fottit  quelque-temps  après  attiré 
par  la  réputation  de  S.  Froïlan,  Le  roi  Ramir  III.  fit 
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venir  Froïlan  à Leon  , & lui  donna  beaucoup  d’ar- 
gent , avec  permilïion  de,  choifir  tel  lieu  qu‘il  lui 
plairoit  de  Ton  roïaume  , pour  y bâtir  un  monafte- 
re  , où  l'on  priât  Dieu  pour  la  tranquillité  de  l’état  , 
qui  n’étoit  pas  moins  troublé  au  dedans  par  les  Chré- 
tiens rebelles , que  par  les  infidèles  au  dehors.  Froï- 
ian  fonda  donc  le  monafterc  de  Tabare  , puis  celui 
de  Morcruele,  où  il  aflembla  au  moins  deux  cens 
moines  & en  rétablit  pluficurs  autres. 

L’évêque  de  Leon  étant  mort , le  roi  Bermond  II. 
lui  donna  Froïlan  pour  fuccefleur  malgré  fa  réfiftan- 
ce  : ilgouverna  ce  fiége  environ  feize  ans , & mou- 
rut l’an  1006.  le  troiliémc  d’O&obre  , jour  auquel 
l’Efpagnc  l’honorc  comme  faint.  En  ce  meme  temps 
où  faint  Froïlan  fut  fait  évêque  de  Leon  , (aint  Atti- 
lan  fôn  dilciplHe  fut  de  Zamora , & on  dit  qu’ils  fu- 
rent facrés  enfemble  le  jour  de  la  Pentecôte.  Arti- 
lan  quitta  fon  fiége  au  bout  de  dix  ans  , & alla  en 
pèlerinage  par  efprit  de  pénitence  : deux  ans  après 
il  revint , gouverna  fon  églife  encore  huit  ans , &c 
mourut  le  cinquième  d’O&obrc  1009.  âgé  de  foi- 
xante  & dix  ans.  Il  eû  honoré  comme  faint  par  tpu- 
tc  l’églife. 

Le  pape  Grégoire  V.  tout  jeune  qu’il  éroit,netinc 
le  fiége  que  deux  ans  & neuf  mois,  & mourut  le  dix- 
huitiéme  de  Février  999.  Il  fut  enterré  à faint  Pierre 
près  S.  Grégoire  le  grand.  L’empereur  Otton  fit  élire 
pape  à fa  place  fon  maître  Gerbert , après  qu’il  eue 
tenulcfiégcdeRavenn#environunan.  Il  pritlenom 
de  Silvcftre  II.  & comme  il  étoit  fort  âgé,il  ne  garda 
gueres  que  quatre  ans  le  fiége  de  Rome.Peudctcmps 
après  qu’il  y fut  placé  , l’empereur  Otton  à fa  prière 

donnai 


Digitized  by  Googl 


Livré  cinquante-huitie’me.  337 
donna  à fa  prière  à l’églifc  de  Vcrceil,lavilie  meme  de 
Verceil,  fon  comté  & le  comté  de  fainte  Agathe  avec 
toute  la  puiflance  publique  : défendant  a qui  que  ce  foie 
de  troubler  l’évêque  en  cette  po  (Te  filon , fous  peine  de 
mille  livres  d’or.  La  donation  eft  du  feptiéme  de  Mai 
ppp.  indi&ion  douzième  a Rome  ; & c’cffc  la  première 
où  j’aie  remarqué  la  puiflance  publique  donnée  fi  ex- 
prelTcmcnt  à une  églife. 

Quoiqu’Arnoul  archevêque  de  Reims  eût  été  réta- 
bli par  l’autorité  de  Grégoire  V.  nous  avons  une  let- 
tre de  Silveftre  II.  par  laquelle  il  lui  permet  de  faire 
- fes  fonctions  , de  porter  le  pallium  , de  facrer  les  rois 
de  France , & les  évêques  fes  fuffragans , &c  d’exercer 
toute  l’autorité  donc  joüifToient  fes  predc£c(Teurs:avec 
défenfe  à qui  que  ce  foie  de  lui  reprocher  le  crime 
pour  lequel  il  avoir  été  dépofé.  Peut-êtrcArnouI  fut  il 
bien  aife  d’être  confirmé  dans  le  fiege  de  Reims  par 
celui  même  qui  le  lui  ayoît  difputé  ; & peut-être  Ger- 
bert,  pour  effacer  le  reproche  d’avoir  ufurpé  le  fiege 
de  Reims , voulut  laiffer  un  témoignage  autentique , 
que  la  condamnation  d’Arnoul  n’avoit  pas  été  révo- 
quée comme  injufte  en  foi , mais  faute  d’avoir  été 
autoriféc  par  le  pape  j comme  il  le  dit  expireilémentèn 
cette  lettre. 

La  même  année  de  la  mort  du  pape  Grégoire , l’em- 
pereur Otton  III.  déjà  fort. affligé  de  cette  perte  , en 
fit  encore  deux  autres  qui  lui  furent  plus  fenfibies.  La 
première  fut  de  fa  tante  Mathilde fœur  d’OttonlI.ab- 
belTe  de  Quedlimbourg  ; qui  en  l’abfcnce  de  Tempe- 
.reur  fon  neveu^avoit  eu  grande  part  au  gouvernement 
du  roïaume  de  Germanie.  L’autre  perte  fut  de  l’impé- 
ratrice Adélaïde  , aïeule  de  Tun  & de  l’autre. 

Ton*  XII . ; Vu 
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Apres  la  mort  de  fon  fils  unique  l'cmpereUr  Otto» 

A N.  ppj.  II.  clic  eut  beaucoup  à fouffrirde  la  part  de  fa  bru  l’im- 
pcratricc  Théophanie  Grecque  6c  emportée,  mais  qui 
r -»  hti.  ciun.  f.  mourut  devant  elle.  Adélaïde  fignala  fa  pieté  par  la 
fondation  d'un  grand  nombre  de  monafteres  >car  elle 
en  bâtit  autant  quelle  pofleda  de  roïaumes  avec  les 
trois  empereursgfon  époux , fon  fils  & fon  petit- fils* 
Enf  Saxe  elle  donna  de  grands  biens  aux  monafte- 
res de  filles  x par  les  confcils  de  l’abbefle  Mathilde- 
fa  fille  unique  ; 6c  environ  douze  ans  avant  fa  mort  t. 
elle  fonda  la  ville  & le  monaftere  de  Salfe  ou 
Schclen  dans  le  dioccfc  de  Stralbourg  ; & elfe  y mit 
pour  abbé  Eccemagnc  , quelle  avoir  continuelle- 
ment auprèsM’ellc , pour  lui  enfeigner  les  fainccs  let- 
tres. Elle  fit  de  grandes  libcralitcz  à quantité  d’autres 
communautez  de  chanoines  6c  de  moines  \ 6c  au  lici* 
d’emploïer  l'or  & les  pierreries  à fe  parer , elle  en  or- 
noit  des  croix  6c  des  évangiles , ou  ci)  faifoit  des  au* 
mônes. 

La  derniere  année  de  fa  vie , elle  alla  dans  le  roïau- 
me  de  Bourgogne, pour  mettre  la  paix  entre  lesvaffaux 
du  roi  Raoul  fon  neveu.  Etant  à faint  Maurice  en  Va- 
*•(.  ».  j4.  lais , elle  apprit  que  Francon  évêque  de  Vormcs  étoic 
mort  à Rome  ; 6c  elle  le  regretta  pour  fa  vertu  , crai- 
gnant même  pour  l’empereur  fon  petit-fils,  auprès  du- 
. quel  il  étojt.  De  là  elle  alla  à Geneve , puis  à Laufane,. 

6c  enfin  à Orbe,  d’où  elle  envoïa  des  prefens  à quan- 
tité d’églifes  : à faint  Benoît  fur  Loire  , à Clugny,  à 
faint  .Martin  de  Tours  , pour  rétablir  leglile  brû- 
lée depuis  peu.  Elle  fe  recommanda  aux  prières  d’O- 
dilon  abbé  de  Clugni  dont  elle  baifa  l'habit , 6c  lut 
déclara  qu’elle  ne  le  vcrroitplus  : enluite  elle  retourna 
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à Salfe , &c  y étant  attaquée  de  la  fièvre , elle  mourut 
après  avoir  reçu  rcxtrêmc-on£fcion*&  le  viatique  le  ‘ N*  loco- 
feiziéme  de  Décembre  999  âgée  d’environ  cinquante- 
huit  ans.  Elle  fut  enterrée  au  même  lieu , & fa  vie  fut 
écrite  par  l’abbé  Odilon , avec  un  livre  féparé  de  fes 
miracles. 

L’empereur  Otton  reçut  çncore  en  Italie  cette trifte  l xi. 

11*  \ r * • 1 • • a . Archcvcche  de 

nouvelle  i & a Ion  retour  aiant  appris  les  miracles  qui  Çncluc. 
fc  faifoient  au  tombeau  de  S.  Adalbert  de  Prague , il  f.  ü 

refolut  d’y  aller  faire  fes  prières.  Ce  faint  martir  étoit  Bc"  ^ 87u 
enterré  à Gnefne alors  la  capitale  de  Pologne,  dont  le 
duc  Boieflas  avoit  racheté  fesrcliqucs.il  vint  au  devant 
de  l’empereur, &7c  reçut  avec  tout  l’honneur  polïiblc. 

L’empereur  voïant  de  loin  la  ville  de  Gnefne,  fe  mit 
jiuds  pieds  pour  y arriver  ; & fut  reçu  par  l’évêque  Un- 
gar , qui  le  mena  dans  leglife , où  il  implora  l’intcr- 
ceffiton  du  faint  martir  avec  beaucoup  de  larmes.  Pour 
l'honorer  davantage  il  érigea  à Gnefne  un  archevêché, 
au  lieu  qu’elle  n’étoit  pas  même  ville  épifcopale , mais 
du  dioccfe  de  Pofnanie. 

L’empereur  y mit  pour  premier  archevêque  Çaudcn- 
ce  frère  de  S.  Adalbert , & lui  donna  trois  fuffragans, 
fçavoir  les  évêques  de  Sais-  Colbcrch , de  ÇracDvie  & 
tic  Vrotifla  , ou  Brellau  en  Silcfie.  Mais  comme  Un-  * 
gar  évêque  de  Pofnanie  ne  confentit  point  à cette  ére- 
ction , il  le  laifla  fous  la  dépendance  de  l’archevêque 
de  Magdebôurg , dont  il  étoit  fuffragant.  Cette  ére- 
ction eft  marquée  par  les  auteurs  du  temps  comme  ir» 
régulière , étant  faite  fans  le  confentement  de  l’évê- 
que dioccfain  & du  métropolitain. 

Quant  à l’évêché  dcPrague,dèsl’annéc997.  înconti-  B/*./.  «7». 
nent  après  la  mort  de  S;  Adalbert, Bolefias  duc  de  Bo- 
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heme , envoïa  prier  l’empereur , de  donner  un  évêque 

An.  iooo/  ^ cette  églife  défolée  -,  de  peur  qu’elle  ne  retombât 
dans  le  paganifme  dont  elle  venoit  de  fortir:déclaranc 
qu’il  n’y  avoir  perfonne  en  toute  la  Boheme  digne  de 
remplir  cette  place.  L’empereur  6c  toute  fa  cour  , jet-  . 
terent  les  yeux  fur  un  de  Tes  chapelains  nomméThiet- 
dag  , qui  bien  que  Saxon.de  naiffance  , fçavoit  parfai- 
tement la  langue  Sclavonne. L’empereur  l’envoïadanc 
à l’archevcque  de  Maïence,  lui  ordonnant  de  le  facret 
évêque  de  Prague, ce  qui  fut  fait  le  feptiéme  de  Juillet 
9? 8.  fon  clergé  & Ton  peuple  le  reçurent  avec  joye,ô£ 
il  fut  intronife  au  coin  de  l’autel  de  S.  Vitus  patron  de 
la  cathédrale.  • 

Au  retour  de  Pologne,  l’empereur  Otton  vint  à 
Magdebourg,  ou  il  célébra  le  dimanche  des  rameaux 
cw.  s.rrp.  leoo.  l’an  mil  de  N.  S.  Le  lendemain  lundi  il  tint  un  concile 
Dum.Lb.  4.j>.  4j.  ayec  Jes  évêques , où  il  prcfTa  Gifilicr  de  renoncer  à 
l’archevcché  de  Magdebourg  6c  fe  contenter  de  Merf. 
bourg  fon  premier  liège.  Ce  prélat  cmploïa  l’argent 
au  defaut  des  raifons;  6c  fit  remettre  l’affaire  i l’affem- 
blée  plus  nombreufe , qui  fe  devoit  tenir  à Quedlim- 
bourg  pour  la  fête  de  pâque.  Mais  la  maladie  l’empê- 
• chant  de  s’y  trouver , il  envoïa  s’exeufer  par  un  de  fes 
• clercs  nommé  Rotman  , 6c  par  Valtard  prévôt  de  l’é- 
glife  de  Magdebourg  ; 6c  fit  encore  remettre  l’affaire 
au  concile , qui  fe  tiendrait  à Aix-la-Chapelle  en  pre- 
fence  de  l’empereur.  Gifilicr  y vint  en  effet  avec  ceux 
qui  le  favorifoient  ; 6c  le  légat  du  pape  archidiacre  de 
J’églilè  RomaincJe  prcfTa  encore  jufques  à trois  fois 
de  faire  juger  facauîe  : mais  il  eut  l’adrefTe  de  la  faire 
remettre  à un  concile  general  qui  dévoie  fe  tenir  à Ro- 
me j car  l’empereur  fe  préparoit  d’y  aller.' 
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Tandis  que  ce  prince  croit  à Aix-la-  Chapelle , il  eut 
la  curiofité  de  faire  ouvrir  le  tombeau  de  Charlema- 
gne , d’où  il  tira  la  croix  d’or  {jui  pendoit  à fon  col, 
une  partie  des  vêtemensqui  fe  trouvèrent  encore  en- 
tiers , Si  remit  le  refte  avec  beaucoup  de  refpcft. 


A N.  1000. 

Cbr.  AJemtri  p. 
169. 

jyïtm.p  44. 


V u iij 


Digjtized  by  Googl 


A N.  lOOO. 
I. 

Dirnier  Yoïage 
i'Otton  111.  en 
lulie. 

Vït.i  Rom.  n.  j : . 

Su/liv.ivii.rt. 

!*• 


Chr.  HiUeih. 
Tr*fm.  fu.  5 .‘«fl. 
Ben./.  g7i. 


Chr.ClJf.  lit.  il. 
»4.\  . 


L1VKE  ÇINQTJANTE-HVITIE'ME. 

• 

L’Empereur  Otton  III.  pafla  les  Alpes  l’an  1000. 

& fit  quelque  féjgur  à Pavic.  Alors  par  le  confeil 
de  faint  Romuald , il  fondâ  près  de  Ravcnnc  un  mo- 
naftere  en  l’honneur  de  faint  A dalbcrt;&  comme  faint 
Romuald  le  prefToit  d’embrafler  la  vie  inonaftiquc  , 
fuivant  la  promefle  qu’il  lui  en  avoit  faite  à l’autre 
voïage  , l’empereur  lui  ailura  qu’il  leferoit,  après  qu’il 
auroit  fournis  Rome  révoltée  contre  lui,<$£  qu’il  feroit 
revenu  vi&oricux  à Ravenne.  Mais  faint  Romuald  lui 
dit  : Si  vous  allez  à Rome , vous  ne  vcçrez  plus  Ra- 
venne. Il  lui  déclara  nettement  que  fa  morrétoi^ro- 
che , & Re  pouvant  le  détourner  de  fon  entreprife  , 
il  fe  retira. 

L’empereur  Otton  étant  arrivé  à Rome  y célébra  U 
fête  de  Noël , & fit  bâtir  dans  l’ifle  du  Tibre  uneéglifc 
en  l’honneur  de  S.  Adalbert  de  Prague, dont  il  avoit  ap- 
porté les  mains  ornées  d’or  & de  pierreries  ; & voulant 
enrichir  cette  églife  de  plufieurs  autres  reliques , il  en 
fit  chercher  par  tout.  On  lui  dit , qu’il  y avoit  plufieurs 
corps  de  martirs  dans  l’églife  des  faints  Abundius  & 
Abundantius  , près  du  mont  Sora&e  : il  y envoïa  des 
évêques , des  clercs  & des  moines , & les  fit  apporter 
avec  grande  folcmnité  à l’églife  de  faint  Adalbert. 

On  dit  qu’il  y voulut  aulïimcttre  le  corps  de  l’apôtre 
S.  Barthelemi  : &qucl’aïant  demandé  auxciroïens  de 
Bcncvcnt , comme  ils  n’ofoient  le  lui  refufer  ouverte- 
ment , ils  le  trompèrent  ; & lui  donnèrent  à la  place  le 
porpsdcS.  Paulin  de  Noie.  Quoi  qu’il  en  foie  on  croira 
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Rome  avoir  l’un  & l’autre  dans  cetcc  même  égüfc , qui 
depuis  long-  temps  a pris  le  nom  de  faint  Barthelcmi 
auffi  bien  que  l’ifle  où  elle  eft  bâtie.* 

Orton  fit aufïi  rapporter  de  Hambougâ*Romcks  oï 
du  papeBcnoîtV.fuivant  fa  prédi&ion.  Car  on  dit  que 
pendant  Ton  exil  il  avoit  dit:Je  dois  mourir  en  ce  païs: 
en  fuite  il  feradefolé  par  les  armes  des  païcns,&  devien- 
dra l’habitation  des  bêtes  fauvages.  Il  n’aura  point  de 
, paix  folide  avant  ma  tranfiation  y mais  quand  je  ferai 
retourné  chez  moi , j’efpere  que  par  l’intercefiion  de* 
faints  apôtres, les  païens  demeureront  en  repos. L’évc- 
nement  fut  conforme  à cette  prédiction:  car  les  Sclavcs 
ravagèrent  long- temps  les  églifes  de  Saxe.  Celui  qui' 
prit  foin  delà  tranfiation  de  Benoît,par  ordre  de  l’em- 
pereur, fut  Racon  de  Breme,  un  des  chapelains  de  ce' 
prince,qu’il  voulut  faire  évêque,  & lui  donna  le  bâton- 
paftoral , comme  il  étoit  au  lit  grièvement  malade: 
mais  il  mourut  avant  que  d’être  facré.: 

Comme  l’empereur  Ottqn  III.  étoit  à Rome-,  Ber- 
noüard  évêque  d'Hildesheim  y arriva  le  quatrième 
de  Janvier  l’an  mibun.  L’empereur  ravi  de  la  venue 
de  ce  prélat,  qui  avoit  été  fon  précepteur , alla  au  de- 
vant de  lui  jufquesà  faint  Pierre , à deux  milles  de  fon 
palais.  L’aïant  embrafié  tendrement  il  l’entretint  long- 
temps , & pendant  les  fix  femaines  qu’il  demeura  au- 
près de  lui,  il  le  fit  défrayer  libéralement.  Le  fujet  du 
voïage  de  l’évêque  étoit  un  différend  avec  l’archevêque 
de  Mayence  fon  métropolitain, pour  un  monaftere  de’ 
filles  nommé  Gandefem  : où  l’évêque  d’Hildesheim- 
avoit  toujours  été  reconnu  pour  diocefain  , jufqucs  à* 
ce  que  Sophie  fille  de  l’empereur  Otton  IL  étant  prê- 
te à s’y  confaçrcr  à Dieu , dédaigna  de  prendre  1# 
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voile  de  la  main  d’an  prélac , qui  ne  porroic  pas  le  pal- 
lium -,  &i  dcfir'a  que  ce  fût  Villigile  archevêque  de 
Maïencc.  L’évêque  s’y  oppofa  autant  qu’il  lui  fut  pof- 
• fiblc  : mai?cnfin  à la  prière  de  l’imperatrice  Théo- 
phanie mere  de  la  religieufc  , il  confentit  que  l’arche- 
vêque & lui,fiffcnt  la  ceremonie  en  commun  ; enforte 
que  l’on  vit , ce  qui  parut  très-nouveau,  deux  évêques 
revêtus  pontificalcmcnt  aflisdes  deux  cotez  d’un  mê- 
me autel.  L’évêque  ne  laiffa  pas  de  demader  au  roi 
Qtron  III.  qui  étoit  prcfent,s’il  confcntoit  à l’engage-  • 
ment  de  fa  fœur  ; puis  il  lui  demanda  à elle-même , fi 
elle  lui  promettoit  obéiffance  à lui  & à fesfucceffeursi 
8c  protefta  publiqucmcntquc  l’archevêque  n’avoit  au- 
cun droit  dans  cette  éghfc.Les  chofes  demeurèrent  en 
cet  état  foiis  cet  évêque  de  fon  fuccellcur  , &r  les  fepe 
prcnvcrcs  années  de  Bernoiiard.Mais  Sophie  fe  regar-i- 
dant  plus  comme  princefle  que  comme  religieufe,for-r 
tit  du  monaftere  malgré  l’abbcffc,  pour  aller  à la  cour, 
où  elle  demeura  un  an  ou  deux  aux  dépens  de  fa  ré- 
putation. Bcrnoüard  l’avertit  doucement  de  rentrer 
dans  fon  devoir  ; 8c  comme  clic  continuoit,  elleévita 
fa  rencontre  , 8c  chercha  l’appui  de  l’archevêque  de 
Maïence  : difant , que  c’étoïc  de  lui  quelle  avoir 
reçu  le  voile,  que  le  monaftere  étoit  dans  fon  diocefc, 

& quelle  ne dependoit  en  rien  de  l’évêque  d'Hildes- 
heim.  Etant  de  retour  à Gandefem  , elle  femaces  difr 
cours  parmi  les  religieufes , ôc  réüflît  fi  bien  à les  alié- 
ner de  levêquc,  que  quand  il  y vint,  il  y fut  reçu  avec 
indifférence  comme  un  évêque  étranger, 8c  fes  remon- 
trances ne  furent  pas  écoutées.  Enfin  pour  faire  I4 
dédicace  de  l’églifc  du  monaftere  , les  religieufes  ap- 
pelèrent l’archevêque  Villigife , & l'évêque  Ber- 

. • ncüard 
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aoüard  fut  feulement  averti  d’y  affilier.  *- 

. Il  y envoïa  Ecquehard  évêque  de  Slefvic,  qui  étant  N’  1001, 
chaffé  de  fon  fiége  par  les  guerres , s*’étoit  retiré  au- 
près de  lui , & le  fervoit  dans  fes  fondions.  Il  déclara 
que  Bcrnoüard  étoit  retenu  par  le  fervice  de  l’empe- 
reur , & pria  l’archevêque  de  ne  point  entreprendre 
de  faire  cette  dédicace  à fon  préjudice.  Villigife  vou- 
ioit  paffer  outre  , étantjalouxdefoncôté  ck  la  faveur 
• de  Bernoüard  auprès  de  l’empereur  ; mais  les  protes- 
tations réitérées  de  celui-ci  l’arrercrent.  Bernoüard 
fut  confeillé  de  porter  fa  plainte  au  pape  & à l’empe- 
. reur  ; & telle  futlacaufede*  fon  voiage  à Rome,  H en-  *. 
ri  duc  de  Bavière  , ôc  proche  parent  de  l’empereur  , 
auprès  duquel  il  fe  trouvoit  alors , prenoit  aufli  les  in- 
terets de  l’évêque , & prefïoit  le  jugement  de  ce  dif- 
férend , pour  rétablir  la  paix  dans  i’églife. 

Le  pape  Silvellrcaffcmbla  donc  unconcile  de  vingt  Concij|  ”*y„rjr 
cvêques,dix-fept  d’Italie, & trois  d'Allemagne*.  L’em-  dcs.ac«nu«ud. 
percur  & le  duc  Henri  y alTifterent,  avec  tout  ce  qu’il  \ 

yavoit  à Rome  de  perfonnes  conftituées  en  dignité. 

Après  qu’on  eut -lu  l’évangile  & quelques  canons,  le  . • 

pape  donna  la  bénédiélion  , on  s’afïit , on  fit  filence  : 
puis  l’évêque  Bernoüard  expliqua  fon  affaire,  fc  plai- 
gnant principalement , que  depuis  fon  départ  l’arche- 
vêque de  Maicnce  avoit  tenu  un  finode  dans  fon  diô- 
ccfe^’ell  à' dire, dans  le  monailercde  Gandcfc'm,maL 
* gré  les  proteflations.  Le  pape  demanda  au  concile, fî 
l’bn  devoit  tenir  pour  finode  une  afTembléc  , que  cec 
archevêque  avoit  tenue  avec  ceux  qu’il  avoit  amenez, 
dans  une  églife,que  les  évêques  d’Hildesheimavoient 
toujours  pofTedée  j vu  principalement  que  l’évêque 
eioit  abfent,&  s’étoityenu  plaindre  au  S,  fiége,  pour 
Tome  XI /.  * Xx 
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• — le  même  fujct.  Le  concile  demanda  permiflion  de 

An.  iooi.  ^libère,-  cn  particulier  j & le  pape  l’aïant  accordée  , 
les  évêques  Romains  forcirent  feuls.  Puis  le  concile 
déclara  , que  ce  finode  écoit  un  a&c  fehifmatique  , 

& qu’on  dévoie  rejetter  , félon  les  canons  , ce  qui 
avoit  été  fait. 

Alors  le  pape  prononça  ainfi  : Par  l’autorité  des 
apôtres  & des  pères , nous  caffons  ce  qui  en  l’abfencc 
de  notre  confrère  Bernoüard  r a été  fait  à Gandefem , 
dans  fon  diocefe,par  l’archevêque  V illigife  & fes  com- 
plices. Puis  il  ajouta  : Notre  frere  Bernoüard  , de- 
mande-t-il qu’on  lui  rende*  l’invcftiture , que  l’arche-  . 
vêque  lui  a ôtée  ? Le  concile  répondic  : Il  n’eft  point 
neceiTairc,  mais  puifqu’il  le  demande  inftamment  , 
rcndez-lui,s’il  plaît  à l’empereur.  Le  pape  donna  donc 
à levêque  fa  ferule  ou  bâton  paftoral , difant?  Je  vous 
rends  & vous  confirme  la  pofl'effion  du  monafterede 
Gandefem , avec  fes  dépendances  }&)c  défends  à qui 
que  ce  foie  de  vous  y troubler  i linon  en  tant  que  les 
canons  le  permettent. 

Enfin  on  réfolut  d’écrire  à l’archevêque  de  Maïen- 
ce  , pour  le  blâmer  d’une  telle  cmrcprife  & l’exhorter 
à fc  défifter  de  fa  prétention.  On  convint  auiïi  d’in- 
diquer unconcile  des  évêques  de  Saxc,&  d’envofer  un 
légat  du  pape  pour  y préfider.  Le  lieu  fut  marqué  a 
Poldcn  près  de  Brandebourg  , & le  jôur  vingt-^nié- 
. nie  de  Juin  :on  nomma  pour  légat  Fridcric  prêtre  car-  * 
dinal de leglife  Romaine,  & depuis  archevêque  de 
Ravennc,  Saxon  de  naifTance  & jeune  , mais  d’une 
grande  probité.  Avant  que  de  partir  pour  retourner 
cn  Saxe , l’évêque  Bernoüard  avec  le  pape  réduifit  à 
i’obéiflànce  de  l’empereur  la  ville  de  Tibur,  qui  s’é- 
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• toit  encore  révoltée.  Y étant  entrez  ils  perfuldercnt  — . 

aux  habitans  de  fc  rendre  à diicrction , & à Tempe-  An.  1001. 
jeur  de  leur  pardonner.  Mais  les  Romains  indignez 
de  ce  que  les  Tiburtins  avoient  fait  leur  paix  , fc  ré- 
voltèrent à leur  tour, pouffez  par  un  nommé  Grégoi- 
re, que  l’empereur  chériffoit,  & qui  le  voulut  pren-  Ditmar.  lib.  4.  ps. 
dre  en  trahifon.  On  ferma  dont  les  portes  de  Rome,.  ++‘ 
on  ne  laifloit  entrer  ni  fortir  perfonne  : & ji  y eut 
même  quelques-uns  des  amis  de  l’empereur  de  tuez.  é 

L’évêque  Bernoüard  fit  confeffer  les  gens  du  palais , 

& leur  donna  le  viatique  à la  mefle  : puis  les  aïant  ex-  Sup.  liv.  l y.n.  18. 
hrortez,  il  marcha  à la  tête  , portant  la  fainte  lance  , 
que  lcsempcrcurs  Allcmandsregardoient comme  leur 
fauve-garde*Mais  les  rebelles  jetterent  les  armes  ôc 
demandèrent  la  paix  ; l’empereur  leur  fit  une  haran- 
gue , où  il  leur  reprocha  leur  ingratitude, .&  la  fédi- 
tion  fut  appaifée.  L’empereur  & le  pape  ne  laiflèrent 
pas  de  fortir  de  Rome  le  dimanche  de  laSexagefîmc, 
qui  cette  année  1001.  étoit  le  feiziémç  de  Février  , * 

Ôc  campèrent  affez  proche.  L’évêque  Bernbüarcf  prit  ‘ 
congé  de  l’empereur  avec  beaucoup  de  larmes  de  part 
ôc  d’autre  j & il  s’en  retourna  chez  lui  chargé  de  pré- 
fens  Ôc  de  reliques.  ' • 

Le  cardinal  Fridc  rie  arrivfraufïi  en  Allemagne,  revê-  1 v-, 

. . 1 1 ° 1 Autres  conciles  c» 

tu  des  ornemens  du  pape  avec  les  chevaux  eiyiarna-  a ilcmagnc. 
chez  d’écarlate,  pour  montrer  qu’il  le  reprefentoit.On  w- 
tint  le  concile  à Polden  le  vingt-deuxième  de  Juillet  : 
mais  l’archevêque  de  Maïcnce  & ceux  de  fon  parti, qui 
n’y  étoient  qu’à  regret, y firent  beaucoup  de  bruit.  Le 
, légat  afïis  entre  Lievezon  archevêqucdeHambourg& 
l’évêque  Bernoüard  * exhorta  d’abord  doucement  les 
évêques  à la  paix  ; ôc  aïanfainfi  obtenu  du  filencc,  il 
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fit  lirdla  lettre  du  pape  à l’archevêque  de  Maïencc  : • • 
AN.  jcpi.  quiJgjnanJaconfcilaux évêques fesconfrcres,& prin- 
cipalement à l’archevêque  de  Hambourg.  Celui-ci  lui 
confeilla  de  fatisfaire  l’évêque  d’Hildesheim, au  juge- 
ment du  concile.  Là-  deffus  on  ouvrit  les  portes  de  l’é- 
glife,plufieurs  laïques  entrèrent, faifant  grand  bruit  , 

. criant  aux  armes  & rtienaçanûxrriblement  le  légat  2c 
l’évêqup  Bcrnoiiard.  Ils  ne  s’émurent  ni  l’un  ni  l'au- 
• tre  j & quoiqu’ils  eufTent  des  troupes  plus  nombreu- 

fes , s’ils  euflent  voulu  en  venir  aux  armes , ils  fc con- 
tentèrent d’apaifer  doucement  le  tumulte,.  2c  les  autres 
évêques  furent  d’avis  de  remettre  l’affaire  au  lende- 
main,fe  rendant  caution  pour  l’archevêque  de  Maïen- 
ce , qu’il  y viendroit  2c  exécuteroit  ce  qui  feroir  jufte. 
Mais  il  fc  retira  fecretement  dès  le  grand  matin, & le  lé- 
gat l’aïant  demandé  en  pleinconcilc , le  fufpendit  de 
toute  fonction  épifcopale  , jufques  à ce  qu’il  fc  repre- 
, fentât  devant  le  pape  au  concile  qui  fe  devoit  tenir  à 
Rome  à Noçl , 2c  qu’il  dénonça  à tous  les-évêques. 

Lt  cardinal  étant  retourné  en  Italie,  rendit  comp- 
te de  fa  légation  au  pape  2c  à l’empereur  : qui  fort  in- 
dignez de  ce  qui  s’étoit  pafîe  , ordonnèrent  à tous  les 
évêques  d’Allemagne,  de  fe rendreauprès  d’eux  vers 
Noël  , non  feulement  pour  le  concile , mais  pour 
fervir  l’empereur  à la  guerre , avec  tous  leurs  vaflaux. 

Peu  de  temps  après  le  cardinal  fridéric  obtint  Par- 
Tet.Dam.ofMf.  chevêché  de  Ravenne  , vaquant  par  le  dcmiffion  de 

1YI  !«(•  w/t»  J 1 I 

Leon  ou  Néon  , qui  avoit  fuccedé  à Gcrbert , 2c  qui 
peu  après  étoit  tombé  en  paralific.  Fridcric  lui  aiïï- 
gna  de  grandes.terres  pour  fa  fubfiftance. 
ra»  s. Btr. ».  30.  *En  Allemagne  l’archevêque  de  Maïencc  aïant  in- 
üilté  de  nouveau  l’évêque tl’Hildeshcim  : on  pint  un 
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concile  à Francfort , après  l’afTomption  de  la  fainte 
Vierge,  où  fe  trouvèrent  lcsjrois  archevêques  de  Mar  ^ 
i'cnce , de  Cologne  & de  Treves,avec  quatre  évêques* 

' Mais  dans  ce  concile  on  ne  jugea  rien  définitivement 
à caufe  de  l’abfencc  de  Bernoüard,  qu’une indifpofi- 
tion  avoit  empêché  de  s’y  trouver . On  convint  feu- 
lement que  ni  lui  ni  Villegife  n’excrceroient  aucun 
droit  furl’abbaïe  de  Gandefem,  jufques  à l’oétave  de 
la  pentecôte  où  les  évêques  s’alfembleroicnt  à Friflar.  * 
Cependant  l’évêque  Bernoüard  deliroit  ardemment 
de  retourner  en  Italie, tant  pour  Satisfaire  à l’ordre  du 
pape  que  pour  voir* l’empereur  qu’il  aimoit  tendre- 
ment. Ne  pouvant  y aller,  il  y ren  voïa  le  prêtreTang~ 
mar  doïen  de  fon  monaftere,qui  l’y  avoit  accompagné 
l’année  précédente,  & qui  depuis  fa  jcunefTe  avoit  été 
. occupé  à inftruirc  les  enfans,  & avoit  été  maître  de  l’é- 
vêque même.  Il  trouva  l’empereur  vers  Spolete,&  eut 
ordre  d’attendre  le  concile  qui  fe  tint  dans  la  ville  de 
Todi,le  jour  de  la  S.  Jean  1 evangelifte,  indi&ion  1 jc. 
lamêmeannée  1001.  & futcompofé  d’environ  trente 
évêques , aïant  à leur  tête  le  pape  & l’empereur. 

Le  prêtre  Tangmar  y fut  introduit  par  un  foudiacrc 
obla;tionnaire,&  le  pape  Un  aïant  demandé  ce  qu’il  dc- 
firoit  : il  fe  profterna  aux  pieds  du  pape  & de  l’empe-  1 
rcur  , & s’étant  relevé,  raconta  ce  qui  s’étoit  pafTé  au 
concile  de  Francfort,  fe  rapportant  du  furplusàl’ar- 
chcvêqnc  de  Ravcnne , quiétoit  préfent.  L’archevê- 
que fit  le  récit  de  fa  légation  ; & le  procédé  de  l’arche- 
vêque de  Maïencc  fut  defaprouvé  par  tous  les  évêques 
Romains.  Toutefois  on  réfolut  d’attendre  l’ar.che- 
vêquede  Cologne  & les  autres  évêques,  qui  dévoient 
arriver  incclfammcnt  : mais  comme  iis  tardoienc 
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— le  prêtre  Tangmar  demanda  fon  congé, & partit  l’on- 

A N.  iooi.  çiémede  Janvier  chargé  de  prcfens  de  l’empereur  pour 
fon  maître, entre  autres  de  médicamcns&  d’épiceries, 
v.  Hcribert  archevêque  de  Cologne  ârriva  enfin  , & 

cl”"11""  dc  fut  reçu  avec  grande  joie  par  l’empereur,  dont  il  étoic 
viuap.Boii.  U,  un  des  principaux  confidens.  Il  étoit  né  à Wortncs 
&un.  t»m.  7.p.  parcns  nobles  , & avoit  été  élevé  dans  l’abbaïe  dc 
Gorzc  : le  roi  Otton  III.  le  prit  auprès  de  lui , pour 

• être  fon  chancelier , & on  voit  par  diverfes  lettres 
qu’il  exerçoit  cette  charge  , tantôt  pour  Villigifc  ar- 
chevêque de  Maïence,  archichancelier  dc  Germa- 
nie , tantôt  pour  Pierre  évêque  dc  Cômc  archichan- 
celier d’Italie , félon  les  lieux  ou  l’empereur  fe  trou** 

• voit.  L’évêché  dc  Virlbourg  étant  venu  à vaquer  en 
9 9 ce  prince  voulut  obliger  Heribert  à le  prendre  : 
mais  il  le  fit  donner  à Henri  fon  frère  cadet , & de- 
meura attaché  à l’empereur  qu’il  accompagnoit  en  fes 
voïages.  L’archevêque  de  Cologne  étant  mort  le  qua- 
torzième de  Juillet  *>98.  leclergé&  le  peuple  demeu- 
rèrent allez  long-  temps  divifez  au  fujet  de  l’éledtion: 
enfin  un  des  élus  renonça  à fon  droit,  & propofa*  d’é- 
lire le  chancelier  Heribert.  Tous  en  convinrent  j on 
envoïa  une  députation  en  Ltalic  , pour  le  demander 
à l’empereur  , qui  l’accorda  avec  joie , & lui  en  écri- 
* vit  de  fa  main  ; car  il  l’avoit  laifle  à Ravenne  , pour 

appaifer  une  fédition.  Il  obéit  avec  peine  , & aïant 
reçu  du  pape  le  pallium  , il  fe  rendit  à Cologne , où 
il  fut  facré  la  veille  dc  Noël  l’an  999.  Tel  étoit  donc 

* Heribert  archevêque  de  Cologne. 

Bumtr.  ub.  4.  p.  L’empereur  confolé  de  fon  arrivée  & dc  celle  dc  fes 

autres  ferviteurs qui  lui  amenoient  du.fecours,témoi- 
gnoit  dc  la  joie  à l’exterieur,  mais  il  gcmilfoit  en  fe- 
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cret  penfant  à fes  péchez , &:  dans  le  filcnce  de  la  nuit 

il  vcilloit  en  prière  & répandent  beaucoup  de  larmes:  ^ N.  100t. 
fouvent  il  jeûnoit  toute  la  femainc , excepté  le  jeudi } Hcr,b-  '■ 1 ’»• 

& il  faifoit  de  grandes  aumônes.  En  marchant  avec 
l’archevêque , ils  s’cntrctcnoicnt  de  ce  qu’ils  pour- 
roient  faire  pour  le  falut  de  leur  ame  : ils  convinrent 
que  celui  des  deux  qui  retourneroit  fain  & fauf  en 
Allemagne , fonderoit  un  monaftere  en  l’honneur 
de  la  fajnte  Vierge  ; & l'empereur  donna  .pour  cct 
effet  plufieurs  terres  à l’archevêque  , qui  depuis  exé- 
cuta ce  defTcin  par  la  fondation  de  la  célèbre  abbaïc 
de  Duit  près  de  Cologne. 

L’empereur  Otton  111.  étoit  malade  depuis  quelque  vr. 
temps,  &,  comme  l’on  croit , flu  poifon  que  lui  avoir  “0^°‘tIoo"u(ir; 
donné  la  veuve  de  Crcfcence  , qu’il  avoir  pris  pour  Germanie, 
concubine.  Enfin  il  mçurutle  vingt-huitième  de  Jan- 
vier l’an  rooi.âgéd’environ  vingt-trois  ans,  dont  il 
avoit  régné  dix  neuf  comme  roi , & cinq  comme  em- 
pereur. Il  mourut  à Paterno  petite  ville  d’Italie  dans  la 
campagne  de  Rome,  & l’archevêque  de  Cologne  prit 
foin  dc»tranfportcr  fon  corps  à Aix-la-Chapelle.  On 
laifTa  fes  entrailles  à Aulbourg , où  elles  furent  inhu- 
mées dans  l’oratoire  de  S.  Udalric  ; & le  corps  arriva 
à Cologne  la  fcmainc  fainte.  On  le  porta  les  trois  pre-  * 
miers  jours  à differentes  églifes , & le  jeudi  faint  à S.  Oitm.  itb.+.f.  j4. 
Pierre,  qui  eftla  cathédrale  : où  aptes  que  les  pénitens 
eurent  été  introduits  félon  la  coutume,  & eurent  reçu 
l’abfolution , l’archevêque  la  donna  auffi  à lame  du 
’ défunt  empereur  an  préfencedc  fon  corps, & recom- 
manda aux  prêtres  d’en  faire  mémoire.  Le  vendredi 
matin  on  partit  pour  porter  k corps  à Aix-la-Cha- 
pelle, où  le  jour  de  piques  cinquième  d’ Avril  *il  fut 
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ronnéc  reine  à Paderborn  par  le  même  archevêque  de  

Mayence  ; elle  a été  mile  aulh  au  nombre  des  Saintes.  A N.  icoz. 

Le  roi  Henri  vécue  avec  elle  en  continence  parfaite  , kus.c»«?./«. 

comme  fi  elle  eût  été  fa  fœur  ; & Dieu  permit  que 

pour  rendre  public  cet  exemple  fi  rare  de  vertu,  Cune- 

gonde  fût  expofée  à une  rude  épreuve.  Sa  réputation 

fut  attaquée  , & Henri  lui-même  entra  en  foupçon  de 

fa  fidelité,  hile  offrit  de  fc  juftifier  par  le  fer  chaud  , 

fuivant  les  loix  du  pais  ; & marcha  nuds  pieds  fur  des 

coutres  de  charuë  rougis  an  feu , fans  en  fentir  aucun 

mal. 

Gifelc  fœur  du  roi  Henri,  fut  aufliépoufe  d'un  Sainr,  vu. 
feavoir  d’Eltienneroi  de  Hongrie.  Il  étoit  fils  deGeifa  Hongrois, 
quatrième  duc  des  Hongrois  depuis'  leur  entrée  en  gm.  m.  t.  ■. 
Pannonie,  prince  fevere  envers  les  fiens  jufqu’i  la  Sur,  LO. 
cruauté,  mais  humain  & liberal  à lcgard  des  autres, 
parriculicremcnt  des  Chrétiens.  Il  leur  permit  même 
par  un  édit  public , d’entrer  dans  fes  états , ordonnant 
d’exercer  envers  eux  l’hofpitalité  ; il  trouvoit  bon  que 
les  clercs  & les  moines  vinflent  devant  lui , & les  écou- 
toit  volontiers.  Enfin  il  fc  convertit  lui  même  avec  fa 
famille , il  reçut  le  baptême , & promit  de  faire  cm- 
bralTer  le  Chriftianifme  à tous  fes  fujers. 

Comme  il  éfoiten  peine  dccc  qu’il  devoir  faire  poflr 
abolir  le  paganifme  & affermir  la  vraie  religion  par  de 
nouveaux  évêchcz  , il  vit  la  nuit  en  fonge  , un  jeune 
homme  d’une  beauté  mcrvcilleufe,  qui  lui  dit  : Co  que 
tu  penfes  ne  s’exécutera  point  par  toi , tes  mains  font 
fouillées  de  fang  humain  : mais  tu  auras  un  fils  qui  ac- 
complira -ton  - deffein  , il  fera  du  nombre  des  élûs  de 
Dieu  -,  & après  avoir  régné  fur.Ia  terre,  il  régnera  éter- 
nellement. Cependant  reçois  avec  honneur  un  homme 
Tome  XII,  Y y 
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qui  viendra  exercer  près  de  toi  une  ambaifade  fpirituel-  . 
le  , & profite  de  Tes  inftru&ions.  Cet  ambaftadeur  cé- 
su?. liv. lv 1 1 . n,  lefte  fut  S.  Adalbcrt  de  Prague  , qui  vint  en  Hongrie 
peu  de  temps  après  ; & par  Ton  confcil  le  duc  Geifa  af- 
fembla  par  tout  Tes  fujets  : le  faint  évêque  les  prêcha  , 
un  grand  nombre  furent  baptifez  , on  bâtit  des  églifes 
en  pluficurs  lieux.  . 

La  duchcflè  eut  aufti  une  vifion.  Car  étant  devenue 
grofle  prête  d’accoucher  , elle  vit  S.  Eftiennc  le  pre- 
% mier  manir,  qui  lui  dit  qu'elle  adroit  un  fils  qui  feroit 

le  premier  roi  de  fa  nation  , & lui  ordonna  de  le  nom- 
mer comme  lui.  L’enfantétantné,  S.  Adalberde  bapti- 
fa  & le  nomma  Eftienne.  Il  naquit  â Strigonie,y  apprit 
la  grammaire,  &T  fut  élevé  avec  foin.  Quand  il  fut  hors 
de.i’enfancc  , le  duc  fon  pere  afl'embla  les  grands  & les 
autres  ordres  de  fon  roïaume  : & de  leur  confentcmcnc 
le  déclara  fon  fuccelleur , & lui  fit  prêter  ferment.  Le 
duc  Geifa  déjà  avancé  en  âge,mourut  enfuite  l’an  997. 
vin.  Le  jeune  duc  Eftienne  fongeant  aux  moyens  d’achc- 

r ji  de  Houille,  ver  la  converlion  de  ion  peuple,  commenta  par  éta- 
blir la  paix  avec  tous  fes  voifins  \ mais  fes  fujets  païens 
avec  les  feigneurs  â leur  tête  fe  révoltèrent  , pilloicnt 
fes  villes  & fes  terres , tuoientTes  officiers  & lui  inful- 
t<3icnt  â lui-même.  Le  duc  affembla  des  troupes,  & 
portant  à fes  enfeignes  S.  Martin  & S.  Georges , il  mar- 
cha contre  les  rebelles  , qui  affiegeoient  Vefprim.  Les 
aïant  vaincus , il  confacra  à Dieu  leurs  terres , &c  en 
fonda  un  monaftere  en  l’honneur  de  faint  Martin  de 
Tours , que  la  Pannonie  où  il  naquit , a toujours  hono- 
ré. Le  duc  fonda  ce  monaftere  en  un  lieu  nommé  le 
mont-facré,  où  l’on  terçoit  que  S Martin  étant  dans  le  . 
pais  alloit  faire  fes  prières. 
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Apres  cetrc  victoire , le  duc  Eftienne  ne  fongeoit 
qu'à  la  propagation  de  l’évangile  ; & pour  attirer  le  fe-- 
cours  de  Dieu , il  faifoic  de  grandes  aumônes  , & 
prioit  Couvent  avec  larmes , profterné  fur  le  pavé  de 
l’églifc.  Il  cnvoïoit  de  tous  cotez  pour  appellcr  des  ou- 
vriers évangéliques  : ce  qui  lui  attira  des  prêtres  & des 
clercs  zelez  , des*abbez  Se  des  moines , qui  renoncèrent 
volontiers  à leurs  païs  pour  une  fi  bonne  œuvre.  Le 
plus  célébré  fut  Aftric , autrement  nommé  Anaftafe. 

C’étoit  un  des  lîx  moines  que  S Adalbcrt  de  Prague  /*•.  un. 
amena  du  monaftere  de  S.  Bonifacc  de  Rome  , quand  Lie*.  Au  a fl.  fcc 
il  revint  la  dernicre  fois  en  Bohême  ; & il  le  fit  abbé 
du  monaftere  de  Brcunove  que  fonda  le  duc  Bolcfias  le 
pieux.  Mais  la  révolté  des  Bohémiens  aïantobligé  faint 
Adalbert  à quitter  le  païs , Aftric  pada  en  Hongrie  avec 
fes  moines  ; & le  duc  Eftienne  les  aïant  très- bien  re- 
çus, leur  bâtit  un  monaftere  en  l’honneur  de  faint  Be- 
noît , & prenoit  plaifir  à s’entretenir  Couvent  avec  eux. 

Ils  lui  furent  d’un  grand  fccours  pour  la  converfion  de 
fes  Cujets  ; & il  fit  fi  bien , tant  par  perfuafion  que 
par  crainte  , qu’il  bannit  entièrement  l’idolatric  de  Ces  , 

états.  Il  vint  aufti  de  Pologne  deux  Caints  perfonna  - E/c»,  fit.  6.  nF. 

ges , l’un  nommé  Zoerard  ou  Suirard  , & Curnom-  c /l'75- 
mé  André,  l’autre  nommé  Benoît , qui  embrafTerent 
la  vie  éremitique.  Benoît  aïant  été  tué  par  des  vo- 
leurs , fut  tenu  pour  martir  : André  fit  plufieurs  mi- 
racles. 

Cependant  le  duc  Eftienne  voïant  bien  que  cette  ci,a,t.c.7. 
églifc  naidanre  ne  pouvoit  fubfiftcr  fans  pafteurs , di- 
v.ifa  tout  le  païs  en  dix  évêchez , dont  il  voulut  que 
Strigonic  fûc  la  métropole  ; & il  y mit  pour  archevê- 
que Scbaftien  , moine  de  grande  vertu  du  monaftere 
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fcrfs  avec  une  magnificence  roïale  , augmentant  Tes  li- 
beralitcz  pendant  toute  fj  vie , afin  qu’aucun  befom 
temporel  ne  détournât  les  moines  du  fervice  de  Dieu. 
Cependant  il  s'informent  avec  foin  , tantôt  par  lui-  mê- 
me, tantôt  par  d’autres,  de  leur  vie  & de  leur  condui- 
te, reprenant  les  négligens,  & donnant  aux  plus  fer- 
vens  des  marques  d’amitié.  Quant  aux  chanoines , il  les 
r.ccommandoit  à la  conduite  des  évêques. 

Sebaftien  archevêque  de  Strigonie , étant  devenu 
aveugle,  le  roi,  du  confentement  du  pape  , lui  donna 
pour  fucceffcur  Anafhfe  évêque  de  Colocza  : mai* au 
bout  de  trois  ans,  Sebaftien  recouvra  la  vue  ; & Ana- 
ftafe  lui  cedant  la  place  retourna  à fon  églife  , gardant 
toutefois  le  pallium  avec  l’approbation  du  pape.  Le  roi 
Eftienne,par  un  voeu  particulier,  mit  fa  per  Tonne  & fon 
roïaume  fous  la  protection  de  la  faintc  Vierge  , & fit 
bâtir  en  fon  honneur  une  églife  magnifique  à A IbcRoïa- 
lc.  Les  murailles  du  chœur  croient  ornées  de  fculptures , 
le  pavé  étoit  de  marbre  : il  y avoit  pluficurs  tables  d’au- 
tel d’or  pur  , enrichies  de  pierreries  ; & fur  l’autel  un 
ciboire  ou  tabernacle  pour  l’cuchariftie  d’un  ouvrage 
merveilleux.  Le  tréfor  étoit  plein  de  vafes  d*’or  & d’ar- 
gent, de  ctyftal  & d’onix,  & de  riches  paremens.  Le 
roi  voulut  que  cette  églife  ne  dépendît  que  de  lui  feui , 
fans  être  fourni fe  â aucun  évêque.  Aux  jours  aufqucls 
il  faudroit  y donner  l’abfolution  aux  pénitens,*  ou  y 
faire  le  faint  chrême,  le  roi  devoit  choifirun  évêque 
pour  faire  ces  fondions,  aufti  bien  que  pour  y célé- 
brer la  mefte  en  fa  préfcncc.  En  l’abfence  du  roi  , au- 
cun évêque  ne  pouvoir  y exercer  aucune  fondion  , 
fans  la  permiftion  du  prévôt  & des  moines , qui  pré- 
voient aufti  les  dîmes  fur  le  peuple , dépendant  de 
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cette  églife , fans  qu’aucun  évêque  les  pût  prétendre. 
Je  n’ai  point  encore  obfcrv.é  jufqu  a ce  temps  d’exem- 
ption femblablc  , & je  doute  que  ce  faint  roiti’eûc 
établie, s’il  eût  écé  fuflàfamment  inllruit  de  la  difcipline 
ccclefiaftiquc. 

Son  zcle  ne  fc  renfermoit  pas  dans  fon-roïaume.  A 
Jerufalcm  il  fonda  un  monaftere , & lui  donna  des  re- 
venus fuflàfans  en  terres  & en  vignes  : à Rome  il  fon- 
da une  collegiale  de  douze  chanoines  ; & des  maifons 
d’hofpitalité  , pour  les  Hongrois  qui  alloient  en  pcle- 
GUb.hb.iu.c.  ù rirrage  à S.  Pierre  : enfin  il  bâtit  une  très-  belle  églife  à 
C.  P.  La  réputation  de  fa  pieté  fit , que  la  plupart  des 
pèlerins  d’Icalie  & de  Gaule  qui  alloient  à Jerufalcm  , 
quittèrent  le  ç hemin  ordinaire  , qui  étoit  par  mer , &c 
paflerent  par  la  Hongrie.  Le  roi  Ellicnne  les  recevoie 
comme  fes  frères , & lgur  faifoit  de  grands  prefens  : ce 
qui  attira  une  grande  multitude  , tant  des  nobles  que 
du  peuple  â faire  ce  pèlerinage. 

. ix.  ■ En  Italie  S.  Nil  perdit  Ellicnne  fon  cher  difciplc,  qui 
r“' dc  Unt  N ‘ lui  fervoit  de  modèle  ou  d’infl:rument,fi  l’on  peut  par- 
1er  ainli,  pour  corriger  les  autres.  Carliquelqu  un  s en- 
dormoit  dans  l’églifç  pendant  qu’il  parloit,  c’ell  fans 
doute  Eftienne  qui  ronfle -,  difoit-il , & il  le  mettoit  de- 
hors : fouvent  il  le  faifoit  lever  de  table  comme  man- 
geant indécemment  : enfin  il  fc  prcnoit  àjui  de  tout  ce 
que  faifoient  les  autres, afin  de  les  inftruirc  en  exerçant 
lavcrtud’Eftienne.Ilfut  fenfiblcment  touché  de  1a  mort 
& lui  fit  faire  un  fépulcrc  double  des  autres,pour  y être 
enterré  avec  lui  quand  il  mourroit.  Mais  le  prince  de 
Gaëtequi  ctoit  fort  pieux  , & avoic  une  grande  foi  au 
merite  de  S.  Nil , aïant  appris  la  raifon  de  ce  double 
fépulcre,  dit  à ceux  qui  étoient  préfens  : Pcnfcz-vous 
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quand  ce  pcrc  mourra  que  je  le  lai(Te  là,  & que  je  ne 
l’apporte  pas  dans  ma  ville  pour  lui  fervir  de  fauve- 
garde  ? Sainr  Nil  aïanc  appris  ce  difeours , en  fut  fore 
affligé , & réfolut  de  changer  de  demeure  pour  aller  en 
un  lieu  où  il  ne  fût  connu  de  perfonne  i car  il  eue 
mieux  aimé  mourir  miferablement , que  d’être  cftimé 
faint  par  qui  que  ce  fut.  Au  contraire  il  affc&oit  de  pa- 
roîrre  colere  6c  emporté  , jufqu’à  feandalifer  en  effet 
plufieurs  ignorans.  Voulant  donc  quitter  le  monaftere 
de  Serperis , où  il  avoir  demeuré  environ  dix  ans  j il 
monta  à grande  peine  fur  un  cheval , tant  il  étoit  af- 
faibli de  vieille  (Te , & s’en  alla  vers  Rome.  Comme  les 
freres  s’affligeoient  de  fon  départ , il  leur  dit  : Je  vais 
préparer  un  monaftere  où  je  raffemblerai  tous  mes  en- 
fans  difperfez. 

Il  arriva  à Tufculum  à douze  milles  de  Rome  , qui 
font  quatre  lieues , près  d’un  petit  monaftere  de  Grecs 
nommé  de  faintc  Agathe.  Il  choiût  ce  lieu  pour  fa  der- 
nière demeure  , & il  ne  fut  plus  poftible  de  l’en  arra- 
cher : quelques  efforts  que  fiffent  les  freres» qui  l’ac- 
compagnoicnt,  6c  les  grands  de  Rome  qui  le  venoicnc 
voir , 6c  le  conjuroicnt  d’y  venir  du  moins  a caufc  des 
Apôtres. Il  répondoit  : Je  ne  fuis  pas  digne  de  nommer 
les. Saints  Apôtres  : mais  quand  on  a tant  foit  peu  de 
foi  , on  peut  auffl  bien  les  honorer  ici.  Je  n’y  fuis  venu 
que  pour  mourir.  Grégoire  comte  de  Tufculum  , fa- 
meux par  fa  tyrannie  6c  fes  injuftices , mais  homme 
d’eforit  &:  de  fens  vint  trouver  S.  Nil , fe  jetta  à fes 
pieds  6c  lui  dit  : Mes  grands  pechez  me  rendent  indi- 
gne de  recevoir  fous  mon  toit  un  fervireur  de  Dieu 
comme  vous  : toutefois  puifqu’à  l’exemple  de  votre 
maître  vous  m’avez  préféré  aux  juftes , tout  pécheur 
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que  je  fuis , voilà  ma  maifon  , & ma  ville  & tout  Ton 
territoire  devant  vous,  ordonnez- en  comme  il  vous 
. , plaira.  S.  Nil  lui  demanda  un  lieu  pour  prier  en  rc- 
T.  Kircheri  Lut.  pos , & Grégoire  le  lui  accorda  volontiers.  C’étoit  un 
1 5 7‘  petit  refte  de  la  maifon  de  campagne  de  Cicéron , nom» 
méc  la  Grotte- ferrcc. 

Mais  les  frères  qui  étoient  demeurez  au  monaftere 
de  Serperis , ai'ant  appris  au  bout  de  deiix  mois , que 
le  pere  Nil  ne  reviendroit  plus  chez  eux  ; prirent 
leurs  manteaux  , leurs  peaux  de  mouton  , & le  refte  de 
leurs  petits  meubles , & vinrent  au  lieu  deftiné  pour 
le  nouveau  monafterc , c’eft- à-dire,  à la  Grottc-ferrcc. 
Saint  Nil  l’aïant  appris  s’en  réjoüit  en  cfprit,  & leur 
manda.  C’eft  affez  , mes  frères , que  vous  ai'ez  pris  la 
peine  de  venir  jufques-là  pour  l’amour  de  moi , de- 
meurez-y jufqu  a ce  que  j’aille  vous  trouver.  Il  fc  dif- 
pofoit  en  effet  à y aller  à pied  de  faintc  Agathe , qui  en 
étoit  à trois  milles  , quand  il  fe  fentit  près  de  fa  fin.  Il 
appelladonc  lesfrcresqui  l'avoient  fuivi , & Paul  de- 
ftiné depuis  long-temps  à être  leur  fupericur  : il  leur 
diftribua  fes  haillons , qui  étoient  tout  fon  bien  , &: 
les  pria  de  lui  faire  recevoir  les  faints  myftcrcs  ; puis  il 
leur  dit  : Je  vous  prie  , fi  je  meurs , de  ne  point  tarder 
à couvrir  mon  corps  de  terre  : ne  m’enterrez  pas  dans 
une  églife  , & ne  faites  fur  moi  ni  voûte  , ni  aucune 
décoration.  Il  leur  donna  fa  bencdi&ion  , puis  s’éten- 
dit fur  fon  lit,  & demeura  deux  jours  fans  parler  , ni 
ouvrir  les  yeux  ; feulement  il  paroiffoit  prier  , car  on 
lui  voïoit  remuer  les  lèvres , & faire  de  la  main  droite 
le  figne  de  la  croix.  • 

Le  comte  Grégoire  aïant  appris  qu’il  étoit  à l'extré- 
mité, accourut,  lui  amenant  Michel  excellent  méde- 
cin 
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cin.  Grégoire  fe  jetta  fur  le  faint  fondant  en  larmes  & 
difant  : Mon  pcrc  , mon  pere  , pourquoi  m’abandon- 
nez-vous il-  tôt  ? C’eft  que  vous  avez  horreur  de  mes 
péchez.  Et  lui  baifant  les  mains , il  ajoutoit  : Vous  ne 
m'empêchez  plus  de  vous  baifer  les  mains , comme 
vous  faifiez  auparavant , en  difant  : Je  ne  fuis  ni  évê- 
que , ni  prêtre , ni  diacre  , je  ne  fuis* qu’un  pauvre  pe- 
tit caloïer.  Grégoire  parlant  ainfi  , repandoit  tant  de 
larmes , qu’il  en  tiroir  des  yeux  de  tous  les  afliftans.  Le 

médecin  tâtant  le  poux  du  S.  vieillard  , afl'uroit  qu’il  * i . 

n’avoit  ni  fievre  ni  aucun  ligne  de  morc% 

Après  qu’ils  fe  furent  retirez , & que  l’heure  des  vê- 
pres fut  vcnuë,les  freres  réfolurent  de  porter  le  S.  hom- 
me dans  l’églife.  Car  c’étoit  la  fête  de  S.  Jean  l’évange- 
lifte  , que  les  Grecs  célèbrent  le  vingt-  lîxiéme  de  Sep- 
tembre^ ils  fçavoient  quelle  dévotion  il  avoit  pour  les 
fêtes  des  faints  , &:  qu’il  difoit  toujours  qu’un  moine 
doit  mourir  dans  leglifc.  Ils  le  firent  donc , & d’office 
des  vêpres  étant  fini  & le  folcil couché,  le  faint  expira. 

Ils  pafl'erent  toute  la  nuit  à chanter  les  pfeaunies  & les  p.  ut. 
prières  des  funérailles  j &c  le  matin  ils  prirent  le  lit  où 
étoit  le  corps , & l’emporterent  avec  lescicrges  & l’en- 
cens , jufques  au  lieu  où  les  autres  freres  l’attendoienr, 
c’eft-à-dire , à la  Grotte- ferrée.  La  rencontre  dés  deux 
troupes  de  moines  renouveila  leur  douleur  ;&  le  com- 
te Grégoire  avec  les  gens  du  pais  qui  étoient  accoutus 
en  foule  , Envoient  le  convoi-  en  pleurant.  Toute  la 
communauté  avec  l'abbé  Paul  demeura  auprès  du  tom- 
beau de  S.  Nil , travaillant  de  leurs  mains  & gagnant 
leur  pain  avec  peine  , à caufe  de  la  pauvreté  du  lieu  , 
mais  il  devint  bicn-tôt  un  célébré  monaftere.  L’églife  ÜMrtyr.  R.  U, 
honore  la  mémoire  de  faint  Nil , le  jour  de  fa  mort , 5<?/" 
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& fa  vie  acté  fidèlement  écrite  en  grec  par  un  de  fes 
difciplcs.  -* 

Sur  la  fin  de  l’an  i oor.  c’cft-à-dire , le  troificme  de 
Décembre  indiétion  première , le  pape  Silveftrc  II. 
tint  un  concile  à Rome  dans  le  palais  de  Latran  , où 
Pierre  feriniaire  dit  : Seigneur , votre  abbé  de  S.  Pierre 
près  de  Peroufe , qui  eft  ici  prefent , fc  plaint  que  l’évê- 
que Conon  l’a  fait  tirer  à main  armée  de  fous  l’autel  de 
votre  monaftere  , & mettre  hors  de  1 ’églifc  & de  la 
maifon  : que  tout  ce  qui  y étoit  pour  l’utilité  des  moi- 
nes a été  abandonné  au  pillage , & que  l’évêque  y a 
part.  L’évêque  Conon  répondit  : Je  fuis  prêt  à montrer 
que  cette  violence  ne  s’eft  faite, ni  par  mon  ordre  ni  de 
mon  confentcmcnt  : mais  vous  m’avez  confié  l’égli- 
fe  de  Peroufe  , & fait  jurer  que  je  n'en  diminucrois 
point  les  droits  : or  ce  monaftere  appartient  à mon 
églife  , & fi  on  l’examine  juridiquement , votre  fain- 
teté  n’y  a aucun  droit  particulier.  Le  pape  foutint  qu’il 
avoir  trouvé  ce  monaftere  dans  le  domaine  de  fon 
églife,  & fit  lire  pour  le  prouver,  les  privilèges  des  pa- 
pes. L’évêque  de  Peroufe  prétendit , que  le  premier 
avoir  été  fait  fans  le  confentcmcnt  de  fon  prédcccf- 
feur  : mais  tout  le  clergé  de  l’églifc  Romaine  déclara  , 
qu’il  avoit  vù  la  lettre  du  prédeceffcur , par  laquelle  , 
non- feulement  il.confentoit  à la  chofe  , mais  la  de- 
mandoit  inftamment.  Après  quoi  l’évêque,  fuivant  le 
jugement  du  concile  , renonça  au  monaftere  de  faine 
Pierre  en  faveur  du  pape  , & donna  à l’abbé  le  baifer 
de  paix. 

Cet  abbé  de  S.  Pierre  de  Peroufe  nommé  aufli  Pierre, 
étoit  le  premier  qui  avoit  établi  ce  monaftere  du  con- 
fentement  de  l’évêque  Honeftus,  dans l’églifc qui  ctoit 
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l’ancienne  cathédrale.  Il  mourut  l'an  1007.  le  dixic-  * 

me  de  Juillet , 6c  cft  compté  entre  les  faintsl  ^ N*  1 00  3 ’ 

Le  pape  Silveftrc  II.  mourutl’annéc  fuivance  iooj.  xi. 

. w • - \ • « r ■ r > 1 Mon  de  SiWcftre 

le  douzième  de  Mai:  apres  avoir  tenu  Iciaintliege  plus  n.  jCm  xvn. 
de  quatre  ans.  Il  fut  enterré  à faint  Jean  de  Latran  , 6c  r,?c  ; 
comme  on  rebâtiffoit  cette  églife  en  1 <148.  on  le  trou-  ron.  Rx  fpori.  f 7 ï* 
va  dans  un  cercueil  de  marbre , revêtu  d’habits  pon- 
tificaux , la  mitre  en  tête , les  bras  en  croix , & il  en 
fortit  une  odeur  agréable.  Mais  fi-tôt  qu’il  eut  pris  l’air 
tout  fut  réduit  en  cendres  ; 6c  il  ne  refta  qu’une  croix 
d’argent  6c  l’anneau  paftoral.  Outre  les  lettres  dont  j’ai 
parlé , on  a de  lui  un  difeours  fait  aux  évêques  depuis 
qu’il  fut  pape } où  il  leur  reprefente  leurs  devoirs , 6c 
parle  fortement  contre  la  fimonic'.  Il  y fait  dire  mau.  And.  te; 
nouvel  évêque  : J’ai  été  ordonné  par  l’archevêque  , \ 
à qui  j’ai  donné  pour  cet  effet  cent  fols  d’or;  mais  fi 
je  fuis  aflez  heureux  pour  vivre  , j’efpere  bien  les  re- 
gagner , en  ordonnant  pour  de  l’argent  des  prêtres  , 
des  diacres  & d’autres  miniftres  de  l’autel:  j’en  uferai 
de  même  pour  la  bénedidtion  des  abbez  & des  égli- 
fes.  Il  marque  que  le  peuple  crioit  à l’ordination  d'un 
. évêque  : Il  eft  digne  & jufte.  Le  fucceffcur  de  Silveftrc 
fut  Jean  XVII.  autrement  nommé  Sicco , qui  ne  tint 
le  faint  fiége  qu’environ  cinq  mois , 6c  fnourut  le  der- 
nier d’Odtobrc  1003.  Il  fut  enterré  au  monaftere  de 
faint  Sabas.  Le  faint  fiege  vacqua  enfuite  quatre  mois 
& demi;  & le dix-neuviémcdeMars  1604.  fut  ordon- 
né  pape  Jean  XVIII.  autrement  nommé  Ça  fan  , Ro- 
main de  naiffancc  comme  le  precedent  ; 6c  il  tint  le 
fiége  cinq  ans.  On  trouve  dans  un  auteur  du  même 
fiécle , qu’il  y avoir  dans  Rome  vingt  monaftercs  de  p.u*. 
religieufes , quarante  de  moines,foixante  de  chanoines: 
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fans  ceux  qui  étoient  hors  de  la  ville. 

Depuis  la  more  d’Otton  III.  Henri  n’étpit  point  en- 
core reconnu  pour  roi  en  Italie.  Au  contraire,  un  fei- 
gneur  Lombard  nommé  Ardoiiin  ou  Harduic  , avoic 
etc  couronne  roi  à Pavie  dès  le  dimanche  quinziéme 
de  Février  i ooi.  trois  femaines  après  la  mort  d’Ottor. 
C’eftee  qui  obligea  le  roi  Henri  à palier  les  Monts  au 
printems  de  l’an  1004.  Il  campa  dans  la  plaine  de  Ve- 
ronne  , Se  y célébra  la  fete.de  pâques , qui  cette  année 
étoit  le  dix-feptiéme  d-’Avril  : puis  il  pafia  la  Brenta 
pour  attaquer  Ardoiiin  campé  de  l’autre  côté , qui  s’en- 
fuit fans  ofer  l’attendre.  A Brefle  Henri  fut  reçu  par 
l’archevêque  de  Ravenne  Se  fes  fuffragans  : A Bergame 
îj^eçut  le  ferment  de  l’archevêque  de  Milan,  qui  l’a- 
ïant  fuivi  à Pavie  , leconduifità  l’églifede  S.  Michel, 
où  les  grands  du  pais , aïant  à leur  tête  le  même  arche- 
vêque , élurent  Henri  pour  roi  Se  le  couronnèrent  à 
la  mi -Mai , après  qu’Ardoüin  eut  régné  deux  ans  Se 
deux  mois.  Mais  fon  parti  n’étant  pas  encore  éteint, 
excita  une  violente  fédition  , où  la  plus  grande  partie 
de  Pavie  fut  brûlée  ; Se  le  roi  Henri  aïant  fournis  les 
rebelles , revint  fi  promptement  en  Allemagne , qu  il 
célébra  la  faint  Jean  à Strafbourg. 

En  France  Abbon  de  Flcruy  fit  un  fécond  voïage 
en  Gafeogne,  pour  reformer  le  monafterc  nommé  en 
latin  Régula  y en  langue  vulgaire,  laRcolc.  Il  fut  reçu 
avec  honneur  par  les  abbez  Se  les  feigneurs  qui  fe  trou- 
vèrent fur  le  chemin  ; Se  arriva  fur  le  lieu  vers  la  faine 
Martin.  Scs  gens  aïant  pris  querelle  avec  les  Gafeons 
pour  la  nourriture  des  chevaux,  il  les  reprit  fortement 
de  leur  imprudence,dansunlicu  oùilsn’étoient  pas  les 
plus  forts  ; Se  les  exhorta  à attendre  le  comte  de  Bour- 
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dcaux  & le  vicomte , qui  étoit  l’avoue  de  ce  monafte-  ~ 
re.  Car  ils  dévoient  arriver  inccflammcnt,  & lui  pre-  A N‘  IC0** 
ter  main  forte  , pour  l’établifl'ement  de  la  reforme. 

Enfuire  il  vifita  les  lieux , & voïant  la  fituation  avanta- 
geufe  de  ce  monaftere  , il  dit  en  riant  ; Je  fuis  mainte- 
nant plus  püiflant  que  le  roi  de  France  notre  maître  , 
aïant  une  telle  maifon  en  un  lieu  où  perfonne  ne  craint 
fon  pouvoir. 

Le  lendemain  lundi  treiziéme  de  Novembre  1004. 
l’abbé  fit  une  réprimande  à un  des  moines  Gafeons  , 

• d’avoir  mancé  fans  fon  conçé  hors  du  monaftere.  Il  • 
ne  répondit  rien  à l’abbé  ; mais  il  témoigna  ion  depit 
à ceux  qui  étoient  préfens , & il  s’éleva  un  cri  de  fem- 
mes,comme  pour  exciter  fédition.  Cependant  les  Gaf- 
eons & les  François  fe  difoient  des  injures , &:  un  des 
François  impatient , donna  à un  Gafeon  un  tel  coup 
de  bâton  qui  l’abattit  à terre.  Ils  commencèrent  à fe 
jetter  des  pierres  de  part  & d’autre,  l’abbé  fortit  du 
monaftere  pour  les  appaifer  : mais  un  des  Gafeons  lui 
porra  un  tel  coup  de  lance  au  côté  gauche  , qu’il  tra- 
verfa  les  côtes.  Il  ne  cria  point,  & dit  fans  s’émouvoir: 

Celui-ci  y va  tout  de  bon.  Le  moine  Aimoin  qui  le  fui- 
voit  & qui  a écrit  fa  vie  voïant  le  fang  couler  en 
abondance  de  fa  plaïc  , devint  pale  tk  tremblant , 
mais  l’abbé  lui  dit  d’un.vifagc  ferein  : que  feriez-vous 
donc  fi  vous  étiez  blclîé  vous-même?  Il  mourut  le  me- 
me jour,  & il  y en  eut  cnçore  quelques  uns  des  fiens  de 
tuez  & de  bldftz.  Il  fut  enterré  dans  l’églifcdu  meme 
lieu  : & honoré  comme  martir  -y  on  rapporte  même 
quelques  miracles  faics  à fon  tombeau.  Bernard  duc  c;v. 
de  Gafeogne  , fit  punir  les  coupables  de  ce  meurtre  , 
dont  les  uns  furent  pendus,  les  autres  brûlez  -,8c  adju- 

Zziij 


Digitized  by  Google 


XIV. 

Concile  de  Poi- 
tieis  & autres. 


T»m.  9 
7 


ctnc\  p. 


*,GC  Histoire  E ccl esi a st iqju e. 

■ ~ gea  au  monaftere  de  Fleury  celui  de  Reoie , qui  lui 

An.  i 004.  appartenoit  de  droit , mais  dont  la  poileifion  étoic  dif- 
putée. 

Vers  le  même  temps , mais  on  ne  fçait  pas  l’année  , 
il  Te  tint  un  concile  à Poitiers  le  treiziéme  de  Janvier. 
Il  fut  convoqué  par-Guillaume  V.  furnommélcgrand, 
comte  de  Poitiers  6c  duc  d’Aquitaine  , prince  illuftre 
par  fa  pieté.  Cinq  évêques  y alhftercnt , (Ravoir  Seguin 
de  Bourdcaux,  Giflebert  de  Poitiers,  Hilduin  de  Li- 
moges, Grimoard  d’Angoulêmc  , Iflo.  de  Saintes  6c 
douze  abbez.  On  y fit  trois  canons , dont  lé  premier 
touchant  la  paix  fut  reçu  par  le  duc  & les  feigneurs  , 
qui  promirent  de  l’obfcrvcr , fous  peine  d’excommu- 
nication , & en  donnèrent  des  otages. 

Il  porte  que  pour  toutes  les  chofes  qui  ont  été  ufur- 
pécs  depuis  cinq  ans , ou  qui  le  feront  à l’avenir  , on 
viendra  demander  juftice  au  prince  , ou  au  feigneur 
particulier.  Celui  qui  ne  voudra  pas  s’y  foumertre  , le 
prince  ou  le  feigneur  en  fera  juftice, ou  perdra  fon  ota- 
ge. Que  s’il  ne  peut  en  faire  juftice  , il  aflemblcra  les 
feigneurs  & les  évêques,  qui  ont  affilié  au  concile  : ils 
marcheront  contre  le  rebelle  , 6c  feront  le  dégât  chez 
lui , jufques  à ce  qu’i}  fc  fomnette  à la  raifon.  Les  ota- 
ges furent  donnez , 6c  l’excommunication  prononcée 
conformément  aux  trois  canons  du  concile  de  Char- 
roux,  tenu  dans  la  même  province  en  98  9.  Ilsportoicnc 
anathème  contre  ceux  qui  briferoient  les  églifes , pii— 
leroient  les  pauvres  ou  frapperoient  les  clercs  delar- 
mcz  i & par  ces  deux  conciles  , on  voit  clairement  juf- 
ques où  s’étendoient  les  pillages  6c  les  hoftilitez,  con- 
tre lefquelles  il  falloir  de  tels  remedes.  Les  deux  autres 
canons  du  concile  de  Poitiers  défendent  aux  évêques 
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de  rien  prendre  pour  la  pénitence  , ou  pour  la  confir- 
mation , & aux  prêtres  ou  diacres  d’avoir  des  femmes 
chez  eux.  ' * 

On  tint  vers  le  même  temps  plufieurs  autres  conci- 
les en  Italie  & en  Gaule.,  On  défendit  aux  évêques 
d’ordonner  des  jeunes  entre  l’ A fcenfion  & la  Pentecô- 
te , excepté  la  veille  de  la  Pentecôte  : mais  on  permit 
les  jeunes  de  dévotion.  On  fe  plaignit  que  les  moi- 
nes chantoient  le  Te  Dcttm  pendant  l’Avent  & le  Ca- 
rême /contre  l’ufage  de  l’églife  Romaine  : mais  ils 
répondirent  r qu’ils  le  faifoient  fuivant  la  règle  de  faint 
Benoît , approuvée  par  faint  Grégoire  ; & les  évêques 
les  laiflferent  dans  leur  ufage.  On  mit  aufii  en  queftion 
fi  la  fête  de  l’Annonciation  , que  l’on  celebroit  dès- 
lors  le  vingt-cinquième  de  Mars,  ne  devoitpas  être 
plutôt  célébrée  hors  du  carême  , & quelques-uns  pro- 
posaient de  la  mettre  au  dix-huitiéme  de  Décembre, 
à l’exemple  des  Efpagnols  : mais  l’ancienne  coutume 
l’emporta. 

Dans  ce  commencement  de  l’onzième  fiecle , on 
rebâtit  les  églifes  * principalement  en  Italie  & en  Gau- 
le , quoique  la  plupart  n’en  euflfent  pas  befoin  ; mais 
les  peuples  à l’envie  fe  piquoient  d’en  avoir  de  plus 
belles.  On  renouvella  donc  prcfque  toutes  les  cathé- 
drales , les  monafteres , & jufques  aux  moindres  ora- 
toires des  villages.  Entre  les  aurres  l’églife  de  S.  Mar- 
tindc  Tours  fut  abattue,  & rebâtie  parles  foinsd’Her- 
vé  fon  tréforier.  • . 

Il  étoit  des  plus  nobles  d’entre  les  François,  &aïant 
commencé  d’étudier  les  arts  liberaux, le  defir  d’affurcr 
fon  falut , le  fit.entrer  fccretement  dans  un  monafte- 
re  j mais  les  moines  à caufe  de  fa  noblefle , craignant 
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le  refiéntiment  de  Tes  parens,  n’oferent.lc  recevoir  j 
ôc  lui  promirent  feulement  de  le  faire, s’ils  n’en  croient 
empêchez  par'violencc.  Son  père  aïant  appris  où  il 
etoitj.vint  tout  furieux  l’arracher  du  monartere  i 6c 
apres  lui  avoir  fait  de  grands  reproches , le  mena  par 
force  à la  cour  du  roi  Robert , qu’il  pria  de  le  détour- 
ner de  ce  dclfein  , par  les  promefles  de  fes  bienfaits. 
Mais  le  pieux  roi  l’exhorta  au  contraire  à perfeverer 
dans  fa  bonne  réfolution , 6c  le  ht  tréforier  de  S.  Mar- 
tin de  Tours  : fe  propofant  de  le  faire  enluitc  évéque  , 
ce  qu’il  tenta  pluheurs  fois  ; mais  Hervé  refufa  tou- 
jours l’épifcopat. 

Il  eue  même  de  la  peine  à accepter  la  tréforcrie  de 
faint  Martin , 6c  quoiqu’il  portât  l’habit  blanc  de  cha- 
noine , il  pratiquoit  autant  qu’il  pouvoir  la  vie  monaf- 
ti’que.  Il  avoir  un  cilice  fur  la  chair  , jeiinoit  conti- 
nuellement , vcilloit  6c  prioit  avec  alliduité  , 6c  faifoit 
de  grandes  aumônes.  Enfin  il  forma  le  dclfein  de  rc- 
bâtir  l’églife  de  faint  Martin  , plus  grande  6c  plus 
magnifique,  6c  l’aïant  commencée  des  les  fondc- 
mens,  il  l’acheva.  Il  invita  pluheurs  évêques  à ve- 
nir en  faire  la  dédicace  ' 6c  quelques  jours  aupara- 
vant , on  dit  qu’il  pria  Dieu  de  faire  quelque  miracle , 
tel  qu’il  en  avoir  fait  autrefois  en  pareille  occafion. 
Comme  il  étoitprolferné,  faifmt  fa  prière,  faint  Mar- 
tin lui  apparut , 6c  lui  dit  : Vous  pourriez  , mon  fils , 
obtenir  de  Dieu  de  plus  grandes  chofes  ; mais  les  mi- 
racles  des  fiéclespaficz  doivent  fufiire  pour  ce  temps-ci, 
où  la  fin  du  inonde  approche.  Il  ne  faut  demander 
que  le  falut  des  âmes  ; 6c  c’eft  à quoi  je  ne  manque  pas, 
priant  particulièrement  pour  ceux  qui  lervent  cette 
éghfe.La  dédicace  fc  fit  le  jour  de  la  tranflation  de  S.’ 

Martin 
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Martin  quatrième  de  Juillet , & ce  bâtiment  fubfifte  en- 
core aujourd’hui. 

Hervé  fc  retira  enfuitc  dans  une  cellule , près  de  l’c- 
glifc  , redoublant  fes  aufteritez  & Tes  prières  Quatre  ans 
aptes , il  fçut  qu«  fa  mort  étoit  proche , & togiba  mala- 
de. Plufîcurs  perfonnes  le  venoient  voir , s'attendant 
qu’à  fa  mort  il  fc  feroit  quelque  miracle  : mais  il  leur  dit 
qu’ils  n’en  verroient  poinc , & qu’ils  ne  fongealfent  qu  a 
prier  Dieu  pour  lui  -y  ainfi  il  mourut  faintement  l’an 
1014.  • • 

Foulques  comte  d’Anjou , touche  de  la  crainte  de  l’en-  xvi. 
fer,  pour  avoir  répandu  beaucoup  de  fang  en  divers  Eslifc  de  Loc!,ft' 
combats , fit  le  pèlerinage  de  Jcruialcm  ; & au  retour  GUb  lrj-ll-e-* 
refolut  de  bâtir  un  monaltere  dans  une  de  fes  terres , où 
les  moines  prialTent  jour  & nuit  pour  le  falutde  fon  amc. 

Il  fonda  donc  le  monafterc  de  Beaulieu  , à mille  pas  de 
Loches  ; & l’églife  qui  étoit  très- belle  , ayant  été  prom- 
ptement achevée  , il  envoïa  prier  Hugues  archevêque  de 
Tours , dans  le  diocefe  duquel  elle  étoit  , de  venir  en 
faire  la  dédicacé.  L’archevêque  répondit  : Je  ne  puis  of- 
frir à Dieu  les  vœux  d’un  homme  qui  a pris  à mon  églife 
plufieurs  terres  & plusieurs  ferfs  : qu’il  commence  par 
rendre  aux  autres  ce  qu’il  leur  a ôté  injaiftcinent. 

Le  comte  fort  indigné  de  cette  réponfc  , fit  de  gran- 
des menaces  contre  l’archevêque  , & prenant  quantité 
d’or  & d’argent  , il  s’en  alla  à Rome  ; & ayant  expofé 
l’affaire  au  pape  Jean  , il  lui  fit  de  grands  préfens , & le 

firia  de  faire  dedier  fon  églife.  Le  pape  envoïa  avec 
ui  un  cardinal , nommé  Pierre , avec  ordre  de  faire  har* 
diment  ce  que  le  comte  defiroit.  .Les  évêques  des  Gau- 
les blâmcreîit  cet  attentat , & trouvèrent  fort  indécent , 
que  le  pape  donnât  l’exemple  de  violer  les  canons , qui 
Tome  XII.  A a a 
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défendent  à un  évêque  de  rien  entreprendre  dans  le 
, dioccfe  d'un  autre  , fans  fon  confentement.  Le ‘jour  de 
la  dédicacé  fut  marque  dans  le  mois  de  Mai , il  s’y  trou- 
va un  peuple  innombrable  : mais  il  n’y  eut  d’évêques , 
que  ceux  je  la  domination  du  comte  /&  malgré  eux. 
La  ceremonie  étant  faite  , le  jour  meme  , vers  l’heure 
de  nonc  , le  tems  qui  étoit  fort  beau  changea  tout  à 
coup  ; & il  vint  un  orage  fi  furieux , qu’après  avoir  long- 
temps fecoiié  la  nouvelle  églifc  , il  en  emporta  le  toit 
avec  toute  la  charpente.  Cet  accident  fut  regardé  de 
tout  le  monde  comme  une  punition  de  l’attentat , con- 
tre la  difeipline  de  l’églifc.  Car  encore  que  la  dignité 
du  fiége  apollolique  rende  le  pape  le  plus  rcfpedtablc 
de  tous  les  éyêques  du  monde,  il  ne  lui  cil  permis  en 
rien  de  violer  les  cartons  ; & comme  chaque  évêque  eft 
l’époux  de  fon  éghfe  , dans  laquelle  il  rcprcfcntc  le  Sau- 
veur ; il  ne  convient  à aucun  évêque  , fans  exception  , 
de  rien  entreprendre  dans  le  dioccfe  d’un  autre.  Ce  font 
les  paroles  de  Raoul  Glabert  hillorien  du  tems , qui  tou- 
tefois étant  moine  de  Clugni  ne  rcconnoifloit  pour  fu- 
perieurs  que  fon  abbé  Se  le  pape. 

XVI,«  Richard  I.  duc  de  Normandie  entreprit  de  rétablir 

Rcfjtmc  de  Fc-,  l’abbaye  de  Fefeam  , fondée  pour  des  religieufes  dans  le 
fo/x  ^ ^ feptiéme  ficelé  , puis  ruinée  par  les  Normans  payons , 

v<tAG,u.*a.  ss.  & alors  occupée  par  des  chanoines  déréglez.  Leduc  Ri- 
j4[.  cjiar(j  envoya  donc  à Clugni  prier  faint  Maycul,  qui  en 
étoit  alors  abbé , de  venir  rétablir  ce  monaficre.  Le 
faint  abbé  répondit , qu’il  entreprendroit  ce  voyage  , à 
condition  que  le  duc  aboliroit  par  tout  fon  duché  le 
droit  de  pânage  , qui  fc  prend  pour  mener  les  porcs 
paître  dans  les  forêts , & qu’il  ne  pcrmetrit>ic  à aucun 
des  feigneurs  fes  vafiaux  de  l’exiger.  Le  duc  ne  jugea 
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pas  à propos  d’accepter  cette  condition , & l’affaire  de- 
meura pour  lors.  . ■ • 

Après  la  mort  de  faint  Maycul  , le  duc  Rtthard  aïant 
oüi  parler  du  mérité  de  Guillaume  fon  difciple  , abbé 
de  faint  Benigne  de  Dijon  ; lui  envoïa  des  députez  , 
pour  lui  faire  la  meme  priere  , dp  venir  à Fefcam  éta- 
blir un  monaftere  félon  la  réglé  de  faint  Benoît.  L’ab- 
bé Guillaume  répondit  : Mes  enfans , nous  avons  oüi 
dire  que  les  dûcs  des  Normans  font  des  hommes  bar- 
bares & feroces,  qui  loin  de  bâtir  des  églifes  & des  mo- 
naftercs , les  abattent  & dif^erfent  les  moines.  Retour- 
nez donc  à votre  duc  , & lui  dites , que  nous  n’avons 
aucuns  préparatifs  pour  une  telle  entreprife  $ & que 
nous  manquons  de  chevaux  poi/r  nous  monter , nous 
& nos  freres , & pour  porter  notre  bagage. 

Sur  cette  réponfe , le  duc  craignant  de  manquer  fon 
defTein , envoïa  quantité  dfe  chevaux  , & i’abbé  confi- 
derant  fa  perfeverance , partit  avec  un  grand  nombre 
de  fes  moines  pour  l’aller  trouver.  Le  duc  le  reçut, 
comme  s’il  eût  reçu  Jefus-Chrift  meme , & le  fervit  de 
fes  propres  mains.  Il  chaffa  de  Fefcam  lcs-chanoincs 
feculiers , & donna  ce  monaftere  dédié  à la  fainte  Tri- 
nité â l’abbé  Guillaume  & à fes  moines. C’étoit  l’an  mil 
un  , le  duc  Richard  le  vieux  mourut  l’année  fuivantc , 

& fut  enterré  dans  l’églife  de  ce  monaftere.  Son  fils  Dado.f.  i9$t 
Richard  II.  lui  fucceda  , & n’eut  pas  moins  d’aftcc- 
tion  pour  l’abbé  Guillaume  , pour  la  maifon  de  Fef- 
cam. Souvent  il  fervoit  à table  les  moines , & s’affeoit  • 
«enfuitc  auprès  d’eux  à la  derniere  place.  Pour  lcimet- 
tre  plus  en  liberté  de  maintenir  leur  obfervance , il 
afïembla  â Fefcam  les  évêques  & les  feigneurs  de  tou- 
te la  Normandie  j & fit  déclarer  ce  monaftere  exempt 
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de  toute  fujetion  aux  évêques.  La  charcc  de  cette 
exemption  fut  fouferite  par  Robert  archevêque  de 
Rouen  , dans  le  diocefc  duquel  cft  Fefcatn , & par  tous 
les  autres  évêques  & les  feigneurs.  Cette  exemption  fut 
depuis  confirmée  par  le  roi  Robert  & par  le  pape  Be- 
noît VIII.  , 

Robert  archevêque  de  Rouen  donna  la  même  exem- 
ption à douze  autres  églifes  , en  confidcrarion  de  la 
mémoire  du  duc  fon  perc  , & fuivant  la  volonté  du  duc 
fon  frcre.Carilétoit  fils  de  Richard  I.  qui  en  985).  après 
la  mort  de  Hugues,  lui  donna  cet  archevêché  avec  le 
comté  d’Evreux  : auffi  vivoit-il  en  prince  , & non  en 
évêque  , étant  tout  occupé  de  fes  affaires  temporelles 
& de  fes  plaifirs , & ‘continuant  le  fcandalc  qu’avoit 
donné  fon  predccclfeur.  Il  époufa  une  femme  nommée 
Hcrleve  , avec  laquelle  il  vivoit  publiquement , & en 
eut  trois  fils  , Richard  , Raoul  &c  Guillaume  , aufqucls 
il  diftribua  le  comté  d’Evreux  , & d’autres  grandes 
dignitez.  Robert  cft  toutefois  loiié  pour  fa  libéralité 
envers  les  églifes , principalement  fa  cathédrale  , qu’il 
commença  à rebâtir  dès  les  fondemens , & en  fit  une 
grande  partie  : il  tint  l'archevêché  de  Roiicn  quaran- 
te-huit ans,  c’cft-â-dire,  jufqucs  â l’an  1037.  & fit 
pénitence  à la  fin  de  fes  jours. 

Vers  la  fin  de  l’an  mille  , un  homme  du  peuple , nom- 
mé Leutard  , du  bourg  de  Vertus  > au  diocefe  de  Chaa- 
lons , s’érigea  en  prophète  & feduifit  plufieurs  perfon- 
nés.  Il  étoit  un  jour  dans  les  champs  à travailler  : s’-étant 
endormi  de  laflitude  , il  s’imagina  fentir  un  grand  ef« 
fain  d’abeilles  lui  entrer  dans  le  corps  par  en  bas  , & 
fortir  par  fa  bouche  , avec  un  grand  bruit  : puis  ces 
abeilles  Iepiquoient  & l’agitoient , & après  l’avoir  tour- 
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mente  long-  temps , lui  parloient  & lui  commandoicnc 
de  faire  pluficurs  chofes  impofliblcs  aux  hommes.  Fati- 
gué de  cette  vifion,  il  vint  chez  lui  &:  quitta  fa  femme, 
prétendant  fuivre  un  précepte  de  l’évangile.  Il  fortic. 
comme  pour  aller  faire  fa  pricre  , & étant  entré  dans 
l’églife  , il  prit  la  croix  & la  brifa  avec  l’imagç  du  cru- 
cifix. Ceux  qui  le  virent  furent  effraïcz  , & le  crurent 
infenfé  : mais  commec’étoit  des  païfans  fimples  tk  cré- 
dules,il  leur  perfuada  qu’il  faifoit  tout  cela  cç  vertu  d’une 
merveilleufe  révélation  , qu’il  avoit  reçue  de  Dieu. 

Il  parloit  beaucoup , & vouloit  paroîtrç  un  grand 
dodtcur  ; mais  fes  difeours  avoient  auflï  peu  de  foliditc 
que  de  vérité.  Il  difoitqu’il  ne  falloir  croire  qu’une  par- 
tie de  ce  qu’avoient  dit  les  prophètes  , & que  le  relie 
étoit  inutile.  Il  difoit  auffi  qu’il  étoit  fuperflu  de  donner 
les  dixmes.  Il  s’acquit  la  réputation  d’un  faint  homme, 

& s’attira  en  peu  de  tems  une  grande  partie  du  peuple. 

Gebouin  alors  éveque  de  Chaalons  , vieillard  crcs-fa- 
vant , le  fit  venir  , & l’interrogea  fur  tout  ce  qu’il  avoit 
oüi  dire  de  fes  difeours  & de  fes  actions.  Leutard  vou  - 
lut cacher  fes  crreurs’&  cmploïcr  des  autorités  de  l’écri- 
ture , qu’il  n’avoit  pas  étudié  : mais  l’évcque  le  convain- 
quit de  contradiction  & d’extravagance  , & defabufa  le 
peuple  qu’il  avoit  feduit.  Le  malheureux  Leutard  , fe 
voyant  confondu  &c  abandonné,  fc  précipita  dans  un 
puits.  ’ * 

Vers  le  mêmetems  de  Leutard , il  parut  à Ravcnncun 
autre  fanatique  , nommé  Vilgard  Grammairien  de  pro-  Au,rc  ali iue- 
felfion , fuivant  l’ufagc  des  Italiens , qui  preferoient 
alors  cette  étude  à toutes  les  autres.  Une  nuit , il  crut 
voir  en  fonge  les  trois  poëtes  Virgile  , Horace  & Juve- 
ml,  qui  lui  rendoient  grâces  dcl’affcCtion  qu’il  avoit 
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pour  leurs  écrits , & du  fuccès  avec  lequel  il  publiait 
leurs  louanges:  lui  promettant  cju’il  auroir  part  à leur  ' 
glone  Enflé  de  cette  vjfion , il  commença  à débiter  plu- 
sieurs dogmes  contraires  à la  toi  ; & à foutenir , qu’il 
falloit  croire  en  tout  ce  qu’avoient  dit  les  pcëtes.  Enfin 
étant  convaincu  d'herefie,  il  fut  condamné  par  l’arche- 
vêque de  Ravenne.  On  en  trouva  plufieurs  autres  en 
Italie  infectez  de  cette  erreur  , qui  périrent  par  le  fer 
ou  par  le  feu.  Vers  le  même  tems  fortirent  des  héréti- 
ques de  l’ific  de  Sardaigne  , fertile  en  femblables  maux, 
qui  corrompirent  une  partie  des  chrétiens  d’Efpagnc  , 

& furent  aulli  exterminez  par  les  catholiques.  Ce  débor- 
dement d’erreurs , parut  être  l’accomplilTemcnt  delà 
prophétie  de  faint  Jean , qui  a dit  que  fatan  feroit  lâché 
après  mille  ans. 

En  Allemagne  le  roi  Henri  s’appliquoit  à régler  les 
affaires,  que  la  jeuneffe  de  l’empereur  Otton  & la  mort 
précipitée  l’avoicnt  empêché  de  terminer. Une  des  prin- 
cipales étoit  le  rétablifiement  de  l’évêché  dcMcrlbourg, 
fupprimé  par  Otton.  Le  roi  Henri  aïant  donc  célébré 
à Poldcn  la  fête  de  Noël , la  fécondé  année  de  fon 
régné , vint  à Dornbourg  , d’où  il  ejivoïa  à Magde- 
bourg  Villigife  archevêque  de  Mayence  , avec  d’autres 
hommes  fages , vers  Gifilier  archevêque  de  Magde- 
bourg  , dangereufement  malade  depuis  long-tcms.  Le 
roi  lui  mandoic  de  rentrer  ci  lui  meme,  de  recon- 
noître  la  main  de  Dieu  , qui  le  châtioit  fi  vifiblcment , 
de  quitter  le  fiege  de  Magdebourg',  qu’il  avoir  ufurpé, 
de  reprendre  celui  de  Merlbourg  qui  lui  appartenoit 
légitimement , & de  reparer  tout  le  mal  qu’il  avoir  fait 
en  le  détruifant.  Il  étoit  fi  éloigné  de  le  faire  , qu’il  3Voit 
peine  même  à en  écouter  la  propofition  : toutefois  il 
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répondit  en  peu  de  mots ,.  que  dans  trois  jours  il  iroit 
rendre  au  roi  une  réponfe  certaine.  Il  fe  fit  donc  mon- 
ter fur  un  chariot,  la  feule  voiture  dont  il  ufoit  depuis 
long  temps , & fe  fit  mener  à fa  maifon  de  Tribur , ou 
confumé  de  maladie  il  mourut  au  bout  de  deux  jours, 
le  vingt- cinquième  de  Janvier  l’an  1004. 

Le  roi  Henri  l’aïant  appris , s’y  rendit  pour  accom- 
pagner le  corps  jufques  à Magdebourg;*  & y envoïa 
devant  Vipcrt  fon  chapelain , avec  ordre  de  faire  clire 
Tagmon  pour  archevêque.  Cependant  Valthard  pre-* 
vôt  de  leglife  de  Magdebourg , aflembla  le  clergé , 
pour  leur  déclarer  que  l’archevêque  étoit  mort , & que 
le  roi  venoit  les  vifiter:  leur  demandant  en  même-tems 
leur  avis  fur  l’éleétion  d’un  fuccefleur.  Ils  déclarèrent 
tout  d’une  voix  qu’ils  l’élifoient  lui-même,  quoiqu’il  le 
refufât  humblement.  Le  corps  de  l’archevêque  Gifî- 
lier  étant  arrivé  à Magdebourg,  & le  roi  enfuitc  , il. 
envoïa  le  lendemain  Arnoul  évêque  d’HaIberfhd,pour 
perfuader  au  clergé  & aux  vaflaux  de  l’églifc  vacante, 
d’élire  Tagmon.  Le  prévôt  Valcard  répondit , qu’il  je- 
nonçoit  volontiers  à l’éleétion  faite  en  fa  faveur  : mais 
qu’il  prioit  le  roi  au  nom  de  tous , de  leur  laiflcr  la  li- 
berté d’une  cleétion  canonique  , & de  ne  pas  fouffrir 
que  la  dignité  de  leur  éghfe  fut  avilie  de  leur  temps. 
Sur.cettc  reponfe  le  roi  fit  venir,  le  prévôt  & les  prin- 
cipaux de  l’églife  de  Magdebourg  fcparement  ; & fit  fi 
bien  par  prières  & par  promefle  , qu’ils  élurent  Tag- 
mon : à qui  aufïï-tôt  il  donna  le  bâton  paftoral  de 
l’évêque  Arnoul , pour  figne  de  l’inveûiture  de  cette 
églife  ; & l’inftala  dans  la  chaire  pontificale  , avec  les 
acclamations  ordinaires.  Enfuite  on  célébra  les  funé- 
railles de  Gifilier.  • 


An.  1004. 
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Tagmon  étoic  difciple  de  faint  Volfang  évêque  de 
Ratilbone  , qui  l’avoic  élevé  dès  l’enfance , comme  fou 
fils  ; & quand  il  fut  plus  avancé , lui  donna  l'fntcndancc 
de  tous  les  biens.  Il  le  mit  fi  bien  dans  l’cfprit  de  l’em- 
pereur & du  duc  de  Bavière  , qu’il  ne  doutoit  point 
qu'il  ne  fut  un  jour  fon  fucccflcur.  Mais  étant  prêt  de 
mourir , il  le  fit  venir  6c  lui  dit  : Mettez  votre  bouche 
fur  la  mienne,  & recevez  du  Seigneur  le  foufle  de  mon 
cfprit , pour  temperer  en  vous  l’ardeur  de  la  jcunefTe 
^aar  celle  de  la  charité.  Si  vous  êtes  maintenant  privé 
de  ma  dignité , fâchez  que  dans  dix  ans  vous  en  re- 
cevrez une  plus  grande.  Saint  Volfang  mourut  en  954. 
& Tagmon  étant  élu  tout  d’une  voix  pour  lui  lucce- 
der  au  fiege  de  Ratisbonc , vint  trouver  l’empereur  : 
mais  il  n’obtint  pas  fon  confcntemcnt , Sc  ce  prince 
donna  l'évêché  de  Ratifbone  à Gcbehard  fon  chape- 
lain. Celui-ci  traita  honnêtement  Tagmon,  que  l’em- 
pereur lui  avoir  recommandé  : mais  la  diverfité  de  leurs 
mœurs,  ne  permit  pas  qu’ils  demeuraient  long  temps 
enfcmblc,  6c  Tagmon  s’attacha  à Henri  alors  duc  de 
Bavière  , qui  l’aima  particulièrement , à caufe  de  la  pu- 
reté de  fa  vie  ; 6c  qui  étant  devenu  empereur  , le  fit  ar- 
chevêque de  Magdebourg , au  bout  de  dix  ans , fuivant 
la  prédi&ion  de  faint  Volfang.  Il  fit  de  grands  prefens 
au  roi  & à la  reine , 6c  à ceux  qui  Je  fervoient  avec  lui , 
pour  témoigner  fa  reeonnoilfancc. 

Le  roi  Henri  pafla  enfuite  à Mersbourg  , pour  con- 
fiai cr  cette  églife  veuve  depuis  fi  long- temps , & la  ré- 
tablir dans  la  première  dignité.  Ce  fut  là  que  Tag- 
mon fut  facré  archevêque  de  Magdebourg  le  jour  de 
la  purification  fécond  Février  l’an  1004  II  fut  facré 
par  Villigifc  archevêque  de  Mayence,  du  confcntc- 
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ment  des  fuffragans  de  l'un  &de  l'autre  qui  fe  trou-  

verent  prefens,  & du  légat  du  pape,  qui  y aflifta.  Il  An.  1004. 
auroit  dû  être  ordonné  par  le  pape  même  : mais  l’état 
des  affaires  ne  lui  permettoit  pas  d’aller  à Rome.  En 
même  temps  le  roi  donna  l’évêché  de  Merlbourg  à Vig- 
berg  fon  chapelain:  lui  rendant  tout  ce  que  Gifilicr 
avoir  injurtement  ôté  à cette  églife  ; & pour  figne 
d’invefliture  , il  lui  mit  en  main  publiquement  le  bâ- 
ton paftoral  de  l’archevêque  Tagmon  : qui  facra  le 
nouvel  évêque  ce  jour- là  même,,alhfté  de  quatre  de 
fes  fuffragans.  Pour  recompenfer  I’églife  de  Magde- 
bourg  de  cette  diftra&ion  , le  roi  lui  donna  une  terre 
de  fon  domaine  , & une  partie  confiderable  des  reli- 
ques de  S.  Maurice  , qu’il  tira  de  fa  chapelle.  On  les 
transféra  folemnellement  du  MontS. Jean  dans  la  ville; 

& quoique  l’hiver  fut  très-rude  &-la  terre  couverte 
de  neige  , le  roi  porta  lui-même  cette  relique  nuds 
pieds. 

Vigbert  évêque  de  Merfbourg , naquit  dans  la  Tu-  oiim. ni.t.t-** 
linge,  & fut  inltruit  par  Otric  dans  l’école  de  Mag- 
debourg.  Son  beau  naturel  étant  cultivé  par  une  bonne 
éducation  , l’archevêque  Gifilicr  le  prit  à fon  fervicc  , 
le  tint  long  temps  auprès  de  lui  dans  une  intime  con- 
fiance, & le  fit  archiprêtre.  Enfin  aïant  écouté  de  mau- 
vais rapports  contre  lui , il  aliéna  tellement  Vigberc  , 
qu’il  quitta  tous  les  avantages  qu’il  avoir  auprès  de 
lui  , & s’attacha  au  roi  Henri , dont  il  gagna  les  bon- 
nes grâces.  Vigbert  étoit  bien  fait  & de  belle  taille  , 
la  voix  très- belle , de  bon  confeil,  éloquent,  agréable 
en  converfation  , d’une  libéralité  fans  bornes.  Il  enri- 
chit fon  églife  de  plufieurs  terres , de  quantité  de  li- 
vres & d’autres*  meubles  néccfTaires  au  fcrvice  divin. 
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que  de  Virfbourg  un  comté,  & partie  d’un  autre  tetri-  

toirc  , lui  donnant  en  échange  cent  cinquante  manfes  ^ N*  1 007* 
ou  familles.  Ce  traité  fc  fit  du  confcntement  des  évê- 
ques qui  alfifterent  à l'afTemblée  de  Maïencc  ; fçavoir 
l’archcvcque  Villigifc,  Bouchard  de  Wormcs , quatre 
autres  de  fes  fuffragans  : Liudolfe  de  Trêves  & Tes  fuf- 
fragans  ; Theodoric  de  Metz  & les  évêques  de  Toul 
& de  Verdun  : Hcribert  archevêque  de  Cologne  , &c  * 

Notquer  évêque  de  Liege  fon  fuffr.lgant , &:  Erluin  de 
Cambrai  : Tagmon  archevêque  de  Magdebourg , & 

Hidolfe  évêque  de  Mantoüe. 

Enfuite  le  roi  Henri  envoïa  à Rome  deux  de  fescha- 
pellains , Albcric  &:  Louis,  chargez  de  fes  lettres  & de 
celles  de  l’évêque  de  Virfbourg , pour  obtenir  du  pape 
la  confirmation  dccette  ére&ion.Lcpapc  Jean  XVIII. 

- l’accorda  dans  un  concile , & en  écrivit  à tous  les  évê- 
ques de  Gaule  & de  Germanie.  Dans  fes  lettres  il  mar- 
que, que  la  nouvelle  églife  dcdice  à S. Pierre,  fera  fous 
la  protection  particulière  de  leglife  Romaine , & tou- 
tefois foumite  à l’archevêque  de  Maïencc  fon  métro- 
politain. La  datte  eft  du  mois  de  Juin  indiCtion  cin- 
quième , qui  eft  la  même  année  1 007. 

Les  chapcllains  du  roi  étant  revenus  en  Allemagne , T>.  9.  «*w.  p. 
il  tint  un  grand  concile  à Francfort  le  premier  de  No-  ; 67m 
vembre  de  la  même  année.  L’évêque  de  Virfbourg  y 
fut  appcllé  ; mais  fçaehant  qu’il  n’avoit  pas  obtenu  le 
titre  d’archevêque  , il  refufa  d’y  venir  & d’accomplir 
fa  promefle.  Les  évêques  étant  aflcmblcz  , le  roi  fc 
profterna  devant  eux  jufqucs  a terre  ; mais  il  fut  relevé 
par  Villigife  archevêque  de  Maïence , dans  le  diocéfc 
duquel  le  concile  fe  tenoit.  Le  roi  expliqua  fon  inten- 
tion touchant  le  nouvel  évêché , ajoutant  qu’il  avoir 
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le  çonfentement  de  la  reine  Ton  époufe  , à qui  il  avoir 
donné  Bamberg  pour  Ton  doiiaire  , & de  Ton  frère  fon 
heritier  préfomptif.  Il  pria  que  l’abfencc  de  l’évêque 
de  Virlbourgne  lui  nuisît  pas , offrant  quand  il  fe  pre- 
fenteroit  d’en  palier  par  l’avis  du  concile. 

Alors  Bcrnigcr  chapelain  de  l’évêque  de  Virlbourg 
& fon  député  dit , que  la  crainte  du  roi  avoit  empêché 
fon  maître  de  venir  au  concile  ; qu’il  n’avoit  jamais 
confenci  au  dommage  de  l’églife  qui  lui  étoit  confiée 
& qu’il  conjuroit  les  affiftans  de  ne  pas  permettre 
qu’elle  en  fouffrîc  en  fon  abfencc.  Puis  on  fit  lire  à 
haute  voix  les  privilèges  de  cette  églife.  Les  évêques 
s’étant  mis  â délibérer  , le  roi  fe  profternoit  toutes  les 
fois  qu’il  voïoit  balancer  leurs  avis.  Enfin  l’archevê- 
que de  Maïence  demandant  ce  qu’il  falloit  décider  , 
Tagmon  archevêque  de  Magdebourg  répondit  le  pre- 
mier que  l’on  pouvoir  légitimement  accorder  ce  que 
le  roi  defiroit:  tous  les  autres  s’y  accordèrent  & fouf- 
crivirent  laletjre  de  confirmation  donnée  par  le  pape. 
On  y voit  les  noms  de  trente- cinq  évêques  : premiè- 
rement de  Villigifc  archevêque  de  Maïence  avec  fes 
fulfragans  : de  Liudolfe  archevêque  de  Trêves,  Har- 
tung  de  Juvave  ou  Sallbourg  , Héribert  de  Cologne , 
Tagmon  de  Magdcboûrg,Bouchard  de  Lion,  Badolfe 
de  Tarantaife  & Anaftafe  archevêque  des  Hongrois , 
c’cft-à  dire  de  Strigonie  ; ces  trois  derniers  fans  fuffra- 
gans.  Le  roi  Henri  donna  le  nouvel  évêché  de  Bam- 
berg à Eberard  fon  chancelier , qui  fut  facré  le  même 
jour  par  l’archpvêque  de  Maïence  ;■&  dans  la  fuite  He-, 
ribert  archevêque  de  Cologne,  remit  l’évêque  de  Virf- 
bourg  dans  les  bonnes  grâces  du  roi.  Outre  l’églife  ca- 
thédrale dédiée  à S. Pierre  & à S. George,  le  roi  bâtit  â 
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Bamberg  un  monaftere  de  chanoines  du  côté  du  mi-  

di  en  l'honneur  de  faine  Etienne , & au  feptentrion  un  A N’  1 °°7' 
monaftercr  de  moines  en  1 honneur  de  faint  Michel  & 
de  faint  Benoît. 

Entre  les  évoques  fuffragans  de  Cologne  qni  affifte-  x x 1 v 
font  au  concile  de  Francfort , on  trouve  Ansfrid  évê-  £u*“)J^Urc<in® 
que  d’Utrcâ: , que  d’autres  nomment  Aufrid.  Il  étoit  Mtuu.fut. 
très-noble , & fut  clevé  par  fon  oncle  paternel  Robert  tt  li; 

archevêque  de  Trêves.  Enfuite  aïant  cmbralTé  la  pro-  t +**• 
feftion  des  armes  félon  fa  naiffancc , il  fervit  Brunon 
archevêque  de  Cologne, & l’empereur  Otton  le  grand, 
qui  avoit  en  lui  une  confiance  particulière.  Comme  il 
écoic  fort  inftruit  des  loix  divines  & humaines,  il  avoir 
une  grande  autorité  , foit  dans  les  jugemens , foit  dans 
les  diettes  ou  aflcmblées  : mais  les  ignorans  voïant 
qu’il  cmploïoit  à la  le&ure  fes  heures  de  loifir  , di- 
ioient  qu'il  menoit.la  vie  d’un  moine.  Il  fut  comte  de 
Louvain  , emploïoit  les  armes  pour  reprimer  les 
pillages  frequens  en  Brabant  comme  ailleurs. 

Il  fonda  avec  Hilfuinde  fonépoufe,  le  monaftere  de 
Thoren  ; dont  leur  fille  Benedi&e  fut  la  première  ab- 
bclfc  , & la  mere  s’y  retira  & y mourut  faintement. 

Alors  le  comte  Aufrid  fe  trouvant  libre  , avoit  refolu 
d’embrafler  la  vie  monaftique  , mais  Baudri  évêque 
d’Utrc<ft,étanr  mort  l’an  «>*>5. l’empereur  Otton  III.  lui 
donna  cet  évêché.  Il  s’en  défendoit  fur  ce  qu’ii  ctoit 
avancé  en  âge  , & avoit  palfé  fa  vie  dans  l’exercice  des 
armes  : mais  enfin  ne  pouvant  réfifter  aux  inftances  de 
l’empereur  , il  prit  fon  épée  , & la  mit  fur  l’autel  de  la 
Vierge , c’étoit  à Aix-la-Chappcllc.,&  dit  : Jufqucsici 
l’ai  emploie  ma  puifiance  temporelle  contre  les  enne- 
mis des  pauvres  ; déformais  je  recommande  à la  faintc 
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Vierge  & ma  nouvelle  dignité  & mon  falut.  Sur  la  fin 
de  fa  vie  il  devint  aveugle  & fe  retira  dans  un  monaf- 
tere  qu’il  avoit  fondé  ; mais  quoiqu’il  eut  pris  l’habit , 
il  ne  laifloit  pas  d’aflifter  aux  conciles  & aux  dictes.  Il 
mourut  l’an  10 10.  letroifiéme  jour  de  Mai,&  eftcom- 
pté  entre  les  faints,  aufiï-bicn  qu’Hilfuindc fon  époufe. 

En  France  le  roi  Robet ,. touché  des  cenfures  eccle- 
fiaftiques,  & des  exhortations  d’Abbon  de  Fleury,  ren- 
voïa  la  reine  Berthe  dès  l’an  1 00 1 .puis  il  délibéra  long- 
temps fur  le  choix  d’une  autre  époufe,  & enfin  vers  l’an 
1 00 6.  il  prit  Confiance  fille  de  Guillamc  comte  d’Ar- 
les. Ce  roi  fit  tenir  un  concile  à Chelles  en  fon  palais 
l’an  1008.  le  dix-feptiéme  de  Mai  ,où  afiifterent treize 
évêques.  Les  plus  connus  font  Leutheric  archevêque  de 
Sens , & Hugues  de  Tours , Fulbert  évêque  de  Char- 
tres depuis  l’année  précédente  1007.  & Adalbcron  de 
Laon  , qui  devoir  être  fort  âgé.  Il  ne  refte  de  ce  con- 
cile qu’une  charte  en  faveur  de  l’abbaïe  S.  Denis  ou 
le  rot  dit , que  depuis  le  régné  de  l'empereur  Charles 
III.  c’cft  Charles  lcGros,ce  monaftere  avoit  été  telle- 
ment négligé,  que  les  moines  en  étoient  venus  à la 
pompe  féculierc  ; ce  qui  avoit  caufé  la  diflïpation  de 
leurs  biens,  & la  diminution  de  leurs  privilèges.  C’cft 
pourquoi  le  roi  Hugues  y avoit  établi  un  abbé  capa- 
ble nommé  Vivien  , à qui  le  roi  Robert  accorda  quel- 
ques nouveaux  droits. 

Leutheric  archevêque  de  Sens,  étoitdans  l’erreur 
touchant  le  corps  de  N.  S.  & s’en  fervoit  quelquefois 
pour  éprouver  les  coupables,  fuivant  un  abus  qui  avoit 
cours  en  ce  tcmpsdà.  Le  roi  Robert  lui  en  écrivit  en  ces 
termes:  Puifque  le  corps  de  N.  S.  doit  être  le  falut  de 
lame  & du  corps  de  celui  qui  le  reçoit , fuivant  les  par 
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rôles  que  prononce  le  prêtre  en  le  donnant  : comment 
avez-vous  la  témérité  de  dire  : Reçois-le  fi  tu  en  es  di- 
gne, puifque  perfonne  n’en  eft  digne  ? pourquoi  attri- 
buez-vous à la  divinité  les  fouffrances  corporelles  ? Je 
jure  par  la  foi  que  je  dois  à Dieu , que  fi  vous  ne  vous 
corrigez , vous  ferez  privé  de  l’honneur  du  facerdocc. 

L’archevêque  profita  de  cette  rcprimande,&  ccfla  d’en- 
feigner  fa  mauvaife  doctrine  , qui  commentait  à s’é- 
tendre dans  le  monde.  Nous  ne  voïons  point  claire- 
ment quelle  étoit  cette  erreur  : mais  nous  voïons  par 
la  lettre  du  roi  que  l’on  ufoit  de  paroles  differentes  des 
nôtres  en  adminiftrant  l’euchariftie  ; & qu’au  lieu  qnc 
nous  difons  : Que  le  corps  de  N.  S.  J.  C.  confcrvcton 
ame  pour  la  vie  éternelle,  on  difoit  : Que  le  corps  de 
N.  S.  J.  C.  foit  pour  toi  le  falut  de  lame  & du  corps. 

Cependant  Brunon  , autrement  nommé  Boniface  , xxvi. 
alla  prêcher  chez  les  Rudes.  Il  étoit  de  la  première  no-  tir  cb« 
blcfle  de  Saxe  &c  parent  des  rois.  Sa  mere  l’cnvoïa  à Ait  a SS.  Ben.  f ac, 
Magdebourg  étudier  fous  Giddon  le  philofophc  ; & 6'dum.  i,k.g.t.  > 
après  S.  Adalbert  de  Prague  , il  gouverna  cette  école.  8l* 

L’empereur  Otton  III.  l’aïant  fait  venir  auprès  de  lui, 
il  fervit  quelque-temps  à fa  chapelle , &:  l’empereur  l’ai-  ylU  s RwW(,, 
moit  fi  tendrement , qu’il  l’appclloit  Ion  ame..  Mais 
Brunon  quitta  bicn-tôt  la  cour  & emb.rafla  la  vie  mo- 
naftique  vers  l’an  997. Il  vivoit  du  travail  de  fes  mains 
& fouvent  ne  mangeoit  que  deux  fois  la  femainc,  le 
dimanche  & le  jeudi  : il  alloit  toujours  nuds  pieds , & 
quelquefois  fe  rouloit  dans  les  orties  ou  des  épines  : 
témoignant  une  grande  ardeur  pour  le  martirc. 

En  quittant  l’empereur  Otton  , il  s’attacha  à S.Ro- 
muald,  qu’il  fuivit  d'abord  au  mont- Caflin,  puis  à Pc- 
réeprès  de  Ravcnne  ; & après  avoir  long- temps  mené  la- 
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vie  éremitique  , voulant  prêcher  aux  infidèles , il  alla 
à Rome  en  demander  la  permiflion  au  pape.  Il  fit  ce 
voïage,  non-feulement  à pied  ,mais  nuds  pieds , mar- 
chant loin  devant  les  autres,  & chantant  continuelle- 
ment des  pfeaumes.  Il  mangeoit  tous  les  jours , pour 
foutenir  le  travail  du  voïage  : mais  feulement  un  demi- 
pain,  y ajoutant  les  jours  de  fêtes  des  fruits  ou  des  ra- 
cines , 8c  ne  buvoit  que  de  l’eau.  Le  pape  lui  accorda  la 
permiflion,  non- feulement  de  prêcher^mais  de  fe  faire 
confacrer  archevêque , lui  donnant  par  avance  le  pal- 
lium. En  retournant  en  Allemagne  il  alloit  à cheval , 
mais  toujours  nuds  pieds , même  par  les  plus  grands 
froids  : enfortc  qu’il  ralloit  quelquefois  de  l’eau  chaude 
pour  détacher  fon  pied  collé  à îetricr. 

Il  vint  à Mcrfbourg  trouver  le  roi  Henri , 8c  par  fa 
permiflion  Tagmon  archevêque  de  Madebourg  le  fa- 
cra , 8c  lui  donna  le  pallium  , que  lui-même  avoit  ap- 
porté. Depuis  fa  confecration  il  recitoit  tous  les  jours 
l'office  monaftique  & l’office  canonique  ; 8c  continuoiç 
de  mortifier  fon  corps  par  les  jeunes  8c  les  veilles , no- 
nobftant  fes  grands  voïages.  Boleflas  duc  de  Pologne, 
8c  les  autres  feigneurs  , lui  firent  de  grands  prefens  ; 
mais  il  donna  tout  aux  églifes , à fes  amis  8c  aux  pau- 
vres fans  fe  rien  referver. 

Enfin  la  douzième  année  de  fa  converfion  il  alla 
prêcher  en  Prufle , mais  fans  effet.  Il  s’avança  fur  les 
confins  de  la  Ruflic,&  commença  à y annoncer  l’évan- 
gile, fans  s’arrêter  à la  défenfe  des  habitans,qui  l’en  vou- 
loient  empêcher.  Enfin  comme  il  continuoit  toujours, 
ils  le  prirent  8c  lui  coupèrent  la  tête  avec  dix- huit  des 
ficnsfle  quatorzième  de  Février  l’an  1005?. Les  corps  de 
ces  marcirs  demeurèrent  fans  fcpulturc , juques  à ce 
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que  Bolcflas  les  acheta  , pour  être  la  protcébion  de  fa 
maifon.  Leglife  honore  ce  faint  martir  fous  le  nom 
de  Brurion  , le  quinziéme  jour  d’Odtobrc. 

La  même  année  1009.  le  dix-huitiéme  de  Juillcc 
mourut  le  pape  Jean  XVIII.  apres  avoir  tenu  le  faine 
fiege cinq  ans  & quatre  mois.  Defon  tems  leglife  de 
C.  P . étoit  unie  à l’églife  Romaine,&  l’on  y rccitoit  à la 
méfié  le  nom  de  ce  pape  , avec  ceux  des  autres  patriar- 
ches. Le  faint  fiege  vaqua  environ  trois  mois  : puis  on 
élut  Pierre  évêque  d’Albane,  Romain  de  naillance  , 
qui  prit  le  nom  de  Scrgius  IV.  & fut  couronné  le  di- 
manche fécond  jour  d Octobre  1 009.  C’eft  le  premier 
pape  Romain  de  naiflance,  que  je  trouve  avoir  chan- 
gé de  nom  : foit  par  refpeél  pour  faint  Pierre,  foit  par- 
ce qu’il  fe  nommoit  aufli  Bouche  de-porc  , comme 
Ditmar  le  témoigne.  Il  avoir  été  cinq  ans  évêquc'd’Al- 
bane  , & fut  pape  deux  ans  & neuf  mois. 

La  même  année  1009.  mourut  faint  Ardoüin  prê- 
tre de  Rimini.  Après  la  mort  de  fon  perc  , il©  attacha 
au  prêtre  Venerius  rcdtcur  de  l'églife  de  S.  Grégoire, 
homme  de  vie  exemplaire  , avec  lequel  il  s’appliqua  à 
la  prière  , & à tous  les  exercices  de  pieté.  Pour  y vac- 
quer  plus  librement,  ils  fe  retirèrent  hors  de  la  ville  à 
faint  Apollinaire,  où  ils  joignoient  le  travail  à la  priè- 
re. Ardoüin  aïant  été  ordonné  prêtre,  plufieurs  ve- 
noient  lui  demander  fes  inftruétions  & fesconfeilsi& 
il  reprenoit  hardiment  les  pécheurs , même  Rodolfe 
comte  de  Rimini.  On  lui  faifoit  beaucoup  de  pré- 
fens , mais  il  donnoit  tout  aux  pauvres.  L’évêque 
Jean  aiant  donné  à Venerius  l’abbaye  de"  faint  Gau- 
dencc  , Ardoüin  s’y  retira  avec  lui , & y finit  faintc- 
ment  fes  jours  le  quinziéme  d'Aoûc  100?.  & il  fc  fie 
Tome  XII,  Ccc 
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à Ton  tombeau  un  grand  nombre  de  miracles. 

, , ^ . 

O11  apprit  peu  de  temps  après  que  le  prince  de  Baby- 
lone  avoit  fait  abattre  l’églife  du  faint  fcpulcre  à Jeru- 
falem  ; & il  paflâ  pour  confiant  en  France,  que  c’étoic 
à la  pourfuitc  des  Juifs.  Voici  comme  le  moine  Gla- 
bert  le  raconte.  Les  Juifsctoient  indignez  de  voir  une 
multitude  innombrable  de  Chrétiens  aller  en  pèleri- 
nage au  faint  fepulcre.  Il  y avoit  grand  nombre  de 
Juifs  à Orléans , ou  le  roi  Robert  raifoit  fouvent  fon 
féjour  , & c’étoient  les  plus  fiers  &c  les  plus  hardis  de 
tous.  Ils  gagnèrent  donc  par  argent  un  nommé  Robert 
ferf  fugitif  du  monaftere  de  Mellcray , qui  couroit  le 
monde  en  habit  de  pèlerin  , & l’envoicrcnt  avec  des 
lettres  écrites  en  caractères  hébraïques , & enfermées 
dans  un  bâton  , adreflées  au  prince  de  Babylone  ; qui 
portoient  que  s’il  ne  faifoit  promptement  détruire 
cette  mai  fon  , fi  vénérable  aux  Chrétiens,  ils  le  dé- 
poüillcroient  bien  tôt  de  fon  roïaume.  Le  prince  allar- 
mé  enveffa  des  gens  à Jerufalem  , qui  renverferent  l’é- 
glife  de  fond  en  comble.  Ils  s’efforcèrent  même  de 
rompre  avec  des  malles  de  fer  la  grote  du  faint?  fcpul- 
cre , mais  ils  ne  purent.  C’cft  la  fécondé  fois  que  cette 
églifc  fut  ruinée  : la  première  fut  au  mois  de  Juin  6 13. 
quand  elle  fut  bridée  par  les  Perfes. 

On  fçut  enfuite  par  tout  le  monde  , que  ce  défaftre 
étoit  arrivé  par  la  malice  des  Juifs  les  Chrétiens- 
réfolurenr  d’un  commun  confentemcnt  de  les  bannir 
de  toutes  leurs  terres.  Ainfi  la  haine  publique  éclatant 
contr’eux,on  les  chaffa  des  villes, plu  ficurs  furent  noïez 
ou  tuez  par  le  fer  , & par  d’autres  genres  de  mort , &C 
quelques  uns  fe  tuerent  eux- memes  ; enlorte  qu'il  en 
paroiflfoit  peu  dans  la  Chrétienté.  Les  évêques  firent 
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défenfe  à tous  des  Chrétiens  d’avoir  avec  eux  aucun  — — * 
commerce  d’affaires  : ordonnant  toutefois  de  recevoir  A N.  iojo. 
ceux  qui  voudroient  fc  convertir.  Ainfi  plufieurs  fe 
firent  baptifer , par  la  crainte  de  la  mort , & revinrent 
peu  après  à leur  ancienne  façon  de  vivre. 

Le  porteur  de  la  lettre,  qui  avoir  caufé  tant  de  mal, 
revint  à.Orleans , & fut  reconnu  par  un  pelerin  , qui 
avoir  voïage  avec  lui  en  Levant  ; &c  qui  le  trouva  en- 
core en  grande  Haifon  avec  les  Juifs , dont  il  avoir  re- 
çu de  grandes  récompcnfcs.  Il  fut  pris  & foüctté  fi  ru- 
dement , qu’il  confetfa  fon  crime  \ & aufii  tôt  les  offi- 
ciers du  roi  le  condamnèrent  au  feu,  & il  fut  brûlé 
hors  la  ville  , à la  vue  de  tout  le  peuple.  Cinq  ansaprès 
la  ruine  de  cette  églife,les  Juifsquis’étoient  cachczen 
divers  lieux,  recommencèrent  à paroître,  &fe  rétabli- 
rent comme  auparavant.  La  même  année  la  mere  du 
prince  de  Babylone , qui  étoit  chrétienne , & fe  nom- 
moit  Marie  , commença  a rebâtir  l’églife  du  faint  Sé- 
pulcre ; & une  multitude  incroïablc  de  gens  de  tout 
païs  allèrent  à Jerufalem  , & donnèrent  de  grandes 
fommes  pour  contribuer  à ce  bâtiment.  Tel  efi:  le  ré-  chr.  saxo.  ion. 
cit  de  Glabert.  Peu  de  temps  après  , c’cft-à-dirc  , l’an 
1011.  le  roi  Henri  fit  aufii  chaflcr  les  Juifs  de  Maïence.  c«ir.p.7 a. 

Les  Grecs  comptent  la  chofe  ainfi  : L’an  du  monde 
1 8.  indication  huitième,  c’efi:  l’an  de  J.  C.  1010. 

Aziz  qui  commandoit  en  Egypte,  aïant  rompu  les  „ 
traitez  avec  les  Romains , pour  un  très-  petit  fujet,  ren- 
verfa  le  temple  magnifique  du  faint  Sépulcre  â Jcru- 
falem  , ruina  les  monaiteres , & en  chaflâ  les  moines, 
qui  s’enfuirent  de  toutes  parts. 

Mais  les  hiftoircs  orientales  nous  apprenent , que 
ce  deftrudeur  du  faint  Sépulcre  , fut  le  troifiéme  des 
; . C c c ij 
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Califes  Fatimites  Hacjuembiamrilla  , Si  non  pas  fou 
perc  Aziz  : ce  cju’il  faut  reprendre  de  plus  haut.  J’ai 
marqué  le  commencement  de  la  puifl'ancc  des  Fatimi- 
tes  en  Afrique , & les  deux  premiers  princes  de  cette 
race  , Mahomet  le  Mchedi  & Ton  fils  Caïm.  Il  eut 
pour  fuccclfcur  Ton  fils  Almanfor  , &c  celui-ci  fon  fils 
Moczlidinilla  , qui  conquit  l’Egypte  en  3; 8. .de  l’hc- 
gire  969.  de  J.  C.  & y fut  reconnu  Calife  :faifantcef- 
fer  la  prière,  qui  fe  faifoitau  nom  du  Calife  Abbafide, 
réfidant  à Bagdad  : ce  qui  produifit  un  fchifmc  entre 
les  Mufulmans.  Car  une  partie  reconnoifioit  toujours 
le  Calife  Abbafide  , & l’autre  le  Calife  Fatimitc  ; & ce 
fchifmc  dura  environ  deux  cens  ans.  En  361.  971. 
Moez  fit  bâtir  une  nouvelle  ville  , qui  devint  fa  capi- 
tale , & qui  fut  nommée  Alcaïra,  c’eft-à-dire  , la  vic- 
torieufe  , parce  qu’elle  fut  fondée  fous  l’afcendant  di 
la  planete  de  Mars  : c’cft  le  grand  Caire.  Moez  mou- 
rut en  3 6 y.  97;.  & eut  pour  fucccfleur  fon  fils  Aziz- 
billa. 

Celui-ci  avoit  époufé  une  chrétienne  , dont  il  eut 
une  fille,  & en  fa  confidération  il  fit  patriarches  fes 
deux  frétés  Jcremic  dejerufalem  & Arfene  d’Alexan- 
drie , tous  deux  Melquitcs , Arfene  obtint  du  Calife 
leglifc  de  Notre  Dame  , occupée  jufques-lâ  par  les  Ja- 
cobites , & elle  devint  l’églife  patriarcale  des  Mclqui'- 
tes.  Aziz  mourut  en  386.  996.  & eut  pour  fuccclfcur 
fon  fils  Haquembiamrilla,  âgé  d’onze  ans,  qui  en  ré- 
gna vingt-cinq. 

Il  fut  méchant, impie, extravagant, inconftant  en  fes 
réfolutions , & cruel , jufques  à faire  brûler  une  grande 
partie  du  Caire,  & maflacrer  grand  nombre  des  habi- 
tans.  U pcrfécuta  les  Chrétiens  & les  Juifs, & ruina  leurs 
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églifes  6c  leurs  finagogues , ce  qui  en  fit  apollaficr  plu- 
sieurs, pour  fe  rendre  Mufulmans  : mais  enfuitc  il  leur 
permit  de  retourner  à leur  religion, & de  rebâtir  leurs 
oratoires.  Enfin  il  vouloitfe  faire  adorer,  & avoir  une 
lifte  de  ceux  qui  le  reconnoifloicnt  pour  Dieu  , où  il 
en  comptoir  jufques  à feize  mille.  Il  fut  aidé  dans  ce 
dclfcin  par  un  impofteur  Perfan  , nommé  Mahomet, 
fils  d’Ifmaël , 6c  furnommé  Darari , qui  vint  en  Egypte 
l’an.  408.  1017.  Il  fe  mit  au  fervice  de  Haquem,  gagna 
fes  bonnes  grâces , 6c  s’attira  Tes  bienfaits,  en  publiant, 
que  ce  prince  étoit  Dieu  le  créateur  de  l’univers.  Le 
peuple  en  fut  tellement  irrité  , qu’il  réfolut  la  perte  de 
Darari , 6c  un  Turc  le  tua  dans  lcchariot  même  du  Ca- 
life , puis  fa  maifon  fut  pillée  : on  ferma  les  portes  du 
Caire  ;&  dans  le  tumulte  qui  dura  trois  jours  , il  y 
eut  quelques  Darariens  de  tuez  x car  cet  impofteur 
avoir  fait  des  feôtateurs. 

Il  eut  meme  un  fucceflcur  Perfan  comme  lui, nom- 
mé Hamza  fils  d’ Ahmed,  6c  furnommé  Alhadi,c’eft< 
à-dire  , le  directeur.  Il  eut  grand  nombre  dedifciples, 
6c  établit  des  docteurs  dans  l’Egypte  6c  la  Syrie.  Car 
elle  étoit  comprife  dans  la  domination  des  Califes  Fa- 
timites , qui  s’étendoit  même  bien  avant  dans  l’Arabie. 
Hamza  prêchoit  le  libertinage , permettant  aux  liens 
d’époufer  leurs  foeurs , leurs  filles  6c  leurs  meres  : dif- 
penfant  de  tous  les  exercices  de  religion,  du  jeûne,  de 
la  pricre,  du  pèlerinage.  Ses  fetftateursétoienten  grand 
nombre  : le  Calife  H jquem  le  protegeoicouvertemenr, 
6c  fuivoit  lui-même  fes  maximes,  négligeant  fes  fonc- 
tions de  Calife , 6c  de  chef  de  la  religion  : qui  étoient 
de  faire  la  prière , 6c  prêcher  dans  la  mofquée  le  ven- 
dredi. Ilnc  jeûnoit  point  le  Ramadan  ; ne  cclcbroic 
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point  les  deux  fêtes  des  Mufulmans,  & fit  même 
cefier  le  pèlerinage  de  la  Mecque  pendant  quelques 
années. 

Ce  tiran  perfecuta  cruellement  Zacharie  patriarche 
Jacobite  d’Alexandrie  : mais  il  faut  reprendre  la  fuite 
de  ces  patriarches.  Gabriel  qui  mourut  l’an  <>38.  eue* 
pour  fucccfieur  Cofme  , qui  tint  le  fiege  douze  ans, 
puis  Macaire  pendant  vingt  ans , puis  Theophane  élu 
l’an  34y.de  l’hegirc  9 y 6.  de  J.  C.  Il  fc  fit  renegat , 
c’cffc  pourquoi  les  évêques  de  fa  communion  s’élevè- 
rent contre  lui , & l’aïant  mis  dans  une  barque , le  tuè- 
rent & jetterent  fon  corps  dans  la  mer.  Il  avoit  tenu  le 
fiege  quatre  ans  & demi , & on  le  compte  pour  le 
foixantiéme  patriarche.  Son  fucceffeur  fut  Menas , or- 
donné l’an  3yo  96 1.  puis  Ephrem  Syrien  fut  ordonné 
l’an  3 67.  9 77.  & apres  trois  ans  &c  demi  de  pontificat, 
il  fut  empoifonné  par  un  écrivain  chrétien , à qui  il  ne 
vouloit  pas  fouffrir  d’entretenir  une  concubine.  Ce 
patriarche  donna  tout  fon  bien  aux  pauvres , & abolit 
l’ufage  fimoniaque , de  prendre  de  l’argent  pour  les 
ordinations.  Sa  vertu  le  Ht  aimer  du  Calife  Moëz , qui 
lefaifoit  fouvent  venir  à fon  palais  , & lui  rendoit 
beaucoup  d’honneur. 

Du  temps  de  ce  patriarche  vivoitSeverc  (ils  d’Elmoc- 
fah  évêque  d’Afmonin  , un  des  plus  célébrés  docteurs 
entre  les  Jacobites.  Ils  leregardoientcommeun  grand 
théologien , il  étoit  très-fçavant  dans  la  langue  Copti- 
que  ou  Egyptienne , & très  éloquent  en  Arabe.  Par 
cette  raifon  le  patriarche  Ephrem  le  choifit  pour  dif- 
puter  contre  un  Juif  Afriquain  : qui  avoit  demandé  au 
Calife  Fatimite  Moez  la  permi filon  d’avoir  en  fa  pré- 
sence une  conférence  avec  les  Chrétiens  3 où  il  Te  van- 
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toit  de  les  confondre  : mais  Scvcrc  le  confondit  lui- 
même  publiquement.  Il  fut  auffi  en  grande  liaifon  avec 
Vaza  fils  de  Reja  , qui  aïant  été  converti  par  un  mira- 
cle,attribué  à S.  Mercure , embrafla  la  vie  monaftique 
dans  le  monaftere  de  S.  Macairc,  écrivit  plusieurs  ou- 
vrages , entre  autres  fa  vie,  & fouffrit  enfin  le  martire. 

Severe  d’Afmonin  cft  principalement  connu  par  fes 
ouvrages , qui  fc  trouvent  manufcrits  dans  les  biblio- 
tecjucs , particulièrement  dans  celle  du  roi.  Un  des 
pri  ncipaux  ell  l’hiftoirc  des  patriarches  d’Alexandrie  , 
depuis  faint  Marc  jufqu  a Diofcore , & depuis  Diof- 
corc  jufqu  a fon  temps ; mais  dans  cette  féconde  par- 
tie , il  ne  fait  mention  que  des  Jacobitcs.  Il  dit  que  pour 
cet  ouvrage  , il  s’étoit  fervi  des  anciens  livres  Grecs , 
Coptes  & Arabes , qui  étoient  dans  le  monaftere  de 
faint  Macaire.  C’eft  dans  cette  hiftoire  qu’il  rapporte 
l’apparition  d’un  enfant  dans  l’cuchariftie , que  Vaza 
fils  de  Reja  rapporte  aufli  dans  fa  vie  , difant  l’avoir 
apprifâ  de  Scvcrc. 

Les  autres  ouvrages  de  Severe  , font  partie  de  théo- 
logie , partie  de  morale.  Unccxpofition.abregécdela 
foi  félon  les  Jacobitcs.  Une  réponfc  au  traité  du  pa- 
triarche Melquitc  Eutyquius  contre  les  Jacobires  , 
fur  le  mifterc  de  l'incarnation.  Un  traité  de  l’unité  de 
Dieu  contre  les  Juifs  & les  Motazales  ou  Epicuriens 
Mahomerans.  Réfutation  d’un  ouvrage  d’Ebn-Obcïd 
métropofitain  Neftorien  de  Damas  fur  lefimbole.  Des 
réponfes  canoniques , & quclques-autres  traitez  de  dis- 
cipline. Ces  ouvrages  font  citez  avec  éloge  parla  plu- 
part des  auteurs  qui  ont  écrit  depuis  : même  par  les 
Mclquites,quoiqu’orthodoxes.  Car  ils  fe  fervent  quel- 
quefois des  écrits  deSevere  fur  l’eucharifte  & les  autres 
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matières , qui  ne  font  point  controverfécs  avec  les  Ja- 
cobites , & peuvent  être  utiles  à tous  les  Chrétiens. 
Mais  alors  ils  citent  ces  écrits  fans  nommer  l’auteur. 

Après  Ephrem  , Philothéc  fut  mis  fur  le  fiege  d’ A- 
lexandriel’an  371.581 . & letint  vingt-quatre  ans.  Il 
aimoit  l’argent  & la  bonne  chere  , & étoit  toujours 
dans  le  bain.  Il  rétablit  la  fimonic  dans  les  ordinations: 
& mourut  de  fraïeur , d’une  vifion  qu’il  eut  en  célé- 
brant la  mefle  dans  l’cglifc  de  S.  Marc.  De  fon  temps 
Arfene  fut  patriarche  des  Mclquites , comme  j’ai  dit  : 
& c’cft  le  fcul  que  je  trbuve  depuis  Eutyquius. 

Le  fuccelTeur  de  Philothéc  rut  Zacharie , ordonné 
patriarche  des  Jacobites  l’an  393.  1003.  qui  étoit  la 
îeptiéme  année  du  Calife  Haqucm  , & il  tint  le  ficgc 
vingt-huit  ans.  Ce  tiran  le  fit  expofer  à des  lions  affa- 
mez, qui  toutefois  ne  lui  firent  aucun  mal  : mais  il  fe 
tint  caché  pendant  neuf  ans.  Les  églifes  demeurèrent 
long-tcms  fermées , fans  que  perfonne  ofât  célébrer  la 
méfie , que  dans  l'églife  de  faint  Maurice  ; &:  lcCaüfe 
obligea  les  Chrétiens  à porter  une  croix  pendue  au 
cou , & les  Juifs  la  tête  d’un  veau.  Enfin  ce  tiran  fuc 
tué  par  l’ordre  de  fa  foeur , qu’il  vouloir  faire  mourir 
l’an  41 1.  de  l’hegire  , roto.  de  Jefus-Chrift. 

En  Efpagne  le  roi  Alfonfe  V.  vint  à Leon  capitale 
de  fon  roïaume  , avec  la  reine  Elvirc  fon  époufe  , & y 
affcmbla  tous  les  évêques  , les  abbez  & les  feigneurs , 
le  jour  de  faint  Jacques  vingt-cinquième  de  Juillet  Ere 
iojo.  qui  eft  l’an  10 1 1.  & de  ce  concile , il  nous  refte 
fept  canons.  Le  premier  porte  qu’à  i’avenir  dans  tous 
les  conciles  on  comencera  par  juger  les  caufcs  de  l’égli— 
fc.  C’eft  que  ces  conciles  étoientaufii  dcsaflemblées  po- 
litiques , où  on  traitoit  des  affaires  temporelles.  Après 
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la  caufe  de  l'églife,  ajoute  le  concile  , on  traitera  celle  * . 
du  roi , puis  celle  des  peuples.  Les  abbez  Ô£  les  moines  *.<. 
demeureront  fous  la  jurildidtion  deleurs  évêques , &£  c.  5. 
les  uns  ne  recevront  point  ceux  des  autres.  Le  refte  de 
ces  canons  regarde  la  confcrvation  du  temporel  des 
églises  ; & l’on  y voit  qu’on  les  pilloiten  Efpagne, com- 
me ailleurs.  Le  roi  Alfonfc  rebâtit  & repeupla  la  ville 
de  Leon,  qu’Almanfor  & fon  fils  Abdelmelie  avoienc 
détruite.  Il  rétablit  les  loix  Gotiques,  & y en  ajouta 
d’autres.  Après  avoir  régné  vingt-neuf  ans , il  fut  tué 
d’un  coup  de  fléché  près  Vifcu  en  Portugal , & enterré 
à.  Leon  l’an  1018.  Son  fils  Vercmo'nd  III.  lui  fucceda.. 

En  Angleterre  S.  Elfcge  ,’cjuatriéme  archevêque  de  de 

Cantorberi  depuis  S.  Dunftan  , s’efFortjoit  de  rétablir  Cauiorbcti. 
la  difeipline  de  l’églife  , déchue  après  la  mort  de  ce  v,t*  /"■  * 

11  rir  / • / t>  jn  Bencd.  psg  IJ  K. 

grand  homme.  Elregeetoit  ne  vers  lan  pyy.  de  très-  Bail.  i9.  ah.  t». 
noble  race  ; mais  dès  fa  jeunefle  il  quitta  le  monde  , ,0' tv' 
pour  embrafler  la  vie  monaftique  : &:  après  avoir  pafle 
quelques  années  fous  l’obéiflancc,  il  fonda  le  mona- 
iïere  de  Bath  , & en  fut  abbé.  Après  la  mort  de  faine 
Etelvode  arrivée  en  984.  il  fut  ordonné  évêque  de 
Vincheftre  par  faint  Dunftan  , de  la  manière  que  j’ai  Sup  l.  Vltl.n.  tji 
rapportée  , & fe  readit  recommandable  pat  toutes 
fortes  de  vertus.  L’hyvcr  par  le  plus  grand  froid  il  fc 
levoit  la  nuit  nuds  pieds , en  chcmife , & fortoit  dehors 
pour  prier  : quelquefois  il  fe  mettoit  dans  la  rivière 
jufqu’â  la  ceinture  , pendant  fa  prière.  Il  ne  mangeoie 
jamais  de  chair  , s’il  n croit  malade.  Il  avoit  un  fi 
grand  foin  des  pauvres , qu’il  ne  fouffroit  point  qu'au- 
cun de  fon  diocéfe  mandiât  publiquement , ni  qu’au- 
cun pauvre  étranger  en  fortît-  les  mains  vuides  ; 

&c  quand  les  autres  fonds  lui  manquoicnr  , if  leur 
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» • faifoit  diftribuer  le  tréjor  de  leglife. 

Saint  Dunftan  fe  voïant  près  de  fa  fin  , pria  Dieu  in- 
ftamment  de  lui  donner  Elfege  pour  fucccflcur , & il 
. l'obtint , car  après  S.  Dunftan  Ethelgar  fut  archevêque 

vriihtim. de geji.  de  Cantorbery  pendant  un  an  : puis  en  5?  8 <?.  Siric  aupa- 
Ptnti/.f.i 03.  _ ravantévêquede  Vilton  i & e n?5>£.  Alfricquiluiavoit 
Beü^ci.  flc'  6'  ^Uccedé  en  ce  fiége  , lui  fucceda  aufli  en  celui  de  Can- 
torbery. Il  le  tint  dix  ans , & eft  loüé  non- feulement 
pour  fa  vertu  , mais  pour  fa  dodfcrine.  Il  compofa  une 
grammaire  & un  di&ionnâire,  & traduifit  en  Saxon  , 
c'cft  à-dire,  en  Anglois,  les  premiers  livres  de  lecriturc 
& quelques  autres  ouvrages.  Il  en  compofa  aufli  plu- 
fieurs  en  cette  langue  : entre  autres  une  hiftoire  de  fon 
églife , & cent  quatre-vingt  fermons.  Nous  avons  en- 
tre les  conciles  une  lettre  d’Alfric  à un  évêque  nommé 
J*  *'Ctne-b  Vulfin,  avec  un  modèle  d’inftruétion  pour  fon  clergé, 
comme  pour  des' gens  peu  inftruits , même  des  pre- 
miers devoirs  de  leur  profeflion.  Il  infifte  principale- 
ment fur  l’obligation  de  la  continence.  Alfric  mourut 
l’an  1006.  après  avoir  tenu  dix  ans  le  fiége  de  Cantor- 
bery,  & eft  compté  entre  les  Saints. 

Ce  fut  donc  après  fa  mort  qu’Elfcgc  aïant  gouver- 
né vingt-deux  ans  l’églilc  de  Vânccftre , fut  transfé- 
ré à Cantorbery  , à l’âge  de  cinquante-deux  ans.  1 1 alla 
. à Rome  recevoir  du  pape  le  pallium  \ & y apprit  par  ré- 
vélation la  mortdeQucnulfe  fon  fucce fleur  dans  le  fié- 
ge de  V inceftre , qui  avoit  acheté  cette  dignité.  A fon 
retour,  le  roi  Ethelrcde  , par  fon  confeil  & par  celui 
lo.s.cor.c  i.7i9.  d’Ooiftan  archevêque  d’Yorc, convoqua  un  concile  en 
un  lieu  nommé  Enham , où  tous  les  évêques  & les  fei- 
gneurs  Angloisfurent  appeliez,  & on  y fit  trente-deux 
. canons,  pour  la  réformation  des  mœurs  & de  la  difei- 
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plinc,  particulièrement  des  moines  & des  religieufcs. 
bes  prêtres  méprifoient  tellement  les  canons  , que 
qiielqucs-uns  avoienc  deux  femmes  ou  plus , & cet  abus 
avoic  parte  en  coutume^  le  concile  leur  ordonne  de  les 
quitter,  promettant  que  ceux  qui  garderont  fidcllc- 
ment  la  continence  , feront  traitez  comme  les  nobles. 
On  ordonne  d’abolir  les  fupcrltitions  payennes , & de 
charter  du  païs  les  devins,  les  enchanteurs  & les  for- 
0&crs.  Défenfe  de  vendre  un  Chrétien  , pour  l’envoïer 
hors  du  païs  , principalement  chez  les  infidèles.  Dé- 
fenfe de  fc  marier  dans  le  fixiéme  degré  de  parenté  , 
ou  du  vivant  de  la  première  femmî.  On  recommande 
de  païer  toutes  les  redevances  dues  à l’églife  , particu- 
lièrement le  denier  S.  Pierre  : d’obferver  les  fêtes  & le 
jeûne  du  vendredi , fe  confertec.  fouvent , & commu- 
nier au  moins  trois  fois  l’année.  Les  amendes  des  cri- 
mes commis  contre  Dieu,  quoique  décernées  par  le 
juge  féculicr , font  appliquées  a I’églife. 

Cependant* les  pirates  Danois attaquoient  l’Angle- 
terre ï qui  n’étoit  pas  en  état  de  leur  réfifter.  Elfege 
s’efforqoit  de  les  arrêter  par  fes  exhortations , & me- 
me de  les  convertir  : il  rachetoit  les  captifs , & nour- 
rirtoit  le  peuple  réduit  à la  famine , qui  le  chargeoit  de 
bénédidbons,  tandis  que  les  infidèles  s’en  mocquoicnt. 
Enfin  l’an  1 o 1 1 . les  Danois  artiegerent  Cantorbery , & 
la  prirent  de  force  ; tout  parta  par  le  fer  & par  le  feu  , 
fans  épargner  les  femmes  ni-les  enfans.  Saint  Elfcge 
s’échappant  des  mains  de  fes  moines,  qui  le  rctenoienc 
dans  l’églife  , accourut  au  milieu  des  corps  morts , & 
fc  préfentant  aux  ennemis , s’écria  : Epargnez  ces  in- 
nocens , il  n’y  a point  de  gloire  à les  maflfacrcr.  Tour- 
nez plutôt  votre  colere  contre  moi , qui  vous  ai  fou- 
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vent  reproché  vos  crimes , qui  ai  nourri , revêtu.&  ra- 

An.  ioi  i.  chcté  ceux  que  vous  teniez  captifs.  Ils  le  prirent  aufli- 
tôt,  lui  ferreront  la  gorge , pour  l’empêcher  d’en  dire 
davantage , lui  lièrent  les  mains,  lui  déchirerenc  le  vi- 
fage  de  leurs  ongles , lui  donnèrent  dafis  les  cotez  des 
coups  de  poing  & de  pied.  Ils  brûlèrent  l’égiifc  , 
payèrent  le  peuple  & le  clergé  au  fil  de  l'épée,  ne réfer- 
vant  que  le  dixiéme  j en  forte  qu’il  ne.rcfta  que  quatre 
moines,  & quatre-vingt  hommes  féculiers.  Ils  laiflij^ 

• rent  aller  Elmcrabbé  de  faint  Auguftin  , mais  ils  pri- 
rent Godcüin  évêque  de  Rochcftrc  , & Lcofrunc  ab- 

• belle  de  fainte  Mildrithc. 

Ils  tinrent  S.  Elfege  fept  mois  dans  une  étroite  pri- 
fon  : mais  la  maladie  fc  mit  dans  leurs  troupes , & en 
peu  de  remps  il  en  mourut  deux  mille , avec  de  grandes 
douleurs  d’entrailles.  Excitez  par  les  Chrétiens  qui  re- 
gardoient  ce  mal  comme  une  punition  divine , ils  vin- 
rent demander  pardon  à l’archevêque,  & le  tirèrent  de 
prifon.  Il  leur  dit  : Quoique  vous  ne  méritiez  point  de 
grâce , nous  devons  imiter  l’exemple  du  Sauveur  , qui 
Java  les  pieds,  même  au  difciple  qui  l’alloit  trahir , re- 
leva ceux  qui  venoient  le  prendre  après  les  avoir  rerraf- 
fez,  & pria  pour  ceux  qui  l’avoicnt  crucifié.  Aïant  ain- 
fi  parlé,  il  bénit  du  pain  , dont  il  leur  donna  à manger 
£tous,  & ils  furent  délivrez  de  cette  calamité.  Alors 
ils  lui  envoïcrent  quatre  de  leurs  chefs , qui  le  remer- 
cièrent de  la  grâce  qu’il  leur  avoit  faite  : mais  ils  ajou- 
tèrent , que  s’il  vouloit  jouir  de  la  vie  & de  la  liberté  , 
il  leur  païât  trois  mille  marcs  d’or.  Comme  il  le  refufa, 
ils  le  lièrent  de  nouveau , & lui  donnèrent  la  quelhon 
# avec  des  tourmens  inoüis , le  propre  jour  de  Pâques 

treiziéme  d’ Avril,  ion.  puis  le  remirent  en  prifon. 
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Le  famedi  fuivant  ils  l’en  tirèrent , & l’aïant  mis  fur 
un  cheval , le  menèrent  avec  une  troup'e'de  gens  armez 
pour  le  juger.  Ils  lui  dirent  : Païc-nous  l’or  que  nous 
demandons , fi  tu  ne  veux  être  aujourd’hui  donné  au 
monde  en  fpeètaclc.  Il  répondit  : Je  vous  propofe  l’or 
de  la  fagclTc , qui  eft  de  quitter  votre  fuperftition  , & 
vous  convertir  au  vrai  Dieu.  Si  vous  vous  obftincz  à 
méprifer  mon  confcil , vous  périrez  plus  malhcurcufe- 
ment  que  Sodomc , & ne  prendrez  pas  racine  en  ce 
pais.  Alors  ils  fe  jetterent  fur  lui , l’abattirent  à terre  : 
le  frappant  du  dos  de  leurs  haches , le  chargeant  de 
pierres , d’os  & de  têtes  de  bœufs.  Il  fe  mit  à genoux  , 
& pria  pour  eux  : puis  étant  tombé  il  fe  releva , & 
recommanda  fon  églife  au  bon  pafteur.  Enfin  un 
Danois  qu’il  avoit  confirmé  la  veille , par  une  com-. 

{>aflion  barbare,  pour  l’empêcher  de  languir  davantage 
ui  donna  fur  la  tête  un  coup  de  hache  dont  il  mourut. 
C’étoit  le  famedi  de  la  femaine  de  Pâques  dix-ncuvié- 
rac  d’Avril  l’an  iou.  Il  avoit  été  fix  ans  archevêque 
de  Cantorbety  , & en  avoit  vécu  cinquante- huit.  Les 
chefs  des  Dinois  vouloient  faire  jetter  fon  corps  dans 
la  rivière;  mais  ceux  qu’il  avoit  convertis  & qui  étoient 
en  grand  nombre  , vinrent  à main  armée  le  revendi- 
quer, & il  fit  plufieurs  miracles.  Les  habitans  de  Lon- 
dres l’aïant  appris , le  rachetèrent  pour  une  grofle  fom- 
rnc  d’argent,  & l’enterrerent  chez  eux  : mais  dix  ans 
après  il  fut  transféré  à Cantorbery.  L’églife  L’honorc 
comme  martir  le  jour  de  fa  mort.. 

La  même  année  10 1 1.  l’églife  cathed  raie  de  Bamberg 
étant  achevée,  le  roi  Henri  la  fit  dédier  folemnellcment 
le  jour  de  fa  nailTance  fixiéme  de  Mai.  Il  s’y  trouva  plus 
de  trente- lu  évêques  avec  Jean  patriarche  d’Aquiléc 
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qui  fit  la  ceremonie.  Les  deux  abbefies  Sophie  & Adé- 
laïde fœur  de ‘l'empereur  Otton  Ill.yafiiftercnt  ; & en 
cette  joie  publique  le  roi  accorda  Je  pardon  à plufieurs 
coupables,  & le  promit  à plufieurs  autres.  Il  célébra  la 
Pentecôte  de  la  même  année  a Merfbourg,où  Tagmon 
archevêque  de  Magdebourg  devoir  chanter  la  méfié  je 
jour  de  la  fête  ; mais  il  tomba  malade , & Ditmart  évê- 
que de  Mcrfbourg  eut  ordre  de  faire  cette  fon&ion. 
Tagmon  mourut  le  huitième  de  Juin  , après  huit  ans  ôc 
quatre  mois  de  pontificat  ; & le  roi  en  aïant  été  averti , 
envoïa  Henri  évêque  de  Virlbourg,  pour  apprendre 
l’intention  du  chapitre  & des  vafiaux, touchant  lcchoix 
du  fucceficur , fans  qu’ils  fifient  d’éle&ion  en  forme. 
Ils  témoignèrent  tout  d’une  voix  fouhaiter  pour  ar-* 

. chevêque  le  prévôt  Valterd,quc  le  roi  manda,  le  fit  en- 
trer feul  dans  fa  chambre,  & l’entretint  long- temps. 
En  fortant  Valthcrd  montra  à ceux  qui  l’avoient  ac- 
compagné , l’anneau  qu’il  porroit  à la  main  , difant  : 
Voilà  le  gage  de  la  grâce  que  le  roi  m’a  faite.  Enfuite 
ils  vinrent  tous  devant  le  roi , qui  s’étendit  fur  les  loüan- 
ges  de  Valthcrd  : ils  l’élurint  en  forme , & aufii  tôt  le 
roi  lui  donna  le  bâton  paftoral.  Après  lui  avoir  prêté 
ferment  il  fut  mené  à l’églifc  t & les  afiiftans  chantè- 
rent les  louanges  de  Dieu. 

C’cft  Ditmart  qui  rapporte  ces  circonftanccsaufquel- 
les  il  fut  préfent , & on  y voit  tout  ce  qui  s’obfcrvoit  en 
Allemagne  fous  le  faint  roi  Henri  pour  remplir  les 
evêchez.  Si  tôt  qu’un  évêque  étoit  mort , on  en  don- 
noit  avis  au  roi,  on  attendoit  fon  agrément  pour  pro- 
céder à l’éle&ion , il  la  confirmoit  en  donnant  à l’élu 
l’anneau  & le  bâton  paftoral  -,  & il  recevoir  fon  fer- 
ment avant  qu’il.prît  pofieflion.  Nous  verrons  fous  les 
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rcgncs  fuivans  l’importance  de  £es  faits.  — 

Le  famedi  fuivant  Atnoul  évêque d’Halbcrftad , in*  An.  ioiz. 
tronifa  Valthcrd  par  ordre  du  roi , & le  dimanche 
vingt-deuxième  de  Juin , il  fut  facré  par  fes  cinq  fuf- 
fragans.  Mais  il  ne  remplit  le  liège  de  Magdebourg  77.7t. 
que  fept  femaines , & mourut  le  douzième  d’Août  la 
même  année  10 1 1.  Il  étoit  féverc  en  apparence  , mais 
doux  en  effet , jufte  & ferme  dans  fes  réfolutions , & 

* courageux  à défendre  les  droits  de  l’églife.  Quand  on 
le  vit  prêt  à rendre  l’amc , on  le  tira  de  fon  lit , on  le 
mit  fur  un  cilice  avec  de  la  cendre  dans  les  mains , une 
croix  fur  fa  poitrine  & des  cierges  allumez.  Il  avoir 
amafTé  quantité  de  livres  qui  furent  pillez  à fa  mort 
avec  le  relie  des  meubles.  Thicrri  neveu  de  l’évêque 
Ditmar , avoit  été  élu  archevêque  de  Magdebourg  : 
maft  le  roi  fit  élire  Gcron  fon  chapelain  , & prit  Thierri  p.  79. 

• à fa  place.  Geron  fut  ordonné  le  jour  de  S.  Maurice 
vingt-deuxième  de  Septembre  1011. 

Après  la  S.  Martin  le  roi  Henri  vint  à Coblents , & Chr.  Saxo.  1012; 
y tint  un  grand  concile  pour  la  condamnation  de 
Thierry  évêque  de  Mets  & des  autres  rebelles  de  Lor-  u.  1010. 
raine.  Th ierri  étoit  frere  de  la  reine  Cuncgonde , & dès 
l’an  1010.  il  s’étoit  révolté  contre  le  roi  fon  beau  frere, 
parce  qu’il  avoit  donné  à l’églife  de  Bamberg  les  terres 
du  doüaire  de  fa  fœur.  Le  roi  avoit  fait  des  plaintes  con-  mtm  m.t.p. 
tre  lui  au  concile  de  la  dédicace  de  Bamberg  ; & en  ce-  *°‘ 
lui  de  Coblents , il  fut  fufpcndu  de  la  célébration  de 
la  mefTe  , jufqu  a ce  qu’il  fe  fût  juftifié. 

Le  roi  Henri  célébra  à Poldcn  en  Saxe  la  fete  de  Noël  xxxv. 

t \ * 1 r»*AT7TTT  4 Mon  de  Scrgtus  # 

10  1 1*  La  vint  le  nouveau  pape  Benoit  VIII.  avec  tout  iv.  Benoît  yiii. 

l’appareil  de  fa  dignité, & raconta  devant  tout  le  mon-  p,pc' 

de  d 'une  façon  lamentable  , comment  il  aVoit  été  chaffc  ,01’’ 
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Le  papcSergius  IV.  étoit  more  la  meme  année  ion’ 
le  treiziéme  de  Juilfee , après  avoir  tenu  le  faint  liège 
deux  ans  & neuf  mois.  Il  fut  enterré  à S.  Jean  de  La- 
tran  , & après  fa  mort  les  Romains  fe  partagèrent  ; les 
uns  élurent  un  nommé  Grégoire  , les  autres  Jean  évê- 
que de  Porto,  fils  de  Grégoire  comte  de  Tufculum. 
Celui  ci  l’emporta  , & étant  reconnu  pape  , il  prit  le 
nom  de  Benoît  VIII.  & tint  le  faint  fiége  près  de  dou- 
ze ans.  Toutefois  la  fa&ion  de  Grégoire  s’étant  relc-  ' 
vée,  Benoît  fut  obligé  de  fortir  de  Rome  , &:  d’aller 
implorer  le  fecours  du  roi  Henri. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante  roi  3.  mou- 
rut S.  Libentius  ou  Liévize  archevêque  de  Breme  & de 
Hambourg , après  une  longue  maladie.  La  nuit  de  de- 
vant fa  mort,  il  dit  à ceux  qui  étoient  auprès  de  lüi  : 
Mes  enfans , apprenez  par  mon  exemple  à ne  vous*  ja- 
mais défier  de  la  bonté  divine.  J’ai  fuivi  le  pape  Benoît 
exilé  en  ces  quartiers  quoi  que  l’on  fût  pour  m’en  dé- 
tourner. Je  l^ii  fervi  tant  qu’il  a vécu  , &:  après  fa  mort 
j’ai  rendu  toutes  fortes  de  ferviccs  à mon  feigneur  Adal- 
dague.  Il  me  donna  le  foin  de  fes  pauvres , puis  il  me 
fit  fon  camerier*.  je  lui  ai  fucccdé  tout  indigne  que  je 
fuis , par  votre  choix  & parla  grâce  du  roi.  Remettons- 
nous  de  bon  cœur  toutes  les  fautes  que  nous  avons  fai- 
tes les  uns  contre  les  autres.  Je  vous  confeille  d’élire 
pour  gouverner  notre  églife  Otton  votre  confrère,  & 
de  prier  Dieu  que  le  roi  l’ait  agréable.  Ils  promirent 
tous  de  fuivre  ce  confeil. 

Le  faint  prélat  mourut  le  lendemain  dimanche 
quatrième  de  Janvier , après  vingt-cinq  ans  de  ponti- 
ficat. Le  roi  Henri  en  ai'ant  appris  la  nouvelle , le  re- 
gretta & témoigna  une  grande  confiance  en  fes  prie- 
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res  : mais  quand  Otton  vintfe  prefenrcr  à lui  avec  les — 

députez  de  l’églife  vacante  , il  rcfufa  de  confirmer  Ton  k"N*  10 1 
élection  , donna  l'archevêché  de  Hambourg  à Unvan 
Ton  chapcllain,  & y fit  confcntir  les  députez  ,.quoi- 
qu’avec  répugnance,  Puis  prenant  Otton  par  la  main , il  • 

promit  de  lui  faire  quelque  autre  grâce.  Il  donna  donc  Chr.Sâxo.  ioij. 
a Unvap  le  bâton  paltoral , & le  fit  facrcr  en  fa  prefen- 
cc  par  Geron  archevêque  de  Magdebourg  aflifté  de  deux  . 

évêques.  Unvan  reçut  enfuitc  le  pallium  du  pape  Benoît  Adxmù.n.t.^. 
VIII.  & tint  le  fiege  de  Brcme  & Hambourg  pendant 
feize  ans.  Il  étoit  d’une  grande  noblefle , riche  & libe- 
ral , particulièrement  envers  fon  clergé  , &r  fe  faifoit 
aimer  de  tout  le  monde. 

Pendant  les  dernières  années  de  l’archevêque  Liben-  _ xxJxiVIr-  r 
tius , la  balle  Saxe  lounnt  beaucoup  de  la  part  des  Scia- 
ves.  Car  après  la  mort  de  l'empereur  Otton  I II.  ces  ‘ !°' 

{)cuplcs  prenant  avantage  de  la  divifionqui  fut"  entre 
es  Saxons  pour  la  fuccelfion  duroïaume,  fecoiiercnt 
le  joug,  &c  prirent  les  armes  pour  recouvrer  leur  liberté. 

Us  y furent  encore  pouflez  par  la  dureté  des  gouver- 
neurs chrétiens.  Car  Bcnnon  duc  de  Saxe  , homme  dif-  itynui .m.is.u. 
tingué  par  fa  vertu , & protecteur  des  églifcs , étant 
mort , fon  fils  Bernard  mit  le  païs  en  trouble  par  fa 
révolte  contre  le  roi  Henri , & attaqua  toutes  les  égli- 
fcs, particulièrement  celles  qui  n’avoient  pas.  voulu 
fuivre  fon  parti.  D’ailleurs  oubliant  la  prudence  avec 
laquelle  fon  pere  &fon  aïeul  avoient  ménagé  les  Scla- 
ves  , il  les  opprima  par  avarice  , Si  les  traita  fi  cruelle- 
ment , qu’il  les  tflt  au  defefpoir  : tandis  que  le  marquis 
Theodoric  ne  les  traitoit  pas  mieux  dans  la  Saxe  orien- 
tale. 

Ces  peuples  donc  encore  barbares  Si  foiblcs  dans 
Tome  XII.  E c e 
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la  foi , renoncèrent  en  fnêmc  temps  au  chriilianifine , 
& à l’obéiflance  des  Saxons.  Ils  ravagèrent  première- 
ment par  le  fer  & par  Le  feu  le  pais  qui  cil  au  nord 
de  l’Elbe.  Ils  brûlèrent  toutes  les  églifes , & les  rui- 
nèrent jufques  aux  fondemens  : ijs  firent  mourir  par 
divers  fuppliccs  les  prêtres  & les  autres  minières  des 
autels  : enfin  ils  ne  laifierent  au-delà  de  l’Elbc«aucune 
# trace  de  chriilianifme.  A Hambourg  ils  emmencrent 

plufieurs  captifs , tant  du  clergé  que  des  habitans , & 
en  tuerent  encore  plus  en  haine  de  la  religion.  A Al- 
dinbourg  *,  qui  étoic  la  ville  la  plus  peuplée  de  chré- 
tiens , après  avoir  tué  le  relie  comme  des  bêtes  , ils 
gardèrent  foixante  prêtres  pour  s’en  jotier  cruellement* 
& après  leu»  avoir  coupé  cncfoix  la  peau  de  la  tête  , ils 
leur  ouvrirent  l'os , enfortc  que  la  cervelle  paroifioit  : 
puis  ils  les  promenèrent  par  toutes  les  villes  des  Scla- 
ves  , les  mains  liées  derrière  le  dos , les  frappant  &c 
les  tourmentant  jufques  à la  mort.  Oh  eût  fait  un  livre 
entier  des  martirs  qui  fouffrirent  en  cette  occafion. 
C’eil  ainfi  que  tous  les  Sclaves  d'entre  l’Elbe  & l'Eider, 

. renoncèrent  au  chriilianifme,  après  l’avoir  confervé 
plus  de  foixante  & dix  ans,  c’elt-à-dire , durant  tout 
le  temps  des  Ottons. 

xx  x vi  ii.  Cependant  le  roi  Henri  pafia  en  Italie , &cclcbraà 
cn”«em?ac°nn4  Paviela  fètcdcNoël  de  l’an  1013.  Le  pape  Benoit  VIII. 
chr.  s,«.  étoit  déjà  de  retour  à Rome , &c  le  roi  y étant  aufli  ar- 
y fut  couronné  empereur  le  vingc-deuxjémc  de 
to,„.  i.f.  X04.  Février  ioi%.*jour  de  la  chaire  de  S.  Pierre:  ce  qui  fc 
pafia  ainfi.  Henri  étoic  accompagné%e  la  reine  Cunc- 
gondc  fon  époufe  , & entourré  de  douze  fenateurs  , 
dont  fix  avoient  la  barbe  rafe  à la  Romaine , fix  de 
longues  moullaches  à la  Françoife , & des  bâtons  à la 
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main.  Il  arriva  ainfï  à 1 cglife  de  S.  Pierre  où  le  pape  — 

l’attendoic  , & avant  qu’il  y entrât  , il  lui  demanda  A N.  1014. 

s’il  vouloir  être  le  protecteur  , & le  défenfeur  de  l’é— 

glife , & fidèle  en  touD  à lui  & à fes  fucccfleurs.  Le 

roi  le  promit,  & alors  le  pape  le  facra  & le  couronna  ' 

empereur  avec  la  reine  Ton  époufe  ; & fit  fufpendre 

devant  l’alitcl  de  faint  Pierre  la  couronne  que  Henri 

portoic  auparavant.  Le  meme  jour  le  pape  donna  un 

grand  fouper  à l’empereur  & à l'impératrice  dans  le 

palais  de  Latran.  C'eft  ainfi  que  le  raconte  l’évêque 

Ditmar.  . ’ „ 

Le  moine  Glabert  ajoute , que  le  pape  avoir  fait  faire  Lib-  ».  W-  « ■ 
une  pomme  d’or  ornée  de  deux  cercles  de  pierreries 
croifcz , avec  une  croix  d’or  plantée  deflùs.  La  pomme 
reprefentoit  le  monde,  la  croix  figuroit  la  religion  donc 
l’empereur  doit  être  le  protecteur  , & les  pierreries  les 
vertus  dont  il  doit  être  orné.  La  pomme  pour  figu- 
rer le  monde,n’étoit  pas  une  invention  nouvelle  : on  en 
voit  à la  main  des  empereurs  dans  les  médailles  anti- 
ques. Le  pape  donna  cette  pomme  en  prefencc*de  tout 
le  peuple  à l’empereur  Henri , qui  la  reçut  avec  plai- 
fir;  & dit  au  pape:  Vous  voulez,  faint  perc , m’ap- 
prendre par-là  comment  je  dois  gouvcrnci'.  Puis  en 
regardant  la  pomme , il  ajouta  : Ce  prefent  ne  peut 
mieux  convenir  à perfonne , qu’à  ceux  qui  ont  foulé 
aux  pieds  les  pompes  du  monde  pour  fuivre  plus  libre- 
ment la  croix  -,  & il  l’envoïa  au  monaftcrc  de  Clugny, 
eftimé  alors  le  plus  régulier  de  tous , & auquel  il  avoir 
déjà  fait  de  riches  prefens.  Glabert  dit  au  qiême  en- 
droit : Il  paroît  très-raifonnablc  & très-bien  établi , 
afin  de  maintenir  la  paix , qu’aucun  prince  ne  prenne  • 
le  titre  d’empereur , finon  celui  que  le  pape  aura  choifi 
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pour  Ton  mérité  , & à qui  il  aura  donné  la  marque  de 
cette  dignité.  C’eft  un  témoignage  de  l’opinion  du 
temps  : car  cette  hiftoire  cft  adrcllee  à S.  Odilon , mort 
en  104p. 

Pendant  que  l’empereur  Henri  étoit  à Rome  , il  de- 
manda aux  prêtres  pourquoi  après  l’évangile  ils  ne  chan- 
toient  pas  le  fymbole , comme  on  faifoit  daris  les  autres 
églifes.  Ils  répondirent  que  l’églife  Romaine  n’aïant  ja- 
mais été  infc&ée  d’aucune  hercfic , n’avoit  pas  befoin 
de  déclarer  fa  foi  par  le  fymbole.  Toutefois  l’empereur 
perfuada  au  pape  -Benoît , de  le  faire  chanter  à la  méfié 
folcmnclle.  C’eft  ce  que  témoigne  Bcrnon  abbé  de  Ri- 
chenou,  qui  étoit  prefent. 

L’empereur  avoit  déjà  donné  l’archevêché  de  Ra- 
verine  à fon  frere  Arnoul  : mais  comme  la  poffeftion 
lui  en  étoit  difputée  , il  le  fit  alors  intronifer  de  nou- 
veau j & confacrer  fur  le  lieu  par  le  pape.  Il  vouloit 
aufti  faire  dégrader  Adalbcrt  ufurpatcur  de  ce  fiege  : 
mais  à laprieredesgensde  bien,  il  lui  donna  l’évê- 
ché d’Aficie.  Le  pape  dépofa  quatre  évêques  ordon- 
nez par  l’archevêque  Leon , depuis  qu’il  avoit  perdu  la 
parole.  • * , 

Le  noifvel  archevêque  Arnoul , tint  un  concile  la 
même  année  1014.  le  dernier  jour  d’ Avril , dans  l’égli- 
fc  de  la  Refurre&ion  à Ravcnnc  : où  aftîfterent  Sige- 
froi  évêque  de  Plaifance  & plufieurs  autres , des  pro- 
vinces d’Emilie,  de  Flaminie  & de  Pentapole.  On  rap- 
porta à ce  concile , que  pendant  la  vacance  du  fiege 
de  Ravenne  , qui  avoit  duré  onze  ans  depuis  la  mort 
de  Frideric  arrivée  en  1003  . il  s’étoit  commis  plufieurs 
.défordres  dans  la  province  : entre  autres  des.  ordina- 
tions illicites , & des  dédicaces  irregulieres  d’églifes. 
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C’eft  pourquoi  à la  première  feftion  du  concile  il  fut  die  — : 

que  tous  ceux  qui  avoient  ainfi  etc  ordonnez,  demeure-  ^ N*  io14» 
roient  fufpcns , jufques  à une  difeution  plus  exacte.  Le 
lendemain  le  concile  ordonna  , que  toutes  les  églifes  &: 
les  oratoires  confacrez  par  Adalbert , feroient  inter- 
dits, & la  bénédiction  déclarée  nulle.  Le  troifiéme 
jour  défenfes  furent  faites  fous  peine  d’anarhême  à 
tous  les  évêques  de  la  province  , de  vendre  le  faint 
chrême, les  recommandations  des  âmes , les  fépulturcs 
des  morts , & tout  ce  qui  avoit  été  défendu  par  les  ar- 
chevêques Gerbcrt  & Frideric:  défenfeaux  archiprê- 
rres , de  donner  au  peuple  la  bénédiction  , ou  la  con- 
firmation par  le  faint  chrême  : fondions  refervées  aux 
fculs  évêques. 

Tandis  que  l’empereur  Henri  éroit  en  Italie  il  fou-  xl. 

t / a 1 s T>  U * 1 C ' IJ  / ^ 1 Religion  dtf  (âinl 

da  un  eveche  a Bobio , parle  conleil  des  eveques  de  Henri, 
la  province  qui  le  jugèrent  neceiïaire.  C’eft  le  lieu  où  8r* 
mourut  faint  Colomban  , &:  où  repofent  fes  reliques. 

L’empereur  aïant  célébré  à Pavie  la  fête  de  Pâques, 
qui  cette  année  1014.  étoit  le  vingt-cinquième  d’ Avril, 
repafla  les  Alpes  , & vifita  avec  peu  de  fuite  divers  lieux 
de  pieté.  Cependant  Ardoüin  , qui  fe  prétendoit  tou- 
jours roi  de  Lombardie , ravi  du  départ  d’Henri , s’em- 
para de  Verceil , dont  l’évêque  Leon  eut  de  la  peine  a mMi. 
le  fauver.  Mais  Ardoüin  fut  enfin  obligé  de  fe  fou- 
mettre  ; & abandonnant  le  monde  , il  fe  retira  dans  le 
monaftcrcdeFrutare,  ou  il  mourut  l’an  10  1 8.  le  fécond 
jour  de  Mars  -,  quelqües-uns  le  comptent  entre  les 
faints.  . . 


/kc.6^.35». 
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L’empereur  Henri  retournant  en  Allemagne,  vint  à nBj6-  ^ ^ 
. Glugni  voir  l’abbé  S.  Odilon  , pour  lequel  il  avoit  une  m»’ 
telle  affcCkion , qu’il  le  vifîtoit  fouvent , & le  menoit  c^[\  Mimari  p' 
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quelquefois  à fa  cour.  A cette  vilitc  , . il  donna  au  mo- 

j.  ..  1014.  nafterc  fa  couronne , fon  feeprre , fa  pomme , fon  habit 
impérial , & un  crucifix  le  tout  d'or , du  poids  de  cent 
livres.  Apres  avoir  obtenu  d être  aflocié  à cette  faintc 
communauté  , il  Te  recommanda  à leurs  prières , & leur 
donna  dcs.tcrres  confiderablcs  en  Alface.  Saint  Mcin- 
verc  évêque  de  Padcrborn  , qui  acCompagnoit  l’empe- 
reur , profita  de  cette  occafion  , pour  demander  à faine  • 
Odilon  des  moines , afin  de  fonder  un  monaftere  près 
de  fa  ville.  Il  emporta  aufli  le  poids  du  pain  , la  mefurc 
du  vin , le  livre  de  la  réglé  , celui  des  hymnes , & un 
antiphonier  ; & quand  il  fut  de  retour  il  fonda  près  de 
Padcrborn  une  chapelle  en  l’honneur  de  S.  Benoit,  qui 
devint  depuis  un  monaftere  fameux. 

L’empereur  célébra  à Bamberg  la  Pentecôte  , puis 
cf.r.  saxo.  i[  vint  au  monaftere  de  Corbic  en  Saxe  : où  la  vie  relâ- 
chée des  moines  lui  déplut  tellement , qu’il  entreprit  de 
les  reformer , &c  en  fit  emprifonner  feize  des  plus  rebel- 
i',ue ■ 10 ■ ”■  7e*  Ies.Commccc  monaftere  étoit  du diocefe de  Paderborn, 

S.  Meinverc  enaïant  étéchaflc  honteufement  ; l’empc- 
ss.  reur  ^ pur  pa  remontrance, .fit  dépofer  l’abbé , & mit  en 
fa  place  Drutmar  moine  de  Loresheiin  l’an  ioij.  ce 
qui  affligea  tellement  les  moines, qu’ils  fc  retirèrent  tous, 
excepté  neuf.  Plufieurs  toutefois  revinrent  cnfuitc , & 
fe  fournirent  à la  réglé. 

Le  zcle  de  l’empereur  Henri  pour  la  vie  monaftique, 
le  porta  jufqties  à vouloir  en  faire  profefflon  lui-même. 

II  aimoit  particulièrement  Richard  abbé  defaint  Vanes 
de  Verdun  -,  & lui  avoir  fouvent  fait  de  riches  prefens, 
en  or , en  argent , Sc  en  ornemens.  Un  jour  il  vint  voir 
les  nouveaux  bâtimerrs  des  lieux  réguliers , que  l’abbé  • 
avoir  rétablis  * Si  eu  entrant  dans  le  cloitfc  , foutenu 
• : ; • . 
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d’un  côté  par  l'évêque  Hcimon  , & de  l’autre  par  l’abbé 
Richard  , il  dit  ces  paroles  du  pfeaumc  ; C’elt  ici  mon 
repos  pour  toujours , c’cft:  l’habitation  que  j’ai  choifie. 
L’évêque  remarqua  cette  parole  de  l’empereur  , & 
dit  à l’abbé  en  particulier  : Si  vous  retenez  ce  prince , 
& le  faites  moine , comme  il  le  defirc  , vous  perdrez 
tout  l’empire.  L’abbé  y fit  une  ferieufe  reflexion,  & 
trouva  un  expédient  pour  contenter  l’empereur,  fans 
nuire  à l’état. 

Il  le  fit  venir  au  milieu  de  la  communauté , & l’in- 
terrogea fur  fon  deflein.  L’empereur  répondit  avec  lar- 
mes qu’il  avoit  réfolude  quitter  l’habit  feculicr , & fer- 
vir  Dieu  en  ce  lieu- même  , avec  les  moines.  Voulez- 
vous  , dit  l’abbé  , fuivant  la  reÿe  & fuivant  l’exemple 
de  Jcfus- Chrift , être  obéiflant  jufques  à la  mort  ? 
Il  dit  qu’oüi , & de  tout  fon  cœur.  Et  moi , dit  l’abbé, 
je  vous  reçoispour  moine , & dès  ce  jour  je  me  char- 
ge du  foin  de  votre  ame.  C’cft  pourquoi  je  veux  que 
vous  fafhez  , avec  la  crainte  de  Dieu , tout  ce  que  je 
vous  ordonnerai.  Henri  le  promit  : & l’abbé  Richard 
continua:  Je  veux  donc,  &:  je  vous  ordonne,  que 
vous  retourniez  gouverner  l’empire  que  Dieu  vous  a 
confié  ; & que  par  votre  fermeté  à rendre  juftice,  vous 
procuriez  , félon  votre  pouvoir  , le  falut  de  tout  l’état. 
L’empereur  obéît , bien  qu’à  regret , & reprit  le  gou- 
vernement de  l’empire  : mais  il  vifitoit  fouvent  l’abbé 
Richard  , qui  rcgloit  par  fon  confeil  les  affaires  les  plus 
importantes  de  l’état. 

Saint  Meinverc  de  Padcrborn  , fut  tiré  du  clergé 
d’Halberftat,  pour  venir  à la  cour  deTempcreur  Ot- 
ton  III.  dont  il  étoit  parent , & qui  le  fit  fon  chapcl- 
lain.  L’évêque  de  Paderborn  étant  mort  en  100?.  le 
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n.  ix. 


4o3  Histoire  Ecclesiastique. 
roi  Henri  fie  appeller  Mcinverc , 6c  en  fouriant  il  lui 
donna  un  gant  , 6c  lui  die  : Prenez.  Que  prcncTrai-je  , 
répondit  Meinverc  ? L’évêché  de  Padaborn  , reprie  le 
roi.  Lechapellain  répondic  : Querme.doit  cet  évêché  ? 
j’ai  allez  de  bien  pour  en  fonder  un  meilleur.  C’cll:  ce 
que  je  confidere  , die  le  roi  9 6c  je  defire  que  vous  fub- 
veniez  à la  pauvrccé  de  cecee  églife.  Il  répondic*  gaie- 
ment : Je  l'accepte  a cecee  condition  ; 6c  fut  facré  par 
Villigifc  -archevêque  de  Maïence  Ton  métropolitain  , 
alhllé  des  évêques  qui  fe  trouvèrent  préfens.  Si- tôt 
qu’il  eut  pris  polfellion  , il  commença  à rebâtir  magni- 
fiquement dès  les  fondeincns  la  cathédrale , que  lçs 
barbares  avoient  ruinée  ; & pour  reparer  la  pauvreté  de 
fon  églife , il  obtint  ^u  roi  Henri  pluficurs  bienfaits , 
e. s. 7.  g-  tant  en  terres  qu’aucccmenc.  Il  fit  aufii  donner  à fon 
églife  , par  pjufieurs  feigneurs , par  des  ccclefiaftiqucs , 
& par  divers  particuliers , un  li  grand  nombre  de  fonds 
de  terres , qu’il  y a dequoi  s’étonner  de  la  dévotion  du 
t.  10.».  7*.  &e.  peuple  , & de  l’induftric  de  l’évêque.  Elle  n’étoit  pas 
moindre  pour  confervcr , que  pour  acquérir  : il  avoit 
foin  que  les  ferfs  qui  culcivoienr  ces  terres , ne  man-r 
qualfent  de  rien  : châtioit  les  pare  deux  , 6c  récompen- 
foit  ceux  qu’il  trouvoic  laborieux  6c  fidèles.  Il  vilitoic 
fon  diocefc  avec  tant  de  foin  , que  quelquefois  il  alloic 
feul  par  les  villages , déguifé  en  marchand  , pour  con- 
«•78.  nokrc  mieux  l’état  des  peuples.  Il  eut  grand  foin  des 
études  6c  de  l’inftruètion  de  la  jeuneffe  : enforte  que 
fous  Imadc  fon  neveu  6c  fon  fuccclleur , l’école  de  Pa- 
derborn  fut  très-florillânte.  On  y apprenoit  les  fept  arts 
liberaux  , on  y etudioit  les  poètes , 6c  les  hiftoriens , 
on  s’appliquoit  à bien  écrire  6c  à peindre.  De  cette  école 
fprtirenp  Annon  archevêque  de  Cologne , Frideric  de 

Maïcnce  , 
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Maïencc  , Alcman  de  Pafl'au , Se  pluficurs  autres.  Saine 
Mcinverc  gouverna  vinge-fepe  ans  Ieglife  de  Pader- 
born , & mourut  l’an  1036.  le  famedi  de  laPcntecô:e 
cinquième  de  Juin. 

L’année  10 1 6.  les  Sarrafins  venant  par  mer  en  Italie, 
prirent  Lune  en  Tofcanc , chalïcrtnc  l’évêque  &:  fc  ren- 
dirent maîtres  du  païs.  Le  pape  Benoît  l’aïant  appris, 
aflèrabla  tous  les  évêques  & les  défenfeurs  des  églifes , 
& leur  ordonna  de  venir  avec  lui  attaquer  les  ennemis  ; 
efpcrantavec  l’aide  de  Dieu  les  mettre  à mort.  En  mê- 
me temps  il  envoïa  fccretcment  une  grande  multitude 
débarques,  pour  leur  couper  le  chemin  à leur  retour. 
Le  roi  des  Sarrafins  s’en  étant  apperçu , fc  fauva  avec 
peu  de  fuite  ; fes  troupes  s’aflemblcrent,  & d’abord  cu- 
rent grand  avantage  fur  les  Chrétiens  trois  jours  du- 
rant : enfin  ils  prirent  la  fuite , &c  furent  tous  tuez , juf- 
qu’au  dernier  ; enforte  que  les  Chrétiens  ne  pouvoient 
compter  le  nombre  des  morts , ni  la  quantité  du  butin. 
Leur  reine  fut  prife  , & pour  punir  fon  audace  , eut  la 
tctc  coupée  : le  pape  prit  pour  lui  l’ornement  d’or  & 
de  pierreries  qu’elle  portoit  fur  fa  tête  ; Sc  envoïa  à 
* l’empereur  fa  part  du  butin  , cftimée  mille  livres.  Apres 
le  partage  du  butin , les  Chrétiens  victorieux  s’en  re- 
tournèrent chacun  chez  eux  rendre  grâces  à Dieu.  Le 
•roi  des  Sarafins  irrité  de  la  mort  de  fa  femme  , & de 
la  perte  de  fes  troupes  , envoïa  au  pape  un  fac  plein  de 
châtaignes  ; Si  lui  fit  dire  par  le  porteur  , que  l’été  fui- 
vant  il  lui  atncncroit  autant  de  foldats  Le  pape  lui  en- 
voïa un  petit  fie  plein  de  millet , en  difant  : que  s’il  n’é- 
toit  pas  content  du  tort  qu’il  avoir  fait  au  patrimoine 
de  S.  Pierre  , il  vînt  une  fécondé  fois , & qu’il  trouve- 
roit  autant  ou  plus  de  gens  armez. 
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Vers  le  même  temps  il  y eut  à Rome  un  tremble  ment 
n.  101  6.  je  tcrrc  ^ commença  le  vendredi  faint , apres  l’ado- 
chron.  Aitmcri  ration  de  la  croix.'  Unjuifde  la  fmagogue  Grecque 
donna  avis  au  pape  , qu’à  la  meme  heure  les  Juifs  trai- 
toient  avec  dérifion  l’image  du  crucifix.  Le  pape  s’en 
étant  informé  exactement  , & aïant  trouvé  qu’il  étoic 
ainfi , condamna  les  coupables  à perdre  la  vie  , & apres 
qu’ils  eurent  été  décapitez , la  fureur  des  vents  ceUa. 

Cependant  il  vint  à Rome  un  feigneur  Normand 
nommé  Raoul , qui  s’étant  attiré  l’indignation  du  duc 
uiav.  mi.  c.  1.  Richard  , étoit  forti  du  pais  avec  tout  ce  qu’il  avoir  pu 
emporter.  Il  expliqua  fon  avanture  au  pape  Benoit qui 
le  jugeant  brave  guerrier  , lui  expofa  les  entreprifes 
des  Grecs  fur  l’empire  d’Occident.  Car  l’empereur  Ba- 
ille avoir  ordonné  au  Catapan  , c’clt  à- dire  , au  gou- 
verneur de  ce  qui  lui  reftoit  en  Italie  , d’exiger  le  tri- 
but qu’il  prétendoit  lui  être  dû  ; & en  execution  de 
ccc  ordre , le  Catapan  avoit  fubjugé  une  partie  de  la. 
province  de  Bcnevent.Le  pape  fe  plaignit  donc  à Raoul  > 
qu’il  ne  trouvoit  perfonne  dans  le  païs,  capable  de  re- 
pouficr  lesGrecs.#Il  s’y  offrit,  le  pape  l’envoïa  à Be- 
nevent  ; & il  conduifit  fi  bien  les  Italiens , qu’il  leur 
fit  remporter  des  avantages  confiderablcs. 
c*r. ■ cs.jf.  ut.  Les  Normands  étoient  déjà  connus  en  Italie  ; car 
feize  ans  auparavant,  c’eftà-dire,  vers  l’an  mil,  qua-« 
rante  Normands  revenant  du  pèlerinage  de  Jerufalem  , 
arrivèrent  à Salcrne  , qu’ils  trouvèrent  afiiegee  par  les 
Sarrafins.  Les  Italiens  admirèrent  la  grande  taille  de  ces 
étrangers , leur  bonne  mine  & leur  adreiïc  à manier  les 
armes.  Gaimar  prince  de  Salerne , leur  donna  des  ar- 
mes & des  chevaux  ; & ils  firent  une  fortic  fur  les  infi- 
dèles fi  imprevûë  & fi  vigoureufe,  qu’ils  les  forcèrent 
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à Ce  retirer.  Le  prince  de  Salerne  les  combla  de  loüan- 
ges  , leur  offrir  de  grands  prefens  „ 8c  les  preffa  inftam- 
ment  de  demeurer  avec  lui:  mais  ils  répondirent , qu'en 
ce  qu’ils  avoient  fait , ils  n’avoient  eu  autre  motif  que 
l’amour  de  Dieu  8c  de  la  religion  , refuferent  les  pre- 
fens , 8c  retournèrent  en  leur  pais.  Le  prince  de  Saler- 
ne envoïa  avec  eux  des  députez  en  Normandie  , avec 
des  citrons , des  amandes  8c  d’auttes  fruits  d’Italie , des 
étoffes  précieufes  8c  des  harnois  dorez  pour  les  chevaux, 
afin  d’exciter  d’autres  Normands  à venir  dans  un  pais  , 
qui  produifoit  ces  richefTes. 

Le  bruit  des  vi&oires  de  Raoul  s’étant  répandu  de 
tous  cotez , une  multitude  innombrable  de  Normands 
fortirent  de  leur  païs  avec  leurs  femmes  8c  leurs  en- 
fans  , non-feulement  par  la  pcrmiffion  du  duc  Richard , 
mais  par  fes  ordres  preffans.  Après  plufieurs  victoires 
fur  les  Grecs,  Raoul  voïant  que  fes  troupes  diminuoient, 
8c  que  les  Italiens  étoient  peu  propres  à la  guerre  ; 
paila  les  Monts  avec  peu  de  fuite  , 8c  alla  trouver  l’em- 
pereur Henri , pour  lui  expofer  l’état  des  chojfes.  L’em- 
pereur , qui  fur  fa  réputation  defiroit  de  le  voir  , le 
reçut  très- bien  , 8c  lui  fit  divers  préfens.  Nous  ver- 
rons les  grandes  fuites  de  cette  entrée  des  Normands 
en  Italie. 

Entre  les  évêques  chéris  de  l’empereur  S.  Henri , on 
compte  S.Volbodon  de  Liege  , qui  étant  né  en  Flandre 
d’une  famille  illuffcrc  , fut  élevé  dans  le  chapitre  d’U- 
rrcét , en  gouverna lecole  >8c  en  fut  prévôt.  Après  la 
mort  de  Baudri  fucceffeur  de  Notger , l’empereur  don- 
na à Volbodon  l’évêché  de  Liège  en  1017.  il  fut  facrc 
par  S.  Heribertde  Cologne,  & il  contribua  enfuite  aie 
réconcilier  avec  l’empereur.  Il  ne  tint  le  fiege  que  qua- 
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tre  ans , & mourut  le  vingtième  d’ Avril  1011.  Son  fuc- 
ceffeurfut  Durand  né  ferf  -,  mais  tellement  diftingué 
par  fafcience  & fa  vertu,  que  S.  Volbodon  l’avoit  re- 
commandé à l’empereur , qui  l’éleva  à cette  dignité  , 
& le  mit  ainfi  au-deflus  de  Tes  anciens  maîtres. 

En  Saxe  Eid  évêque  de  Meiflen  revenant  de  Polo- 
gne mourut  à Leipfic  le  vingtième  de  Décembre  1 o 1 f. 
Aïant  été  élevé  dans  la  communauté  de  Magdebourg , 
il  n’accepta  la  dignité  épifcopalc  que  pour  gagner  des 
ames  à Dieu  ; & quoiqu’il  fut  noble  & riche  en  fonds 
de  terres,  il  donna  un  illurtre  exemple  de  pauvreté 
évahgclique.  Il  ne  portoit  point  de  linge  6c  peu  d'ha- 
bits : quelquefois  il  étoit  fi  tranfi  de  froid  , qu’à  peine 
le  pouvoit-on  réchauffer  dans  un  poîlc.  Il  jeûnoit  ri- 
goureufement , & marchoit  plus  à pieds  nuds  qu’à  che- 
val. Quand  la  nourriture  lui  manquoit  dans  fes  voïa- 
ges  , ou  qu’il  fe  rrouvoit  en  quelque  autre. embarras , il 
xcmcrcioit  Dieu , & ordonnoit  à ceux  qui  l’accompa- 
gnoient  d’en  faire  de  meme.  Il  étoit  continuellement 
occupé  à prêcher , à baptifer  , à confirmer  , non  feule- 
ment dansfon  diocéfc  , mais  en  plufieurs  autres.  Ilcon- 
facra  plufieurs  églifes , & fouvent  fans  dire  la  méfié  : 
car  il  la  difoit  rarement  , faifoit  rarement  le  faint  chrê- 
me , & ordonnoit  peu  de  clercs.  Scs  larmes  continuel- 
les lui  avoierrt  afFoibli  la  vûë.  De  ce  qu’il  épargnoit  fur 
la  dépenfe  de  fa  maifon  , il  acquit  à fon  églife  près  de 
deux  cens  manfes  ou  maifons  de  ferfs.  Il  pratiqua  pen- 
dant vingt-trois  ans  cette  manière  de  vie  fi  laborieufe, 
qui  n’étoit  pas  approuvée  des  autres  évêques , comme 
de  fon  côté  il  n’approuvoit  pas  la  leur. 

Sa  mort  fut  fuivie  de  près  de  celle  de  Maingaud  ar- 
chevêque de  Trêves  j 6c  l’empereur  donna  ce  fiége  à 
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Poppon  fils  du  marquis  Léopold  , & prévôt  de  l’églifc 
de  Bamberg.  Il  le  Ht  facrer  par  Archambauld  archevê- 
que de  Maïence  , nonoblhnt  les  remontrances  de 
Thierri  évêque  de  Mets , qui  prétendoit  que  c'étoit  à 
lui  , comme  premier  fuffragant , à ordonner  fon  mé- 
tropolitain. 

Ditmar  évêque  de  Mcrlbourg  , qui  nous  a confervé 
la  mémoire  de  ces  faits , mou-rut  lui  même  quatre  ans 
après  , fçavoir  le  premier  jour  de  Décembre  1015?.  Il  iiufer 
étoit  delà  première  noblefTe  de  Saxe  : fes  ancêtres  pa-  IiC- 

tcrncls  &£  maternels  avoient  commandé  des  armées  , &: 
rempli  les  premiers  emplois  depuis  le  règne  de  Henri 
l’OifclcuT  : fon  pere  Sigcfroi  fut  un  des  plus  fideles  fer- 
viteurs  de  l’imperatrice  Adélaïde  , pendant  le  bas  âge 
d’Otron  III.  & eut  enfuite  grande  part  à la  confiance 
de  ce  prince.  Ditmar  fut  premièrement  élevé  à Qued- 
limbourg  près  d’une  tante,  puis  à Magdebourg  , où  il 
cmUraflfa  la  vie  monaftique  , fans  toutefois,  renoncer  à 
lapoflefiion  de  plufieurs  grandes  terres  ; & ce  ne  fuc 
qu’à  condition  d’en  donner  une  bonne  partie  à l’églife 
de  Mcrlbourg,  que  le  roi  Henri  lui  donna  cet  évêché 
en  1 009.  après  la  mort  de  Vigbcrt.  Il  avoir  trente- trois  c#rS<tw  loo% 
ans  quand  il  entra  dans  cefiege.,  & le.  tint  dix  ans  & Dl,m- l,b  *-/-•*• 
fept  mois.  Il  eut  grand  foin  de  faire  rendre  à fon  êglife 
les  terres  qui  lui  avoient  été  ôtées , quand  l’empereur 
Otton  la  reunit  à Magdebourg  ; & de  lui  en  acquérir 
encore  de  nouvelles.  Mais  ce  qui  l’a  rendu  plus  re- 
commandable à la  pofteriré  , c’eft  l’hiftoire  qu’il  nous 
a lailTée.  Elle  commence  au  régné  de  Henri  l’Oifclcur , 

& finit  l’an  1018.  marquant  exactement  les  dates  dans 
les  dernières  années.  Ditmar  y fait  fon  portrait  avec 
b :aucoup  d’humilité , fc  dépeignant  de  petite  taille  &c 
« F f f iij 
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de  ’mauvaife  mine  , & avouant  ingenuemenc  Tes  fau- 
tes. Entre  un  grand  detail  de  faits  peu  importans , il 
en  rapporte  pjuficurs  confidcrables  , principalement 
touchant  les  vertus  des  évêques  qu’il  avoit  connus.  Il 
fe  plaint  fouvent  des  vexations  des  feigneurs , qui  en 
Allemagne,  comme  en  France  & en  Italie,  pilloient  les 
biens  des  églifes , & infultoieiît  les  évêques,  refpc&ant 
peu  l’autorité  du  fouverain. 

Il  raconte  à la  fin  de  Ton  hiftoire  les  avantages  de 
Boleflas  duc  de  Pologne  fur  le  prince  des  Rufles , donc 
il  prit  la  capitale  nommée  Kiovie  , & en  enleva  de 
grands  tréfors.  Cette  ville  avoit  un  archevêque , & 
plus  de  quatre  cens  églifes.  Après  cette  vi&oire,  Bo- 
lefias  enrichit  confiderablcment  les  églifes  de  Pologne, 
fondées  par  fon  pere  Miciflas  : il  leur  donna  des  terres 
& des  villes  entières  , des  vafes  d’or  & d’argent  & tout 
ce  qui  étoit  péceflairc  pour  le  fervice.  Il  ordonna  que 
les  dîmes  fuflent  exaébe ment  païées , & fonda  plufcurs 
paroiffes  nouvelles. 

Mais  l’ exaction  des  dîmes  penfa  peu  de  temps  après 
rcnverfe’r  la  religion  en  Pologne.  Car  quelques  fei- 
gneurs en  prirent  prétexte  de  dire  , que  le  Chriftia- 
nifme  étoit  infupportablc.  Ils  tfbuloicnt  ne  plus  aller 
aux  églifes  ienchaficr  les  prêtres  & les  clercs,  & re- 
tourner à leurs  anciennes  fuperllitions.  Boleflas  aïant 
été  averti  de  cette  conjuration  , la  prévint  en  faifant 
arrêter  les  chefs , dont  quelques-uns  furent  même  pu- 
nis de  mort. 

Le  pape  Benoît  VIII.  vint  lui- même  en  Allemagne, 
apparemment  pour  preffer  le  fecours  contre  les  Grecs , 
Sc  célébra'  à Bamberg  avec  l’empereur  Henri , le  jeudi 
faint  & la  fête  de  Pâques  de  l’in  1010.  qui  étoit  le  dix- 
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fcptiéme  d’Avril.  Le  dimanche  fuivanc  le  pape  confa- 
cra  l’églife  de  faint  Etienne  ; & l’empereur  donna  la 
ville  de  Bamberg  & l’évêché  à l'églife  Romaine  , avec 
line  redevance  annuelle  d’un  cheval  blanc  enharnaché, 
& de  cent  marcs  d’argent. 

Ce  fut  vrai-femblablement  en  cette  occafion  , que 
l’empereur  Henri  rcnouvclla  & confirma  les  donations 
que  fes  prédeceiïeurs  avoient  faites  à l’églife  Romaine , 
de  la  ville  de  Rome  , de  l’exarcat  de  Ravenne  , & de 
tant  d’autres  domaines  en  Italie.  La  donation  de  Hen- 
ri femble  copiée  fur  celle  d’Otton  I.  & on  y voit  com- 
me dans  les  precedentes  la  referve  de  la  fouverainc- 
téde  l’empereur.  Cette  dernierc  eft  fouferite  par  l’em- 
pereur Henri , puis  par  douze  évêques , tous  d’Alle- 
magne, dont  les  premiers  font  Archambaudde  Maïcn- 
cc , Héribert  de  Cologne , Poppon  de  Trêves , Thicrri 
de  Mets  , Eberard  de  Bamberg  , puis  trois  abbez  , de 
plufieurs  feigneurs.  Le  pape  s’en  retourna  à Rome  char- 
gé de  préfens. 

• On  peut  croire  aufii  que  le  pape  fit  confirmer  en 
cette  occafion  un  concile  tenu  à Pavie  le  premier  jour 
d’Août  où  il  avoir  préfidé.  Les  aftes  qui  nous  en  rcfbcnt 
commencent  par  un  grand  difeours , où  il  fe  plaint  que 
la  vie  licentieufe  du  clergé  deshonore  l’églife  , de  qu’ils 
diflipent  les  grands  biens  qu’elle  a reçus  de  la  libéra- 
lité des  princes , les  emploient  à entretenir  publique- 
ment des  femmes , & à enrichir  leurs  enfans.  Il  mon- 
tre. enfuite  , que  les  clercs  font  obligez  à la  conti- 
nence par  le  canon  de  Nicée  , qui  leur  défend  de  loger 
avec  des  femmes , & par  les  décrétales  de  S.  Silice  de 
de  S.  Leon  ; dont  les  dernier  défend  le  mariage  même 
aux  foudiacrcs.  Après  avoir  ainfi  établi  en  general  ? 
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que  tous  les  enfans  des  clercs  nez  depuis  leur  engage- 
ment font  illégitimes  : il  vient  à ceux  qu’un  clerc  né 
ferf  de  i’églife  avoit  eu  d’une  femme  libre.  On  préten- 
doit  que  ces  enfans  croient  libres*,  fuivant  la  réglé  de 
droit,  que  hors  le  mariage  légitime  l’enfant  fuit  la  con- 
dition de  la  mere  : mais  le  pape  foutient , que  cette  rè- 
gle ne  doit  s’appliquer  qu’aux  enfans  des  laïques.  Pre- 
mièrement , parce  que  les  laïques , qui  ont  fait  cette 
loi,  n’ont  aucun  pouvoir  de  rcgler  les  droits  de  l’cglife  : 
enfuicc  parce  qu'ils  n’ont  pu  , en  la  faifant-,  avoir  cn- 
vûc  les  enfans  des  clercs  , puifquc  les  clercs  ne  doivent 
point  avoir  d’enfans.  Les  clercs  concubinaircs  objec- 
toient  ce  pafTagc  de  S.  Paul  : Que  chacun  ait  fa  femme 
pour  éviter  la  fornication  : mais  le  pape  répond  , que 
l’apôtre  ne  parle  que  des  laïques , & que  c’elt  l’hcrefie  de 
Jovinien  de  l’appliquer  indifféremment  à tout  le  mon- 
de. Il  allègue  une  loi  de  Jnllinicn  , qui  en  certain  cas 
déclaroit  ferfs  les  enfans  desferfs , quoique  nez  de  fem- 
mes libres  ; fc  plaint  hautement  des  juges  , qui  ju- 
geoient  fuivant  la  maxime  ordinaire. 

Après  cette  préface  , eft  le  décret  du  pape  divifé  en 
fept  articles.  Il  renouvelle  la  défenfe  y d’avoir  ni  fem- 
me ni  concubine , & fcmble  l’étendre  à tous  les  clercs  , 
e.  j.  fans  exception.  Il  déclare  que  les  enfans  des  clercs  font 
ferfs  de  l’églife  en  laquelle  fervent  leurs  peres  , quoique 
leurs  meres  foient  libres , & prononce  anathème  con- 
tre le  juge  qui  les  déclarera  libres.  Aucun  ferf  de  l’égli- 
fe , ou  clerc  laïque  , ne  pourra  faire  aucune  acquifi- 
rion  fous  le  nom  d’un  homme  libre , fous  peine  de 
foiiet  & de  prifon  , jufqu’à  ce  que  l’églifc  ait  retiré 
tous  les  titres  de  l’acquifition.  L’homme  libre  qui  a 
piété  fon  nom  , donnera  à leglife  fes  furetez  , fous 
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peine  d’être  traité  comme  facrilegc  ; & le  juge  ou  le 
tabellion  qui  aura  reçu  le  contrat , fera  frappé  d’ana- 
thème.  Ce  décret  eft  fouferit  par  fept  évêques , dont 
les  premiers  font  le  pape  Benoît , Aribert  archevêque 
de  Milan , & Raynald  évêqiie  de  Pavie. 

L’empereur  Henri  à la  prière  du  pape  confirma  ce 
décret , comme  il  étoit  nécefiaire , puifqu’il  regardoit 
le  temporel  ;•  & fit  une  ordonnance  de  fept  articles , 
conformes  à ceux  du  décret.  Elle  porte  confifcation 
de  biens  & exil  contre  les  juges  , qui  déclareront  li- 
bres les  enfans  des  clercs  ; & contre  iesmKres  > la  pei- 
ne du  foiiet  &*de  l'exil,  pour  ôter  l’occafion  du  mal. 
Enfin  fur  chaque  article  elle  joint  les  peines  temporel- 
les aux  fpirituelles. 

L’empereur  Henri  étoit  irrité  depuis  long-temps  con- 
tre Héribert  archevêque  de  Cologne  , qui  n’avoit  pas 
afiifté  à fon  élection,  étant  occupé  aux  funérailles  de 
l’empereur  Otton  , & avoit  tardé  à lui  apporter  les  or- 
nemens  impériaux , & l’on  avoit  perfuadé  à Henri  , 
que  l’archevêque  vouloir  un  autre  empereur.  Au  com- 
mencement de  l’an  1011.  l’empereur  afiiega  le  comte 
Ortondansfonchâteaud’HamerfteinprèsdeCoblents, 
parce  qu’il  pilloit  les  terres  de  1 eglifc  de  Maïence  , 
en  haine  de  l’archevêque,  qui  l’avoit  excommunié 
dans  un  concile , pour  un  mariage  illicite.  L’empereur 
étant  donc  à ce  fiége  , manda  à l’archevêque  de  Colo-. 
gne , de  venir  le  trouver  avec  fes  troupes.  Heribert 
étant  malade  d’une  groffe  fièvre,  ne  put  y venir  j & 
l’empereur  croïant  quec’étoit  un  prétexte,. dit  en  co- 
lère: Eh  bien,  puifqu’il  eft  malade,  j’irai  le  vifiter. 
En  effet,  fi- tôt  qu’il  eut  fournis  le  comte, il  marcha  vers 
Cologne,&lescnnemisderarchevêqueuemanquoicnt 
Tome  XI  f.  G g g 
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pas  de  l’échauffer  encore  contre  lui. 

Quand  il  y fur  entré  l’archevêque  le  reçut  avec  l’hon- 
neur convenable  ; & la  nuit  fuivantc  , l’empereur  vie 
en  fonge  un  homme  vcncrable  revêtu  d’ornemens  pon- 
tificaux , qui  lui  dit  : Prens  garde  , empereur , de  rien 
faire  contre  mon  confrère  Hcribert  : fçache  que  c’eftun 
homme  agréable  à Dieu  , & que  fi  tu  l’offenfes,  tu  en 
porteras  infailliblement  la  peine.  Le  matinTempereur  * 
envoïa  quérir  l’archevêque  , qui  fe  préfenta  les  yeux 
baignez  de  larmes  , voulant  fe  plaindre  de  ce  qu’il  étoit 
irrité  contre  lui , fans  fujet  : mais  l'empereur  fe  levant 
de  fon  fiége  , courut  l’cmbrafTcr  , & pour  le  remettre 
de  fon  étonnement,  il  lui  dit  : J’avctie,  monpere,que 
depuis  que  je  fuis  venu  à la  couronne  , je  me  fuis  pré- 
venu d’avèrfion  contre  vous , & ne  vous  ai  pas  fait  juf- 
tice  : mais  le  ciel  fe  déclare  pour  vous,  & Dieu  m’a  fait 
connoîtrc  que  vous  êtes  du  nombre  de  fes  élus.  Aïant 
ainfi  parlé, il  l’embrafTa  encore  jufqucs  à trois  fois,  & le 
fit  affeoir  auprès  de  lui  : mais  non  content  de  cette  fa- 
tisfaCtion  , la  nuit  fuivantc  après  matines , il  prit  un 
clerc  avec  lui , & alla  à la  chambre  du  prélat.  Il  ne  l’y 
trouva  pas , il  étoit  en  pricre  fuivant  fa  coutume , dans 
un  oratoire  de  faint  Jean  là  proche.  L’empereur  ôta 
fon  manteau  , & fe  profterna  à fes  pieds , le  priant  de 
lui  remettre  par  fa  puifTance  facerdotale  , tous  les  pé- 
chez qu’il  avoit  commis  contre  lui.  L’archevêque  rele- 
va l’empereur  , & lui  donna  l’abfoiution  qu’il  deman- 
doit  : puis  il  lui  dit  en  fecret  : Sçachcz  qu’après  votre 
départ  nous  ne  nous  verrons  plus  en  ce  monde.  L’empe- 
reur attendri  de  cette  prédiction,  l’cmbrafTa  de  nou- 
veau en  pleurant , & lui  baifa  les  yeux  & les  mains. 
Saint  Meinvctc  évêque  de  Padcrborn  étoit  à Cologne 
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avec  l'empereur,  lors  de  cette  réconciliation  ; & il  ex-  ■ 
horta  le  prince  à réparer  par  quclqucaumônc  , l'injure 
quil  avoic  faite  au  faine  archevêque  ; c’cft  pourquoi 
l’empereur  donna  une  terre  en  Vellphalie,au  nouveau 
monafterede  Paderborn.  Saint  Hcribêrt  mourut  en 
effet  le  feiziéme  de  Mars  la  même  année  1 01 1 . & fut 
affilié  à la  mort  par  Elic  abbé  -de  faint  Martin  de  Co- 
logne EcofTois  de  nation , & compté  aufli  entre  les 
faints.  Saint  Heribert  fut  enrerré  au  monaftere  de 
Duit , qu’il  avoir  fondé.  L’églifc  honore  fa  mémoire  le 
jour  de  fa  mort.  Il  avoir  rempli  le  fîcge  de  Cologne 
vingt- deux  ans , & eut  pour  fucceffeur  Pilcgrim  cha- 
pelain de  l'empereur  , qui  le  tint  quinze  ans. 

Il  fuivit  l’empereur  Henri  en  Italie  l’année  fuivante 
1011.  Car  ce  prince  y pafïa  fur  lesinftantes  prières  des 
Normans , des  Italiens  & du  pape,  pour  s’oppofer  aux 
Grecs  qui  menaçoient  Rome  même.  Il  marcha  le  long 
de  la  mer  Adriatique  avec  le  corps  de  fon  armée  qui 
étoit  immenfe  * & envoïa  par  le  pais  des  Marfes  Pop- 
pon  archevêque  de  Trêves  , avec  un-  détachement 
d’onze  mille  hommes  : & Pilegrim  archevêque  de  Co- 
logne à Rome  avec  vingt  mille  hommes , pour  pren- 
dre le  prince  de  Capouë  & l’abbé  du  Mont  Cafhn,  qui 
étoient  d’intelligence  avec  les  Grecs.  L’abbé  nommé 
Athenulfe  s’enfuit , réfolu  de  palier  à C.  P.  & s’em- 
barqua à Otrantc  : mais  il  périt  en  mer.  Pandulfe  fon 
frere  prince  de  Capoiic , fe  rendit  à l'archevêque  Pilc- 
grim qui  lui  fauva  la  vie,  quoiqu’avec  peine,  parce 
qu’il  l’avoit  pris  fous  fa  foi  \ car  les  feigneurs  1 avoient 
condamné  à mort. 

Du  temps  de  l’abbé  Athenulfe , quelques  moines 
venant  de  Jerufalem , apportèrent  au  mont  Cafhn  une 
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petite  partie  du  linge  dontN.  Seigneur  efluïa  les  pieds 

A N.  j ou.  £je  pes  apotreSt  Comme  plufieurs  ne  vouloicnt  point 
croire  que  ccttc  relique  fut  véritable, ceux  qui  l’avoicnt 
apportée  la  mirent  fur  le  feu  de  l’enccnfoir , où  d’a- 
bord .elle  prit  la  couleur  du  feu  : mais  quand  on  eut 
retiré  les  charbons  elle  revint  à fon  érat  naturel.  On  la 
mit  donc  dans  un  reliquaire  précieux , & on  l’cxpofoit 
tous  les  ans  le  jeudi  faint,  pendant  le  lavement  des 
r-iras.  Mti'iv.n.  pieds.  Cette  épreuve  des  reliques  par  le  feu  cft  remar- 
t 549.  quablei&nouscntrouvonsunautreexcmple  du  meme 

temps  dans  la  vie  de  S.  Meinverc.  Car  aïant  reçu  du  pa- 
triarche d’Aquiléele  corps  d’un  S.  Félix,  pour  le  nou- 
veau monaftere  qu’il  avoir  fondé  près  de  Paderborn  : il 
fit  allumer  un  grand  bûcher  au  milieu  du’elokre , & y 
mit  le  corps , jufques  à ce  que  le  feu  fut  éteint  & réduit 
en  cendres  : ce  qu’il  réitéra  jufques  à trois  fois  , &c  le 
corps  faint  foutint  cette  épreuve. 

# L’empereur  Henri  prit  Bcncvcnt&  toutes  les  places 
cw.w.m.M.  qucles  Grecs lui.avoicnt  enlevées  : maisil  trouva  gran- 
de réfiftance  à Troie  en  Poüillc  , qui  attendoit  du  fe- 
cours  de  l’empereur  Bafilc.  Apres  trois  mois  de  fiége  , 
les  habitans  réfolurent  de  fe  rendre  -,  & aïant  appelle 
un  folitaire,  comme  il  y en  avoit  un  grand  nombre  en 
Italie,  ils  lui  firent  prendre  une  croix  , & envoïcrent 
avec  lui  tous  les  enfans  de  la  ville,  criant  Kyrie  eleifen.  Ils 
vinrent  jufques  à la  tente  de  l’empereur , qui  demanda 
ce  que  c’étoit;  &*on  lui  dit  qu’ils  demandoient  mife- 
ricordcpour  la  ville.  Il  répondit  : Celui  qui  connoit  les 
cœurs  ,•  fçait  que  ce  font  les  pères  de  ces  enfans , qui 
les  font  périr , & non  pas  moi.  Il  répandit  des  larmes, ÔC 
les  fît  reconduire  en  fureté.  Ils  revinrent  le  lendemain 
matin  , criant  de  même , & il  dit  en  les  voïant  ccttc 
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parole  de  N.  S.  J’ai  pitié  de  ce  peuple  -,  & reçut  la  ville 
à compoficion.  Car  il  avoic  menacé,  s’il  laprenoie, 
delà  brûler  , & de  faire  pendre  tous  les  hommes. 

L’empereur  Henri  aïant  réglé  toutes  fes  affaires,  al- 
la vifiter  le  mont  Caflin  avec  le  pape  Benoît,  & ils  affi- 
fterenc  à lcletftion  que  firent  les  moines  félon  la  réglé, 
d’un  abbé  à la  place  d’Athenulfe.  Quelques  uns  don- 
noient  leurs  fuffrages  à l’abbé  Jean,  qui  avoir  renoncé 
en  997.  pour  fe  retirer  dans  la  folitude  , & fc  trouvoit 
préfent  à cette  aflemblée  : mais  les  plus  fagesrepréfen- 
terent  que  fon  âge  décrépit  ne  lui  permettoit  plus  de 
porter  une  telle  charge  ; &c  tous  enfin  s’accordèrent  à 
choifir  Thibaud  prévôt  de  faint  Libérateur  , qui  reçut 
la  bénédiction  abbatiale  le  jour  de  S.  Pierre  vingt- 
neuvième  de  Juin. 

Il  fortitdu  monaftere  , commepluficursautres,fous  s«/>.  /;v.ivn.n. 
l’abbé  Manfon  , & fit  le  voïage  de  Jerufalcm  : à fonre-  3A 
tour  l’abbé  Jean  II.  le  fit  prévôt  du  mont  Caflin',  & 
quelques  années  apres  il  lui  donna  la  prevôré  de  faine 
Libérateur  , dans  le  comté  de  Theatc  ou  Chicti  fa  pa- 
trie. Pendant  quinze  ans  qu’il  gouverna  ce  monaftere, 
il  çn  rétablit  magnifiquement  l’églife  & les  autres  bâ- 
timens,  & lui  acquit  pluficurs  terres  ; mais  il  ne  fit 
pas  moins  de  bien  au  mont  Caflin  durant  les  treize 
ans  qu’il -en  fut  abbé. 

Pendant  que  l’cmpcrcur  Henri  étoit  en  ce  monafte- 
re , il  fut  guéri  d’une  colique  , & vuida  trois  petites 
pierres , ce  qu’il  attribua  àl’intcrccflion  de  faint  Benoît, 
qu’il  avoit  vu  en  fonge  lui  prédire  fa  guérifon , de  l’aflu- 
rer  que  fes  reliques  étoient  au  mont  Caflin  ; car  l’em- 
pereur croïoit  comme  tous  les  autres  jufques  alors  , 
qu’elles  étoient  en  France  à Fleury  fur  Loire  , où  elles 
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“ avaient  été  apportées  vers  l’an  553.  L’empereur  Hen- 
’ ri  fie  donc  à cette occafion  de  riches  offrandes  à le- 
glifedu  montCaflin  : fçavoir  un  livre d’évangilçs  cou- 
vert d’or,  un  calice  d’or  orné  de  pierreries, 8c  de  plu- 
ficurs  ornemens  précieux  ; 8c  confirma  les  privilèges 
8c  les  donations  faites  au  profit  du  monaficre.  Le  pape 
8c  l’archevêque  de  Cologne  firent  aufli  leurs  offran- 
des , en  adtion  de  grâces  de  la  guérifon  de  l’empereur. 

• Dès-lors  ce  prince  demeura  fi  perfuadé  que  les  reliques 
de  S.  Benoît  étoient  au  mont  Caffin  , qu’il  fit  brûler 
i’hiftoire  de  fa  tranflation  en  France  , par  tout  ou  il  la 
v.  hum.  vif-  trouva.  Ce  qui  n’a  pas  empêché  les  François , 8c  la  plû- 

fert  fie.  i.  acf.  SS.  . r 1 i r • i / • / , r 

ben.  3 j 7,  part  des  autres  Içavans , de  loutcnir  la  vente  de  cette 

tranllation  , 8c  de  continuer  à en  célébrer  la  fête  l’on- 
zième de  Juillet.  Il  n’y  a gueres  que  les  Italiens  qui 
perfiftent  fur  le  fondement  de  cette  révélation  8c  de 
quelques  autres  femblables , à foutenir  que  le  corps 
dcfaint  Benoît  clf  toujours  demeuré  au  mont  Caflin, 
ou  qu’il  y a été  rapporté. 

La  mortalité  qui  fc  mit  dans  l’armée  de  l’empereur, 
l’obligea  à repaffer  les  Alpes  en  diligence , 8c  il  tint  un 
concile  à Sclingftad  près  de  Maïencc  , l’onziétnc 
d’Aout  de  la  même  année  iou.  indiétion  cinquiè- 
me. Aribon  qui  préfida  ce  concile,  avoit  depuis  peu 
fuccedé  à Erkembold  ou  Archambaud  dans  le  fiége 
de  Maïcnce  , 8c  il  le  tint  environ  dix  ans.  En  ce  con- 
cile il  fut  affiné  des  cinq  évêques , de  formes , de 
Strafbourg,  d’Aufbourg,  de  Bamberg  8c  de  Wirf- 
bourg  j tous  fuffragans  de  Maïcnce. 

Ce  concile  fit  vinçt  canons.  On  ordonne  l’abninen- 
ce  de  la  chair  quatorze  jours  avant  la  faint  Jean , autant 
avant  Noël  , 8c  jeûne  en  plufieurs  vigiles , qui  font 
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marquées, entre  autres  la  veille  de  l'Epiphanie.  Défcn- 
fcà  un  prêtre  de  dire  plus  de  trois  méfiés  par  jour.  Dé- 
fenfede  jetter  un  corporaldans  le  feu  , pour  éteindre 
un  incendie.  Défenle  de  porfer  une  épée  dans  l’égli-  ». 
fe  , excepté  celle  du  roi.  Défcnfc  de  faire  dire  par  fu-  1» 
perftition  & pour  deviner  des  méfiés  de  la  Trinité  ou 
deS.  Michel.  Ordonné  d’abattre  les bâtimens attenant  u: 
aux  églifes  , & défenfe  à d’autres  qu’aux  prêtres  , dc.lo- 
ger  dans  le  parvis.  Qui  n’obfcrvera  pas  le  jeûne  dénon-  ij.' 
ce  par  l'évêque  , nourrira  un  pauvre  le  même  jour.  Le  i»i 
pénitent  pendant  le  cours  de  fa  pénitence  ..demeurera 
dans  le  lieu  où  il  l’a  reçue,  afin  que  fon  propre  prêtre 
puifle  rendre  témoignage  de  fa  conduite,  & le  prêtre  17.13; 
ne  pourra  lui  partager  fa  pénitence  , ni  le  faire  rentrer  . 
dans  l’églife  , fans  ordre  de  l’évêque.  Et  parce  que  plu-  i*. 
fleurs  chargez  de  grands  crimes  , refufoient  de  rece- 
voir la  pénitence  de  leurs  pafteurs  , & s’en  alloient  à 
Rome,  croïant  que  le  pape  leur  remettroit  tous  leurs 
péchez  : le  concile  déclare  qu’une  telle  abfolution  ne 
leur  fervira  de  rien, mais  qu'ils  doivent  premièrement 
accomplir  la  pénitence  qui  leur  fera  impoféc  par  leurs 
pafteurs  : après  quoi  s’ils  veulent  aller  à Rome  , ils 
prendront  des  lettres  de  leur  évêque  au  pape.  En 
neral  il  eft  défendu  d’aller  à Rome  fans  la  pcrmifiion 
de  l’évêque  ou  de  fon  vicaire.  Enfuite  de  ces  canons 
on  trouve  la  forme  de  tenir  un  concile*.  On  voit  ici 
que  le  pape  étoit  regardé  comme  un  évêque  étranger, 
quant  à l'adminiftration  de  la  pénitence  : comme 
dans  le  capitulaire  d’Heiton  évêquc  de  Balle  deux  cens 
ans  auparavant. 

C’eft  Bouchard  évêque  de  Wormes , qui ai'ant  affilié 
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* Ton  recueil  de  canons  & c’cftparcct  ouvrage  qu’il  tft 

A n.  ion,  devenu  fameux.  Il  y fut  aidé  par  Vautier  évéque  de 
r‘ta  r';r'h-  <•*«•  Spire,  par  Brunechon  prévôt  de  fon  éelife  de  "Wonncs, 

T).er.  dit.  CoU- . „r  . *.  . , 

„ oc  principalement  par  Olbert  moine  de  Lobes , & de- 
jte.6.E.n.p.t, «*.  puis  abbe  de  Gcmblous.  Car  comme  Bouchard  encore 
jeune,  avoit  une  grande  ardeur  pour  l’étude  , il  pria 
. Baudn  évéque  de  Liège  , avec  lequel  il  avoit  lié  à la 
cour  une  amitié  particulière  , de  lui  envoïcr  un  hom- 
me de  lettres  , pour  l’aider  dans  l’étude  des  écritures. 
Baudri  ne  trouva  perfonne  plus  capable  de  cet  emploi 
que  le  moine  Olbert , qui  avoit  étudié  premièrement: 
fous  Herigcr  abbé  de  Lobes , puis  à faint  Germain  de 
Paris,  à Troïes  & à Chartres  fous  l’évêque  Fulbert. 
. Etant  abbé  il  amafla  à Gcmblous  plus  de  cent  volumes 
d’auteurs  ccclcfiafliques,&  cinquante  d’auteurs  profa- 
nes , ce  qui  pafloit  pour  une  grande  bibliothèque. 
Bouchard  profita  fi  bien  de  fes  inflruétions , qu’il  de- 
vint le  plus  fçavant  prélat  de  fon  temps  , Sc  compofa 
avec  lui  le  grand  recueil  de  canons  que  j’ai  marqué. 

Bouchard  en  explique  lui- même  le  dcfTcin  dans  la 
préface  adreflee  au  prévôt  de  fon  églife.  C’étoit  pour 
i’inftruôbion  des  prêtres  chargez  de  la  conduite  des 
'■>ames,&  principalement  pour  le  rétabli  dément  des  pé- 
nitences canoniques , ignorées  ou  négligées  pour  la 
Ub.u  plupart.  L’ouvrage  cft  divifé  en  vingt- livres , & com- 
mence par  l’autorité  du  pape, l’ordination  des  évêques, 
leurs  devoirs,  &c  la  manière  de  les  juger.  Puis  il  parle 
t,  j.  du  relie  du  clergé  , des  églifes  & de  leurs  biens  tempo- 
s.y.i.&c.  rcls  :&  enfin  des  facrcmens.  Au  fixiéme  livre  il  com- 
mence à parler  des  crimes  & de  leurs  pénitences  : & 
c’eft  ce  qui  compofc  la  plus  grande  partie  de  l'ouvrage. 
Il  explique  dans  un  grand  détail  la  maniéré  d’inûpofcc 
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& de  pratiquer  la  pénitence  : mais  il  explique  aufli  les  ^n.  10ilt 
moïens  de  la  racheter,  afin  de  ne  pas  mettre  au  defef-  [jh 
poir  ceux  qui  ne  la  pouvoient  accomplir. 

Par  exemple , celui  qui  ne  peut  jeûner,  pour  un  jour  c.  1 1. 
de  jeûne  au  pain  & à l’cau,  chantera  cinquante  pfeau- 
mes  à genoux  dans  l’églife , & nourrira  un  pauvre  ce 
jour  là  : moïennant  quoi  il  prendra  telle  nourriture  qu’il 
lui  plaira , excepté  le  vin  , la  chair  &c  la  graifle.  Cent 
génuflexions  tiendront  lieu  de  cinquante  pfeaumes  ; & 
les  riches  pourront  fe  racheter  pour  de  l’argent.  Mais  *.h: 
il  faut  bien  remarquer  que  ce  rachat  de  pénitence  n’é-  C.  IJ.  11. 
toit  que  pour  ceux  à qui  il  étoit  impoflible  de  l’accom- 
plir à la  lettre  j & que  cctre  impofl'ibilité  n’étoit  pas  une 
caufc  pour  en  diipenfer  abfolument,  mais  feulement 
pour  la  commuer , afin  que  le  pécheur  fe  punit  de  la 
manière  qu’il  le  pouvoir.  . . . 

Ce  recueil  de  Bouchard,  comrhe  les  autres  du  temps, 
elt  rempli  de  faufles  décrétales,  dont  l’autorité  s’éta^ 
blifloic  de  plus  en  plus  : & les  pièces  dont  il  efteompo- 
fé  ne  font  pas  tirées  des  livres  originaox  , mais  des  re-  Bai, a:  pnf.  ;>« 
cucils  précedens , particulièrement  de  celui  de  Régi- 
non  : dont  Bouchard  a fouvent  copié  les  fautes , & y 
en  a ajouté  de  nouvelles.  Bouchard  rempliflbit  d’ail-, 
leurs  tous  les  devoirs  d’un  digne  évêque  r.ftiivanr  l’état 
011  l’églife  étoit  de  fon  temps. ^A,i‘ant  trouvé  la  ville  dé 
Vormcs  prcfquetdeficrrc,&»d<yvcnuë,une  retraite  de  vo* 
leurs  &c  de  betes  fauvages  : il  en  rebâtit  les  murailles , 
rappellalcs  habitans’difperfez  à la: campagne.,  & laré^- 
tablit  en  cinq  ans  malgré  Lpppofirion  du  duc  Octon  , 
qui  aianc  une  forterefle  dans  la  ville  , y donnoit  rc;. 
traite  aux  pillards.  Mais  enfuite  par  l’autorité  du  roi 
Henri,  Ottonccda  à levêque  cette  forterefle  en  échan- 
Tome  XII.  H h h 
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ge  d’une  terre  i & Bouchard  l’aïant  fait  abattre,  en 
empLoïa  les  matériaux  à bâtir  un  monaftere  de  chanoi- 
nes. Il  fe  fit  aufli  une  maifon  dans  une  forêt  à deux  mil- 
les de  Vûrmcs , pour  fe  retirer  du  tumulte  des  affaires  ; 
& ce  fut  là  qu’il  compofa  fpn  decret  ou  recueil  de  ca- 
• in  tdit. cdcn,  nons.  Il  donna  des  loix  à la  famille  de  faint  Pierre, 
c’ell  à dire,  aux  habitans  des  terres  de  fa  cathédrale  , 
pour  rcgler  leurs  affaires , tant  civiles  que  criminelles. 
Il  fonda  pluficurs  monafferes , & par  les  exhortations 
plulicurs  perfonnes  illuftres  quittèrent  le  monde  pour 
embraffer  la  vie  monaftique.  Toutefois  voïantque  cet- 
te ferveur  alloit  trop  loin,  il  appella  un  jour  les  frères 
de  toutes  les  communautcz  ; & leur  reprefenta  l’impor- 
tance de  fuivre  chacun  fa  vocation  de  chanoine  , de 
moine  ou  de  laïque  , & de  demeurer  ferme  dans  l’état 
qu’on  a embraffé. 

L’évêque  Bouchard  ne  vivoit  ordinairement  que  de 
pain  , de  légumes  & de  fruits , & ne  buvoit  que  de  l’eau. 
Souvent  il  paffoit  une  partie  de  la  nuit  à vilitjr  les  pau- 
vres par  tous  les  quartiers  de  la  ville , & leur  diffribucr 
des  aumônes  abondantes.  Il  s’enfermoit’tous  les  ma- 
tins avant  le  jour  pour  prier  jufques  à prime  , & célc- 
broit  tous  les  jours  la  meffe  pour  les  vivans  & pour  les 
morts.  Il  ne  furvêcut  que  quatre  ans  au  concile  de  Sc- 
lingftat  ; & fe  voi'ant  près  de  fa  fin , il  donna  l’abfolu- 
tion  à tous  ceux  qu’il  avoit/cxcommunicz  : puis  il  fe 
baigna,  fe  fit  rafer  la  barbe  & la  couronne  , & fe  re- 
vêtit d’habits  propres.  Il  fit  entrer  fes  vaffaux  & les 
autres  qui  s’y  trouvèrent,  & leur  fit  une  exhortation 
touchante  fur  la  vanité  des  grandeurs  & des  richeffes 
par  fon  propre  exemple.  Il  mourut  ainfi  l'an  1016.  & 
on  ne  lui  trouva  d’argent  que  trois  deniers  dans  fon 
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gant  : maison  trouva  dans  un  cofrct  un  cilicc  très-ru-  T ’ * 
de  , & une  chaîne  de  fer  ufée  d’un  coté  à force  de  l'a-  N'  IO"i’ 
voir  portée. 

Vers  le  temps  du  concile  de  Sclingftat,  on  découvrit  liii. 

en  France  une  dangereufe  hcrefie  ; & on  la  condamna  Ftance.,clicca*. 
dans  un  concile  tenu  à Orléans  cette  même  année  1011. 

Il  y avoit.un  feigneur  Normand  nommé  A refaite, hom-  Te.  x.  Spitileg.  f» 
me  de  pfobité , de  bon  confcil  & éloquent , qui  par  (7°- 
cette  raifon  avoit  été  fouvent  emploie  dans  des  négo- 
ciations  auprès  du  roi  de  France  & des  autres  (êigneurs.  f A‘ tur' 
Il  avoit  chez  lui  un  clerc  nommé  Herbert , qui  alla 
étudier  à Orléans , & fe  rendit  difciplc  de  deux  clercs , Aicmur.  Cljr.  far.  • 
qui  y étoient  en  très- grande  réputation  de  doctrine  & l,J’ 
de  fainteté,  & faifoient  de  grandes  autismes  : leurs  noms 
étoient  Efticnnc  & Lifoye.  On  les  eftimoit  à la  cour  : le 
roi  Robert  les  aimoit , & Eftienne  fut  quelque-temps 
confeflèur  de  la  reine  Confiance,  & étoit  chef  de  l'é- 
cole de  faint  Pierre  Pucllicr  : Lifoye  étoit  chanoine  de 
fainte  Croix,  qui  eft  la  cathédrale.  Mais  ils  setoient  aui.nt.i  t. c. ?. 
laiflé  féduirc  , comme  plufieurs  autres , par  une  femme 
venue  d’Italie , qui  leur  avoit  communiqué  une  hcre- 
fie, dont  le  fonds  étoic  la  doctrine  des  Manichéens. 

Ils  traitoient  de  reveries  tout  ce  qu’on  lit  dans  l’an- 
cien & le  nouveau  teftament , touchant  la  Trinité  & la 
création  du. monde  : difant.que  le  ciel  & la  terre  avoient 
toujours  été  comme  nous  les  voi'ons  , fans  avoir  ni  au-1 
teur  ni  commencement.  Ils  nioient  que  J.  C.  fût  né  de 
la  Vierge  Marie,  qu’il  eûr  fouffort  pour  les  hommes  , 
qu’il  eût  véritablement  été  mis  dans  le  fépulcre , ni  qu’il1 
fut  reflufeité.  Ils  difoient  encore,  que  le  baptême  ne 
lavoit  point  les  pechez,  que  le  corps  & le  fang  de  J.  C. 
ne  fe  faifoient  point  par  la  consécration  du  piètre, 
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qu’il  écoic  inutile  de  prier  les  faints,  Toit  martirs  , foit 

A N.  ion.  confcfleurs.  Enfin  que  les  Œuvres  de  pieté  croient  un 
travail  inutile  , dont  il  n’y  avoit  aucune  récompenfe  à 
efperer  : ni  aucune  peine  à craindre  pour  les  voluptez 
les  plus  criminelles.  Us  coridainnoient  le  mariage  , & 
défcndoicnt  de  manger  de  la  chair.  Herbert  aïanc  ap~ 
. pris  cette  doctrine , croïoit  être  arrivé  au  comble  de  la 

fageffc  ; & quand  il  fut  retourné  en  Normandie  chez 
Arcfade  fon  maître  , il  s’efforça  par  l’affection  qu’il 
avoit  pour  lui  * de  l’attirer  à fcs  fentimens , difant  qu’il 
n’y  avoit  point  de  ville  comparable  à Orléans , pour  la 
fcience  & la  pieté.  Arcfade  niant  apperçu  fon  erreur  , 
en  avertit  Richard  duc  de  Normandie,  & le  pria  dé- 
crire au  roi  Robert  : pour  lui  découvrir  le  mal  caché 
dans  fon  roïaume  , avant  qu’il  y Fit  plus  de  progrès  ; Sc 
l’exhorter  à donner  à Arcfade  lui  meme , le  fccours  né- 
ceffairc  pour  y remédier.  Le  roi  furpris  d’une  fi  étrange 
nouvelle,  manda  qu’  A refade  le  rendit  à Orléans  en 
diligence  avec  Herbert  fon  clerc  , lui  promenant  tou- 
te lortc  d’alfidance. 

Arcfade  fc  mic  en  chemin  fuivant  l’ordre  du  roi  ;& 

Fartant  à Chartres,  il  vouloir  confulcer  fur  cette  affaire 
évêque  Fulbert  célèbre  alors  pour  fa  doctrine  : mais  il 
apprit  qu’il  étoit  allé  à Rome  par  dévotion.  Il  s’adreffii 
au'treforiçr  de  l'églifc  de  Chartres  nommé  Ebrard  , 
homme  fage  ; & lui  aïant  découvert  le  fujet  de  fon 
volage , il  lui  demanda  fon  confeil , fur  les  moïens  de 
combattre  ces  hcrctiques , & de  fe  garantir  de  leurs  ar- 
.tificcs.  Ebrard  lui  confcilla  d'aller  tous  les  matins  à l’é- 
glife  faire  fa  prière  , pour  implorer  le  fccours  de  Dieu  , 
& fe  fortifier  par  la  faintc  communion  : puis  qu’aïanc 
fait  le  figne  de  la  croix , il  allât  trouver  ces  hérétiques , 
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qu'il  les  écoutât  Tans  les  contredire  en  rien  , 6c  fitfem-  — . 

• blant  d’être  leur  difciple.  „ An.  1021. 

Quand  Arcfafte  fut  arrivé  â Orléans,  il  pratiqua  de 
point  en  point  tout  ce  qu’Ebrard  lui  avoit  confcillé  , 

&dans  la  maifon  de  ces  noaveaux  maîtres , il  fc  tenoit 
affis  le  dernier  comme  le  moindrc»de  leurs  difciples. 

D’abord  ils  lui  donnoient  des  exemples  6c  des  compa- 
raifons  tirées  de  l’écriture,  6c  l’exhortoientârejetterla 
mauvaife  dourine  qu’il  avoit  crue  jufqu’alors , pour 
recevoir  la  leur,  comme  venant  du  S.  Efprit.  Etvoïanc 
qu’il  rendoit  grâces  à Dieu  de  tout  ce  qu’ils  lui  difoient , 
ils  crurent  l’avoir  gagné,  & commencèrent  â lui  dé- 
couvrir leur  dourine  : fans  l’envelopper  comme  aupa- 
ravant d’expreffions  de  l’écriture.  Il  leur  demanda  en 
quoi  il  devoir  mettre  Ton  efperance , puisqu'ils  lui  dé- 
fendoient  de  croire  la  paffion  de  J.  C.  & l’efficace  des 
facremensde  baptême  6c  d’euchariftic  ; 6c  ils  lui  répon- 
dirent : Vous  avez  été  jufques  ici  dans  l’abîme  de  l’er-  • • 

reur  avec  les  ignorans  ; & vous  venez  d’ouvrir  les  yeux 
de  l’efprit  à la  lumière  de  la  vérité.  Nous  vous  ouvri- 
rons la  porte  du  falut  ; & quand  vous  y ferez  entré  , 
vous  ferez  purifié  de  tous  vos  pechez  par  l’impofition 
de  nos  mains  , & vous  ferez  rempli  du  don  du  S.  Efprit,  • 
qui  vous  fera  pénétrer  la  profondeur  des  écritures.  En- 
fuite  étant  nourri  d’une  viande  eélefte,vous  verrez  fou- 
vent  avec  nous  les  anges,  6c  par  le  fecours  de  ces  vi- 
fions , vous  pourrez  en  un  moment  vous  tranfportcr  où 
il  vous  plaira  , 6c  vous  ne  manquerez  jamais  de  lien  , 
parce  que  Dieu  fera  toujous  avec  vous.  * 

Ce  qu’ils  appelaient  la  viande  célefte  fe  faifoit  en  ^ su- 
cette maniéré.  Ils- s’affembloient  certaines  nuits  dans, 
une  maifon  marquée chacun  une  lampe  à la  main,  6c 
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— rccitoient  les  noms  des  démons  en  forme  de  litanie  , 

An.  1011.  jufques  à ce  qu’ils  vilfcnt  un  démon  defeendre  tout  d’un 
coup  entre  eux  , fous  la  fome  d’une  petite  bête.  Aufïi- 
tôt  ils  éteignoient  toutes  les  lumières  , & chacun  pre- 
noit  la  femme  qu’il  trouvoit  fous  fa  main  , pour  en  abu- 
fer.  U n enfant  né  cfc’une  telle  conjonction , étoic  appor- 
té au  milieu  d’eux,  huit  jours  après  fa  naiflance  , mis 
dans  un  grand  feu  & réduit  en  cendre.  Us  rccueilloienc 
cétte  cendre, & la  gardoient  avec  autant  de  vénération, 
que  les  Chrétiens  gardent,  le  corps  de  J.  C.  pour  le  via- 
tique des  malades.  Cette  cendre  avoit  une  telle  vertu  , 
qu’il  étoit  prcfquc  impoflible  de  convertir  quiconque 
en  avoit  avalé  pour  peu  que  ce  fût. 

Ce  récit  a tant  de  rapport  avec  les  calomnies  donc 
on  chargcoit  les  premiers  Chrétiens,  qu’il  femble  en 
être  imité  : mais  la  chofe  eft  rapportée  ainfi  par  un  au- 
teur du  temps.  Un  autre  dit  feulement, que  ces  héréti- 
ques portoient  avec  eux  de  la  poudre  d’enfans  morts  , 
& que  s’ils  pouvoient  en  faire  prendre  à quelqu’un,  ils 
le  rendoient  aufti-tôt  Manichéen  comme  eux. 

^ Sur  les  avis  d’Arefafte,  le  roi  Robert  & la  reine 

Concile  d Orléans.  \A.i  1 r , . 

chr. s. Pet.  ta.  1.  Conltance  fc  rendirent  a Orléans , avec  plulicurs  eve- 
spuii.f, 740.  ques  , entr’autres  Leoteric  archevêque  de  Sens  ; & le 

lendemain  on  tira  tous  ces  heretiques  de  la  maifon  où 
ils  étoient  affemblez , & on  les  amena  dans  l’églifc  de 
faintc  Croix  devant  le  roi  r\cs  évêques  & tout  le  cler- 
. gé.  Arcfafte  fut  amené  avec  eux  , comme  prifonnier , 

Sc  prenant  le  premier  la  parole  , il  dit  au  roi  : Seigneur, 
je  fuis  vaflul  du  duc  de  Normandie  , qui  eft  le  votre  , 
& c’eft  fans  fujet  qu’on  me  tient  enchaîné  devant  vous. 
Le  roi  lui  répondit  : Dites- nous  pourquoi  vous  êtes  ve- 
nu ici , afin  que  nous  voiions  s’il  faut  yous  garder  ou 
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•vous  renvoi'er  comme  innocent.  Arefafte  répondit  : *“ — 
Aïant  oui  parler  de  la  fcicncc  ôc  de  la  pieté  de  ceux  A N 
que  vous  voïcz  ici  avec  moi  dans  les  fers , je  fuis  venu 
en  cette  ville  pour  profiter  de  leurs  inftru&ions.  C’eft 
aux  évêques  qui  font  afïis  avec  vous , à voir  fi  en  cela  je 
fuis  coupable. 

Les  évêques  dirent  : Si  vous  nous  expliquez  ce  que 
vous  avez  appris  de  ces  gens-  ci , touchant  la  religion  , 
nous  en  jugerons  facilement.  Arefafte  répondit  : Com- 
mandez leur,  le  roi  ôc  vous, de  dire  eux-mêmes  en  vo- 
trc  prefence  , ce  qu’ils  m’ont  enfeigné.  Le  roi  ôc  les 
évêques  le  leur  ordonnèrent  : mais  les  heretiques  ne 
vouloient  point  s’expliquer  j ils  difoient  autre  chofc 
que  ce  qu’on  leur  demandoit,  ils  n’entroient  point  dans 
le  fonds  de  leur  do&rine  , & plus  on  les  prefToit , plus 
ils  emploïoient  d’artifice  pour  s’échapper.  Alors  Are- 
fafte voi'ant  qu’ils  ne  chcrchoient  qu’à  gagner  temps , 

& à couvrir  leurs  erreurs  de  belles  paroles , leur  dit  : ' 

J’ai  crû  avoir  des  maîtres , qui  m’enfeignoient  la  vérité  , 
ôc  non  pas  l’erreur  : vûl’afïi*ance  avec  laquelle  vous  me 
proposez  cette  doctrine  , que  vous  nommiez  falutaire, 
foûtenant  que  vous  n’y  renonceriez  jamais  , par  la 
crainte  des  tourmens  ni  de  la  mort  même  ; ôc  je  vois 
maintenant  que  vous  n’ofez  l’avoiier,  Ôc  ne  vous  mettez 
pas  en  peine  du  péril  où  vous  me  laifTez.  Il  faut  obéir  au 
roi  ôc  aux  évêques, afin  que  je  fçache  ce  que  je  dois  fui- 
vre  ôc  ce  que  je  dois  rejetter.  Vous  m’avez  enfeigné  x 
que  par  le  baptême  on  ne  pouvoir  obtenir  la  rémiflion 
des  pechez  : Que  J.  C.  n’éroit  point  né  de  la  Vierge  , ' 
n’avoit  ni  foufferc  pour  les  hommes , ni  été  enfeveli  , 
ni  rcfïufcité  ; ôc  que  le  pain  ôc  le  vin  , qui  étant  mis 
fur  l’autel  par  les  mains  des  prêtres,  devient  le  facre- 
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ment  , par  l’operation  du  Saint  Efprit,  ne  pouvoit  êtr£ 

An.  1011.  changé  au  corps  6c  au  lang  de  Jefus-Chriffc. 

Apres  qu’Arefafte  eut  ainfi  parlé,  Guérin  évêque  de 
Beauvais  s’adrefla  à Eltienne  6c  à Lifoye  / comme  aux 
do6\curs  des  autres , 6c  leur  demanda  fic’étoit  là  leur 
créance.  Ils  déclarèrent  hardiment  qu’ils  croïoient  ain- 
fi depuis  long- temps.  Et  nous  nous  attendons , ajoutc- 
rent-ils,  que  vous  6c  tous  les  autres  embraflerez  cette 
doctrine , qui  eft  la  pute  vérité  Levêque  leur  dit  : Jefus- 
Chriltavoulu  naître  de  la  Vierge,  parce  qu’il  l’a  pû-,  6c 
il  a voulu  fouffrir  en  fon  humanité  pour  notre  falut , afin 
de  reflufeiter  parla  vertu  de  fa  divinité,  6c  nous  mon- 
trer que  nous  rcfliifc itérons  aulfi. 

Ils  répondirent:  Nous  n’y  étions  pas  préfens,  6c  nous 
ne  pouvons  croire  que  cela  foit  vrai.  L’évêque  de  Beau- 
vais leur  dit  : Croïcz-vous  avoir  eu  -un  pere  6c  une  mc- 
re  ? Ils  en  convinrent  ; 6c  il  reprit  : Si  vous  croïcz  être 
nés  de  vos  parens,  lorfque  vous  n’étiez  pas , pourquoi 
ne  voulez-vous  pas*  croire  , que  le  Dieu  engendré  de 
Dieu  fans  mere  , avant  t<*is  les  fiécles  foit  né  d’une 
Vierge , à la  fin  des  temps , par  l’operation  du  S.  Efprit  ? 
Ils  répondirent  : Ce  qui  répugne  à la  nature,  ne  s’accor- 
de point  avec  la  création.  L’évêque  reprit  : Avant  que 
rien  fc  fit  par  la  nature , ne  croïez-vous  pas  que  Dieu  le 
pere  a tout  fait  de  rien  par  fon  fils  ? Ils  répondirent  : 
Vous  pouvez  dire  ces  contes  à ceux  qui  ont  des  penfees 
terreftres,  6c  qui  croient  les  inventions  des  hommes 
charnels,  écrites  fur  la  peau  des  animaux  : pour  nous 
qui  avons  une  loi  écrite  par  le  S.  Efprit , dans  l’homme 
intérieur,  & qui  n’avons  d’autres  fentimens  , que  ce 
que  nous  avons  appris  de  Dieu  même  , c’eft  en  vain 
que  vous  nous  parlez  ainfi  finifiez  6c  faites  de  nous 
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ce  que  vous  voudrez.  Nous  voïons  déjà  notre  roi , ré- 
gnant dans  le  ciel,  qui  nous  appelle  delà  main  à des 
triomphes  immortels. 

On  difputa  contre  eux  depuis  la  première  heure  du 
jour  jufques  à nonc,c’cft-à-dire  , jufques  à trois  heures 
après  midi  : & on  fit  tous  les  efforts  pofiibles  pour  les 
tirer  de  leur  erreur.  Comme  on  les  vie  endurcis  , on 
leur  déclara , que  s’ils  ne  changeoient , ils  feroient  auf- 
fi-  tôt  brûlez  par  ordre  du  roi , & du  confentement  de 
• tout  le  peuple.  Ils  dirent  qu’ils  ne  craignoient  rien  , & 
qu’ils  fortiroient  du  feu  fans  aucun  mal , ils  fe  mo- 
quoient  meme  de  ceux  qui  les  vouloicnt  convertir. 
Alqrs  on  les  fit  revêtir  chacun  des  ornemens  defon  or- 
dre, & auffi-tôt  les  évêques  les  dépoferent  : la  reine  par 
ordre  du  roi  fe  tint  à la  porte  de  l’églife,  de  peur  que  le 
peuple  ne  fe  jetrât  dedans  pour  les  tuer  : mais  comme 
on  les  en  faifoit  fortir  , la  reine  d’une  baguette  qu’elle 
tenoit  à la  main  creva  un  œil  à Etienne  , qui  avoit  été 
fon  confeflfeur.  On  les  mena  hors  de  la  ville,  fous  une 
cabane,ou  on  avoit  allumé  un  grand  feu.  Ils  y alloient 
gaiement , difant  tout  haut  qu’ils  ne  defiroient  autre 
chofe.  De  treize  qu’ils  étoient,  il  n’y  eut  qu’un  clerc  & 
une  rcligieufe  qui  fe  convertirent  : les  autres  furent 
brûlez  avec  la  poudre  abominable , dont  il  a été  parlé* 
Toutefois,  quand  ils  commencèrent  à fentir  le  feu  ; 
ils  fe  mirent  à crier  qu’ils  avoient  été  trompez , & qu’ils 
avoient  eu  de  mauvais  fentimens  de  Dieu,  feigneur  de 
l’univers.  Quelques-uns  des  afîiftans  touchez  de  leurs 
cris , voulurent  les  retirer  du  feu  , mais  il  n’étoit  plus 
temps  ; & ils  furent  tellement  réduitsen  cendres , qu’on 
ne  trouva  pas  même  leurs  os.  On  découvrit  que  le 
chantre  de  l’églife  d’Orléans,  nommé  Thcodat , & 
Tome  XI J.  X ii 
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mort  trois  ans  auparavant  , étoit  dans  la  même  hcre- 

A N.  loir.  } fuivan[  \c  témoignage  des  catholiques  &c  des  hé- 
rétiques mêmes  : c’eft  pourquoi  l’évêque  Odalric  le  fie 
ôter  du  cimetière  , & jetter  à la  voirie. 

On  brûla  de  même  ceux  de  cette  fe&e  , qui  furent 
trouvez  ailleurs  : particulièrement  à Touloufe, comme 
témoigne  Ademar , moine  d’Angoulême  , auteur  du 
temps.  Il  ajoute , que  ces  émiffaires  de  l’Ante-chrift 
étoient  répandus  en  differentes  parties  de  l’Occident  : 
& fe  cachoient  avec  foin  , féduifant  tous  ceux  qu’ils 
pouvoient  hommes  & femmes.  Il  les  nomme  expref- 
fement  Manichéens,  «S c dit  qu’ils  commcttoient  en  fe- 
cret  des  abominations  qu'il  n’eft  pas  même  permis  de 
dirc,& toutefois  à l'exterieur, ils  feignoient  d’être  vrais 
c»s.  c 8.  Chrétiens.  On  voit  encore  que  c’étoit  des  Manichéens 
par  les  raifons  qu’emploie  le  moine  Glabert  pour  réfu- 
ter leur  doctrine.  Il  montre  premièrement  la  néceffité 
de  croire  un  Dieu  fouverain  auteur  de  toutes  les  fubfi- 
rances  corporelles  & incorporelles.il  marque  la  fource 
du  mal , en  ce  que  la  créature  s’eft  écartée  de  l’ordre 
preferit  par  le  créateur.  Il  dit  que  l’homme  étant  placé 
au  milieu  , entre  la  créature  purement  fpiriruelle  , & 
celle  qui  n’eft  que  corporelle  , s’eft  abaifTé  au-defTous 
de  lui  : que  Dieu  pour  le  relever  a fait  de  temps  en  temps 
des  miracles , & lui  a donné  les  faintes  écritures  dont  il 
eft  l’auteur  .-que  quiconque  blafphême  contre  l’ou-. 
vrage  de  Dieu  , ne  connoît  point  Dieu  : que  par  les 
faintes  écritures,  nous  connoifTons la  fainte  Trinité, 
particulièrement  le  Fils  de  Dieu  f de  qui , par  qui  & en 
qui  eft  tout  ce  qui  eft  véritablement.  Il  vient  enfuiteà 
^incarnation , dont  le  deflêin  eft  de  rétablir  en  l’hom- 
me l’image  de  Dieu  effacée  par  le  péché  j & enfin  il 
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montre  , que  le  mérite  des  faints,n'eft  que  de  s’être 
attaché  à J.  C.  par  la  foi  & la  charité. 

Vers  le  même  temps  il  arriva  un  prodige  en  Aquitaine 
près  la  côte  de  la  mer.  Trois  jours  avant  la  faint  Jean, 
il  tomba  du  ciel  une  pluie  de  fang , qu’on  ne  pouvoir 
laver  , quand  elle  tomboit  fur  la  chair  d’un  homme , 
fur  de  l’étofe  ou  fur  de  la  pierre  ; mais  fi  elle  tomboit  fur 
du  bois  on  la  lavoit  bien.  Guillaume  duc  d'Aquitaine 
en  manda  la  nouvelle  au  roi  Robert , le  priant  par  la 
même  lettre  de  confultcr  les  fçavans  de  fonYoïaume  , 
fur  la  lignification  de  ce  prodige.  Le  roi  en  écrivit  à 
Gauflin  fon  frère  naturel  archevêque  de  Bourges , le 
priant  de  lui  écrire  promptement , fi  l’on  trouvoit  dans 
les  hiitoircs , qu’il  fut  jamais  arrivé  quelque  prodige 
lemblablc  ; & ce  qui  s’en  étoit  enfuivi. 

L’archevêque  Gauflin  répondit  au  roi , en  rappor- 
tant plufieurs  exemples  .de  prodiges  femblablcs , tirez 
des  anciennes  hiftoires  , & donnant  à celui- ci  des  fi- 
gnifications  millcrieufcs. Fulbert  évêque  de  Chartres , 
que  le  roi  avoit  aufïi  confulté  , ne  lui  rapporte  qu’un 
grand  paflage  de  Grégoire  de  Tours  , avec  une  expli- 
cation femblablc  : qui  montre  qu’on  ne  mettoit  pas 
alors  en  queftion  , que  ces  prodiges  ne  fignifialTent 
quelque  chofe. 

Gauflin  archevêque  de  Bourges  étoit  fils  naturel  du 
roi  Hugues  Capet.  Il  fut  élevé  dès  l’enfance  à faint 
Benoît  iur  Loire , & difciple  du  fijavant  Abbon  : après 
la  mort  duquel,  le  roi  Robert  fon  frere  lui  donna  cette 
abbaïe  : nonobftant  la  réfiftancc  des  moines  , qui  ne 
vouloient  point  le  recevoir , à caufc  de  fa  nailfance.* 
Après  la  mort  de  Dâbcrt  archevêque  de  Bourges , le  roi 
l’éleva  encore  à cette  dignité  l'an  1013  .Mais  le  peuple 
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de  Bourges  rcfufa  cinq  ans  durant  de  le  recevoir  rcriant 
tout  d’une  voix  , que  le  fils  d’une  proftituée  ne  devoir 
pas  gouverner  l’églife.  Enfin  par  l’entrcmifc  de  faine 
Odilon  abbé  de  Clugny , la  volonté  du  roi  prévalut , 
Gauflin  fut  reçu  dans  le  fiége  de  Bourges  , ôc  le  rem- 
plit jufqucs  à fa  mort , qui  arriva  l’an  1030» 

Fulbert  évêque  de  Chartres , n’etoitr  ecommanda- 
blc  , comme  il  l’avoüe  lui-même  , ni  par  fa  naiflance  , 
ni  par  fes  biens.  Il  femblc  marquer  qu’il  étoit  Romain-: 
il  eut  de  'bons  maîtres  dès  l’enfance  , & il  en  profita 
fi  bien  qu’il  devint  un  des  plus  fameux  dotteuesde  fon 
fiéclc.  Ilenfeigna  long-temps  à Chartres, & fut  chan- 
celier de  cette  églife.On  voit  par  quelques-unes  de  fes 
lettres , qu’il  fçavoit  la  médecine  , & donnoit  des  mc- 
dicamens':  mais  il  n’encompofoit  plus  depuis  qu’il  fut 
évêque.  Comme  il  étoit  eftimé  des  rois,  des  évêques  & 
des  peuples,  fon  mérité  le  fit  élire  évêque  de  Chartres  , 
après  la  mort  de  Rodolfe  , quoiqu’il  fût  encore  jeune,, 
c’étoit  l’an  1007.  Foulques  étoit  encore  évêque  d'Or- 
léans ,.  & Fulbert  lui  écrivit , pour  le  confoler  de  lafoi- 
blelTedu  roi  Robert, qui  felailToit  furprendre  par  des 
méehans , & ne  foutenoit  pas  la  juftiee  avec  la  vigueur 
néceflairc.  Il  l’exhorte  à Ce  faire  rendre  par  l’abbé  de 
Fleury  la  foumiflion  qui  lui  étoit  due  , félon  les  canons; 
&y  exhorte  aufli  l’abbé,  qui  étoit  Gaufiin , depuis- 
archevêque  de  Bourges. 

Après  la  mort  de  Foulques  , Thierri  aïant  été  élü 
évêque  d’Orléans,  Fulbert  refufa  d’aflifter  à fon  ordi- 
nation au  jour  marqué  : parce  que  Thierri  étoit  accufé- 
d'homicide , 5c  que  le  pape  en  étantavertiavoit  défen- 
du de  l’ordonner.  De  plus  on  fcplaignoit,  que  fon  élec- 
tion avoit  été  extorquée  par  l’autorité  du  ptince , coi> 
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trc  la  liberté  du  clergé  & du  peuple.Toutefois  Fulbert 
aïant  reconnu  Ton  innocence  y concourut  à fon  ordi- 
nation , & cultiva  depuis. fon  amitié.  Auffi  Thierry 
d’Orléans  eft-il  compté  entre  les  faints , & honoré  le 
vingt- feptiéme  de  janvier.  Il  étoit  fils  du  feigneur  de 
Château-Thierry  fur  Marne,  & petit-fils  de  celui  qui 
bâtit  cette  forterefle  , dont  elle  a gardé  le  nom. 

Fulbert  témoigne  lui- même  la  crainte  qu’il  avoii;de 
n’avoir  pas  été  bien  appclléà  l’épifcopat , par  des  vers, 
dont  les  fentimens  font  plus  cliimablcs  que  le  ftilc. 
Mon  créateur  , dit-  il , ma  vie,  mon  unique  confiance, 
donnez- moi  votre  confeil,&  la  force  de  le  fuivre  dans 
l’incertitudceni  je  fuis.  Je  crains  qu’étant  entré  témé- 
rairement dans  l’épifcopat , je  ne  fois  plus  nuifible 
qu’utile  au  troupeau  : c’cft  pourquoi  je  crois  devoir 
ceder  à ceux  qui  en  font  plus  dignes.  Mais  quand  je 
penfe  , que  fans  appui  de  richdfes  ou  de  naifTance  , je 
fuis  monté  fur  cette  chaire , comme  le  pauvre  élevé  de 
fon  fumier  -,  je  cfois  que  c’eft  l’effet  ordinaire  de  vo- 
tre providence,  & je  n’ofe  changer  de  place  fans  votre 
ordre , quoique  j’en  fois  follicité  par  le  reproche  de 
jna  confcicnce.  Vous  fçavez  Seigneur ce  qui  vous 
cft  le  plus  agréable , &c  le  plus  utile  pour  moi  : infpirez- 
1c  moi , je  vous  fupplic  , &:  m’aidez  à l’exccuter. 

Il  fut  raffuré  dans  fes  craintes  par  faint  Odilon  de 
Clugny  avec  lequel  il  étoit  lié  d’une  étroite  amitié,. 
& qu’il  eftimeit  jufqu’au  point  de  le  nommer  l’ar- 
ehan£e  des  moines.  Odilon  luiconfeilla  de  demeurer 
évêque  : après  quoi  Fulbert  prétendoit  qu’il  étoit  obli- 
gé à lui  donner  fon  confcil  & fon  fecours  en  toutes 
fes  peines. 

Le  roi  Robert  lui  aïant  fait  demander  fon  confen-r 
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tement  pour  lele&ion  de  Francon  à 1 évêché  de  Paris, 
il  répondit  qu’il  y confcntoit  : en  cas  que  ce  fût  un 
homme  de  beaucoup  de  lettres , & qui  prêchât  facile- 
ment: à quoi,  dit-il,  tous  les  évêques  ne  font  pas  moins 
obligez  qu’à  l’a6fcion.  Il  fuppofe  encore  que  l’élection 
ait  été  jugée  canonique  par  l’archevêque  de  Sens  & par 
les  évêques  de  la  province.  Depuis  que  Francon  fut  or- 
donné évêque, Fulbert  l’aida  de  fes  confcils  en  diverfes 
affaires  : le  confolant  dans  les  pcrfecutions  quel’églife 
fouffroit  de  la  part  des  Teigneurse  & l’exhortant  à ne 
pas  céder  à fon  reffentiment , jufqucs  à prendre  les  ar- 
mes : de  peur , ajoute-t- il , que  fi  vous  emploïcz  un 
glaive  étranger  , vous  ne  fafliez  qu’on  ne  craigne  plus 
le  vôtrc.Il  l’exhorte  encore  à retirer  en  faveur  des  pau- 
vres l’ufufruit  des  autels,  que  fes  prédecefTcursavoient 
accordé  à des  laïques. 

Aprèslamortd’unfoudoïen  de  l’églife  de  Chartres  , 
Robert  évêque  de  Senlis  demanda  cette  place , pour  lui 
ou  pour  Guy  fon  frère:  Fulbert  répondit  : Qu’elle  ne 
convenoit  ni  à Robert , parce  qu’il  éroit  évêque,  nia 
Guy , parce  qu’il  étoit  trop  jeune  , & la  donna  à un  de 
fes  prêtres  nommé  Evrard,  fçavant&  vertueux. L’évê- 
que de  Senlis  & fa  mere  en  furent  fi  irriteZjqu’ils  firent 
de  terribles  menaccs£ontreEvrard,en  prcfenccdcplu- 
fieurs  témoins.  En  effet,  quelques-uns  de  leurs  domef- 
tiques  vinrent  à Chartres , où  s’étant  tenus  cachez  pen- 
dant le  jour , ils  attaquèrent  de  nuit  le  prêtre  Evrard  , 
comme  il  alloit  à matines,  & le  tuèrent  à coups  de  lan- 
ces & d ’epées  , dans  le  parvis  de  la  grande  églife.  Ses 
clercs  qui  vinrent  un  peu  plus  tard , le  trouvèrent , qui 
en  expirant  prioic  pour  fes  meurtriers  , à l’exemple  de 
faint  Etienne.  Quelque  foin  qu’ils  euffent  pris  de  fe 
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cachcr,le  crime  fut  découvert  par  desindices, qui, joints 
aux  menaces  préccdentes,faifoient  une  entière  convic- 
tion. Fulbert  en  écrivit  à Adalbcron  évêque  de  Laon  , 
comme  au  plus  ancien  de  la  province  de  Reims , donc 
apparemment  le  fiége  étoit  vaquant:  l’exhortant  à fai- 
re juflicc  d’un  tel  crime,  & à excommunier  les  coupa- 
bles. Pour  lui  il  les  excommunia,  &r  rcfufa  ce  qu’ils  of- 
froient  pour  fc  faire  abfoudre,  nonobftant  les  confcils 
& les  inltanccs  de  l’archevêque  de  Sens. Quant  à l’évc- 
que  de  Senlis , il  ne  vouloir  faire  aucune  fatisfa&ion 
pour  ce  meurtre , ni  avoüer.  qu’il  en  fût  coupable. 

Le  fiége  de  Reims  aïant  vaqué  quelque- temps  après  eu.  jubm.  iozj. 
la  mort  de  l’ajchevêque  Arnoul , Ebles,  encore  laïque  *: 

fut  élu  pour  lui  fucccder  par  le  clergé  & le  peuple  de 
la  ville  , du  confentemcnt  du  roi  & de  la  plupart  des 
évoques  de  la  province  : mais  Gérard  de  Cambray  s’y 
oppofa , infilhnt  fur  ce  qu’Ebles  étoit  néophite,  & 
prétendant  qu’il  n’étoit  point  inftruit  de  la  difeipline., 
ne  fçavoit  qu’un  peu  de  dialectique  , pour  impofer 
aux  ignorans.  Guy  nouvel  évêque  de  Senlis  faifoit  dif- 
ficulté de  prendre  part  à fon  ordination: mais  Fulbert  le 
raffina, lui  apportant  les  exemples  de  S.  Ambroife  & de  £?.  J8. 

S. Germain  d’Auxerre  ; & lui  reprefentant  le  befoin  de 
relever  leglifc  de  Reims,  notablement  déchue.  Ebles  • 
fut  en  effet  facré  archevêque  l’an  1014.  & remplie* 
dignement  ce  fiége  pendant  neuf  ans.  Fulbert  le  con- 
fola  dans  les  traverfes  qu’il  fouffroit  de  la  part  d’Eu-  tp.  * j; 
des  , comte  de  Champagne,  & le  reprit  de  ce  qu’il 
vouloir  abandonner  fon  troupeau  : difant  que  ce  ne 
feroit  pas  agir  en  pafteur. 

Guillaume  V.  duc  d’ Aquitaine, connoiffant  le  mé- 
rite de  Fulbert  de  Chartres , le  fit  venir  auprès  de  lui. 
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le  retint  quelque-temps,  & lui  donna  la  tréforcrie  de  S. 
r.t}.  te.  18;  Hilaire  de  Poitiers  : mais  Fulbert  le  pria  enfin  de  l’en 
£/>.  ib).  i}o  décharger.,  ne  pouvant  y aller  Couvent,  à caufe  de  l’é- 
# loignement  des  lieux  ; & proteftant  qu’il  n’en  feroic 
*/•»*.  pas  moins  attaché  à fonfervicc.  Dans  une  de  Tes  lettres 
il  lui  explique  ce  que  renferme  le  ferment  de  fidelité  , 
& les  devoirs  réciproques  du  vaflàl  Sc  du  feigneur. 
lviii.  Ce  duc  Guillaume , que  quelques-uns  nomment  le 
Aquitaine.  grand  , etoit  un  des  plus  puilians  princes  de  ce  temps- 
c/.r.  Mtm.f.  là,&  des  plus  religieux. C’étoit  le  défenfeur  des  pauvres, 
le  pere  des  moines , le  protecteur  des  églifcs.Dès  fa  jeu* 
ncife  , il  prit  la  coutume  d’aller  à Rome  tous  les  ans , 
& s’il  y manquoit  une  année , il  alloit  à faint  Jacques 
en  Galice  ; foit  qu’il  marchât,  foit  qu’il  tînt  fa  cour,  il 
paroi  (Toit  un  roi  plutôt  qu’un  duc;  aufli  étoit-ilabfo- 
ludans  toute  l’Aquitaine,  & lié  d'amitié  avec  lesroi 
Robert,  & avec  les  princes  étrangers , Alfonfcroi  de 
Leon  , Sanchc  de  Navarre  , Canut  de  Danncmarc  & 
d'Angleterre,  & l’empereur  Henri  : ils  fc  faifoient  rcti- 
proquement  des  prefens.  S’il  trouvoit  un  clerc  recom- 
mandable par  fa  fcience , il  en  prenoit  un  foin  particu- 
lier: ainfi  il  donna  I’abbaïe  de  S.Maixent  au  moine  Rai- 
. nald  furnommé  Platon.  Le  duc  avoit  été  bien  inftruit 

dans  fa  jeunefle,  il  avoit  quantité  de  livres  dans  fon 
f,  ,77*  palais , lifoit  lui-même  ; & à l’imitation  de  Charlcma- 
t-  it3.  gne  y cmploïoit  fes  heures  de  loifir , & principalement 
dans  les  longues  nuits  de  l’hiver.  Il  n’étoit  gueres  fans 
quelques  évêques  auprès  de  lui.  Il  donna"  des  terres  à 
pluficuts  monafteres,entr’autres  à S. Martial  de  Limo- 
ges,à S.  Michel  en  l’Ermc  &c  à Clugny.Car  il  honoroit 
fingulierement  les  moines  réguliers  & les  abbez  & fc 
fervoit  de  leurs  confeils  dans  le  gouvernement  de  fon 
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état. Il  chériffoit  fur- tout  faint  Odilon  abbé  de  Clugni, 
qu’il  s’attacha  par  de  grandes  libcralitez , le  confiderant 
comme  un  rempledu  S.Efprit , & lui  donna  à reformer 
quelques  monafteres  de  fon  obéiffancc. 

Il  fonda  de  nouveau  l’an  1010.  celui  de  Maillezais  en  ci»-. 

106, 

Poitou,  qui  fut  érigé  en  évêché  trois  cens  ans  après.  Il 
fonda  l’abbaïcde  Bourgueil  en  Anjou  dans  une  terre  t 
de  fon  propre. De  fon  temps  & la  même  année  1 o 1 o.on  ^ ^ 

trouva  au  monaftere  d’Angcli  en  Saintongc  le  chef  S.  chrMf.  Btjiy.  ^ 
Jean , que  l’on  pxétendoit  y avoir  été  apporté  dès  le  A»n*l.  Esnrd.  Itb. 
tems  de  Pépin  roi  d'Aquitaine , fils  de  Loiiis  le  debon-  xrx-  "•  M‘ 
naire , fondateur  de  ce  monaftere.  Nous  avons  encore 
l’hiftoire  de  cette  tranflation  , mais  fi  groftiercmcnc 
fabriquée  , que  l’on  en  voïoit  la  fauffeté  dès  l’onziéme 
fiéclc.  Toutefois  la  découverte  de  ce  chef,  que  l’on 
croïoit  être  celui  de  faint  Jean- Baptiftfc  , réveilla  mer- 
veillcufemcnt  la  dévotion  des  fideles.  On  y accourut 
de  toutes  les  provinces  de  Gaule  , d’Italie  & d’Efpa- 
gnc.  Le  roi  Roberc  y vint  avec  la  reine  , & y offrit  une 
conque  d’or  du  poids  de  trente  livres,  avec  des  orne- 
mens  précieux.  Sanchc  roi  de  Navarre  y vint  auffi , le 
duc  de  Gafcognc  , 'le  comte  de  Champagne  , & tous 
les  autres  feigneurs  , les  évêques  & les  abbez , tous 
avec  de  riches  offrandes.  On  y apportoit  en  proceflion 
les  reliques  les  plus  fameufes , mêmeccllc  de  faint  Mar- 
tial tenu  pour  l’apôtre  d’Aquitaine.  L’effet  le  plus  fo- 
lide  de  cette  découverte , fut  le  rétabliffement  de  l’ob- 
fervancc  régulière  au  monaftere  de  faint  Jean  d’Ange- 
li.  Le  duc  Guillaume  fie  venir  faint  Odilon  , qui  y mit 
un  abbé  nommé  Reinald  , & après  la  mort  de.  celui- 
ci  un  autre  nommé  Aimeric.  Le  duc  Guillaume  mou- 
rut à Maillezais , revêtu  de  l’habit  monaftique  & âgé 
Tome  X II.  Kkk 
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• de  foixante  8c  onze  ans , le  dernier  jour  de  Janvier 
1030. 

Le  roi  Robert  eut  toujours  une  aftc&ion  particulière 
pour  la  ville  d’Orléans , parce  qu’il  y étoit  né , y avoir 
été  bapcifé  8c  couronné  roi.  Il  rendit  â l’églife  cathédra- 
le de  fainte  Croix , des  terres  que  l’évéquc  Foulques 
avoit  données  à Hugues  de  Beauvais , pour  en  avoir  du 
fccours , 8c  donna  â la  même  églife  des  vafes  facrez  & 
des  ornemes  précieux.  Il  en  donna  aufti  à l’abbaïc  de 
Fleury  , dont  il  confirma  les  privilèges.  Car  il  regar- 
doit  faint  Benoît  comme  un  de  Tes  principaux  protec- 
teurs : avec  la  fainte  Vierge  , faint  Martin  , faint  Ai- 
gnan  , faint  Corneille  , faint  Cyp.rien  , faint  Denys  &c 
fainte  Geneviève.  Il  fit  bâtir  à Orléans  un  nouveau 
monafterc  en  l’honneur  de  faint  Aignan  : deux  eglifes 
de  Notre-Dame*,  8c  un  monafterc  de  faint  Vincent.' 
Un  de  faint  Paul  à Chanteugc  en  Auvergne  , de  faint 
Medard  à Vitri , de  faint  Leger  dans  la  forêt  Iveline  , 
de  Notre-  Dame  à }4elun  , de  faint  Pierre  & faint  Rieul 
à Scnlis.  A Eftampes  le  monaftere  de  Notre- Dame  &: 
une  autre  églife  dans  le  palais.  A Paris  dans  la  cité  , 
faint  Nicolas  qui  étoit  la  chapelle  du  palais  , le  monaf- 
tere de  faint  Germain  l’Auxcrrois , l’églife  de  faint  Mi- 
chel dans  la  forêt  de  Bicvrc  , qui  eft  celle  de  Fontaine- 
bleau, le  monaftere  de  faint  Germain  de  Paris  avec 
leglife  de  faint  Vincent  dans  la  forêt  de  Laye.  A Go- 
mé  une  églife  de  faint  Aignan , une  autre  églife  de  faint 
Aignan  à Fay  : le  monaftere  de  Notre-Dame  à Poiflï, 
celui  de  Cafticn  à Autun.  Ce  font  quatorze  monafteres 
ôc  fept  autres  églifes. 

^ Sa  dévotion  pour  le  faint  facrement  de  l’cucha- 
tiftie  étoit  telle , qu’il  lui  fcmbloit  y voir  Dieu  dans  fa 
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gloire,  plutôt  que  fous  une  forme  étrangère  ; &:  c’cll 
ce  qui  le  rendoit  fi  foigneux  de  fournir  des  vafes  & de? 
ornemens  pour  célébrer  dignement  le  faint  facrificc. 

Il  fe  plaifoit  auffi  à orner  richement  les  reliques  des 
faints  ; & on  en  découvrit  un  grand  nombre  fous  fon 
règne  , qui avoient  été  long  temps  cachées,  particulier 
rcment  vers  l’an  1 008.  & dans  la  ville  de  Sei^,fous  l’ar- 
c hevèque  Leoteric.  Il  y eut  un  grand  concours.,  non 
feulement  des  Gaules , mais  d’Italie  & d’Outrcmcr  ; &c 
plufieurs  malades  y furent  guéris  : enfortc  que  la  ville 
de  Sens  en  fut  enrichie.  Mais  la  découverte  des  reli- 
ques b plus  célébré,  fut  celle  des  martirs  faint  Savi- 
nien  & faint  Potenticn  apôtres  de  Sens.  Ils  étoient  de-  6 f ')+' 
meurez  cachez  dans  des  cavernes , de  peur  des  païens, 
depuis  le  temps  de  l’archevcque  Guillaume  , qui  vivoit 
l’an  940.  Mais  l’archevêque  Leoteric  les  aïant  trouvez 
vers  l’an  ioij.  les  fit  enfermer  foigneufement  dans 
des  coffres  de  plomb.  Enfin  le  roi  Robert  & la  reine 
Confiance  ,■  firent  mettre  le  corps  de  faint  Savinien 
dans  une  châffc  d’or  & d’argent  ornée  de  pierreries  , 
que  le  roi  rapporta  lui-  meme  fur  fes  épaules  avec  le 
prince  Robert  fon  fils.  Cette  derniere  tranllation  fe 
fit  le  vingt-cinquicme  d’Aout  vers  l'an  ioij.  & un 
aveugle  nommé  Mainard  , du  village  de  Fontaines  en 
Gâtinois , y recouvra  la  vue , qu’il  avoir  perdue  depuis  - ^ 
trois  ans. 

Le  roi  éto^très-affidu  aux  offices  de  l’églifc  , faifoitj 
des  prières  & des  génuflexions  fans  nombre  t lifoit  toü9 
les  jours  le  pfeautier  , enfeignoit  aux  autres  les  leçons  &C 
les  himnes.  Il  paffoit  fans  dormir  les  nuits  entières  de 
Noël , de  Pâques  & de  la  Pentecôte.  Depuis  la  Scptua-. 
gefime  jufqucs  à Pâques  il  couchoit  fur  la  terre , Ô4 

Kkk  ij 


Digitized  by  Google 


444  Histoire  Ecclesiastique. 
pafloit  le  carême  en  pèlerinages.  Les  aumônes  ordinai* 
t resdu  roi  Robert  à Paris  , à Orléans , & aux  autres  vil- 
les où  ilféjournoit , étoicht  de  nourrir  trois  cens  pau- 
vres , & quelquefois  jufques  à mille  , leur  faifant  don- 
ner du  pain  & du  vin  en  abondance.  En  carême , quel- 
que part  qu’il  fût , on  donnoit  tous  les  jours  à cent  ou 
deux  cens*pauvres  du  pain,  du  vin  & du  poilïon.  Le 
jeudi  Caint  il  en  fervoit  au  moins  trois  cens  le  genou  en 
terre  , donnant  à un  chacun  du  pain , des  légumes , du 
poifTon  & un  denier  ; & cela  à tierce.  Il  en  faifoit  au- 
tant à fexte , puis  il  fervoit  cent  pauvres  clercs,  donnant 
à chacun  douze  deniers  & chantant  toujours  des  pfeau- 
mcs.  Enfin  après  Ton  repas , revêtu  feulement  d’un  cili- 
ce  , il  lavoir  les  pieds  à cent  foixantc.ou  plus , & donnoit 
deux  fols  à chacun.  Ces  fols  & ces  deniers  étoient  d’ar- 
gent.  En  l’honneur  des  douze  apôtres  ilmcnoitpar  tout 
avec  lui  douze  pauvres , qui  marchoient  devant  mon- 
tez fur  des  ânes  Sc  louant  Dieu. 

Ce  bon  roi  portoit  la  compalfion  pour  les  pauvres  Sc 
la  patience  , jufques  à lai  fier  prendre  en  fa  prefcncc  l’ar- 
genterie de  fa  chapelle  , Sc.  fouffrir  que  l’on  coupât  les- 
ornemens  d’or  ou  de  fourures  qu’il  portoit  fur  lui, 
Helgaud  moine  de  Fleury  , qui  a écrit  fa  vie  , en  rap- 
porte plufieurs  exemples , comme  fes  plus  belles  actions, 
i «<•  Il  dit  auffi  qu’à  Compicgnc , le  bon  prince  fitarrêter  le 
jeudi  faint  douze  hommes , qui  avoient  conjuré  contre 
fa  vie  : qu’il  les  fit  garder  dans  la  maifoi^e  Charles  le 
Chauve  , nourrir  fplendidcment , Sc  le  jour  de  Pâques- 
leur  fit  donner  la  communion.  Le  lundi  ils  furent  jugez 
& condamnez  tout  d’une  voix  : mais  le  roi  leur  fit  grâ- 
ce , en  confideration  de  la  nourriture  celcfte  qu’ils 
avoieftt  reçue  t Sc  les  renvoïa , fc  contentant  de  leur 
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défendre  de  rien  faire  de  femblablc.  Pour  prévenir  les  M* 
faux  fermons  alors  fi  fréquens , il  avoit  fait  faire  un  re- 
liquaire de criftal orné  dor , mais  fans  reliques , fur  le- 
quel il  faifoit  jurefjl  es  feigneurs  \ & un  autre  d’argent 
renfermant  un  œuf  de  grifon  , où  il  faifoit  jurer  les  gens 
du  commun  , comme  fi  la  validité  du  ferment  n’eût  dé- 
pendu que  des  reliques. 

Mais  ce  prince  faifoit  mieux  paroître  fon  zele  dans 
le  choix  des  évêques.  Car , dit  Glaber,  quand  un  fiégc 
^poit  vacquant , il  ne  fongeoit  qu’à  le  remplir  d’un  di- 
gne fujet , fut-il  de  la  plus  baffe  naiflance.  Ce  qui  lui 
attira  l’indignation  & la  defobéiffance  des  feigneurs  de 
fon  roïaume  , qui  ne  choifîffoient  pour  ces  places  que 
des  nobles  comme  eux  : car  la  plupart,  à l’imitation  des 
rois , fe  rendoient  maîtres  des  élections.  Le  roi  Robert 
trouvoit  donc  fouvent  de  la  réfiftance  de  la  part  des  fei- 
gneurs fes  vafTaux  : maisil  étoit  en  paix  avec  les  princes 
fouverains  fes  voifins,fçavoir  l’empereur  Henri, Ethcl- 
red  roi  d’Angleterre,  Raoul  roi  de  Bourgogne  , & San- 
chc  roi  de  Navarre.  . 

Son  amitié  avec  l’empereur  parut  principalement  s-,gsb. 
dans  leur  entrevue  de  l’an  1013,  près  de  la  Meufc  qui  fé-  GUk’ 
paroit  leurs  états.  Plufieurs  de  leur  fuite  difoient , qu’il 
•n'étoic  pas  de  leur  dignité  de  paffer  l’un  du  côté  de  l’aii- 
tre  , & qu’ils  dévoient  fe  voir  fur  des  barques  au’milieu 
de  la  riviere  : mais  l’humilité  & l’amitié  fincere  l’em- 
pcfVra.  L’empereuf  Henri  fe  leva  de  grand  matin  , & 
palfa  avec  peu  de  fuite  du  côté  du  roi  Robert  : ils  s’emT 
Eraflèrent  tendrement , entendirent  la  mefle  célébrée 
parles  évêques,  &'dînerent  enfcmble.  Le  roi  offrie  à 
l’empereur  de  grands  prefens  en  or  , en  argent  &c  en 
pierreries , avec  cent  chevaux  richement  enharnachez, 
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& fur  chacun  l’armeuredu  cavalier:  mais  l’empereur  ne 
prit  qu’un  livre  d’évangiles  & un  reliquaire  contenant 
une  dent  de  faint  Vincent.  L’impcratrice  prit  une  paire 
de  gondoles  d’or.  Le  lendemain  le  roi  avec  Tes  évêques, 
paiîa  aux  tentes  de  l’empereur  , qui  lui  offrit  de  Ton  cô- 
té cent  livres  d’or,  mais  le  roi  ne  prit  non  plus  que  deux 
gondoles.  Ils  renouvelleront  leur  traité  d’alliance,  s’en- 
tretinrent des  interêtsde  leglifc  & de  l’état,  & convin- 
rent de  fc  trouver  à Pavie  avec  le  pape , pour  lui  faire 
confirmer  ce  qu’ils  avoient  refolu. 

Richard  abbé  de  Verdun , chéri  de  ces  deux  princes, 
travailla  utilement  à leur  union. Etantnédans  lcdioccfe 
de  Reiras  de  parens  trcs-nobles  , il  fit  fes  études  à la  ca- 
thédrale ,.qui  étoit  alors  1 ecole  la  plus  célébré  déroutes 
les  eglifes  de  la  Gaule  Belgique  , tant  pour  la  doctrine 
que  pour  les  moeurs.  Richard  fut  pourvu  de  la  dignité 
de  chantre  de  cette  églife , puis  de  celle  de  doïen , dont 
il  s’acquitta  avec  tant  de  prudence  & de  capacité , qu’il 
fc  fit  effimer  & refpedter  de  tout  le  monde  II  étoit  afli- 
du  à l’oraifon  & recitoit  le  pfeautier  tous  les  jours , par- 
tie profterné,  partie  debout.  Se  fentant  fortement  ap- 
pellé  à la  perfection , il  redoubla  fesaumônes , & diftri- 
bua  tous  fes  biens  aux  pauvres  ; mais  il  doutoit  s’il  de- 
meurerait entre  les  liens , pour  leur  donner  bon  exem- 
ple , ou  s’il  quitterait  fon  pais , pour  fc  délivrer  des  ten- 
tations qu’attire  l’amour  des  parens. 

Il  délibérait  encore , quand  il  reçut  chez  lui  Fridfric 
comte  de  V crdun , qui  fous  l’habit  feculicr  fervoit  Dieu 
depuis  long-tems  avccun  grand  zele.  Son  frere  Adalbe- 
ron  II.  évêque  de  Verdun  étant  mort, il  donna  le  com- 
té à cette  églife  , s’en  refervant  toutefois  la  joiiiflàncc  fa 
vie  durant.  Le  motif  de  cette  donation  fut  de  réparer 
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les  torts  que  les  ancêtres  de  Fridcricavoient  faits  à cette 
églife.  Illa.fit  l’an  ^57.  & la  meme  année  ilallaen  pèle- 
rinage à Jerufalem. 

. Ce  fut  au  retour  de  ce  voi'age  qu’il  vint  à Reims , & 
logea  chez  le  doyen  Richard  , qui  le  reçut  avec  beau- 
coup de  charité.  Fridcric  voulut  profiter  de  l’occafion , 
pour'confulter  un  fi  habile  homme  , fur  le  deflein  qu’il 
avoir  de  quitter  le  monde.  Richard  s'ouvrit  à lui  de  fon 
côté  , &c  ils  convinrent  cnfemble  de  fc  retirer  à faine 
Vannes  de  Verdun.  Ce  monaftere  fubfiftoit  dès  le  mi- 
lieu du  huitième  fiéclc  , mais  il  avoir  été  ruiné  par  les 
Normans:  on  avoitcommencé  àletétablir  foiblcmcnt, 
& il  n’étoit  alors  habité  que  de  fepe  Ecoflois , fous  la 
conduite  d’un  faint  homme  de  la  meme  nation  nommé 
Fingcn  abbé  de  faint  Félix  de  Mets.  Les  deux  amis  y 
aïant  été  reçus , n’y  trouvèrent  pas  la  régularité  qu’ils 
croïoient  ; & s’en  allèrent  à Clugni  confultcr  faint 
Odilon  , fur  le  parti  qu’ils  dévoient  prendre.  Aïant 
reconnu  leur  mérite  & leur  zcle  , il  n’ecouta  point  l’a- 
mour propre,  qui.  lui  auroit  confeillé  de  les  retenir 
chez  lui:  mais  il  les  renvoïaau  monafterede  faint  Van- 
nes , perfuadé  que  Dieu  les  deftinoit  à y rétablir  l’obfer- 
vance  régulière.  • • 

A leur  retour  l’abbé  Fingen  fit  difficulté  de  les  rece- 
voir , craignant  que  des  perfonnes  élevées  dans  l’opu- 
lence , euflent  peine  à s’accommoder  de  la  pauvreté  de 
ce  monaftere.  Il  céda  toutefois  à leurs  inftances  : mais 
il  mourut  environ  trois  mois  après  les  avoir  reçus. 
Alors  Hcimon  évêque  de  Verdun  , mit  à fa  place  Ri- 
chard , & le  fit  abbé  de  faint  Vannes , malgré  la  refifi- 
tancc  des  moines  Ecoflois.  C etoit  l’an  1 004.  & il  gou- 
verna cette  abbaïc  quarante- deux  ans.  Frideric  ne  le 
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regarda  plus  que  comme  fon  maître , montrant  aux 
autres  l’exemple  d'une  obéiflancc  & d’une  humilité  par- 
faite. 

La  réputation  de  l’abbé  Richard  s’étendit  bien  tôt , 
non-fculcmcnt  dans  la  France  dont  il  étoit  forci , mais 
dans  tout  le  roïaume  de  Loraine  : enforte  que  l’em- 
pereur Henri  en  aïant  oiii  parler , le  fit  venir  auprès  de 
lui  j l’entretint  avec  plaifir  , & le  renvoïa  chargé  de 
prefens.  Il  en  ufa  ainfi  plufieurs  fois , & s’étant  infor- 
mé de  l’origine  &c  de  l’état  de  ce  monafterc , il  lui 
donna  de  quoi  le  rétablir  & le  rebâtir  magnifiquement. 
Dans  un  de  fes  voï3ges  l’abbé  mena  avec  lui  le  moi- 
ne Frideric  , qui  étant  connu  de  toute  la  cour  , & pa- 
rent de  l’empereur,  étoit  toujours  traité  avec  grand  hon- 
neur. Un  jour  l’empereur  étant  avec  les  évêques  & les 
feigneurs , Frideric  que  l'on  avoit  placé  avec  eux  , vie 
fon  abbé  affis  beaucoup  plus  bas.  Il  fc  leva  d’auprès 
de  l’empereur  , portant  fon  marche -pied  , fur  lequel  il 
s’affit  aux  pieds  de  l’abbé.  Cette  aékion  fut  admirée  8c 
loüéc  de  tout  le  monde  ; & fut  caufe  que  l’empereur 
fit  aflfeoir  auprès  de  foi  l’abbé  Richard  & le  moine  Fri- 
deric enfuite. 

Tandis  qu’on  rebâti fioit  le  monafterc  de  faint  Van- 
nes , Frideric  voïant  des  moines  fes  confrères , qui 
avaient  honte  de  remuer  la  terre  & enlever  les  décom- 
bres : leur  en  montroit  l’exemple  le  prcmicr,aufii-bien 
que  de  prendre  l’oifcau  fur  fes  épaules  &c  porter  le  mor- 
tier. Le  duc  Godefroi  fon  frere  le  trouva  un  jour  dans 
la  cuifine  lavant  les  écuellcs  ; & dit  en  fortant , que 
cette  occupation  ne  convenoit  guéres  à un  comte:  mais 
Frideric  lui  dit  qu’il  fe  tenoit  fort  honoré  de  rendre 
de  tels  fcrviccs  à faint  Pierre  & faint  Vannes , patrons 
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du  monaftere.  Un  des  moines  voulant  un  jour  le  dé- 
chauffer  par  charité , il  lui  dit  avec  une  faintc  indigna- 
tion : que  me  fert , mon  frere , d’avoir  quitté  les  hon- 
neurs du  fiéele  , fi  je  reçois  de  mes  freresfans  néceflïté 
les  fervices  que  l’on  m’eût  rendus  dans  le  fiéele  ? Je  ne 
fuis  venu  ici  que  pour  fervir  les  autres.  Son  exemple 
excita  pluficurs  feigneurs  de  fes  parens , non-  feulement 
à donner  de  grands  biens  à cette  maifon  , mais  à em- 
brafTer  eux-mêmes  la  vie  monaftique.  L’abbé  Richard 
aiant  été  chargé  du  monaftere  de  S.  Vaft  d’Arras , lui 
en  donna  la  conduite  en  qualité  de  prévôt , & il  y 
mourut  l’an  rozi. 

L’abbé  Richard  devint  un  des  trois  reftaurateursde 
la  difeipline  monaftique  dans  l’empire  François , les 
deux  autres  étoient  Odilon  de  Clugny  & Guillaume  de 
Dijon  : on  nommoit  le  premier  Odilon  le  pieux  ou  le 
débonnaire,  à caufe  de  fa  bonté  : on  nommoit  le  fé- 
cond Guillaume  pardefliis  la  reglc,àcaufedefa  ferveur 
auftcrc  ; & Richard  étoit  furnommé  la  grâce  de  Dieu , 
à caufe  de  fa  douceur.  Baudri  évêque  de  Liège  lui  don- 
na l'abbaïc  de  Lobes,  qui  étoit  très-riche,pour  y réta- 
blir l’obfcrvance , & enfuite  celle  de  S.  Laurent  de  Liè- 
ge. Roger  évêque  de  Chaalons  lui  donna  de  même  l’ab- 
baïe  de  faint  Pierre  : le  roi  Robert  lui  donna  celle  de 
Corbic  : Baudoüin  comte  de  Flandres  lui  en  donna 
pluficurs',  S.  Pierre  de  Gand , S.  Amand,  S.  Riquier , 
S.  Jolie.  Enfin  on  comptoir  jufqua  vingt-un  mona- 
fteres  ,'dont  il  avoit  pris  la  conduite , tant  à la  prière 
des  évêques , que  des  princes.  Après  les  avoir  réfor- 
mez , il  y mit  des abbez  qu’il  choifit  entre  fes  difciplcs: 
mais  il  en  gouverna  trois  par  lui-même , outre  faint 
V annes.  En  ro  1 1 . il  alla  à Rome , & gagna  lcs  bon-. 
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nés  grâces  du  pape  Benoît  VIII.  Les  princes  avoient 
un  tel  refpcct  pour  lui , que  fouvent  il  accommodoit 
leurs  différends.  Il  pardonna  à un  moine  qui  avoic 
voulu  le  tuer  ; & le  voïant  finccrcment  converti , en 
fit  un  de  fes  plus  fideles  difeipies. 
lxi.  Un  autre  abbé  chéri  du  roi  Robert , fut  Enguerran 

de  s.  Ricju.cr.  de  S.  Riquicr.  II  n etoit  pas  de  grande  naillance  ; mais 
v,ia fa. 6.  Ben.  dès  l’enfance  il  fit  paroîtreune'grande inclination  pour 
? 4ÿV  les  lettres.  Il  cmbralfa  la  vie  monaftique  dans  l’abbaïc 

de  Centule  , qui  aïant  été  fondée  par  S.  Riquicr  vers 
l’an  71/.  & ruinée  par  les  Normands  dans  le  fiéclcfui- 
vant , venoit  d’être  rétablie  par  l’abbé  Ingelrad,  aupa- 
ravant moine  de  Corbie.  Cet  abbé  permit  au  jeune  En- 
guerran  d’aller  étudier  à Chartres  fous  l’évêque  Ful- 
bert ou  il  apprit  la  grammaire  , la  mufique&  la  diale- 
Clique.  Cependant  le  roi  Robert  voulant  faire  par  dé- 
votion le  voïage  de  Rome,faifoit  chercher  des  eccle- 
fiaftiques  inftruics,  pour  l’accompagner  ; & fur  la  ré- 
putation d’Enguerran  , il  le  mena  avec  lui , & fut  très- 
contcnc  de  fa  do&rinc  & de  fes  moeurs.  Ce  voïage  fut 
environ  l’an  ioi©.  & le  roi  réfolut  dcs-lors  de  placer 
Enguerran  en  quelque  dignité  eccléfiaftiquc. 

Etant  retourné  a fon  monaftere,ily  ranima  les  étu- 
des , enforte  que  l’on  s’appliqua  à chercher  des  livres , à 
en  tranferire  de  nouveaux  , & à inftruirc  la  jeunelTe. 
Cependant  l’abbé  Ingelrad  mourut  , & toute  la  com- 
munauté élut  Enguerran  pour  lui  fucccdcr , excepté 
quelques-uns  qui  s’y  oppofoienc , parce  qu’ils 'ctoicnc 
enflez  de  leur  noblcflc.  Le  roi  ravi  de  trouver  cette  oc- 
cafîon  de  placer  Enguerran , vint  aufli-  tôt  à S.  Riquier: 
mais  celuirci  l’aïant  appris  par  avance  , fc  cacha  dans 
les  bois.  Le  roi  étant  arrivé,  le  fît  fi  bien  chercher , 
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qu  on  le  trouva  ; & quand  on  le  lui  eut  amené  , il  entra 
dans  1 eglifc , &.  en  préfence  de  tous  ceux  qui  s’y  trou- 
verez , il  le  mit  en  poflfeffion  , en  lui  faifant  toucher 
les  cordes  des  cloches.  Car  les  inveftitures  fe  faifoienc 
toujours  par  quelque  ligne  fcnfiblc. 

Le  nouvel  abbé  eut  grand  foin  de  réparer  les  bâti- 
mens  du  moriafterc , d’orner  l’églife  , & retirer  les 
biens  ufurpez  : d’empêcher  par  fa  fermeté  les  ufurpa- 
tions  nouvelles  , & d’augmenter  au  contraire  le  tem- 
porel , par  diverfes  donations  qu’il  reçut.  Il  écrivit  par 
le  confeil  de  l’évêque  Fulbert  fon  maître , la  vie , les 
mi  racles  & la  tranflationcte  S.  Riquier  en  quatre  livres, 
6c  compofa  quelques  ouvrages  en  vers.  Il  vécut  jufqu’à 
l’an  104 y.  Guy  alors  archidiacre,  6c  depuis  évêque 
d’Amiens , fit  fon  épitaphe.  Il  avoit  été  fon  difciplc  , 
6c  fut  un  poète  fameux  en  fon  temps. 
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1 . 

L’Archevêque  Aribon  invita  l’empereur  S.  Henri, 
à venir  célébrer  à Maïence  la  fête  de  la  pente- 
côte,  l’an  102.3.  & ce  prince  y aflcmbla un  concile nar- 
tional  d’Allemagne , où  par  le  confeil  des  évçques , il 
corrigea  plufieurs  défordres.  Il  voulue  entre  autres , 
féparer  Otton  comte  de  Hamerftin  , d’avec  Irmcn- 
gardc  , qui  n’étoit  point  fa  femme  légitime  : le  comte 
le  promit , partie  par  la  crainte  de  l’empereur , partie 
fur  les  remontrances  des  éveques  : mais  la  femme  mé- 
prifa  ouvertement  leurs  défenfes. 

Godehard  nouvel  évêque  d’Hildesheim  vint  au  con- 
cile. Car  Bernoüard  étoit  mort  l’année  précédente 
1021.  le  vingtième  de  Novembre , après  trente  ans  d’é- 
pifeopat.  Il  fc  fit  plufieurs  miracles  à fon  tombeau, aufli 
fut-il  depuis  canonifé  par  Celcftin  III.  en  1194.  L’em- 
pereur Henri  aïant  appris  la  nouvelle  de  fa  mort , prit 
en  particulier  Godehard  abbé  d’Altaha  , & lui  déclara 
qu’il  vouloit  lui  donner  cet  évêché.  L’abbé  le  rcfufa 
abfolumcnt , & ne  fe  rendit  point  aux  inftanccs  des 
évêques , que  l’empereur  lui  fit  parler.  Il  dit  feulement 
que  fi  on  le  jugeoit  digne  de  l’épifcopat , il  attendront 
que  Ratübonne  ou  Pafiau  vinfient  à vacqucr  , afin  de 
pouvoir  être  utile  aux  fiens  : car  il  étoit  né  dans  le  dio- 
cefe  de  Pafiau.  Toutefois  un  fonge  qu’il  eut  huit  jours 
apres , & qu’il  crut  venir  du  ciel , le  détermina  à ac- 
cepter le  fiege  d’Hildesheim  ; & il  fut  facré  le  jour  de 
S.  André  vendredi  trentième  de  Novembre  1011.  par 
Aribon  archevêque  de  Maïence  fon  métropolitain. 
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Godchard  avoic  été  offert  à Dieu  dès  l’enfance  , dans  

le  monaftere  d’Altaha  ou  Altach,  dont  l’empereur  An.  I013* 
Henri  n’étant  encore  que  duc  de  Bavière,  le  fit  abbé, 

& lui  donna  enfuite  pluficurs  autres  monafteres  à ré- 
former. Il  étoit  déjà  vieux,  & ne  fongeoit  qu’a  fe  pré- 
parer à la  mort , quand  l’empereur  l’obligea  à fe  char- 
ger de  l’épifcopat  : toutefois  il  vécut  encore  quinze  » 

ans , jufqu’au  quatrième  de  Mai  1038.  qu’il  mourut# 

Il  fut  canonifé.dans  le  fiecle  fuivant , aïant  fa  k plu- 
fîeurs  miracles  devant  & après  fa  mort. 

La  même  année  1013.  le  vingt  deuxième  d’O&o- 
bre,mourut  Geron  archevêque  de  Magdcbourg,après  cir. sax»; 
avoir  fait  beaucoup  de  bien  à fon  églife , comme  avoit  . 
fait  à la  fienne  Arnoul  évêque  d’Halbcrftat , qui  mou- 
rut la  même  année  , & qui  étoit  en  réputation  pour  fa 
fcience  & fon  éloquence.  L’empereur  paffa  cette  an- 
née la  fête  de  Noël  à Bamberg  , où  le  peuple  de  ccs 
^glifes  vacantes  vint  apprendre  quels  pafteurs  il  leur 
donneroit.  Aïant  donc  délibéré  avec  eux  qui  paftoient 
pour  les  plus  fages  , il  donna  l’archevêché  de  Magde- 
bourg  à Hunfroi  â tiré  du  clergé  de  Virfbourg,  & l’é- 
vêché d’Halbcrftat  à BrandagabbédeFulde.  La  même  canif,  to: 
année  1013.  mourut  S.  Hartuic  archevêque  de  Sais- 
bou-rg  , après  trente- deux  ans  d’épifeopar. 

On  peut  juger  du  foin  qu’apportoit  l’empereur  Hen- 
ri au  choix  des  évêques , par  le  grand  nombre  des  Vit  a S.  Mciit'i'tr.i 
faints  perfonnages  qui  remplirent  de  fon  temps  les  fie-  ”'IC0, 
ges  d’Allemagne.  On  remarque  entre  autres , àTreves 
Meingaud  & Popponrà  Cologne  Héribert  & Pilegrim: 
à Maïcncc  Vilhgife,  Archambaud  & Aribon  : à Vor- 
mes  Burchard,à  Utre£t  Ansfrid  & Athalbalde  : à Mun- 
fter  Thierri  & Sigefroi  : à Ofnabruc  Thietrnar , à Hil- 
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desheim  Bernoüard&  Godchard,  àMmdcn  Sibert  & 
Brunon , à Stralbourg  Verinhaire,  à Vu(bourg  Geron 
& Hunfroi , à Brem  Unuan , à Padetborn  Mcinverc. 
Car  encore  que  quelques-uns  fuflcnc  en  place  avant  le 
régné  de  Henri , il  clt  à croire  qu’ils  lui  aidèrent  par 
leurs  confeils  à choifir  les  autres. 

L'empereur  Henri  affligé  dediverfes  incommodi- 
tcz , demeura  long-temps  à Bamberg , où  il  avoit  pafflé 
la  fête  de  Noël  en  102.3.  puis  aïant  repris  fes  forces,  il 
le  mit  en  chemin  pour  aller  à Magdebourg.  Mais  il  fut 
obligé  de  s’arrêter  en  chemin  , & n’y  arriva  que  le  fa- 
medi  faint, accompagné  de  tousses  grands  & de  l’im- 
pcratrice  Cunegonde , &:  y célébra  la  fête  de  pâques  , 
qui  étoit  le  cinquième  d’Avril  en  102.4.  De. là  il  pafla 
à Halberftad , puis  à Godard  , & enfin  à Gronc,  où  la 
maladie  fe  renforçant , l'obligea  de  s’arrêter. 

Se  fentant  près  de  la  mort , il  appclla  les  parens  de 
l’impératrice  fon  époufe  , & leur  dit  : Je  vous  la  rend* 
vierge , comme  vous  me  l’avez  donnée  -,  puis  il  mourut 
le  quatorzième  de  Juillet  1014.  âgé  de  cinquante-deux 
ans  , après  en  avoir  régné  vingt-deux  comme  roi , & 
dix  comme  empereur.  Son  corps  fut  porté  à Bamberg, 
& enterré  dans  la  cathédrale  , dédiée  à S.  Pierre, com- 
mc  il  l’avoit  ordonné.  Il  fe  fit  plufieurs  miracles  à fon 
tombeau , il  fut  canonifé  dans  le  fiecle  fuivant , & l’é- 
glife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort. 

Après  fept  femaines  d’interrègne  , les  feigneurs élu- 
rent pour  roi  Conrad, qui  fut  couronné  à Maïencc  par 
l’archevêque  Aribonle  huitième  de  Septembre  1024. 
Il  étoit  fils  d’Henri, fils  d’Otton,fils  de  Ludolf, fils  aîné 
d’Otton  le  grand.  Il  fut  élevé  à Vormes,fouslacondui- 
tc  de  l’évêque  Bouchard  , qui  le  voïant  méprifé  de  fes 
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parcns , à caufe  de/on  humeur  douce  , & de  l’inno- 
cence de  fa  vie  : le  prit  auprès  de  lui , & le  nourrit 
comme  Ton  fils , l’inllruilant  dans  la  crainte  de  Dieu  , 
& l’aimant  particulièrement  pour  la  fermeté  de  Ton 
courage.  On  dit  que  S.  Henri  l’avoir  lui-même  défi- 
gné  pour  Ton  fucceflcur.  Il  eft  connu  fous  le  nom  de 
Conrad  le  Salique , & il  régna  quinze  ans. 

Le  pape  Benoît  VIII.  étoit  mort  la  même  année 
iS  1 4.  le  dixiéme  de  Juillet,  après  avoir  tenu  le  faint 
fîége  près  de  douze  ans , & fut  enterré  à S.  Pierre.  Son 
fucceflcur  fut  Jean  fon  frere  fils  de  Grégoire  comte  de 
Tufculum.  C’étoit  un  pur  laïque , qui  fut  élu  pape  à for- 
ce d’argent  : on  le  nomme  Jean  XIX.  & il  tint  le  S. 
fîége  neuf  ans.  Le  patriarche  de  C.  P.  de  concert  avec 
l’empereur  Bafile&  avec  quelques  autres  Grecs , cflaïa 
d’obtenir  leconfentement  de  ce  pape, pour  fe  donner  le 
titre  d’évêque  univerfel  dans  l’églifc  Orientale  , com- 
me le  pape  le  prenoit  par  toute  l’églifc.  Le  patriarche 
envoïa  donc  à Rome  des  députez  chargez  de  grands 
préfens , tant  pour  le  pape  que  pour  les  autres  , qu’ils 
trouveroient  favorables  à fa  prétention  ; & comme  l’a- 
varice dominoit  alors  à Rome  plus  qu’en  lieu  du  mon- 
de , les  Grecs  furent  écoutez , & les  Romains  cherchè- 
rent les  moïens  de  leur  accorder  fecretcment  ce  qu’ils 
defiroient.  Mais  le  bruit  s’en  étant  répandu  par  toute 
l'Italie  , cette  nouveauté  excita  un  grand  tumulte.  On 
en  murmura  jufqu’cn  France  , & l’abbé  Guillaume  de 
Dijon  écrivit  au  pape  fur  ce  fujetunc  lettre  très- forte 
quoique  très-refpe&ucufe.  Enfin  les  Grecs  furent  obli- 
gez de  retourner  à C.  P.  fans  avoir  rien  fait  , & de  fe 
déhftcr  pour  lors  de  cette  prétention. 

Le  patriarche  qui  fie  cette  tentative  , étoit  Eufta- 


An.  1014. 


in. 

Mort  de  Benoît 
VIII.  Jean  XIX. 
pape. 

Vapelr.  Conat. 
Chr.  Caff.  i.c.  57. 
Clab.  iv.  c,  1, 


IV. 

E^lile  de  c.  r. 


An.  i oz  y. 

CcAr.p.  717. 


(■719. 


V. 

Synode  i' Arras. 
Sy t.  Aireb.  tt.  13. 
i > fie  il.  init. 


/ 

4;^  . Histoire  Ecclesiastiqju  e. 
the  fucceficur  de  Scrgius.  Car  çelui-ci  aïant  tenu 
vingt-cinq  ans  entiers  le  fiege  de  C.  P.  mourut  au  mois 
de  Juillet  indiction  fécondé,  l’an  du  mondetîyiy.  de 
Jefus-Chrirt  1019.  & ordonna  patriarche  Euftathe  , 
qui étoit  le  premier  des  prêtres  de  leglife  du  palais  : il 
tint  le  fiege  fix  ans  ôc  cinq  mois , ôc  mourut  au  mois 
de  Décembre  6y 34.  iozy.  indiétion  neuvième.  Tcu 
de  jours  après , l'empereur  Bafile  tomba  fubitcmer.t 
malade  ; 6c  le  moine  Alexis  , abbé  du  monaftcrc  3e 
Studc , l’étant  venuvilîcer  avec  le  chef  de  S.  Jean-Bap- 
tifte , il  le  déclara  patriarche,  ôc  Pcnvoïa  intronifer  Cur 
le  champ , par  le  protonotaire  Jean  fon  miniftre  d’é- 
tat. L’empereur  Bafile  mourut  le  foir  même , aïanc 
vêcufoixanre  ôc  dix  ans,  ôc  régné  cinquante  ; ôc  fuc  - 
enterré , comme  il  avoir  déliré , dans  leglife  de  S.  Jean 
à l’Hcbdome.  Ce  prince  eft  fameux  par  fes  victoires 
contre  les  Bulgares.  Son  frère  Conftantin , qui  rc- 
gnoit  avec  lui  depuis  cinquante  ans , en  régna  fcul 
encore  trois  ; 6c  le  patriarche  Alexis  tint  le  fiege  de 
Conftantinople  dix-fepe  ans. 

En  France  l'héréfie  qui  avoic  été  découverte,  Ôc  ré- 
primée à Orléans  deux  ans  auparavant , n’étoit  pas 
éteinte  ;ôc  on  èn  trouva  des  fedtateurs  à Arras  en  iozy. 
Gérard  qui  en  étoit  évêque  aulli-bicn  que  de  Cambrai, 
avoir  été  inftruit  dans  l’école  de  Reims  fous  l’archevê- 
que Adalberon  dont  il  étoit  parenr.  Cet  évêque  aïanc 
pafTc  à Cambrai  la  fête  de  Noël  ôc  celle  de  l’Epipha-r 
nie  , vint  faire  quelque  fçjour  à Arras  , où  s’entrete- 
nant des  devoirs  de  ion  miniftcrc,il  apprit  qu’il  y étoic 
venu  d’Italie  des  hommes  qui  introduiraient  une  hé- 
réfie  nouvelle  ; faifant  profeflion d’unecertaine  jufticc, 
par  laquelle  feule  ils  prétcndoienc  qu’on  croit  purifié  ; 
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& ne  rcconnoiffoienr  dans  lcglife  aucun  autre  facre- 
ment  utile  au  falut.  L’évêque  Gérard  ordonna  de  cher- 
cher ces  hérétiques , & de  les  amener  en  fa  préfcnce  : 
eux  fçaehant  pourquoi  on  les  chcrchoit,  fedifpofoient 
à s’enfuir  fecretemcnc  : mais  ils  furent  prévenus'&: 
amenez  à l’évêque.  Comme  il  étoit  alors  fort  occupé 
d’autres  affaires  , il  fe  contenta  de  leur  faire  quelques 
queftions  fur  leur  créance  : & voïant  qu’ils  étoienc 
dans  l’erreur  , il  les  "fit  mettre  en  prifon  jufques  au 
troifiémc  jour.  Le  lendemain  il  ordonna  un  jeûne  aux 
clercs  & aux  moines  : pour  la  çonverfion  de  ces  héréti- 
ques. 

Le  troifiémc  jour  qui  étoicun  dimanche  , l’évcquc 
vint  à l’églifc  de  Notre  Dame  revêtu  de  fesornemens  , 
accompagné  de  fes  archidiacres , auffi  revêtus  avec  les 
croix  & les  évangiles , & environnez  de  toute  la  multi- 
tude du  clergé  & du  peuple.  On  chanta  le  pfeaume 
Exurgat  Deus  : puis  l’évêque  s’étant  affis  avec  les  abbez 
& les  autres  félon  leur  rang,  il  fit  amener  les  prifon- 
niers,  & fit  au  peuple  un  fermon  fur  leur  fujet  en  ge- 
neral. Enfuite  s’adreflant  aux  prifonniers,  il  leur  de- 
manda quelle  étoic  leur  do&rinc  & leur  culte  , & quel 
en  étoit  l’auteur.  Us  répondirent , qu’ils  étoient  d i fci- 
plcs  d’un  nommé  Gandulfe  d’Italie  ; &c  qu’il  leur  avoic 
appris  à ne  recevoir  point  d’autre  écriture  que.  les 
évangiles  & les  écrits  des  apôtres.  Mais  il  étoit  venu  à 
laconnoifTancc  de  l’évêque, qu’ils  rejettoient  le  baptê- 
me, l’euchariftie , la  pénitence  , le  mariage  , & qu’ils 
méprifoient  les  églifes  , & ne  rcconnoiffoicnt  point 
pour  faints  les  confeffcurs,  mais  feulement  les  apôtres, 
& les  martirs.  C’eft  pourquoi  il  les  interrogea  fur  ces 
articles  ; & commençant  par  le  bâptêmc , il  leur  dit  : 
Tome  XII.  M m m 
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Puifque  vous  prétendez  recevoir  la  doctrine  évangeli- 

A N.  ioi y.  ]jqUC } vous  devez  aulli  recevoir  ce  facremcnt.  Car  l’é- 
jo.  in.  j.  vangile  rapporte  que  J.  C.  dit  à Nicodcme  : Quiconque 
ne  renaîtra  point  de  l’eau  & de  l’efprit , n’entrera  point 
da*ns  le  roïaume  des  deux. 

Ils  répondirent  : La  doctrine  que  nous  avons  apprife 
de  notre  maître  cil  conforme  à l’évangile.  Car  elle  con- 
fiée à quitter  le  monde,  réprimer  les  defirsdela  chair, 
vivre  du  travail  de  Tes  mains  : nefaire  tort  à perfonne  , 
& exercer  la  charité  envers  tous  ceux  qui  ont  du  zelc 
pour  notre  inftitut.  Nouscroïons  qu’en  gardant  cette 
juftice  on  n’a  point  befoin  de  baptême  -,  & que  fi  on  la 
viole  , le  baptême  ne  fert  de  rien  pour  le  falut.  Or  le 
baptême  eft  inutile  pour.trois  raifons  : la  première  eft 
la  mauvaife  vie  des  minières , qui  ne  peuvent  procurer 
le  falut  : la  fécondé  eft  la  rechute  dans  les  vices, aufqucls 
on  a renoncé  dans  le  baptême  : la  troifiéme  , qu’il  ne 
fcmble  pas  qu’un  enfant,  qui  ne  defirc  & ne  connoîc 
pas  même  fon  falut,  puifle profiter  de  la  volonté  & de 
la  foi  d’autrui. 

A cela  l’évêque  répondit  par  un  difeours,  dont  voici 
la  fubftancc.  J.  C.  qui  eft  jufte  par  lui-même,  & fource 
de  toute  jufticc  , n’a  pas  lailTé  de  recevoir  le  baptême  , 
MMtb.ui.  if.  pour  accomplir  toute  juftice,  c’eft  à-dire,  pour  nous  en 
donner  l’exemple.  lia  voulu  que  par  ce  ligne  fenfiblc  de 
l’ablution  du  corps,  nous  connumons  la  purification  in- 
vifible  de  l’ame  ; & faint  Pierre  ne  laifia  pas  de  baptifer 
az.x.  47.  Corneille  avec  l’eau , quoiqu’il  eut  reçu  le  S.  Efprit  par 
avance.  L’indignité  du  miniftre  ne  nuit  point  au  facrc- 
f.  7 • ment , parce  que  c’cft  le  S.  Efprit  qui  opere  ; & Judas 
p.  it.  baprifoit  comme  les  autres  apôtres.  Les  enfans  peuvent 
profiter  de  la  foi  d’autrui  ; comme  le  paralitique  de  l’é- 
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vangile  & la  fille  de  la  Cananée.  Enfinvousquinc  vou-  

lez  dans  l’cglifc  aucune  cérémonie  fenfible , pourquoi  Am*  1015. 
obfcrvcz-vous  fi  religieufement  de  vous  laver  les  pieds  u»tth.  n.  ». 
les  uns  aux  autres  ? Venant  au  facremcnt  de  l’cuchariftie, 
il  dit  : Quand  nous  offrons  ce  facrificc  , le  pain  & le  *•*> 
vin  mêlé  d’eau,  fan&ifié  fur  l’autel  par  la  croix  & les 
paroles  de  J.  C.  deviennent  fon  vrai  & propre  corps , 

& fon  vrai  & propre  fang , quoiqu’ils  paroifTent  être 
autre  chofc.  L'evèque  répondit  enfuite  à quelques  ob- 
jections , & rapporta  quelques  hiftoircs  miraculeufes , 
pour  montrer  la  vérité  du  changement  du  pain  &c  du 
vin  au  corps  & au  fang  de  Jefus-Chrilt. 

A cediicours  tous  les  fidèles  qui étoient  prefens  fon-  ^.»if 
doient  en  larmes , & loüoient  la  puifiance  & la  miferi-  ’ . 
corde  de  Dieu.  L'évêque  fe  tournant  vers  les  héréti- 
ques, leur  demanda  s’ils  avoient  quelque  chofc  à ré- 
pondre. Ils  dirent  avec  de  grands  foupirs,  que  ce  qu’ils 
venoient  d’entendre  leur  fermoir  la  bouche  , & ils 
avouèrent  leur  faute  , fc  frappant  la  poitrine  & fe  pro- 
fternanr  par  terre.  Ils  admiroient  la  bonté  de  Dieu  qui 
les  avoit  (oufferts  fi  long-tempsà  la  honte  du  nom  Chré- 
tien i & ilscraignoient  qu’il  n’y  eut  plus  de  pardon  pour 
eux,  après  en  avoir  féduit  plufieurs  autres.  L’évêque 
leur  dit  : Vous  auriez  raifon  de  ciaindre , vous  qui  dé- 
fendiez aux  pécheurs  d’efpercr  aucun  fruit  de  la  péni- 
tence : mais  fi  vous  rejettez  de  bonne  foi  vos  erreurs 
pour  recevoir  la  doCtrine  catholique,  je  vous  promets 
avec  confiance  le  pardon  de  la  part  de  Dieu. 

Il  continua  doncdelesinlhuirc,premicrcmentrou- 
chant  les  églifes  materielles  qu’ils  méprifoient,  comme  e.  j. 
n’étant  que  des  amas  de  pierres , touchant  l’autel , l'cn-  * j. 
cens  & les  cloches.  Il  leur  expliqua  tous  les  ordres,  jlc-  e.s. 
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~ puis  le  portier  jufques  à l’évêque  : car  ces  hérétiques  ne 
*’  vouloicnt  aucun  culte  extérieur  ; & tenoient  pour  in- 
diffèrent quels  fufTcnt  les  miniftres  de  leur  religion  6c 
en  quels  lieux  ils  en  filfent  l’exercice  : dans  des  bois , 
dans  des  carrefours  , dans  des  cloaques.  Ils  ne  fe  met- 
toient  point  en  peine  non  plus  en  quel  lieuon  lesentcr- 
ràt  : difant  que  les  ceremonies  des  funérailles , n’é- 
toient  qu’une  invention  de  l’avarice  des  prêtres.  L’évê- 
que les  inftruifit  enfuite  fur  la  pénitence  : montrant 
qu’elle  cft  utile  même  aux  morts , pour  lefquels  on  faic 
des  prières , des  aumônes , ou  d’autres  œuvres  penales. 
Car , dit  il , un  ami  peut  fupplccr  à la  pénitence  que  fon 
ami  n’a  pu  accomplir,  étant  prévenu  par  la  mort. 

Il  palTe  au  mariage,  & die,  qu’il  ne  faut  ni  le  défen- 
dre généralement , ni  le  permettre  indifféremment  à. 
tous  : parce  qu’il  n’eft  plus  permis  à ceux  qui  fe  font 
une  fois  engagez  au  fcrvicc  de  l’églife.  Il  monrre  que 
l’on  doit  honorer  les  faints  confcllcurs  auffi-bicn  que 
les  martirs.  Il  juffifie  la  pfalmodic,  la  vénération  de  la 
croix  &c  des  images  : l’ordre  des  dignitez  ccclciuftiqucs. 
Enfin  il  établit  la  néceflité  de  la  grâce,  contre  la  fauife 
jufticc  de  ces  herctiques.  Sur  tous  ces  points , il  rappor- 
te , autant  qu’il  cft  pofliblc  , des  preuves  tirées  du  nou- 
veau teftament,  par  les  difeours  &:  les  exemples  de  ]c- 
fus  Chrift  &c  des  apôtres  : mais  il  en  allégué  aulli  plu- 
ficurs  de  l’ancien  teftament. 

Cette  inftruétion  de  l’évêque  dura  jufques  à la  fin  du 
jour  comme  il  vit  que  les  herctiques  paroifioient 
convaincus,il  leur  ordonna  de  condamner  leurs  erreurs* 
& lui  même  en  prononça  ainfi  la  condamnation  avec 
tous  les  abbez , les  archidiacres  & le  clergé.  Nous  con- 
damnons 2c  anathematifons  cette  herefie , qui  dit  opac 
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le  baptême  ne  fcrc  de  rien , pour  effacer  le  péché  origi-  

ncl  & les  pecheza&uels;  que  les  pechtz  ne  peuvent  être  101J‘ 

remis  par  la  pénitence:  que  l’églifc,  l’autel,le  facrement 

du  corps  & du  fang  de  Notre  Seigneur , nefont  autre 

chofe  que  ce  que  l'on  voit  des  yeux  du  corps,  regardant 

ce  facrement  comme  une  chofe  vile  ; & qui  rejette  les 

mariages  légitimes.  Nous  condamnons  cette  hcrefie  &c 

tous  ceux  qui  la  ^tiennent.  Ils  ajoutèrent  une  p'rofef- 

fion  de  foi  contiWc  à ces  erreurs  , où  ils  difent  en  pa^ 

lant  de  l’cuchariftic  : Nous  déclarons  que  c’eft  la  même 

chair,  qui  cft  née  de  la  Vierge,  qui  a fouffçrt  fur  la 

croix,  qui  étant  fortic  du  fépulchre,  a été  élevée  au- 

deflus  des  cicux  , & eft  aflife  à la  droite  du  pere. 

Cette  condamnation  fut  prononcée  en  latin:  mais 
parce  que  ceux  qui  avoient  profefle  l'herefie  ne  l’cn- 
tendoient  pas  bien  ,£n  la  leur  fit  expliquer  en  langue 
vulgaire  par  un  interprète  ; & ils  déclarèrent  qu’ils  ac- 
quicfçoient  à la  condamnation  & à la  profeflion  de  foi. 

On  la  leur  fit  fouferire',  comme  ils  pouvoient  ,cn  fai— 
fant  une  croix  i 8c  tous  lcs*alfiftans  rendant  grâces  à 
Dieu  fe  retirèrent  avec  la  bénédiélion  de  l’évêque.  Il 
envoi'a  la  relation  de  ce  fynode  à un  évêque  voifin  , 
que  l’on  croit  être  Renauld  de  Liege,  pour  le  précau- 
iionner  contre  ces  heretiques,  qui  avoient  fçu  fedégui- 
fer  fi  bien  dans  fon  diocéfe,  qu’il  les  avoit  laifie«ller 
impunis.  Gérard  ajoute  : ceux  qu’ils  avoient  envoyez, 
chez  nous  pour  en  féduire  d’autres , ai'ant  été  pris  , 
réfiftoient  avec  une  grande  difiimulation,&onnc  pou- 
voir tirer  leur  confeflion  par  aucuns  tourmens,  jufques. 
à ce  qu'étant  convaincus  par  ceux  qu’ils  avoient  pref- 
• que  infedtez  de  leur  erreur,  il  nous  en  expliquèrent 
une  partie. 

M m ra  iij 


Digitized  by  Google 


An.  ioi;. 

V I. 

Retraite  défunte 

C'jnrgoade. 

l'fti  n.7.  fie.  t. 

Hf't.f.  4J  S-O  tifud 

Bill.  ;.A(<rrr.  tout, 
i.  f.  HJ- 


tonlifie.  Refit, te 
confier,  virf. 


I.  Tlejf.  in.  10. 


Martyr.  R.  3 

BUrt. 

VIT. 

Concile  d'Anfe 


I»-  S-  f*i-  5 8 J 


461  Histoire  Ecclesiastique. 

En  Allemagne  l’impératrice  Cunegondc  fe  trouvant 
libre  par  le  décès  de  faint  Henri  Ton  epoux , fe  retira  au 
monaftere  de  Caufunge  en  HeficprèsdeCaficl,qu’cllc 
avoir  fonde,  & dont  elle  fit  dédier  l’églifc  le  jour  de 
ranniverfairedefaintHcnri,quinziémcdeJuillet  1015. 
Pendant  la  méfie  elle  feprefenta  devant  l’aucel,  revêtue 
de  rous  les  ornemens  impériaux, & offrit  premièrement 
une  particule  de  la  vraie  croix.  Aprèü 'évangile,  elle  fe 
t^poüilla  de  la  pourpre,  & fe  revêtit  aune  tunique  bru- 
ne , qu’elle  avoir  faite  de  fes  mains , & que  les  évêques 
avoient  bénie  : elle  fe  fit  couper  les  cheveux, qui  furent 
gardez  en  fon  honneur  dans  le  monaftere , & reçut  des 
évêques  le  voile  & l’anneau  , chantant  les  prières  mar- 
quées pour  la  confécration  folemnelle  des  vierges. 
Aïant  ainfi  fait  f>rofcfiion,cllc  pafla  dans  ce  monaftere 
les  quinze  ans  qu’elle  vécut  encore,  mais  en  fimplc  re- 
ligieufe  , foumife  à toutes  fes  fœurs , & humble  fans 
oftentation.  Comme  clleexcclloitdanslcsouvrages  de 
broderie,  elle  travailloir  de  fes  mains  : fçaehant , dit  l’au- 
teur de  fa  vie , qu’il  eft  écrif  : que  qui  ne  travaille  point 
ne  doit  point  manger.  Elle  avoit  toujours  l’cfprit  occu- 
pé de  priere  ou  de  leélure  , qu’elle  faifoit  elle- même  , 
ou  qu’elle  écouroit  : elle  vificoit  les  fœurs  malades , & 
prenoit  grand  foin  des  pauvres.  Enfin  confumée  de 
veilles  & d’aufteritez,  elle  mourut  le  troifiéme  de  Mars 
1040.  & fut  enterrée  à Bamberg  , près  de  l’empereur 
fon  epoux  ; mais  elle  défendit  qu’on  lui  fit  de  pompe 
funèbre.  Il  fe  fit  plufieurs  miracles  à fon  tombeau  , & 
elle  fut  canoniféc  en  1 100.  par  le  pape  Innocent  III. 

La  même  année  loij.ontintunconcileà  Anfeprès 
de  Lion  , où  afiifterent  douze  évêques  ; fçavoir  , Bou-  * 
chard  archevêque  de  Lion,  l’archevcquc  deVienne  , 
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nomme  aufli  Bouchard  ; l’archevêque  de  Tarantaife.  — 

Les  évêques  d’ Aucun,  de  Mâcon,  de  Chaalon , d’Au-  An.  1015* 
xerre,  de  ValeYice,  de  Grenoble,  d’Uzez,  d’Aoufte  & 
de  Maurienne.  Comme  ils  traitoicntde  pluficurs  fu- 
jets  couchant' les  affaires  ecclefiaftiques,  & futilité  du 
peuple  : Gaudin  évêque  de  Mâcon , fe  leva  au  milieu  de 
radcmblée,&  forma  fa  plainte  contreBouchard  arche- 
vêque de  Vienne: qui  fans  fa  pcrmifïïon  & fon  confen- 
tement  avoit  contre  les  canons  ordonné  des  moines 
dans  le  diocéfe  de  Mâcon, c’eft  à-dire, dans  le  monaftere 
de  Clugny.  L’archevêque  de  Vienne  nomma  l’abbé 
Odilon , qui  étoit  prefent,  pour  auteur  & pour  garent 
de  ces  ordinations.  Odilon  fe  leva  avec  fes  moines  , 
montra  un  privilège  qu’ils  âvoient  reçu  de  l’églife  Ro- 
maine, pour  n’être  fujets  ni’à  l’évêque,  dans  le  terri- 
toire duquel  ils  demeuroient,  ni  à aucun  autre  : mais 
avoir  la  liberté  d’amener  tel  évêque, & de  tel  païs  qu’ils 
voudroient , pour  faire  les  ordinations  & les  confécra- 
tions  dans  leur  monaftere  : par  les  confécrations , j’en- 
tens  les  dédicaces  d’égiifes. 

Alors  on  lut  les  canons  du  concilc  dc  Calcédoine  & 
de  plufieurs  autres , qui  ordonnent  qu’en  chaque  païs  les 
abbez  & les  moines  foient  fournis  à leur  propre  évêque  ; 

&c  défendent  à aucun  évêque  , de  faire  dans  le  diocéfe 
d’un  autre,  ni  ordination  ni  confécration , fans' fa  per- 
milïion.  En  confcquence  de  ces  canons  , les  évêques  dé- 
clarèrent nul  le  privilège, qui  non- feulement  ne  s’y  ac- 
cordoit  pas  : mais  y contrcvenoit  formellement  ; & dé- 
cidèrent, que  l’abbé  de  Clugny,  n’étoit  pas  un  garent 
fuffifint  du  procédé  de  l’archevêque  de  Vienne.  L’ar- 
chevêque convaincu  par  ces  raifons,  demanda  pardon  à 
l’évêque  de  Mâcon  i & par  maniéré  de  fatisfa&ion  , lui 
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promit  fous  telle  caution  qu’il  voulut , de  lui  fournir 
tous  les  ans , tant  qu’ils  vivroient  l’un  & l’autre  , pen- 
dant le  carême  la  quantité  néceflairc  d’huile  d’olives  , 
pour  faire  le  faint  crème.  Cet  exemple  & celui  de  la  dé- 
dicace dumonaftere  de  Loches , montrent  que  les  évê- 
ques de  ce  temps-là , ne  croïoient  pas  le  papeau-defius 
des  canons. 

Il  eft  temps  de  reprendre  la  fuite  de  la  vie  de  faine 
Romuald,  & devoir  fa  bienheureufe  fin.  Après  qu’il 
eut  quitté  l’empereur  Otton  III.  & lui  eut  prédit  fa 
mort,  il  fc  retira  à Parenzo,  ville  fituée  dans  une  pc- 
ninfulc  de  l’Iftrie , & y demeura  trois  ans  : pendant  la 
première  defquels  il  fonda  un  monaftcrc , & y établit 
un  abbé,  les  deux  autres  années  il  demeura  reclus.  Là 
Dieu  l’éleva  aune  fi  haute  perfection,  qu’il  connoifloit 
l’avenir,  & penetroit  pluficurs  mifteres  de  l’ancien  & 
du  nouveau  teftamenr.  Il  y reçut  tout  d’un  coup  le 
don  des  larmes,  aufquelles  auparavant  il  s’exciroit  inu- 
tilement ; & il  lui  dura  tout  le  refte  de  fa  vie.  Souvent 
dans  la  contemplation  il  s’écrioit,tranfporté  de  l’amour 
divin  : Mon"  cher  Jefus , mon  doux  Jcfus , mon  defir 
ineffable,  douceur  des  faints  , fuavicé  des  anges  ; & 
d’autres  paroles  au-defius  du  langage  humain.  Il  ne 
vouloir  plus  célébrer  la  méfie  devant  beaucoup  de 
monde,  parce  qu’il  ne  pouvoir  retenir  l’abondance  de 
fes  larmes  ; & comme  fi  fes  difciples  avoient  reçu  le 
mêmedon,  il  Icurdifoic : Prenez gardede  nepasrépan- 
dre  trop  de  larmes , elles  affaibli fient  la  vue , & nuifent 
à la  tête.1 

Il  fortit  de  cette  retraite,  cedant  àl’inftante  priere 
des  frères  de  fes -autres  monaftcrcs  : mais  l’évêque  de 
Parenzo  l’aïant  appris  en  fut  fi  affligé  qu’il  fit  publier  , 

que 
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que  quiconque  donneroit  une  barque  à Romualdpour 
reparfer  en  Italie  , ne  rentreroit  plus  à Parenzo.  Il  arri- 
va deux  barques  de  dehors , dont  les  mariniers  le  reçu- 
rent avec  joïe  , s’eftimant  heureux  de  porter  un  fi  grand 
tréfor  ; mais  dans  le  paflage  il  furvint  une  fi  violente 
tempête  , que  tous  fe  crurent  prêts  à périr  : les  uns  fe 
dépoüilloient  pour  nager , les  autres  s’attachoient  à une 
planche  : Romuald  aïant  abaifle  Ton  capuce  , & mis  fa 
fctête  entre  fes  genoux  , pria  quelque- temps  en  filcncc  ; 
puis  il  dit  à Tabbé  Anfon  , qui  étoit  près  de  lui,  de 
déclarer  aux  mariniers  qu’ils  n’avoient  rien  à craindre  ; 

& peu  de  temps  après  ils  arrivèrent  heureufement  à 
Caorle. 

Romuald’vint  à (on  monaftere  de  Bifolco,  dont  il  “-j«* 
trouva  les  cellules  trop  magnifiques , & ne  voulut  lo- 
ger que  dans  une  , qui  n’avoit  guéres  que  quatre  cou- 
dées. N’aïant  pû  perfuader  à fes  moines  de  fe  foûmet- 
tre  à la  conduite  d’un  abbé  \ il  les  quitta , & envoïa 
demander  une  retraite  aux  comtes  de  Cametin.  Ils  lui 
offrirent  avec  grande  joïe  toutes  les  terres  de  leur  état , 
delertes  ou  cultivées  j & il  choifit  un  lieu  nommé  Val 
de  Caftro  , qui  elt  une  plaine  fertile  & bien  arrofée , 
entourée  de  montagnes  &de  bois.  Il  y avoit  déjà  une 
petite  églife  & une  communauté  de  penitentes , qui 
lui  cederent  la  place.  Romuald  commença  donc  à y 
bâtir  des  cellules , & 4 y habiter  avec  fes  difciplcs  j & 
il  "y  fit  des  fruits  incroïables.  On  venoit  à lui  de  tous 
cotez  cherché*  la  penitence  : les  uns  donnoient  leurs 
biens  aux  pauvres , les  autres  quittoienr  le  monde  en- 
tièrement , & embrafloient  la  vie  monaftique.*  Le  faint 
homme  étoit  comme  un  feraphin  , tellement  embrafé  . 
de  l’amour  de  Dieu  , qu’il  l’allumoit  dans  les  cœurs  de 
Tome  XII.  Nnn 
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tous  ceux  qui  l’écoutoicnt.  Souvent  lorfqu’il  prêchoitles 
larmes  lui  coupoientla'parole  tout  d’un  coup,  & il  s’en- 
fuïoit  comme  un  infenfé  : quand  il  étoità  cheval  avec  les  * 
freres,il  marchoit  loin  après  les  autres, chantant  toujours 
des  pfeaumes , 6c  répandant  continuellement  des  larmes. 

, Ceux  qu’il  reprenoit  avec  plus  de  feverité  , c’étoit  les 
clercs  fcculicrs  ordonnez  par  fimonic  : leur  déclarant 
qu’ils  étoient  perdus , s’ils  ne  renonçoient  volontaire- 
ment aux  fonctions  de  leurs  ordres.  Ce  difeours  leurpa-# 
rut  fi  nouveau  , qu’ils  le  voulurent  tuer.  Car  la  fimonie 
étoit  tellement  établie  en  tout  ce  païs  , que  jufques  au 
temps  de  Romuald  , à peine  y avoit-il  quelqu’un  qui  * 
fçût  que  c’étoit  un  pechc.  Il  leur  dit , apportez- moi  les 
livres  des  canons , 6c  voïez  fi  je  Vous  dis  la  vérité.*  Les 
ai'ant  examinez , ils  reconnoifloient  leur  crime  6c  le  dé- 
pIoroicnt.Lefainthommeperfuadaàpluficurschanoines 
&c  à d’autres  clercs  qui  vivoient  comme  des  laïques,  d’o- 
• béir  à des  fuperieurs , 6c  de  vivre  en  commun  : ce  qui 
femblc  être  le  commencement  des  chanoines  réguliers, 
que  nous  verrons  dans  la  fuite.  Quelques  évêques , qui 
étoient  entrez  dans  leurs  fieges  par  fimonie , vinrent  le 
- confulter  \ 6c  s’étaht  mis  fous  fa  conduite , profnirent  de 
quitter  l’épifeopat , 6c  d’embrafler  la  vie  monaftique. 
C’cft  S.  Pierre  Damien  qui  raconte  tout  ceci  dans  la  vie 
de  S.  Romuald}  6c  il  ajoute  : Je  ne  f^ai  toutefois  file» 
faint  homme  en  put  convertir  un  feul  en  toute  fa  vie. 
Car  cette  venimeufe  hcrefic  eft  très-dure  6c  très- ditficile 
à guérir , principalement  dans  les  évêques  : on  promec 
toujours  , 6c  on  diffère  de  jour  en  jour  : en  forte  qu’un 
Juif  cft  plus  facile  à convertir.  * . 

£l,  S.  Romuald  quitta  Val  de  Caftro,  y lai  fiant  quelques- 
uns  de  fes  difciplcs , 6c  paffa  au  païs  d’Orviette  : où  il 
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bâtie  un  monaftere,  par  le  fccours  principalement  du 
comte  Farulfc.  Car  ne  pouvant  contenter  fon  zelc  , il 
\ formoit  toujours  de  nouveaux  defleins , il  Tembloit  qu'il 
voulut  changer  tout  le  monde  en  defert,  & engager 
tous  les  hommes  à la  vie  monaftique. 

. Aïant  appris  le  martire  de  faint  Boniface fon  difciple,  »•*)• 
tué  par  les  Ruflcs  l'an  1009.  il  fentit  un  fi  grand  defir 
de  répandre  fon  fang  pour  J.  C.  qu’il  rcfolut  aufii-rôt 
d'aller  en  Hongrie  : mais  depuis  qu’il  eut  conçu  ce  def- 
fein  , il  bâtit  en  peude  temps  trois  monaftercs  : celui  de 
Val  de  Caftro  dont  je  viens  de  parler , un  autre  près  de 
la  rivicre  d’Efino , & le troifiéme  près  la  ville  d’Afcoli. 
Enfuitcaïant  obtenu  la  permilfion  du  faint  liège,  il  par. 

• tit  avec  vingt- quatre  difciplcs , dont  deux  avoient  été 
facrez  archevêques  pour  cette  million.  Car  ils  avoienc 
tous  un  fi  grand  zele  pour  le  falut  du  prochain  , qu’il, 
lui  éroit  difficile  d’en  mener  moins.  Mais  lorfqu’ils  fu-  • 

rent  entrez  dans  la  Pannonie,  qui  cftla  Hongrie  , Ro-' 
munld  futattaqué  d’une  maladie,  qui  l’empêch^  de  paf- 
fer  outre.  Elle  fut  longue  , & fi- tôt  qu’il  avoir  refolu  de 
retourner,  ilfeportoit  mieux  : mais  quand  il  vouloir  aUy 
lcr  plus  avant , fon  vifage  s’enfloit , & fon  eftomac  ne 
gardoit  plus  de  nourriture.  -Il  afTcmbla  donc  fes  difciplcs, 

' & leur  dit  : Je  vois  que  Dieu  ne  veut  pas  que  je  palTc 
outre  : mais  parce  que  je  n’ignore  pas  vot  re  delir , je  n’o- 
blige perfonne  à retourner  / je  vous  lai  lie  une  enticre 
liberté  ; mais  je  fçai  qu’aucun  de  ceux  qui  demeureront 
ne  fouffrira  le  martire.  En  effet  de  quinze  qui  s’avance-^ 
rent  en  Hongrie  , quchques-uns  furent  fuikigez  , plu- 
ficurs  vendus  & réduits  en  fervitude  ; mais  ils  n’arrive.- 
rent  point  au  martire. 

Romuald  revint  à fon  monaftere  d’Orvieirc  , dont  il 
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. trouva  que  l'abbé  ne  fuivoit  pas  Tes  maximes.  Car  il 
vouloir  qu’un  abbé  , comme  étant  véritablement  moi- 
ne , aimât  l’extrême  abjection,  n’eût  point  d’affc&ion 
pour  le  temporel,  & emploïât  les  biens  du  monaftere 
pour  l’utilité  des  frères , fans  faire  aucune  dépenfe  par 
vanité.  N’étant  pas  écouté  , il  quitta  ce  monafierc 
s’alla  loger  avec  fes  difciplcs , près  du  château  de  Rai- 
nier  qui  fut  depuis  marquis  de  Tofcanc.  Ce  feigneur 
aïant  quitté  fa  femme,  fous  prétexte  de  parenté,  avoir 
époufé  la  veuve  d’un  de  fes  parens.  C'eft  pourquoi  Ro- 
muald  ne  voulut  point  demeurer  gratuitement  dans  fes 
terres , afin  de  ne  paraître  pas  approuver  fa  conduite  ; 
mais  il  lui  païoit  une  piece  d’or  pour  l’eau  , & une  au- 
tre pour  le  bois  ; & il  le  contraignit  â les  recevoir , en  le 
menaçant  de  fe  retirer.  Rainier  difoit:  Il  n'y  a ni  empe- 
reur ni  homme  vivant  qui  me  donne  tant  de  crainte  , 

• que  le  vifage  de  Romuald.  Je  ne  fçai  que  dire  devant 

•lui , & ne  je  trouve  point  d’exeufes  pour  me  défendre. 
En  effet  le  faint  homme  avoit  ce  don  de  Dieu,  que  tous 
les  pécheurs , principalement  les  grands  du  fiecle  trem- 
bloient  devant  lui , çomme  en  prcfencc  de  la  majefté 
divine. 

, / • 

ix.  Il  changea  encore  plufieurs  fc?is  de  demcure,faifant  du  * 

Divers  mon.iftcrcs  r • • ° 0 r • rr  « r i 

de  faiat  Romuaid.  fruit  partout , convertmant  plulieurs  pécheurs. Ce  qui  • 

l’obligeoit  à changer  fi  fréquemment , c’eft  que  par  tout 
ou  il  demeurait,  une  foule  innombrable  levenoit  cher- 
*.  7J.  cher.  Ainfi  quand  il  avoit  rempli  un  monaltere,  il  y met- 
toitunfupcricur,  & feprefToit  d’en  aller  remplir  un  nou- 
veau. Entre  autres  monafteres , il  alla  habiter  la  monta- 
gne de  Sitric  dans  l’Ombrie  : ou  il  fouffrit  une  calomnie 
atroce  de  la  part  d’un  de  fes  moines  , nommé  Romain. 
Car  voulant  le  corriger  de  fes  imputerez  , non  feule- 
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mcnc  par  des  réprimandes , mais  par  de  rudes  difeipü- 
ncs  : celui-ci  l’accufa  d’un  crime  du  même.genre  ; &c 
quoique  Ton  âge  décrépie  & Ton  corps  attenûé  l’en  ren- 
dirent incapable,  la  calomnie  trou  va  creance , & les  dif- 
ciples  du  faint  homme  le  mirent  en  penitence  , & lui  . 

• défendirent  de  célébrer  les  faints  myiteres.  Il  s’y  foû-  n 7g 
mit , & fut  environ  fix  mois  fafts  approcher  de  l’autel. 
Enfin  Dieu  lui  commanda , fous  peine  de  perdre  fii  grâ- 
ce-, de  quitter  cette  fimplicité  indiferete , & de  celcbrer 
hardiment  la  méfié.  Il  le  fit  le  lendemain,  & pendant  la  . . 
méfié,  il  fut  long-temps  ravi  en  extafe  , & reçut  ordre 
de  donner  une  expofition  des  pfeaumes , que  l’on  garde 
encore  à Camaldule  écrite  de  fa  main. 

Etant  â Sitrie,  il  demeura  fept  ans  enfermé  , gardant  «•  7*. 
continuellement  le  filence  ; & toutefois  il  ne  fie  jamais 
plus  de  converfions , & ne  renferma  plus  de  penitens. 

Il  ne  relâcha  rien  dans  la  vicillefie  de  l’aufterité  de  fa 
vie.  Pendant  un  Carême  il  ne  vécut  que  de  bouillon  «-8°' 
fait  d’un  peu  de  farine,  avec  quelques  herbes  , & il 
faifoit  ainfi  diverfes  expériences , pour  éprouver  fes 
forces.  Pendant  l’été  , de  deux  femaincs  il  en  pafioit 
une  jeûnant  au  pain  & â l’eau  , l’autrç  il  ajoutoit  quel- 
que chofc  de  cuit  le  jeudi.  S’il  émit  tenté  de  manger 
quelque  viande  plus  de  fon  goût , il  la  faifoit  préparer; 
éc  après  en  avoir  fenti  l’odeur , il . fe  reprochoic  fa  fen- 
fualité,  &r  la  renvoïoit  fans  y toucher.  Il  avoir  deux 
ou  trois  ciliccs , pour  en  changer  tous  les  mois  ; & fe 
coupoit  lui- me  me  la  barb.e  & les  chevaux  , mais*for't  ra- 
rement. Pendant  le  Carême  il  ne  fortoit  point  fins 
une  neccfiité  indifpenfable.  Mais  ces  aufteritez  n’em- 
gechoient  pas  qu’il  ne  montrât  ùn  vifage  ferain  & une 
gayeté  continuelle.  On  raconte -plufieurs  guérifons 

• Nnn*  iij 
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u nuraculcufcs  qu’il  Ht,  mais  évitant  autant  qu’il étoit  pof- 
„ 8f>  fiblc  qu’on  les  lui  attribuât.  Quand  il  envoïôit  quel- 
que part  Tes  difciplcs , il  leur  donnoit  un  pain  , un  fruit 
ou  quelque  autre  chofe  qu’il  avoit  benke  ; Sc  fes  dif- 
ciplcs guérirent  pluficurs  malades  , en  leur  en  fiifant 
mander. 

O % 

n . Les  moines  de  Sitrie.vivoient  dans  une  grande  per- 
fection. Tous  marchoient  nuds  pieds , pâles } négligez, 
Sc  toutefois  contcns  dans  leur  extrême  pauvreté.  Quel- 
‘ ques-uns  dcmcuroientcnfermezdanslcursccllulescom- 
meen  des  fepulcrcs.  Perfonne  n’y  goûtoit  jamais  de  vin. 
Non  feulement  les  moines , mais  leurs  ferviteurs  Sc 
ceux  qui  gardoient  lesbeftiaux,  jeûnoienr,Qbfervoicnt 
le  fiicnce  , fe  donnoient  la  difciplinc  l’un  à l’autre  , Sc 
demandoient  pénitence  pour  les  moindres  paroles  oifeu- 
fcs.  Quand  Romuald  y vit  un  fi  grand  nombre  de  moi- 
nes , qu  a peine  pouvoient-ils  demeurer  enfemble  : il 
leur  donna  un  abbé  Sc  fc  retira  à Bifolco,  gardant  étroi- 
tement  le  filencc. 

«.  ,4.  Cependant  l’empereur  faint  Henri  étant  venu  en  Ita- 
lie , cnvoi'a  prier  faint  Romuald  de  le  venir  trouver  , 
promettant  de  faire  tout  ce  qu’il  lui  ordorincroit.  Le 
faint  homme  refufoit  abfolumcnt  d’y  aller  Sc  de  rompre 
fon  filencc;  mais  fes  difciplcs  lui  dirent  : Confidcrcz 
que  nous  fournies  tant  ici , que  nous  ne  pouvons  plus 
y loger  commodément  : demandez  , s’il  vous  plaît , à 
l’empereur  quelque  grand  monaftere.  Le  faint  homme 
leur  écrivit  : Scjafhcz  que  l’empereur  vous  donnera  le 
monaftcrc  du  mont  Amiat , voïez  feulement  quel  abbé 
vous  y mettrez.  Il  vint  donc  trouver  l’empereur,  qui  fc 
leva  aufli- tôt , & dit  avec  un  grand  fentiment  : Plût  à 
Dieu  que  mon  amc  fût  dans  votre  corps  î II  le  pria  de 
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lui  parler  : mais  il  ne  put  ce  jour-là  lui  faire  rompre  fon 
filcnce.  Le  lendemain  , quand  Romuald  vint  au  palais, 
les  Allcmans  vinrent  en  foule  le  ialuer  en  baillant  la  tê- 
te , & s’cmprelToient  à arracher  les  poils  de  fa  fourrure, 
pour  les  emporter  en  leurs  pais  comme  des  reliques  : 
de  quoi  le  faint  homme  fut  fi  affligé  , que  fans  fes  difei- 
plesil  feroic  aufli-tôt  retourné  à fa  cellule.  Etant  entré 
chez  l’empereur , il  lui  parla  beaucoup  de  la  reftitution 
des  droits  des  églifes , de  la  violence  des  puiflans  & de 
l’opprclfion  des  pauvres. Enfin  il  demanda  un  monaftere 
pour  fes  difciplcs,  & l’empereur  lui  donna  le  mont  Amiar, 
dont  il  chalTa  un  abbé  coupable  de  pluficurs  crimes.  Ce 
monaftere  fitué  en  Tofeane  dans  le  territoire  de  Clu- 
fium  , avoir  été  fondé  vers  l’an  74  3 . par  Rachis  roi  des 
Lombards. 

• Une  des  dernieres  fondations  de  faint  Rôjnuald  y MaIHI.  obfirv.  x.i 
mais  qui  par  la  fuite  cft  devenue  la  plus  célébré  de  tou-  v“\t' in' 
tes,  fut  celle  de  Camaldulc.  Ce  lieu  nommé  alors  Cam-  u 
po-îvlalduli , cft  fitué  au  milieu  des  plus  rudes  monta- 
gnes de  l’Apennin  dans  le  diocefc  d’Areze.  Maisc’cft 
une  plaine  agréable  arrofée  de  fept  fontaine?.  Saint  Ro- 
muald le  choifit  comme  propre  à fes  difciplcs , & y bâ- 
tit une  églife  de  faint  Sauveur  & cinq  cellules  fcparées 
pour  autant  d’ermites , à qui  il  donna  pour  fuperieur  le 
vénérable  Pierre.  Cet  crablificmcnt  fe  fit  du  confcntc- 
ment  de  Thcodaldc  évêque  d’Arczc , qui  entra  dans  ce 
fiege  l’an  10x3.  . 

Saint  Romuald  fentant  approcher  fa  fin , revint  à x. 
fon  monaftere  de  Val  de  Caftro  ; & fc  tenant  affluré  mF'"dK  Ro‘ 
qu’il  mourroit  bien-tôt , il  fc  fit  bâtir  une  cellule  aVtc  m.,«  .oc.  ‘ 
un  oratoire , poùr  s’y  enfermer  & y garder  le  filcnce 
jufques  à la  mort.  Vingt  ans  auparavant  il  avoit  prédit 
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•  à Tes  difciplcs , qu’il  mourroit  en  ce  mônaftere  , fans 

Ah.  1017.  que  perfonne  fut  préfent  à fa  mort.  Sa  Cellule  de  re- 

clulion  étant  faite,  il  fentit  augmenter  fes  infirmiez , 
principalement  une  fluxion  fur  la  poitrine  , qui  le  pref- 
foit*  depuis  fix  mois  : toutefois  il  ne  voulut  ni  fe  cou- 
cher fur  un  lit,  ni  relâcher  la  rigueur  de  fon  jeûne. 
» Un  jour  comrfte  il  s’affoibliflbit  peu  à peu, le  foleil  étant 

vers  fon  coucher , il  tèrdonna  à deux  moines  qui  étoicnc 
près  de  lui , de  fortir  & de  fermer  après  eux  la  porte  de 
_ la  cellule  ; &:  de  revenir  au  point  du  jour  , pour  dire  au- 
près de  lui  matines  , c’eft-à- dire , laudes.  Comme  ils 
lortôicnt  à regret,  au  lieu  de  s’aller  coucher^  ils  demeu- 
rèrent près  de  k cellule  ; & quelque  temps  après  écou- 

• • tant  attentivement , comme  ils.  n’entendirent  ni  mou- 

vement ni  voix  , ils  fe  doutèrent  de  ce  qui  en  étoit  : ils 
..  ‘ poufleLênt  promptement  la  porte  , & aïant  pris  de  la  lu- 

mière , ils  le  trouvèrent  mort  couché  fur  le  dos.  Il  vécut 
fix-vingt  ans,  dont  il  en  pafla  vingt  dans  le  monde^,  trois 
dans  le  mônaftere,  quatre-vint-treize  dans  lavieere- 
mitique.  C’eft  ce  que  nous  liions  dans  fa  vie  , écrite 
M«hin.p.t79.  quinze  ans  .après  par  faint  Pierre  Damien  : toutefois  on 
*[£**•*•+  croit  qu’il  y a du  méconte,  foit  par  la  faute  descopif- 
tes  ou  autrement , & que  faint  Romuald  ne  peut  avoir 
vécu  plus  de  quatre-vingt-dix  ans.  Il  mourut  l’an  1 017. 
2ÏÏÏ'9*-  dix-neuviémed©  Juin  > & 1 egiife  honore  fa  mémoi- 
re le  même  jour  : mais  à Rome  fa  fête  a été  fixée  au  fep- 
' yj tan. ioi.  ioj.  tiéme  de  Février  , jour,  de  fa  fécondé  tranllation.  Incon- 
tinent après  fa  mort , il  fe  fit  quantité  de  miracles  à fon 
tombeau  : ce  qui  fut  caufe  que  cinq  ans  après  , les  moi- 
Mubîii.  prtfat.  ai  n£s  obtinrent  du  faint  fiége  la  permiflion  d’élever  un 
autel  fur  fon  corps:  c’étoit  alors  une  manière  de  cano- 
nifer  les  faints. 

« , 
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Dans  le  même  temps  fous  le  pape  Jean  XIX.  & Théo-  Gj(  d'Arcïc 
daldc  évêque  d’Areze  , vivoic  le  fameux  muficicnGui  mufluca- 
moine  de  la  même  ville , qui  inventa  la  game  & les  fix 
notes  ut.  te.  mi. [a.  fol.  la  , par  le  moïen  defquellesun 
enfant  apprend  en  peu  de  mois  , ce  qu’un  homme  ap  - 
prenoit  à peine  en  plufieurs  années.  Il  prit  ces  fillabes 
des  trois  premiers  vers  del’himnedeS  fcmVtqueant 
Iaxis  ; & écrivit  fur  fa  nouvelle  methode  à Michel , 
moine  de  Pompofie  , monaftere  alors  célébré  près  de 
Ferrare  , qui  l’avoit  aidé  dans  cette  entreprife.  J’efpe-  At.  a-: 
re,  dit-il  , que  ceux  qui  viendront  apres  nous  , pric- 
ront  pour  la  remiflion  de  nos  péchez  , puifqu’au  lieu 
qu’en  dix  ans  à peine  pouvoit-on  acquérir  une  feien- 
ce  imparfaite  du  chant,  nous  faifons  un  chantre  en 
un  an  ou  tout  au  plus  en  deux.  Ec  enfuite.  " 

Le  pape  Jean  qui  gouverne  à prefenc  léglife  Romai- 
ne , aïant  oüi  parler  de  notre  école  & comment  par  le 
moïen  de  nos  antiphoniers  les  enfans  apprennent  les 
chants  qui  leur  étoient  inconnus  ; en  lut  fort  furpris, 

& m’envoïa  trois  meflages  pour  me  faire  venir.  J’allai 
donc  à Rome  avec  Grégoire  abbé  de  Milan  , & Pierre 
prévôt  des  chanoines  de  l’églife  d’Areze  homme  très— 
fçavant  pour  notre  temps.  Le  pape  m’aïant  témoigné 
beaucoup  de  joïe  de  mon  arrivée,  m’entretint  long- 
temps , me  fit  plufieurs  queftions  ; & feuilleta  fouvenc 
mon  antiphonier , qu’il  regardoit  comme  un  prodige. 

Il  en  médita  les  réglés  , & ne  fe  leva  point  du  lieu  où  il 
étoit  aflis  , qu’il  n’eut  appris  un  ver  (et  qu’il  n’avoit  ja- 
mais oüi  chanter  , 8c  n’éprouvât  ainfi  en  lui-même  ce 
qu’il  avoit  peine  à croire  des  autres.  Mamauvaifcfanté 
ne  me  permit  pas  de  demeurer  à Rome  : parce  que  la 
chaleur  de  l’été  m’étoit  mortelle , en  des  lieux  mariti- 
Tome  XII « O 0 o 
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mes  & marécageux.  Je  promis  de  revenir  à l’entrée  de 
l’hiver , pour  expliquer  cet  ouvrage  au  pape  & à Ton 
clergé.  Peu  de  jours  après  j’allai  vifiter  votre  pereGui 
abbé  de  Pompofie,  homme  chéri  de  Dieu  & des  hom- 
mes pour  fa  vertu  &fafagcfle , que  je  défirois  voir  com- 
me le  pere  de  mon  ame.  Cet  homme  (i  éclairé  ap- 
prouva mon  antiphonier  fi-tôt  qu’il  l’eut  vu,  fc  re- 
pentit d’avoir  fuivi  le  fentiment  de  mes  envieux , m’en 
demanda  pardon  s & me  confeilla  étant  moine  de 
préférer  aux  villes  épifcopales  , les  monaftcrcs  , dont 
Pompofie  cil  à prefent  par  fes  foins  le  premier  en  Ita- 
lie. C’efl  donc  pour  lui  obéir,  que  je  veux  illuilrer  vo- 
tre monafterc  par  cet  ouvrage  : vu  principalement 
que  les  évêques  étant  maintenant  prefque  tous  con- 
damnez pour  fimonie,  je  crains  de  communiquer  avec 
eux.  Le  moine  Gui  intitula  Micrologue  fon  livre  de  la 
mufique , & le  dédia  à Thcodalde  évêque  d’ Arcze  fon 
diocéfain  , qui  l’avoit  pris  auprès  de  lui , pour  lui  ai- 
der à l’inftruction  de  fon  clergé  & de  fon  peuple. 

Le  roi  Conrad  éroit  entré  en  Italie  dès  l’an  1 01  y.aïant 
à fa  fuite  Brunon  fon  parent , clerc  de  l’églife.deTouL 
Il  étoit  né  en  Alfaçc  , & dès  l’âge  de  cinq  ans  , fes  pa- 
rens  le  donnèrent  à Berthold  évêque  de  Toul , pourle 
faire  instruire.  Etant  devenu  gr^nd,  ils  l’cnvoïercnt  à 
lacour  du  roi  Conrad  , dont  il  fc  fit  fingulierement  ai- 
mer 4 & de  Hors  prévoïant  qu’il  feroit  appelle  à l’é- 
pi feopat  , il  réfolut  de  préférer  une  églife  pauvre  à 
toute  autre.  Il  étoit  âgé  de  vingt- trois  ans , & diacre 
quand  il  fuivit  le  roi  en  ce  voïage  de  Lombardie  , 
étant  chargé  de  la  conduite  des  troupes  de  l’évêque  de 
Toul  , qui  n’y  pouvoit  aller  en  perfonne.  Brunon  s’ac- 
quitta mieux  de  cet  emploi  que  nepromettoitfon  peu 
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d’experience  ,*&  prie  grand  foin  des  campcmcns  & de  — 
la  fubfîftance  des  troupes.  A ] 

Herman  évêque  de  Toul  étant  mort  l’année  fui- 
vante  10 z6.  pendant  le  carême,  lecletgé  & le  peu- 
ple élut  tout  d’une  voix  Brunon  qui  croit  encore  avec 
le  roi  en  Italie , & en  écrivit  à l’un  & à l’autre  : repre- 
fentant  que  l’évêque  , fuivant  les  canons , doit  être 
pris  du  clergé  de  la  même  égliie  , &:  que  l’on  ne  doit 
jynais  donner  â aucune  un  évêque  qui  ne  lui  foit  pas 
agréable.  Le  roi  Conrad  avoit  grande  répugnance  à 
cetrc  élection  , tant  à caufe  de  la  pauvreté  de  l’égüfe 
de  Toul , que  pour  fa  fituation  dans  l’extrémité  de  fon 
roïaume  , où  il  ne  pafïoit  prefque  jamais.  Au  contrai* 
rc  c’étoit  la  pauvreté  de  cette  églife,  qui  déterminoit 
Brunon  à l’accepter  : ainfi  il  fit  tant  d’inftances  auprès 
du  roi  , qu'il  la  lui  accorda.  Il  fc  mit  donc  en  chemin 
pour  revenir  d’Italie  ; & aïant  évité  les  embûches  des 
3 Lombards  révoltez  contre  le  roi , il  arriva  à Toul  le 

jour  de  I’Afcenfion  , &:  fut  mis  en  poffcflion  par  Ton 
coufin  Thierry  évêque  de  Mets. 

Le  roi  Conrad  vouloir  que  Brunon  différât  fon  facre 
jufqii’à  Pâques  de  l’année  fuivante  1017.  où  il  dévoie 
être  couronné  empereur , afin  de  le  faire  facrer  en  mê- 
me-temps par  le  papcimaisBrunon  ne  voulut  point  con- 
trevenir aux  droics  de  l’archevêque  de  Trêves  Ton  mé- 
tropolitain. Toutefois  il  fe  trouva  une  difficulté  : car 
l’archevêque  prétendoit  que  fes  fuffragans  , avant  que 
de  recevoir  l’ordination , dévoient  prêter  ferment , de 
ne  jamais  rien  faire  fans  exception  , que  par  fon  ordre 
ou  fon  confcil  : ce  que  Brunon  croïoit  impraticable,  & 
ne  vouloir  rien  jurer  qu’il  ne  pût  tenir.Enfin  le  roiCon- 
rad  les  accommoda,  réduifant  la  prétention  de  l’archc- 
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vêquc  aux  affaires  ecclefiaftiques  , fuivant  l’ancien 

A N.  10*7.  jcs  métropolitains.  Brunon  fut  donc  facré  évê- 
S*p.  1.1  II.  B.  J.  que  de  Toul  le  neuvième  de  Septembre  1016. 

xiii.  Le  roi  Conrad  vint  à Rome  l'année  fuivante , & y 
TdK°  ‘ïd  cmpe*  Lut  couronné  empereur  le  jour  de  Pâques  vingt  hxié- 
vip.  vitxckmr.  mc  ùe  Mars  par  le  pape  Jean  XIX.  la  reine  Gifclc  fon 
f-  époufe  fut  aufli  couronnée  impératrice.  Deux  rois  af- 

fîfterent  à cette  cérémonie  : fçavoir  Rodolfc  roi  de 
Bourgogne  , oncle  de  Gifele  , & Canut  roi  d’Angle- 
terre & de  Danncmarc,  qui  étoit  venu  à Rome  pour 
accomplir  un  vccu.  Il  fe  plaignit  au  pape , à l’empe- 
reur & aux  autres  feigneurs  qui  fc  trouvèrent  prefens*, 
des  vexations  que  fouffroient  fcsfùjets  tant  Anglois 
que  Danois  , lorfqu’ils  allaient  à Rome  en  pèlerinage 
ou  en  marchandée  , & on  lui  promit  exemption  des 
importions,  & liberté  des  chemins,  particulièrement 
le  roi  Rodolfc  , qui  étoit  maître  de  la  plûpyt  des  paf- 
fages  des  Alpes.  Canut  fc  plaignit  aufC  au  pape  des  4 

fommes  immenfes  que  l’on  exigeoit  de  fes  archevê- 
ques , quand  ils  alloicnt  demander  le  pallium  ; & il 
* fur  réfolu  qu’on  ne  le  feroit  plus  à l’avenir  , C’cft  ce  • 

qui  paroît  par  la  lettre  qu’il  en  écrivit  aux  prélats',  aux 
feigneurs  & au  peuple  d'Angleterre,  à qui  ilrecom- 
. manda  de  païcr  exactement  à Rome  le  denier  de  faine 
Pierre  , & les  autres  redevances  aux  églifes. 

««•  ^ L’empereur  Conrad  étant  de  retour  en  Allemagne, 
kùioLfi.  affifta  la  meme  année  10x7.  à un  concile  afTcmblé  à 
Francfort  par  Aribon  archevêque  de  Maïcnce,  où  fe 
trouvèrent  vingt-trois  évêques.  A l’orient  devant  l’au- 
tel, étoient  aflis  l’archevêque  de  Maïcnce  avec  fes  fuf- 
fragans  : à l’occident  l’empereur  ,aïant  à fa  droite  Pc- 
legrim  archevêque  de  Cologne  & fes  fuffragans  ; & à 
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fa  gauche  Hunfroi  archevêque  de  Magdebourg  avec 
les  liens  : au  midi  d’autres  évêques , & au  feptentrion 
pluficurs  abbez.En  ce  concile  l'archevêque  Aribon  rc- 
nouvclla  fa  prétention  contre  S.  Godchard  de  Hildcs- 
heim  , touchant  le  monaftere  de  Gandcshcim  : mais 
Godchard  , qui  étoit  prefent , prouva  fon  droit  par  le 
‘témoignage  de  fept  évêques,qui  avoient  affilié  au  trai- 
té de  Gandcsheim.  Néanmoins  l'archevêque  l’inquieta 
encore  pour  cc  fujet  en  deux  conciles , tenus  les  deux 
années  fuivantes. Enfin  en  1030.  il  fe  dcfilla,  reconnut 
qu’il  avoit  failli , & fe  reconcilia  avec  le  faint  évêque. 

Canut  ou  Cnuto,  fils  & fucccflcur  de  Suein  ou  Suc- 
non  roi  de  Dannemarc,pafia  comme  lui  en  Angleterre 
pour  vanger  fa  nation  des  cruautezdu  roi  Ethclred  à 
qui  il  fit  long-tçmps  la  guerre , & à fon  fils  Edmond 
côté  de  fer.  Enfin  après  la  mort  de  ce  dernier,il  demeu- 
ra fcul  maître  de  l’Angleterre  l’an  1017.  & y régna  près 
de  vingt  ans.  Il  étoit  chrétien  , & d’ufurpatcur  il  de- 
vint roi  très-bon  & très-fage  ; enfortc  qu-’il  méri- 
ta le  furnom  de  grand.  Ce  fut  par  les  confeils  de  S.El- 
noth  ou  Egelnoth  archevêque  de  Cantorberi.  Ce  pré- 
lat aïant  été  moine  de  Glaltemburi  fucccdal’an  1010. 
à l’archevêque  Living  fucccffieur  de  S.  Elfegc  ; & deux 
ans  après  il  alla  à Rome  , & reçut  le  pallium  du  pape 
Benoît  VIII.  A fon  retour  paflant  à «vie  , il  acheta 
un  bras  de  S.  Auguftin  cent  marcs  d’argent  & un  marc 
d’or , & enrichit  de  cette  relique  l’églife  d’Angle- 
terre. 

Ce  fut  donc  par  fes  exhortations , que  le  roi  Canut  fit 
vœu  d’aller  à Rome  pour  l’expiation  de  fes  pcchez , & 
l'accomplit  comme  nous  venons  de  voir.Cefutparfcs 
confeils  qu’il  rcnouvclla  les  loix  tant  ecclefiaftiques  que 
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. civile  , comme  il  paroît  par  le  recueil  qui  en  relie  , 
contenant  pluficurs  reglemcns  importans  fur  les  ma- 
tières de  la  religion , conformes  à ceux  des  rois  préce- 
dens.  Ce  fur  encore  par  le  confeil  de  l’archevêque, que 
le  roi  Canut  érendic  fes  liberalitez  fur  leséglifes  étran- 
gères , comme  on  voit  par  celles  de  Chartres , où  il  cn- 
voïa  une  fomme  conliderablc  , du  temps  de  l’évêque 
Fulbert  , qui  l’en  remercia  par  une  lettre  , & emploïa 
cet  argent  à rebâtir  Ton  églife , qui  avoit  été  brûlée. 
L’archevêque  Egelnoth  mourut  l’an  103  8.&elt comp- 
té entre  les  faints. 

Le  roi  Canut  emmena  en  Dannemarc  pluficurs  évê- 
ques d’Angleterre , dont  il  mit  Bernard  en  Sconie  ou 
Schonen,  Gerbrand  en  Zclandc,Reinhcr  en  Finlande. 
Unuan archevêque  de Breme  reçut  bien  lcvêquc Ger- 
brand ; mais  il  l’obligea  à le  reconnoîtrc  pour  fon  fu- 
pericur,&  a lui  promettre  fidelité.  L’aïant  pris  en  ami- 
tié, il  fe  fervit  de  lui  pour  envoïer  au  roi  Canut  des  dé- 
putez avec  des  prefens , le  congratulant  des  victoires 
qu’il  avoit  remportées  en  Angletcrre,maisle  reprenant 
. de  ce  qu’il  avoit  ofé  en  enlever  ces  évêques.  Le  roi  Ca- 
nut prit  en  bonne  part  la  réprimande , & vécut  fi  bien 
depuis  avec  l’archevêque,  qu’il  ne  faifoit  rien  que  par 
fon  avis  : jufques-là  qu’il  fut  médiateur  de  la  paix  en- 
tre ce  prince  ôfte  roi  Conrad  le  Salique. 

Le  roi  Canut  fut  continuellement  en  guerre  avec  Olaf 
roi  en  Norvège , prince  julte  toutefois,  & zélé  pour  la 
religion  chrétienne.  Il  s’appliqua  particulièrement  à 
purger  la  Norvège  des  devins,  des  magiciens  & des  en- 
chanteurs,dont  elle  étoit  pleine  ; & il  avoit  auprès  de  lui 
des  évêques  & des  prêtres  venus  d’A  ngleterre,qui  l’ai- 
doient  parleur  do&rinc  & leurs  confeils  : Les  plus  di- 
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ftingucz  pour  la  fcicncc  & pour  la  vertu  , croient  Si- 
gefroi,  Gri  mquil , Rodulfc  & Bernard , qui , par  l’or- 
dre du  roi  Olaf  allèrent  prêcher  l’évangile  en  Suede , 
en  Gothie , & aux  ifles  qui  font  au-delà  de  la  Norvège. 
Ce  prince  envoïa  aufli  des  députez  à l’archevêque 
Unuan  avec  des  prefens  : le  fupplianc  de  recevoir  fa- 
vorablement ces  évêques , & de  lui  en  cnvoïcr  de  fa 
part  pour  affermir  la  religion  en  Norvège. 

En  même  temps  regnoic  en  Suede  un  autre  Olafnou-  e. 
veau  Chrétien,  dont  le  roi  de  Norvège  avoitépouféla 
fille  , & qui  n’étoit  gucres  moins  zélé  que  fon  gendre 
pour  lareligionchrétienne.Ilfitde  grands  efforts  pour 
faire  abattre  le  temple  d'idoles , qui  étoit  à Upfal , au 
milieu  de  fon  roïaume  ; & les  païens  craignant  qu’il 
n’en  vînt  à bouc  convinrent  avec  lui , que  puifqu’il 
vouloit  être  Chrétien  , il  choisît  le  meilleur  pais  de  la 
Suède  pour  y établir  une  églife,  & l’exercice  de  fa  rcli- 
gionrfans  faire  violence  à perfonne  , pour  quitter  le  fer- 
vice  des  dieux.  Le  roi  fort  content  de  ce  traité  , fonda 
une  églife  & un  fiégcépifcopal  dans  la  Gothie  occiden- 
tale , proche  du  Danncmarc  & de  la  Norvège.  Ce  fut  à 
Scaren , ville  alors  très-  grande , à prefent  peu  confidc- 
rablc,où  à lapriere  du  roi  de  Suède, Turgot  fut  ordon- 
né premier  évêque  par  l’archevêque  Unuan  ; & il  s’ac- 
quitta fi  bien  de  fon  miniftere  , qu’il  convertit  à la  foi 
deux  peuples  célébrés  des  Goths.  Le  roi  Olaf  de  Suède 
fit  baptifer  fa  femme  & fes  deux  fils  Emond  & Anond, 
& xl  fit  donner  à ce  dernier  le  nom  de  Jacques  au  bap- 
tême : ce  prince  tout  jeune  qu’il  étoit , furpaffa  en  la- 
geffe  & en  pieté  tous  fes  prédcceffcurs , & aucun  roi 
ne  fut  fi  agréable  aux  Suédois  que  fut  Anond. 

Cependant  Olaf  roi  de  Norvège  fut  chaffé  de  fon 
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roïaume  par  la  fa&ion  des  feigneurs , dont  il  avoir  fait 
mourir  les  femmes , à caufe  de  leurs  maléfices.  Le  roi 
Canut,  qui  lui  faifoit toujours  laguerre  , fe  prévalut  * 
de  cette  révolte  , & fut  reconnu  roi  de  Norvège  : ce 
qui  n’etoit  encore  arrivé  a aucun  des  rois  de  Danne- 
marc.  Olaf  mettant  toute  fon  efpcrance  en  Dieu,  en- 
treprit de  fe  rétablir , pour  reprimer  l’idolâtrie  j & par 
le  fecours  du  roi  de  Suede  fon  beau-pere  , & des  infu- 
laircs,  il  aflembla  une  grande  armée , & reconquit  fon 
roïaume.  Alors  il  crut  que  Dieu  lavoir  récabli  , afin 
de  ne  plus  pardonner  à perfonne  , qui  voulut  demeu- 
rer magicien , ou  qui  refusât  de  fe  faire  Chrétien.  Il  y 
réuflit  pour  une  grande  partie  : mais  quelque  peu  3e 
magiciens  qui  reftoient  le  firent  mourir  fecretement, 
tant  pour  vanger  les  autres , que  pour  faire  plaifir  au 
roi  Canut.  Ainfi  mourut  le  roi  Olaf  de  Norvège  , & il 
fut  regardé  comme  martir.  On  l’enterra  avec  hon- 
neur à Dronthcim  capitale  du  roïaume  ; il  fc  fit  à fon 
tombeau  grand  nombre  de  miracles , & il  fut  depuis 
en  grande  vénération  à tous  les  peuples  voifins.  Il 
mourut  l’an  1018.  le  vingt-neuvième  de  Juillet,  jour 
M4xtyr.R.  i9.  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire. 

Adsm.  e.u.  Vers  le  même  temps  un  Anglois  nommé  Volfred  , 
étant  entré  en  Suede , commença  à prêcher  l’évangile 
avec  une  grande  confiance  , & convertit  pluficurs 
païens.  Il  ofa  même  dans  leur  aflèmblée  maudire  leur 
idole  , nommée  Torfhn  , & aïant  pris  une  coignéc  , 
il  la  mit  en  pièces.  Aufii-tôc  les  barbares  lepercetent 
de  mille  coups  , & après  avoir  déchiré  fon  corps , & 
s’en  être  joiiez  long  - temps  , ils  le  jetterent  dans  un 
marêt.  * 

• . * 

••  4*.  L’archevêque  U nuan  profitant  de  la  paix  folidc  entre 
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les  Sclavcs  & les  Saxons  d’outre  l’Elbe  , rétablit  la  mé- 


A N. 


XLY  1 I I. 


XVI. 

Con!tim:ion 

A!c\i  . 


tropolc  de  Hambourg , ruinée  par  les  Normands  en  ^ **'  io17 
84;.  & y rafTembla  une  grande  multitude  d’habitans  „Su/l/,b' 

6c  de  clercs.  Il  y demeuroit  fou  vent,  jufqucs  à y palier 
la  moitié  de  l’année  , &c  y donnoit  rendez-vous  au  roi 
Canut  &aux  princes  des  Sclaves.  Enfin^  après  avoir  c.44. 
gouverné  fon  églife pendant  feize ans,  6c  s’étre  digne- 
ntent  acquitté  de  fa  million  chez  les  infidèles,  il  mou-  e. 
rude  vingt  feptiéme  de  Janvier  lozp.  & eut  pour  fuc-  . 
cefieur  Libentius  II.  neveu  du  premier , grand  prévôt 
de  le  cathédrale.  Il  fut  élu  par  la  faveur.de  l’impcratri- 
ce  Gifcle,  reçut  le  bâton  partoral  de  l’empereur  Con- 
rad , 6c  le  pallium  du  pape  Jean  XIX.  mais  il  ne  tint  le 
fiege  de  Brème  6c  de  Hambourg  quc\]uatrc  ans. 

A C.  P.  le  patriarche  Alexis  fit  une  conllitution  avec 
le  concile  des  évêques  qui  fe  trouvoient  à la  cour  nom-  patriarche 
mé  fynodos  cnâemonfa , par  laquelle  ils  rcglerent  divers  ^MS  Ap- 
points de  difeipline.  Premièrement  plulicurs  évêques  ?°fi.  zo’u,-.  p. 
Faifoient  retomber  fur  les  métropolitains  les  charges  de  J'sxmi.»  ir. 
leurs  dioccfcs  ; 6c  pour  en  éviter  le  paiement  détour- 
noient  leurs  revenus , 6c  s’abfcntoient  eux- memes.  Je  Sup.  liv.  Lf  1 . n. 
crois  qu’il  s’agit  des  contributions  que  l’empereur  pre-  ll*  0 
noit  fur  les  évêques,commc  nous  avons  vu  5 6c  que  l’on 
rendoit  les  métropolitains  rcfponfablcs  des  non-valeurs 
de  leur  province.  Pour  remédier  à ce  défordre , il  cft  or- 
donnéque  les  métropolitains  établiront  des  économes 
dans  les  dioccfes  dont  leur  cil:  venu  la  perte  , jufqucs  à • 

ce  qu’ils  en  foient  indemnifez  ; 6c  que  dans  les  dioce- 
fes , dont  ils  craignent  pareil  dommage  , par  la  négli- 
gence ou  la  malice  des  évêques  : ils  établiront  des  com- 
miflfaires,  pour  pren.lrc  connoifTance  avec  les  évêques 
du  revenu  des  églifes,  en  faire  rendre  comprc  tous 
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— les  ans  & emploie  le  revenant  bon  à l’indemnité  du  . 

io17-  métropolitain  , ou  le  conferver  à l’églife. 

On  le  plaint  encore  des  évêques  qui  diffipoient  les 
biens  de  leurs  églifes , qui  prenoient  des  terres  à ferme, 

& fe  mêlaient  indignement  d’affaires  temporelles  ■,  & 
on  les  men^e  de  dèpofirion  , s’ils  ne  fe  corrigent.  On 
fe  plaint  de  ceux  qui  fc  difpenfûient  d’afliftcr  aux  con- 
ciles provinciaux  , fans  exeufe  légitime  ; & de  ceux 
qui  entreprenoient  fur  lesdroitsde  leurs  confrères,  en 
ordonnant  des  clercs  étrangers  On  défend  aux  clercs 
de  paffer  d’une  province  à l’autre,  fans  permiffion  par 
écrit  de  leur  évêque.  Ce  qui  regardoit  principalement 
C.  P.  où  venoient  de  tous  les  côrcz  des  clercs  coupa- 
bles ou  innocerrs , ordonnez  ou  non  ; & y faifoienc 
impunément  leurs  fondions. 

On  recommande  d’obfcrver  les  bornes  de  lajurif- 
didion  cccléfiaftique  : fçavoir  , que  les  différends  des 
clercs  ou  des  moines  entre-eux  foient  jugez  par  l’évê- 
que : ceux  des  évêques  par  le  métropolitain  , ou  en  cas 
' de  réeufation  , par  le  patriarche  & fon  concile  : avec 
. défenfe  exprcfTe  à tous  clercs  ou  moines  de  s’adreffer  à 

, des  juges  feculiers , fuivant  les  ordonnances  des  em- 
pereurs mêmes  ; &;  nonobftant  le  privilège  prétendu 
par  les  monafteres  impériaux. 

La  féancc  des  évêques  cft  réglée  fuivant’le  rang  de 
leurs  métropolitains.  Enfin  on  condamne  l’abus  des 
• oratoires  domefliques , où  les  perfonnes  puifTantcs  af- 

fedoient  de  faire  fonner  , d’afTembler  le  peuple*  de 
célébrer  l’office  , & même  des  baptêmes , fous  prétexte 
qu'on  y avoir  plante  une  croix  par  l’autorité  du  pa- 
triarche, ou  de  l’évêque.  On  défend  aux  évêques  de 
donner  de  telles  permiflions,  & aux  prêtres  fous  peine 
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de  dépofition  de  célébrer  en  ces  oratoires  'autre  office 
cjue  la  melTe  , & encore  aux  jours  de  fêtes  : menaçant 
d’anathême  les  laïques  qui  rcfuferontde  s’y  fournée- 
tre.  Cette  conftitution  porte  les  noms  de  vingt- deux 
métropolitains  .&  de  neuf-archevêques , par  lcfqucls 
elle  fut  acceptée.  Elle  étoit  fcellée  en  plomb  à l’ordi- 
naire , & dâttéc  du  mois  de  Janvier  de  l’an  6 5 3 <5.  qui 
cft  l’an  1017. 

' Cette  conftitution  parle  auffi  des  monafteres  donnez 
à des  étrangers.  On  rapportoit  le  commencement  de 
cet  abus  aux  Iconoclaftcs, particulièrement  àConftan- 
tin  Copronymc,  ce  mortel  ennemi  des  moines.  Apiès 
l’extinétion  de  cette  hérefie  , leurs  biens  leur  furent 
rendus  : toutefois  les  empereurs  & les  patriarches  s’ac- 
coutumèrent à donner  des  monafteres  &r  des  hôpitaux 
à des  perfonnespuiflantes  & charitables  : non  pour  en 
profiter  , mais  pour  les  rétablir , quand  ils  tomboient 
en  ruine  , pour  en  être  les  bienfaiteurs  &•  les  protec- 
teurs. Ce  rut  un  prétexte,  pour  donner  en  fuite  ces  mai- 
ions  abfolument  : premièrement  les  moindres, puis  tou- 
tes  généralement,  foit  à des  évêques, foit  à des  laïques, à 
des  hommes  mariez  , à des  femmes,  à des  païens  mê- 
mes. Ces  donations  le  faifoient  à vie  , Sc  quelquefois 
pour  deux  perfonnes  de  fuite.  .On  don  noir  à des  hom- 
mes des  monalleres  de  femmes  , & à des  femmes  des  » 
monafteres  d’hommes  ; & une  mêmgpcrfonne  en  avoir 
quelquefois  pluficurs.Ces  donataires  que  l’on  nommoïc 
Charifticaircs  , jcüilToient  de  tous  les  revenus , fans  en 
rendre  compte  -,  & fouvent  négligeoient  les  réparations 
des  églifes  & des  bâtiinens  , l’entretien  du  fcrvice  di-; 
vin  , les  aumônes  accoutumées , & même  la  fubfiftance 
des  moines , qui  faute  du  nécelfaire  tomboient  dans  le 
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relâchement.  Us  étoient  les  maîtres  des  abbex  , & les 
obligeoient  à recevoir  tels  moines  qu’il  leur  plaifoit  , 
ou  à loger  dans  le  monaftere  des  féculicrs , prefque  en 
aulTl  grand  nombre  que  les  moines. 

Les  évêques  donc  qui  fc  trouvèrent  au  concile  de 
C.  P.  du  mois  de  Janvier  10x7.  fe  plaignirent  queccs 
charifticaircs  tournant  à leur  profit  les  revenus  des 
monafteres , les  réduifoient  à une  ruine  totale  , & les 
changeoientcn  habitations  fcculiercs}parce  que  la  pau- 
vreté obligeoit  les  moines  â les  abandonner.  C’cft  pour- 
quoi le  concile  permit  aux  moines  de  fe  pourvoir  con- 
tre les  charifticaircs , pour  les  obliger  à reparer  le  tort 
qu’ils  avoient  fait  au  monaftere  , ou  pour  leur  en  ôter 
entièrement  la  joüiflance  : ordonnant  toutefois  de  ne 
s’adrefler  pour  ce  fujet  qu’au  concile  du  patriarche , &c 
non  aux  juges  fcculiers. 

Dans  une  autre  conftituxiondu  mois  de  Novembre, 
indi&ion  onzième  , qui  cft  la  même  année  10x7.  le  pa- 
triarche Alexis  défend  aux  charifticaires  de  faire  palier 
leurs  monafteres  â d’autres.  Car  il  y en  avoir  qui  les  ven- 
doient  commedes  bieris  profancs.il  défend  â toute  per- 
fonne,dc  quelque  condition  qu’elle  foit,de  pofteder  un 
monaftere  de  l’autre  fexe.  Il  défend  aufli  les  aliénations 
des  fonds  dépendans  des  monafteres , finon  par  l’auto- 
rité du  patriarche  ou  du  métropolitain.  Enfin  les  évê- 
ques qui  ont  reçu  c^cs  monafteres  de  la  libéralité  des  mé- 
tropolitains , feront  obligez  de  les  leur  rendre  , quand 
les  métropoles  fc  trouveront  réduites  à l’indigence  par 
les  contributions  nécelfaires  pour  les  befoins  de  l’état. 
Cette  conftitution  fut  lue  en  préfencc  de  feize  métro- 
politains & de  cinq  archevêques  : la  date  eft  du  mois 
de  Novembre  indidion  onzième  la  même  année  10x7. 
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L’année  fuivantc  l'empereur  Conftantin  mourut , 
apres  avoir  régné  cinquante  ans  avec  Ton  frere , & trois 
ans  fcul  : ne  fongeant  qu’à  Ton  plaifir.  Il  étoit  tout  oc- 
cupé de  courfes  de  chevaux , entouré  de  boufons  ôc  de 
plaifans,&  donnoit  les  gouvernemens  ôc  les  emplois  à 
des  eunuques  yvrognes  ôc  à d’autres  perfonnes  indi- 
gnes. Il  tomba  fubitement  malade  le  neuvième  de  No- 
vembre , l’an  du  monde  5?  j-  3 7.  de  J.  C.  1018.  ôc  fe 
voiant  abandonné  des  médecins , il  fongea  à fe  choilir 
un  fuccefleur.  Il  fit  venir  le  patricc  Romain  Argyrc  , 
ôc  lui  dite  Choiiiflcz  de  quitter  votre  femme  , &c  d'é- 
poufer  une  de  mes  filles , ou  d’avoir  les  yeux  crevez. 
Romain  étoit  fort  cmbaralTé  : mais  fa  femme  pour  le 
tirer  de  ce  péril , fe  fit  couper  les  cheveux  ôc  entra  en 
religion.  L’empereur  Conftantin  avoir  trois  fillcs,dont 
l’aînée  nommée  Eudocic  fe  fit  rcligicufc:  Theodora  , 
qui  étoit  latroiliémc  , rcfufa  d’époufer  Romain  Ar- 
gyrc , foit  à caufc  de  la  parenté  , Toit  parce  que  fa  fem- 
me vivoit  encore  Mais  la  fécondé  nommée  Zoë , ac- 
cepta volontiers  ce  mariage.  La  queftion  de  la  parenté 
fut  agitée  ôc  décidée  par  le  patriarche  Alexis  avec  fon 
clergé.  Romain  & Zoë,rc<jurent  la  bénédnftion  nup- 
tiale : il  fut  déclaré  empereur,  & Conftantin  mourut 
trois  jours  après  âgé  de  foixante  ôc  dix  ans. 

Romain  Argyre  en  régna  cinq  & demi.  Il  étoit  d’une 
famille  ancienne  Ôc  illuftréc  par  pluficurs  grandes  di- 
gnitez , ôc  il  fit  beaucoup  de  bien  pendant  fon  régné. 
Sçachant  que  la  grande  églife  dè  C.  P.  dont  il  avoir  été 
économe  , n’avoit  pas  allez  de  revenu , il  lui  alligna 
quatre-vingt  livres  d’or  par  an  fur  le  tréfor  impérial.  Il 
éleva  trois  fyncelles  à la  dignité  de  métropolitains  : 
mettant  à Ephcfc  Cyriaque  frcrc  du  patriarche  , à 
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Cyziquc  Demetrius,  avec  lequel  avant  que  d’être  em- 
pereur , il  étoif  lié  d?unc  amitié  particulière  , & Mi- 
chel parent  de  Demctrius  à Euchaïtc.  Il  foulagea  dans 
leurs  befoinsplufîcurs  per  Tonnes  tombées  dans  la  pau-i 
vreté,  particulièrement  des  miniftres  de  l’églife;  il  fie 
de  grandes  autrçôncs  pour  le  repos  de  l’ame  de  l’empe- 
reur Ton  beau-pere  , Ôc  donna  des  biens  ou  des  hon- 
neurs à ceux  que  ce  prince  avoit  maltraitez. 

L’an  1015.  régule  de  France  perdit  une  de  Tes  plus 
grandes  lumières?  Fulbert  évêque  de  Chartres.  Bs’étoic 
attiré  la  colere  de  la  reine  Constance,  en  s’oppofant  au 
defir  qu’elle  avoit  de  faire  couronner  roi  Robert  fon 
dernier  fils,  au  préjudice  de  Henri  qui  étoit l’aîné  \ ôc 
que  le  roi  fon  pere  vouloir  faire  rcoonnoîtrc  roi.  Pour 
exclure  Henri , on  l’accufoitid’êiredilhrnulc,f>areffeux, 
mou  , capable  de  négliger  fes  droits  comme  fon  pere  J* 
& on  prétendoit  que  fon  frère  avoit  toutes  les  bonnes 
qualitez  contraires.  Fulbert  étoit  pour  Henri  fuivanc 
l’intention  du  roi  : quoiqu’il  fut  bien  averti  que  plu- 
fieurs évêques  l’en  blâmoientcn  fccret,&queplulieurs 
en  prenant  un  tiers  parti , étoient  d’avis  de  ne  cou- 
ronner ni  l’un  ni  l’autre  du  vivant  du  pere.  Enfin  la  vo- 
lonté du  roi  prévalut  &.  Henri  fut  couronné  à Reims 
le  jour  de  la  pentecôte, quatorzième  de  Mai,  l’an  i o^7J 
mais  Fulbert  s’excufajde  le  trouver  à fon  facre , pour 
ne  pas  s’expofer  inutilement  à . la  colere  de  la  reine. 

Fulbert  mourut  l’an  1019.  le  dixiéme  d’Avril,lailïant 
plufieurs  difciples  & quelques  écrits  , entre  autres  des 
lettres  au  nombre  de  plus  de  centrqnaiscourtes  pour  h 
plupart,  à caufe,icomme  il  lediefouvent-,  de  la  multi- 
tude de  fes  occupations.  Outré  celles  donc  j’ai  parlé  s 
cncvoici  quimeparoiffent  rçmarquables.  La  première 


Livre  cin quant ë-Heuvie'm e.  4^7 

qui  cil  une  lettre  dogmatique'  où  en  expliquant  lesEM  ^ 8 
princi^x  points  de  la  religion  chrétienne  , il  dit  que 
l’euchariltic  n’eftpas  le  fimbole  d’un  vain  miftere  , 
mais  par  l’opération  du  S.  Efprit  le  vrai  corps  de  J.  C. 

Et  enfuite  : il  n’eft  pas  permis  de  douter , que  celui  qui  p.  10. 
a tout  fait  de  rien  , ne  change  par  la  meme  puiflancc  * 
la  matière  terreftre  en  la  fubltance  de  J.  C. 

Dans  la  féconde  lettre  Fulbert  répond  à une  conful-  Ep.u 
tation  touchant  l’ufage  qui  s’obfervoit  alors  en  plu- 
fieurs  églifes,cue  le  prêtre,  à fon  ordination,  recevoit 
de  l’évêquc  une  hoftie  confacréc  , qu’il  devoir  confu- 
mer  peu  à peu  , en  prenant  tous  les  joursunc  particule 
quarante  jours  durant.  Je  croïois , dit-il , que  cet  ufa- 
gc  fut  établi  dans  toutes  les  églifes , enforte  que  per- 
fonne  ne  dût  en  êtrWirpris  : car  les  évêques  de  notre 
province  l’obfervent  tous.  Il  parle  du  pais  de  fa  naiflan- 
ce.  Puis  il  raconte  un  fait  qui  lui  avoit  do'nnéoccafion 
de  chercher  laraifon  de  cette  coutume.  Un  prêtre  aïant 
reçu  à fon  ordination  l’hoftie  de  la  main  de  l’évêque  , 
l’envelopa  dans  un  parchemin  deftiné  à cet  ufage  , 
qu’il  ouvroit  tous  les  jouts  en  célébrant  la  meflfe , & en  • 
prenoit  une  petite  partie  proportionnée  au  nombre 
des  jours.  Il  arriva  une  fois , qu’aïant  dit  la  mefle , en 
pliant  les  ornemens  & lecorporal , il  oublia  le  parche- 
min où  étoit  l’hoftie  ; & le  lendemain  l’heure  de  la  > ’•* 
meffe  étant.vcnuë  , il  ne  la  trouva  plus , quelque  mou- 
vement qu’il  fc  donnât  pour  la  chercher.  L’évêque 
l’aïant  appris, ordonna  â tous  les/reres  de  faire  péniten- 
ce pour  lui  ; & lui  en  impofa  â lui-même  une  fevere. 

Je  pris  cette  occafion  de  demander  à l’évêque,  s’il  ne 
jugcroit  pas  à propos  j fans  préjudice  de  lareligion  ,dc 
confumer  l’holtic  toute  entière  le  premier  ou  le  fécond 
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jour  : voïant  qu’on  ne  pouvoit  fans  péril  la  prendre  petf 
à peu  pendant  fi  long-temps , & qu’il  y avoiÉfcpeu  de 
prêtres capablesd’enprcndreun  figrandfoin.  Il  répon- 
dit ; que  cette  cérémonie  repréfentoit  les  apparitions 
de  J.  C.  à fes  difciplcs  pendant  quarante  jours  après  fa 
réiurreëtion.  Car  pour  aider  leur  foi  encore  foible,iI  ne 
fe  contenta  pas  de  fe  montrer  une  fois  à cuxrmais  avant 
que  de  lescnvoïer  dans  le  monde , il  les  fortifia  pen- 
dant quarante  jours  delà  vûë.dc  Ton  corps,  comme  d’u- 
ne nourriture  celefte.  Ainfi  l’évêque  qui  tient  la  place 
de  J.  C.  étant  prêt  à envoïer  les  prêtres  au  peuple  qui 
lui  eft  fournis  , leur  donne  l’cuchariftic  pour  quarante 
jours , afin  de  les  faire  fouvenir  de  cette  conduite  du 
Sauveur.  C’eft  ce  que  rapporte  Dilbert,  & on  trouve 
encore  la  même  obfervance  marbrée  dans  un  pontifical 
de  l’églife  de  Soifïbns,  écrite  avant  fix  cens  ans , où  on 
lit  ces  parolés  après  la  cérémonie  de  l’ordination  : Les 
prêtres  doivent  recevoir  de  l’évêque  des  particules  du 
corps  de  Notre-- Seigneur , pour  en  communier  pen- 
dant quarante  jours , à l’exemple  de  N.  S.  J.  C.  qui 
convcrfa  quarante  jours  avec  fes  difciplcs  après  fa  ré- 
furrc&ion.  On  trouve  toutefois  dans  un  ancien  ordre 
Romain  , que  les  nouveaux  prêtres  ne  communioient 
que  pendant  fept  jours  de  l’hoftie  qu’ils  avoient  reçue 
de  l’évêque.  Ce  qui  fuffifoit  pour  montrer  l’unité  du 
facrifice  de  l’évêque  & du  prêtre  , qui  cft.cncore  une 
raifon  rapportée  par  Fulbert. 

Dans  une  autre  letti£  il  répond  ainfi  à un  prêtre  qui 
l'avoir  confulté  : Je  vous  confeilIe,pour  le  plus  fur  , de 
vous  abftenir  de  célebrer  la  mefTe,pliuôrquedela  dire 
fans  avoir  au  moins  deux  ou  trois  a.fiilla  ns.  Quant  à 
l’offrande , on  peut  dire  que  ceux  pour  qui  nous  facri- 

fions. 
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fions , offrent  â Dieu  par  nos  mains  le  facrifice  de  loüan- 
ge.  Il  répond  à une  autre  confultation  fur  un  prêtre  , 
convaincu  d’avoir  célébré  la  mcfTc  fans  communier  , 
qu’il  en  faut  exactement  rechercher  la  caufc.-  Si  c’cft 
par  erreur  contre  la  foi,  ou  pour  quelque  autre  crime 
abfolument  mortel , il  faut  le  dépofer  5 fi  c’cft  pour 
yvrefic  ou  impureté  , comme  ce  font  aufli  des  pcchez 
mortels , quoique  pluficurs  prêtres  l’ignorent  ou  fei- 
gnent de  l’ignorer , il  faut  l’interdire  & le  châtier  par 
l’abftinencc,  jufqucs  à ce  qu’il  foit  corrigé.  Si  c’eft  par 
dégoût,  à caufe  de  la  frequente  célébration , il  faut  le 
priver  de  la  communion  pendant  un  an  entier,  fuivant 
le  concile  de  Tolcde.  Si  c’cft  une  crainte  exceflivcpour 
une  faute  legere , il  faut  le  corriger  avec  charité  fui- 
vant le  capitulaire.  Si  c’eft  une  maladie  d’cftomac  ou 
de  cerveau  , il  doit  s’abftcnir  du  miniftere  , jufqucs  â • 
ce  qu’il  recouvre  fa  fanté.  Dans  une  autre  lettre  il  dit  : h*  7». 
Quant  au  divers  nombre  de  pfeaumes,  que  quelques- 
uns  ajoutent  dans  le  temps  du  jeûne , â la  fin  de  chacu- 
ne des  heures  canoniales,  je  n’en  trouve  point  de  règle  ; 

6c  j’eftimerois  ces  pleaumes  fuperflus , s’ils  n’éroient 
autorifez  par  la  dévotion  de  ceux  qui  les  difent.  Outre 
les  lettres  de  Fulbert , nous  avons  de  lui  quelques  fer- 
mons, particulièrement  contre  les  Juifs , 6c  fur  la  na- 
tivité de  la  faintc  Vierge , dont  il  inftitua  la  fête  dans 
fon  diocéfe.  Entre  fes  fermons  on  trouve  quelques  re-  t-  ht. 
gles  de  pénitences  canoniques  pour  les  plus  grands  cri- 
mes. 

Après  la  mort  de  Fulbert,  le  roi  Robert  fit  élire  évê- 
que de  Chartres  Thierry , qui  fut  ordonné  par  Lcothc- 
rie  archevêque  de  Sens  : nonobftant  l’oppofition  des 
chanoines  de  Chartres  qui  avoient  élu  leur  doïen  , ôc 
Tome  XII . Qj}  q 
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lui  en  avoicnt  notifié  l’élc&ion  à lui  & au  roi.  Ils  en 
écrivirent  à cet  archevêque,  pour  Te  plaindre  de  fon 
procédé  & de  la  contravention  aux  canons.  Ils  en  écri- 
virent auffi  à Guérin  évêque  de  Beauvais,  à Odolric 
d'Orléans , & Arnoul  archevêque  de  Tours  : fc  plai- 
gnant de  leur  archevêque  &c  du  roi,  qui  vouloient  leur 
donner  pour  évêque , malgré  eux , un  homme  indigne 
& ignorant.  Sçachez,  ajoutent-ils,  que  le  comte  Eudes 
ne  le  recevra  jamais  dans  fa  ville,  que  vous  n’aïcz  exa- 
miné s’il  doit  être  reçu  ; &c  ne  craignez  point  de  man- 
quer à la  fidelité  que  vous  devez  au  roi,  vous  ne  la  lui 
pouvez  mieux  témoigner  qu’en  l’obligeant  à corriger 
les  défordres  de  fonroïaume.  Enfinilsécrivirentà  faint 
Odilon  de  Clugny, craignant  qu’il  ne  perfuadât  au 
comte  de  Chartres,  de  s'accommoder  avec  Thierry  : 
mais  tous  leurs  efforts  furent  inutiles , &c  Thierry  de- 
meura évêque  de  Chartres.  . 

Il  a flirta  en  cette  qualité  à la  dédicace  de  leglifc  de 
faint  Agnan  d'Orléans , que  le  roi  Robert  fit  faire 
cette  année- 1019.  avec  grande  folemnité.  Cette  églife 
avoir  quarante-deux  toiles  de  long,  douze  de  large  , 
dix  de  haut,  cent  vingt  trois  fenêtres.  Il  y avoir  dix- 
neuf  autels,  dont  le  principal  fut  dédié  à faint  Pierre  : 
la  charte  de  faint  Agnan  croit  d’argent , ornée  par  de- 
vant d’or  & de  pierreries.  A cette  dédicace  fe  trouvè- 
rent par  l’ordre  du  roi  trois  archevêques,  Gauflin  de 
Bourges,  Lcothcric  de  Sens  & Arnoul  de  Tours  : avec 
cinq  évêques,  Odolric  d’Orléans , Thierry  de  Char- 
tres, Bernier  de  Meaux  , Guérin  de  Beauvais  & Raoul 
de  Scnlis;  faint  Odilon  de  Clugny  y affilia  auffi  , &plu- 
fîeurs  autres  hommes  de  mérite,  avec  lcfquels  le  roi 
aimoit  à s'entretenir.  Le  roi  porta  fur  fes  épaules  la 
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chiffe  de  faine  Agnan,  & après  la  ceremonie  il  fe  mie  1Q.0# 
à genoux  devant  le  grand  autel , Je  dépouilla  de  fa 
pourpre , & fit  publiquement  une  prière  d’aotion  de 
grâces. 

Entre  autres  offrandes  qu’il  fit  à cette  églife  de  faine 
Agnan  , il  lui  laiffa  après  fa  morr  fa  chapelle  i qui  con- 
filïoit  en  ce ‘qui  fuit.  Dix- huit  belles  chapes  , deux 
livres  d’évangiles  garnis  d’or  , deux  d’argent , deux 
autres  petits  avec  un  meffel  d’Outremer  garni  d’yvoirc 
& d’argent  ',  douze  reliquaires  d’or , un  autel  orné 
d’or  & d’argent,  avec  un  onyx  au  milieu , trois  croix 
d’or,  la  plus  grande  du  poids  de  fept  livres.  Cinq  clo- 
ches, dont  l’une  pcfoit  deux  mille  fix  cens,  qu’il  avoir 
fait  baptifer  folemnellement  & nommer  Robert.  Ce 
font  les  paroles  du  moine  Helgaud  , qui  montrent  que 
dès-lors  on  nommoit  baptême  la  bénédiction  des  clo- 
ches ; & il* remarque  qu’on  y emploïoit  l’huile  & le 
chrême.  * • 

t Les  deux  fils  de  ce  bon  prince , irritez  par  les  mau-  cm.  m.  &/. 

; vais  traitemens  de  leur  merc , s’accordèrent  à prendre  9' 

les  armes  contre  lui  & à piller  fes  terres.  Le  jeune  roi 
Henri  fe  faifit  de  Dreux  , & Robert  fon  frère  d’Avalon 
& deBeaune.  Le  roi  marcha  contre  lui  en  Bourgogne 
avec  des  troupes  ; & confulta  l’abbé  Guillaume  à Dijon, 
i fur  ce  qu’il  devoir  faire  en  cette  occafion , fe  rccom- 

i mandant  lui  & fes  enfansàfes  prières.*  Le  faint  abbé 

é lui  répondit  : Vous  devez,  feigneur,  vous  fouvenir 

des  chagrins  que  vous  avez  donnez  en  votre  jeuneffe 
à votre  perc  & à votre  mere  , & confiderer  que  Dieu 
permet  que  vos  enfans  vous  traitent  de  même.  Le  roi 
\ fouffrit  patiemment  cette  remontrance,  fe  reconnoif- 

fant  coupable  ; & après  quelque  dégât  dans  l’une  & 

0-51  q ij 
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l’autre  province  , il  fit  la  paix  avec  fes  enfans.' 
C’étoiten  1030.  & la  même  année  l’abbé  Guillau- 


Fita  ».  14* 


iU  me  , au  retour  d’Italie,  vifita  le  monaftere  de  Gorze  , 
qu’il  avoir  autrefois  reformé  comme  pluficurs  autres. 
Puis  il  vint  à Fefeam  , ou  il  tombamaladc  ; & vers  la 
fête  de  Noël , Tentant  que  fa  fin  étoit  proche , il  aflem- 
bla  les  freres , & régla  avec  eux  ce  qu’il  ÿ avoit  à faire 
dans  tous  les  monalteres  dont  il  avoit  la  conduite.  Il 
demanda  le  viatique  , puis  demeura  toute  l odave  fans 
parler,  levant  feulement  les  yeux  au  ciel.  Enfin  il  mou- 
rut le  vendredi  jour  de  la  Circoncifion  premier  de  Jan- 
vier l’an  1031.  indi&ion  quatorzième , âgé  de  foixan- 
te  & dix  ans , quarante  ans  depuis  fon  arrivée  d’Italie 
en  France.  Il  gouvernoit  environ  quarante  monafte- 
.res , dans  lcfqueis  il  y avoit  plus  de  douze  cens  moines, 
qui  étoient  fermement  perfuadez , que  tant  qu’ils  fui- 
vroient  fcsûnftru&ions,  ils  n’avoientricn  icraindreen 
ce  monde,  & ne  manqueroitnt  de  rien.  Entre  ces  mo- 
naftercs , il  ne  faut  pas  oublier  celui  de  Frutare  au  dio- 
céfe  d’Yvréc , que  fes  freres  & lui  fondèrent  de  leur 
patrimoine , & dont  il  fit  confirmer  les  privilèges  par  le 
pape  Benoît  VIII.  dans  un  concile  de  plus  de  quarante 
évêques,  tenu  à Rome  le  troifiéme  de  Janvier  ioij. 
J4,  L’abbé  Guillaume  forma  grand  nombre  de  difciplcs  : 
pluficurs  abbez  &c  pluficurs  évêques  Italiens  quittèrent 
leurs  fiéges  p«ur  vivre  fous  fa  conduite  , & pluficurs 
mornes  qu’jl  avoit  élevez  devinrent  en  fuite  abbez  ou  • 
. évêques. 

La  même  année  1 o 3 1 . le  roi  Robert  à fon  retour  de 
Bourgogne  , pafïa  le  carême  en  pèlerinage  à faint 
K* igM.  p--g  76 • Efticnne  de  Bourges,  à faint  Maïcul , à faint  Julien  de 
Brioude,  à faint  Antonin,  à faint  Geraud  d’ Aurillac,  6c 
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à d’autres  lieux  de  pieté  : puis  il  revint  à Bourges  pour  

le  dimanche  des  rameaux,  & de-là  à Orléans  célébrer  An.  103 1. 
la  fête  de  Pâques.  En  ce  voïage  il  fit  quantité  d’offran- 
des aux  lieux  laints,& répandit  de  grandes  aumônes.  On 
dit  même  qu’il  guérit  plusieurs  malades  3 en  faifant  fur 
eux  le  ligne  de  la  croix.  Enfin  il  mourut  â Melun  le 
mardi  vingtième  de  Juillet,  âgé  de  foixante  ans , dont 
il  avoit  régné  trente-trois  depuis  la  mort  de  Ton  pere. 

Il  fur  porté  à l^ris  , enterré  à faint  Denis , mais  fans 
épitaphe  ni  aucun  ornement  à fon  tombeau  : l’image  de 
pierre  qui  s’y  voir  aujourd’hui,  n’aïant  été  faite  que 
plusieurs  fiéclcs  après.  Son  fils  Henri  déjà  facré  quatre 
ans  auparavant , en  régna  encore  vingt-neuf. 

Gauflin  archcvêqut  de  Bourges , étoit  mort  l’année  xxm.' 

, « 1 N • 0 t r/  ^ ' r Concile  de  Bour- . 

precedente  1030.  apres  avoir  tenu  le  liege  dix-  leptans*  gcs. 

& Aimon , de  la  maifon  des  feigneurs  de  Bourbon , lui 
• avoit  fuccedé.  Il  tint  un  concile  le  premier  jour  deNo-  10 ' 9' 
vembre  103  1.  011  afïï lièrent  avec  lui  Eftienne  évêque 
du  Puy , Rcncon  de  Qéerrr.ont , Raimond  de  Mende  , 

Emile  d’Albi,  & Dcus-dedit  de  Cahors.  Il  nous  refte 
de  ce  concile  vingt-cinq  canons  : dont  le  premier  por- 
te, que  dans  toutes  les  églifes  foumifes  â ces  évêques', 
le  nom  de  faint  Martial  doéfeur  de  l’Aquitaine , rie  fe- 
ra plus  propofé  entre  les  confeffcurs  , mais  entre  les 
apôtres  : comme  le  faint  fiége  de  Rome  & plufieur»an- 
ciens  pères  l’ont  défini.  En  effet,  le  pape  Jean  XIX. 
avoit  envoie  une  lettre  fur  ce  fujet,  adreffée  à tous  les 
évêques  , les  abbez  & les  autres  fidcles  de  toute  la 
Gaule,  & elle  fut  lue  en  ce  concile.  Deux  ans  devant  , Torn.  9.  cône.  p. 
c’eft-à-dirc,  l’an  102. p.  on  avoir  décidé  de  même  en  6S''  “ 
faveur  de  l’apoflolat  de  faint  Martial,  dansun  concile 
de  Limoges  ; & Jourdain  qui  en  étoit  évêque  avoit 

Q^qq  iij  • ' 
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défendu  fous  peine  d’anathême,  de' plus  agiter  cette 
queftion  dans  Ton  diocéfe. 

O11  ordonna  encore  au  concile  de  Bourges , que  les 
enfans  légitimes , principalement  des  prêtres  6c  des 
autres  clercs , rte  feroient  point  admis  dans  le  clergé,  &C 
que  ceux  qui  yétoient  déjà  , ne  feroient  point  promus 
aux  ordres  fupericurs.  Que  les  ferfs  ou  les  affranchis 
n’entreroient  point  dans  le  clergé  , qu’ils  n’cufïent  re- 
çu de  leurs  feigneiirs  une  entière  liberté.  Défenfe  de 
faire  des  voitures  le  dimanche  , foit  par  charroi , foit 
par  bêtes  de  Comme , finon  en  grande  nécefTicé.  Défen- 
fe aux  féculicrs  de  prendre  droic  de  fief  fur  les  prêtres , 
pour  les  biens  ecclefialtiques , que  l’on  appelloit  fiefs 
prefbitcràux.  On  traita  aufii  dans*  ce  concile , de  la  paix 
que  l’on  vouloir  établir,  pour  arrêter  le  cours  des  guer- 
res particulières.  «. 

Le  jeudi  dix  huitième  du  même  mois  de  Novembre 
103  1.  on  tint  un  concile  à Limoges , où  l’archevêque 
Aimon  préfida,  6c  neuf  évêques^  afiifterent  : fçavoir , 
les  cinq  qui  avoient  été  au  concile  de  Bourges  ; 6c  de 
plus  Jourdain  de  Limojps,  Ifembert  de  Poitiers , Ar- 
naud de  Perigueux  , Rohon  d’Angoulême.  L’évêque 
Jourdain  fit  l’ouverture  de  la  première  feflion , en  fc 
plaignant  des  violences  que  les  feigneurs  de  fon  diocé- 
fe cômmcttoient  contre  leglifc  6c  contre  les  pauvres  , 
fans  vouloir  écouter  les  propofirions  de  paix.  Tous  les 
évêques  dirent,  que  ceux  qui  troubloient  ainfi  l’églife, 
croient  dignes  d’anathême.  Alors  Odolric  abbé  de 
faint  Martial  de  Limoges , qui  étoit  affis  auprès  de  le- 
vêque , 6c  revêtu  des  ornemens  faccrdotaux , fe  leva  au 
milieu  des  évêques  ,*&  quand  on  eut  fait  filcnce,  il’  dit  : 
Je  vous  prie  > vénérable  évêque,  qu’avant  que  l’ontrai- 
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te  d’aucune  affaire , on  termine  la  queftion  de  l’apolto-  

lat  de  faint  Martial,  pour  laquelle  principalement  nous  I°3,< 

avons  procuré  vous  & moi  la  convocation  de  ce  con- 
cile. Jourdain  évêque  de  Limoges  dit  : Comme  cette 
vérité  a été  autoriféc,  premièrement  par  le  pape.,  en- 
fuite  par  le  concile  de  Bourges , tenu  le  premier  jour  de 
ce  mois  de  Novembre,  où  je  nlétois  p'as  prefent  : je 
veux  auflï  que  la  queftion  foit  ici  maintenant  décidée 
en  ma  préfence,  pour  finir  la  difputc  par  ce  troifiéme 
jugement. 

Engelric  chanoine  du  Puy,  eftimé  fort  doéle,  fe  le- 
va , & dit  : Une  infinité  d’ignorans  difent , qu’il  n’cft 
point  apôtre,  parce  qu’il  n’cft  point  du  nombre  des 
douze  ; mais  S.  Jerome  dit,  que  tous  ceux  qui  avoient 
vu  le  Seigneur  en  fa  chair , & qui  prêchèrent  enfuite 
fon  évangile  furent  nommez  apôtres  ; & ceux  que  les 
apôtres  avoient  ordonnez, comme  Epaphrodite,  Silas  & 

Judas.  On  apporta  dans  le  concile  le  commentaire  de 
faint  Jcrôme , fur  l’épitre  aux  Galates , & on  vérifia  le 
pafTagc. 

Azcnaire  abbé  de  Maflïac  & de  Fleury , qui  éroit 
venu  avec  l’archevêque  de  Bourges , dit  qu’à  la  cour  Sc 
dans  tous  les  monafteres  de  France  , il  avoit  toujours 
* vû  nommer  faint  Martial  entre  les  apôtres  :mais  que 
le  roi  Robert  lui  ajant  donné  cette  abbaïe  en  Berry  , il 
y avoir  trouvé  un  autre  ufage  , & l’avoit  corrige.  Car  , 
ajouta-t-il , allant  à Jerufalem  , & me  trouvant  à C.  P. 
le  famedi  de  la  Pentecôte  , j’entendis  que  les  Grecs 
dans  leurs  litanies  nommoient  S.  Martial  entre  les  apô- 
tres. Odolric  abbé  de  S Martial  de  Limoges, ditencore: 

Autrefois  lorfquc  j'étudiois  à S.  Befioîccn  France,  fous 
le  fçavant  Abbon  5 je  trouvai  que  la  coutume  y étois 
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de  nommer  faine  Martial  entre  les  apôtres , 6c  de  même 

An.  1031.  fous  Gaudin  fon  fucceflTeur.  Mais  du  temps  du  roi  Ro- 
bert , Hugues  mon  prédcceflcur  étant  à fa  cour  à Paris, 
il  s’émût  fur  ce  fujet  une  difputc  entre  les  François  6c 
les  Limoufïns , à laquelle  je  fus  prefent.  Les  Limoufïns 
difoiént  : Vous  ne  faites  pas  bien  de  nommer  S.  Mar- 
tial le  dernier  des  apôtres  : nous  faifons  mieux  de  le 
nommer  le  premier  des  confelfcurs.  L’archevêque 
Gauflin  foutint  l’opinion  des  François , difant  que  faine 
Martial  devoit  être  reconnu  apôtre  -,  puifqu’il  étoit  né 
1 173  • de  la  race  d’ Abraham.,parent  de  S.  Pierre  & de  S.  Eftien- 
ne,  difciplc  du  Seigneur , baptifé  par  fon  ordre  6c  de  la 
main  de  S.  Pierre , ordonné  évêque  par  J.  C.  même  le 
jour  de  fon  afeenfion  j 6c  envoie  par  lui  dans  les  Gaules , 
après  avoir  reçu  le  S.  Efprit  avec  les  apôtres , le  jour  de  la  * 
Pentecôte.  Ce  difeours  de  l’archevêque  fut  approuvé 
du  roi  6c  de  tous  les  alllftans. 

On  voit  ici  le  fondement  de  cette  opinion  , tou- 
chant l’apoftolat  de  S.  Martial.  C’étoit  une  hiftoirc  de 
fa  vie  compofée  fous  le  nom  d’Aurelien  fon  difciplc  , 
ou  fe  trouvent  tous  ces  faits , mais  qui  étoit  inconnue 
avant  le  dixiéme  fiécle,  6c  que  tous  les  fçavans  recon- 
• noiffent  aujourd’hui  pour  apocryphe.  Ce  que  nous 
‘ cng.  1. hîji.Fr.  fçavons  de  plus  certain  touchant  S.  Martial , cft  le  peu 
c'  cior.  fenf.cn.  qu’en  d it G regoire  dé  Tours  : fçavoit  qu’il  fut  envoie  en 
TU^è. Z'f'ni.  Gaule  par  le  pape  avec  S.  Denis  6c  les  autres  premiers 
(one.  f.  874.  évêques,  vers  l’an  ifo.  qu’il  fut  évêque  de  Limoges , 
6c  y prêcha  l’évangile  avec  grand  fuccès  : enfin  qu’il 
étoit  honoré  comme  confcflcur. 

Gerauld  abbé  de  Solignac  fe  leVa  enfuite  dans  le 
concile  de  Limoges,  6c  dit  : Nous  avons  chez  nous  de 
très-anciens  livres , ou  S.  Martial  cft  nommé  apôtre  , 

mais 
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mais  la  négligence  des  ecclefiaftiques  l’a  faic  mettre  de- 
puis entre  les  confcfTeurs:  croïant  lui  faire  plus  d'hon- 
neur en  le  mettant  le  premier  entre  ceux  ci , que  le 
dernier  entre  les  apôtres.  Un  fejavant  clerc  d’Angoulê- 
me  dit  entrAurres  chofcs  : il  y a pluficurs  années  qu’il 
vint  chez  nous  deux  moines  du  mont  Sinaï , fçavans  &c 
vertueux  , l’un  nommé  Simeon,  l’autre  Corne  Je  leur 
demandai  fi  les  Orientaux  .connoiffoient  faint  Martial, 
& ils  répondirent  tout  d’une  voix  , qu’ils  leconnoil- 
foient  pour  apôtre  & pour  un  des  foixante  & douze 
difciples.  Pluficurs  autres  parlèrent  encore  dans  le  con- 
cile , alléguant  en  general  d’anciens  livres  & une  an- 
cienne tradition  : mais  fans  fpécifîcr  aucun  temps  pré- 
cis, & fc  fondant  toujours  fur  les  prérendus-aôtes  de 
faint  Martial , dont  perfonnene  conteftoit  l’autorité. 
Après  de  longs  raifonnemens  fur  ce  fujet,  Aimon  ar- 
chevêque de  Bourges  dit  : Nous  fîmes  lire , il  y a quinze 
jours  dans  le  concile  de  Bourges,  la  lettre  du  pape 
Jean  , envoïée  à tous  les  évêques  des  Gaules  ; & tous 
les  doétes  qui  y étoient  approuvèrent  ce  qu’elle  con- 
tient , & que  vous  avez  infk  icué.  Enfuirc  Jourdain  évê- 
que de  Limoges , raconta  ce  qui  s’étoit  palTé  au  conci- 
le tenu  en  1019.  & tous  fc  trouvant  du  même  avis , les 
évêques  fc  levèrent  pour  aller  célébrer  la  mefîe  dans 
l’églife  de  faint  Sauveur  : car  on  tenoit  le  concile  dans 
la  cathédrale  dédiée  à faint  Efticnne.  L’archevêque  de 
Bourges  officia  à la  prière  de  l’évêque  de  Limoges  ; & 
après  la  première  oraifon , il  en  ajouta  une  de  S.  Mar- 
tial comme  apôtre. 

Après  l’évangile  l’évêque  Jourdain  prêcha  contre 
les  pillages  & les  violences*,  exhorrant  tous  les  fei- 
gneurs  à e trouver  au  concile  le  lendemain  & le  troi- 
TomtXll.  . Rrr 
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fiéme  jour , pour  y traiter  de  la  paix , & de  la  garder  en 

An.  103  1.  menant  au  concile  , pendant  leféjour&  après  le  re- 
tour , fept  jours  durant  : fans  s’attaquer  l’un  l'autre 
pendant  tout  ce  temps,  fous  quelque  prétexte  quece 
fut.  En  fuite  le  diacre  qui  avoit  chaiffé  l’évangile 
lut  par  ordre  des  évêques  & en  leur  nom  , une  excom- 
munication contre  les  chevaliers  du  diocefe  de  Limo- 
ges , qui  refufoient  ou  avoient  refufé  de  promettre  à 
leur  évêque  par  ferment  la  paix  & la  juftice  comme  il 
l’cxigeoit.  Cette  excommunication  étoit  accompa- 
gnée de  malcdi&ions  terribles  ; & en  même  temps  les 
évêques  jetterent  à terre  les  cierges  allumez  qu’ils  tc- 
noienr  & les  éteignirent.  Le  peuple  en  frémit  d’hor- 
reur, & tous  s’écrièrent  : Ainfi  Dieu  éteigne  la  joyc 
de  ceux  qui  ne  veulent  pas  recevoir  la  paix  & la  juf- 
tice. L’évêque  Jourdain  dit  au  peuple  : cette  même 
maledidtion  vient  d’être  prononcée  au  concile  de  Bour- 
ges, & nous  foühaitoris  que  la  paix  s’étabhflTc  en  Li- 
moufin  comme  elle  s’eft  établie  en  Berri.  Tous  les  évê- 
ques l’un  après  l’autre  , & l’archevêque  le  dernier,  ap- 
puïcrent  ce  difeours  : déclarant  qu'ils  entendoient  lier 
ceux  que  l’évêque  de  Limoges  auroit  liez,  & bénir 
ceux  qu’il  auroit  bénis.  Enfin  lorfque  l’archevêque, en 
continuant  la  mclTe,  fut  venu  à la  fra&ion  de  l’hoftie  : 
il  donna, félon  la  coutume,  la  bcnediétionfolemnellc, 
où  il  ne  manqua  pas  d’inferer  le  nom  de  l apôtre  faint 
Martiah 

Le  lendemain  Vendredi  dix-  neuvième  de  Novem- 
breon  tint  la  fécondé  feifion  du  concile,  où  l’archevê- 
que confirma  ce  qui  avoit  été  déclaré  touchant  faint 
Martial  ; & prétendit  montrer  qu’il  étoit  apôtre  à bien 
meilleur  titre , que  les  évêques  des  Gaules  faint  Denis, 
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faint  Saturnin , faint  Urfin  , faine  Auftremoine , faine 
Front  de  Perigueux,  faint  Julien  du  Mans  : en  ce  qu'il 
avoir  reçu  de  J.  C.  même  fon  ordination  & fa  million. 
L’archevêque  vouloir  prononcer  dehors  l'excommu- 
nication contre  ceux  qui  le  conteftcroicnt  encore  : 
mais  l'évêque  de  Limoges  obtint  un  delai. 

Enfuitc  l’archevêque  fit  lire  les  canons  du  concile  de  f- i,7‘ 
Bourges,  qui  furent  acceptez  par  l’évêque  de  Limoges, 
hors  le  fécond , qui  ordonnoic  de  renouvcllcr  l’eucha- 
iiftic  tous  les  dimanches.  Il  dit , qu’il  fuffifoit  de  la  rc-  " 
nouvelles  douze  fois  l’année,  aux  principales  fêtes , qui 
fe  rencontrent  à peu  près  de  mois  en  mois.  Quant  aux 
monaftcrcs  réguliers,  ajoutait-il, nous  nous  en  rappor- 
tons à leurs  abbés  : parce  qu’on  y obfcrve  avec  plus  de 
foin  & de  propreté  tout  ce  qui  regarde  le  fervice  de 
l'autel*,  comme  je  l’ai  vû  de  mes  yeux. 

On  fe  plaignit  au  concile  , que  le  monafterc  de  Beau- 
lieu  du  dioccfe  de  Limoges  , avoit  pour  abbé  un  clerc 
feculicr , qui  avoit  fuccedé  à fon  oncle  par  l’autorité  des 
feigneurs  du  pais.  Les  moines  de  Beaulieu  demandè- 
rent qu’on  leur  donnât  un  abbé  régulier  : l’abbé  fccu- 
licr  fut  appelle , il  fe  mit  à genoux  devant  les  évêques , 

& les  pria  lui-  même  de  reformer  cet  abus  ; & le  vêque 
de  Limoges  fut  chargé  d’y  mettre  avant  Noël  un  abbé 
félon  la  règle. 

On  demanda  fi  des  moines  pouvoient  quitter  un 
monaftere  relâché  pour  palier  à un  plus  régulier  , & il 
fut  décidé  qu’oiii  : puifque  l’abbé  même  peut  quitter 
des  moines  indociles.  Levêquede  Limoges  rendit  té-  r 
moignage  , que  dans  fon  diocefc  il  avoit  plufieurs  mo- 
nafteres  bien  réglez  : fçavoir  faint  Martial,  faint  Mar- 
tin & faint  Augultin  de  Limoges -,  Chambon  , Soli- 
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— * — gnac  , & Uferche.  Il  fe  plaignit  toutefois  de  l’abbé  de 

An.  1031.  cc  dernier  monaitere  , que  l’on  accufoit  d’y  avoir  en- 
terré le  vicomte  d’Aubuçon  excommunié  & tué  en 
p 901.  pillant.  L’abbé  d’Ufcrche  interrogé  fur  ce  fait,  dit  à 
l'évêque  de  Limoges  : Seigneur  , on  11e  vous  a pas  rap- 
porté la  vérité.  Dieu  me  garde  de  recevoir  un  excom- 
munié fans  votre  pcrmiffion  : plus  notre  état  eft  élevé, 
plus  nous  devons  être  fournis  aux  évêques.  Je  prouve 
par  témoins  dignes  dé  foi  , que  ce  vicomte  a été  porte 
dans  notre  monaftere  par  fes  vaflaux  à mon  infçu.Nous 
n’avons  ni  reçu  ni  enterré  fon  corps, 'nous  l’avons 
fait  reporter  de- là  l’eaufans  aucun  fervicc  divin,  & 
fans  qu’il  y ait  eu  aucun  clerc  prefent  quand  fes  vaflaur 
l’y  ont  enterré. 

Alors  l’évêque  de  Cahors  dit  : Dernièrement  après* 
le  concile  de  Bourges , un  chevalier  excommunié  fut 
tué  dans  mondioccfe  : quelque  priere  que  me  fiflenc 
fes  amis  & fes  parens , je  ne  voulus  jamais  l’abfoudrc 
pour  donner  de  la  crainte  aux  autres.  Ses  gens  l’cnter- 
rcrent  dans  une  églife  , fans  mon  ordre  & fans  aflif- 
. tance  de  prêtre.  Le  matin  on  trouva  fon  corps  jetténud 
fur  la  terre  , aflez  près  du  cimetière  , quoique  le  tom- 
beau fût  en  fon  entier  ; & fes  gens  l’aïant  ouvert , n’y 
trouvèrent  que  les  draps  dont  il  étoit  enveloppé:  Ils* 
y remirent  le  corps , & par  dcfïus  quantité  de  terre  & 
de  pierres.  Mais  le  lendemain  ils  trouvèrent  encore  le 
corps  jetté  & le  fepulcre  entier  : ce  qui  arriva  jufqucs 
à cinq  fois.  Enfin  ils  enterrerent  cc  corps  loin  du  ci- 
metière , & les  feigneurs  épouvantez  jurèrent  la  paix 
comme  nous  fouhaitions. 

Odolric  abbé  de  faint  Martial  dit  aux  éveques  : Si  les 
feigneurs  de  Limoufias’oppofcntà  votre  defléin  d’éta*- 
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blir  la  paix  , que  ferez  vous  ? Les  évêques  le  prierenc 
de  leur  donner  confeil , & il  a;oura  : jetrez  fur  tour  le 
Limoufin  un  excommunication  generale , a*\  forte 
qu’on  ne  donne  la  fepulture  à perfonne , finon  aux 
clercs , aux  pauvres  mandians , aux  patfans , aux  enfans 
de  deux  ans  & au  delfous.  Que  l’omce  divin  fe  faife  en 
cichette  dans  toutes  les  églifes  : mais  qu’on  donne  le 
baptême  à ceux  qui  le  demanderont.  Vers  l’heure  de 
tierce  on  fonnera  les  cloches  dans  toutes  les  églifes,  & 
tous  profternez  fur  le  vifage,  prieront  pour  la  paix.  On 
donnera  la  penitence  & le  viatique  à la  mort.  On  dé- 
poüillera  les  autels  dans  toutes  les  églifes  , comme  le 
vendredi  faint,&  oncouvriralescroix&lesomemens. 
On  ne  revêtira  les  autels  que  pour  les  mefles , & elles 
fe  diront  à huis  clos.  Pendant  cette  excommunication 

Ecrfonne  ne  fe  mariera  , perfonne  ne  fe  faluêra  par  le 
aifer,  perfonne  ne  mangerade  chair  ni  d’autres  vian- 
des , que  celles  dont  on  ufc  en  Carême,  perfonne  nefe 
coupera  le  poil. Tout  cela  jufqucsàce  que  les  feigneurs 
obéilTent  au  concile. 

On  demanda  fi  on  rcccvroit  l’obéiflance  d’un  ou 
deux  feigneurs  fans  les  autres  ; & il  fut  décidé  qu’oüi ,, 
parce  qu’on  doit  toujours  recevoir  les  pécheurs  à peni-* 
tcncc.  La  terre  de  ce  particulier , ajouta-t-on,  fera 
donc  en  liberté , tandis  que  les  autres  feront  en  inter- 
dits ? Que  fi  tous  les  feigneurs  confentem  à la  paix, en- 
forte  qu’il  n*y  ait  que  quelques  gentilshommes  defo- 
béiflans , ils  feront  en  particulier  leparez  de  la  commu- 
nion du  corps  & du  fang  de  N.  S.  n’entreront  point' 
dans  l’églife  , ne  mangeront , ne  boiront , ni  ne  mar- 
cheront avec  les  chrétiens , ne  porteront  point  de  lin- 
ge , ne  mangeront  point  de  chair,  &ne  boiront  poinc- 
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— - de  vio, ne  fe  couperont  point  leur  poihne  feront  vîfi- 

An.  103  1.  ccz  par  aucun  clcrc  dans  icurs  maladies , & s’ils  meu- 
rent ils£ront  biffez  à la  même  place , fans  les  couvrir 
de  bois  ni  depierresrperfonne  ne  recevra  de  leurs  biens 
en  aumônes , pour  le  repos  de  leurs  âmes.  Si  un  évêque 
fc  laifle  fléchir , pour  ne  pas  obfcrver  les  reglcmens  du 
concile , il  demeurera  interdit  tant  que  les  autres  évê- 
ques jugeront  â propos. 

On  fe  plaignit  au  concile  que  l’on  baptifoit  dans  le 
monaftcrc  de  faint  Martial  à Pâques  & à la  Pentecôte, 
& que  l’on  y aflranchifloit  des  fcrfs:ce  que  les  clercs  de 
la  cathédrale  foutenoient  ne  fe  devoir  faire  que  chez 
eux.  Mais  on  reprefenta  , que  c’étoit  un  ancien  privi- 
Iege  de  S.  Martial , & de  quelques  autres  monafteres  : 
à la  charge  que  ceux  qui  auroient  été  baptifez  feroient 
prefentez  le  même  jour  devant  l’évêque  dans  la  cathé- 
drale , pour  la  confirmation.  Quant  aux  affranchiflc- 
mens  , on  montra  que  l’on  pouvoir  les  faire  en  toutes 
les  églifes. 

On  décida  que  l’on  pouvoir  prêcher , non  feulement 
à la  cathédrale  , mais  dans  toutes  les  églifes  : pourvu 
que  le  prédicateur  clerc  ou  moine  eut  au  moins  l’ordre 
de  le&eur  , & que  l’évêque  devoir  non  feulement  or- 
f.9o7.c.  donner  de  faire  cette  fonction  fi  neceflairc  , mais  cil 
prier  tous  ceux  qu’il  en  verroit  capables , parce  que  les 
ouvriers  n’étoient  que  trop  rares  dans  la  moiflon  du 
Seigneur.  On  décida  qu’un  homme  après  avoir  com- 
mis un  homicide  volontaire  , étant  devenu  moine  ne 

fouvoit  être  promu  aux  ordres.  Sur  quoi  on  rapporta 
exemple  d’un  particulier , qui  aïant  tué  Etienne  évê- 
que de  Clermont , s’étoit  rendu  moine  â Clugni , pour 
faire  penitence.  L’abbé  Odilon  le  trouvant  capable , 
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vouloir  le  faire  ordonner  ; & confulra  le  pape  , qui  ré-  — 

pondit  : il  efl  impoffible  qu’un  tel  homme  foit  promû  ^ N*  10>*- 
à aucun  ordre  , puifqu’iV  ne  doit  même  ni  offrir  entre 
les  mains  du  prêtre  , ni  communier  , finon  à La  mort 
en  viatique. 

On  fe  plaignit  de  ce  que  les  excommuniez  obtc-  xxvr. 
noient  du  pape  la  pénitence  & i ablolution  , a l mlçu  paiC. 
de  leurs  évêques  ; & que  ces  abfolutions  injuftes  ruine-  ft  90i% 
roient  la  paix  & les  decrets  du  concile. Sur  quoi  Engei- 
ric  chanoine  du  Puy  parla  ainfi  : Il  y a quelques  années 
qu’Elticnnc  évêque  de  Clermont  excommunia  Ponce 
comte  d’Auvergne  , pour  avoir  quitté  fa  femme  Icgi- 
• ti me ,&  en  avoir  époufé  une  autre.  Comme  il  ne  vou>-  < 
loit  point  I abfoudrc  qu’il  ne  fe  fut  corrigé,  le  comte  ob- 
tint à Rome  fon  abfolution  du  pape , qui  ne  favoit  pas 
qu’il  fur  excommunié.  L’évêque  s’en  plaignit  au  pape 
par  lettres;  &Ic  pape  lui  répondit  : Ce  n’eft  pas  ma  fau- 
te , c’cft  la  vôtre  de  ne  m’avoir  pas  averti  par  vos  let- 
tres , avant  que  ce  coupable  vînt  à Rome  ; -je  l’aurois 
abfolument  rcjetcé  , & j’aurois  confirmé  votre  excom- 
iffünication.  Car  je  déclare  a tous  mes  confrères  les 
’ évêques,  que  loin  de  lescontredire , je  prétens  les  aider 
& les  confolcr.  Dieu  me  garde  de  faire  fchifme  avec 
eux.  Ainfi  je  caffc  & annulle  cette  abfolution  obtenue 
par  furprife  ; & le  coupable  n’en  doitefpcrer  que  ma- 
Icdiôbion  , jufques  à ce  que  vous  l’abfolvicz  juftement, 
après  la  latisfaction  convenable. 

Les  évêques  loiicrent  cette  conduite  du  pape,&  ajou- 
tèrent : Nous  avons  appris  des  papes  & des  autres  pères,  f.909. 
que  fi  un  évêque  a mis  en  pénitence  fon  diocefain  , & 
i’cnvoi'e  au  pape  , pour  juger  fila  penitencecft  propor- 
tionnée! la  faute  : le  pape  peut  par  fon  autorité  lac  on- 
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■ — firmerja  diminuer, ou  y ajourer.  De  même  fi  un  éve- 

An.  1031.  que  envoie  Ton  diocefain  au  pape,  avec  des  témoins  ou 
des  lettres  pour  recevoir  pénitence,  comme  on  fait 
fouvenr  pour  les  grands  crimes  : il  eft  permis  à ce  pé- 
cheur de  la  recevoir  du  pape.  Mais  il  n*clt  loifible  à 
perfonne  de  recevoir  du  pape  la  pénitence  & l’abfolu- 
• don  , fans  le  congé  de  Ton  évêque.  .Nous  n’avons  pas 
la  fin  des  a&cs  de  ce  concile  de  Limoges, 
xxvir.  t Le  moine  Simeon  qui  y fut  cité  comme  témoin  de  la 
TrcYc$!S,mc°l"*c  créance  des  Orientaux  furl’apoftolat  de  faint  Martial, 
s*/>.  i4.  ctoit  un  des  grands  faints  de  ce  fieclc.  Il  naquit  à Sy- 
™Î/bo'u6 i.jw'  raeufe  en  Sicile,  de  parens  grecs  & très-nobles , qui 
mi  l’élcverent  chrétiennement.  Il  n'a  voit  que  fept  ans, 

.quand  fon  pere  le  mena  à CP.  où  il  le  fit  inftruire  par 
les  plus  fçavans  maîtres. Etant  devenu  plus  grand  , l'e- 
xemple desOcçidcntaux  qu’il  voïoit  aller  à Jerufalem, 
lui  donna  le  defir  de  faire  le  même  voïage.  Après  avoir 
vifité  les  faints  lieux , il  demeura  en  Palcftine  , & paflà 
fept  ans  à conduire  les  pèlerins , avec  un  faint  homme 
nommé  Hrlaire.  Puis  il  s’attacha  à un  reclus  , qui  de- 
meuroit  dans  une  tour  fur  le  bord  du  Jourdain. Un  jdfcr 
comme  le  jeune  Simeon  regardoit  avec  trop  de  curio- 
Ütépar  une  fenêtre , des  femmes  quivenoient  abreuver 
des  chameaux  , le  reclus  qui  étoit  en  haut  l’appella , lui 
reprocha  fans  l’avoir  vu  ce  qu’il  avoit  fait  , & même 
ce  qu’il  avoit  penfé  : puis  il  ajouta  : De  quoi  vous  fert , 
mon  fils , d’avoir  quitté  les  biens  de  votre  pere , fi  vous 
.gardez  dans  votre  cœur  les  defirs  du  monde , & fi  vous 
. ctcs  fenfible  aux  appas  de  la  chair  ? Comme  il  vit  que" 

Simeon  rougiflbit,il  continua:  Ne  craignez  point, mon 
enfant , j’ai  une  bonne  efperance  de  vous,  par  la  gra- 
.ç.e  de  Dieu-  .C’clj:  à yous  de  combattre  l’ennemi , & à 

Dieu 
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Dieu  de  vous  donner  fon  fecours  pour  le  vaincre.  Je  le 
prie  de  vous  rccompcnfcr  du  fervice  que  vous  m’avez 
rendu  pendant  ccs  années:  mais  je  ne  puis  plus  fouffrir 
le  concours  du  peuple  , il  faut  que  je  me  retire..  En 
effet  il  fc  déroba  de  Simeon  , & s’enfuit  ailleurs. 

Simeon  avoit  un  grand  defir  d’être  ermite  : maisaïant 
appris  par  la  Iciture  de  vies  des  peres , qu’il  falloit  com- 
mencer par  pratiquer  l’obéiflance  dans  une  communau- 
té : il  alla  à Bethléem,  &fc rendit  moine  au  monafterc 
de  fainte  Marie  , où  il  demeura  deux  ans , & exerça 
les  fondions  de  diacre.  Enfuire  il  alla  au  monafterc  , 
qui  étoic  au  pied  de  Mont  Sinaï  ; & après  y avoir  de- 
meuré quelques  années  il  fc  retira  par  pcrmiflion  de 
1 abbé , dans  une  petite  caverne , fur  le  bord  de  la  mer 
rouge , & y vécut  feul  près  de  deux  ans.  Maiscommcn- 
çantà  y être  vilicé  par  ceux  qui  navigeoient  fur  cette 
mer  , il  revint  au  monaftere  , d’où  il  fut  envoie  pour 
rétablir  celui  du  haut  de  la  montagne  , qui  étoit  de- 
meuré défert  ,à  caufe  des  courfçs  des  Arabes. 

Cependant  quelques-uns  des  frères  avoienc  étéen- 
voïez  en  Occident  pour  les  néceflitez  du  monafterc  ; 
c’cft-à-dirc  , pour  recevoir  l’argent , que  leur  cnvoïoit 
Richard  II. duc  dcNormandie.Carce  prince faifoit  de  c-w.w.  ut.  f. 
grandes  offrandes  aux  églifes , prefqucpar  tout  le  mon- 
de; il  envoïaeent  livres  d’or  au  S.  fepulcrc  de  Jcrufalem, 

& faifoit  des  prefens  à tous  ceux  qui  vouloient  y aller 
en  pèlerinage.  Enfin.il  venoit  tous  les  ans  à Roüen  des 
moines  du  mont  Sinaï, recevoir  les  libcralitcz  du  duc  ; 

& ils  en  rappottoient  quantité  d’or  & d’argent.  Ceux 
donc  qui  ayoient  été  envoïez  pour  recevoir  cette  ten- 
te, étant  morts  : le  duc  garda  l'argent , & manda  qu’on 
cnvoïât  un  moine  fidele  pour  l’emporter.  Simeon  fut 
Tome  XII.  Sff 
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ciioifi  , par  un  commun  avis  , pour  cc  voïagc  quoi- 
qu’avec  une  grande  répugnance,  il  obéit.  Entr  autres 
raifons  qui  purent  le  faire  choifir  , c’eft  qu’il  fçavoit 
cinq  langues  , l'Egypticn , le  Syriaque  , l'Arabe  , le 
Grec , & le  Latin. 

Il  paiïa  en  Egypte, & s'embarqua  fur  le  Nil  dans  un 
vailTeau  marchand  de  Vcnifc.  Mais  ils  furent  rencon- 
trez par  des  pirates,  & tous  mafiacrcz,  excepté  Simeon 
qui  fe  fauva  à la  nage  & arriva  à grande  peine  par  ter- 
re à Antioche , où  les  Chrétiens  le  reçurent  charitable- 
ment, & il  fut  bien-tôt  connu  des  principaux  & du  pa- 
triarche même. Il  y rencontra  Richard  abbé  de  S.  Van- 
nes de  Verdun, qui  revenoit  de  J erufalem,avec  lequel  il 
lia  amitié , & s’attacha  à lui  comme  à fon  pcrc.Simcon 
amena  d’Antioche  un  moine  nommé  Coime,  avec  le- 
quel il  arriva  en  France,  & fut  bien  reçu  par  un  comte 
nommé  Guillaume  , que  l’on  croit  être  le  duc  d’Aqui- 
taine. Il  dcmcurachez  lui  quclque-tcmps , pendant  le- 
quel le  moine  Cofme  mourut.  Simeon  vint  donc  feul 
à Roiicn , où  il  trouva  que  le  duc  Richard  étoit  mort  ; 
& ne  put  apprendre  aucune  nouvelle  de  la  rente  ou  au- 
mône annuelle  , qui  étoit  dûc  au  monafter  de  Sinaï.  A 
Roiicn  Simeon  fut  logé  par  un  feigneur  nommé  Gof- 
fclin  , qui  par  fon  confcil  bâtit  un  monaftcrc  fur  la 
montagne  la  plus  proche  de  Rouen  , en  l’honneur  de 
la  fainte  Trinité  ; & Simeon  y lai  (Ta  des  reliques  de 
fainte  Catherine  , qu’il  portoit  avec  lui.  Cette  églife 
en  garda  le  nom  } & ce  fut  alors  fi  je  ne  me  trompe 
que  fainte  Catherine  commença  à être  connue  en  Fran- 
ce. Richard  II.  duc  de  Normandie  mourut  en  ioz8. 
& Robert  II.  fon  frere  lui  fucceda. 

Simeon  fc  voïantainfi  fruftré  de  ccqui  étoit  le  fujet 
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de  Ton  voïage,  alla  trouver  l’abbé  Richard  à Verdun  , 
de  demeura  long- temps  auprès  de  lui.  Cependant  Pop- 
pon  archevêque  de  Trcves  aïant  la  dévotion  d’aller 
à Jerufalcm,lcprit  pour  compagnon  de  fon  voïage  j de 
à Ton  retour  lui  offrit  tel  lieu  qu’il  lui  plairoit,  pour  de- 
meurer dans  Ton  diocéfe.  Simeon  choifit  une  petite 
loge  dans  une  tour  près  une  porte  de  la  ville  de  Trêves: 
ou  l’archevêque  l’enferma  folcmnellcment  en  prefen- 
ccdu  clergé  & du  peuple  le  jour  de  S.  André  1018  Si- 
meon acheva  faintement  fes  jours  en  ccttc  rccluiion  é 
où  il  vécut  près  de  fept  ans. 

Dans  les  deux  conciles  de  Bourges  & de  Limoges  xxvm. 
tenus  l’an  1 03 1.  il  cft  fouvent  parlé  de  la  paix , que  les  p Jk  '\Tfllx. 
évêques  vouloicnt  établir  en  Francc.Pour  en  entendre  » 
le  fujec , il  faut  fe  fouvenir , que  depuis  près  de  deux 
cens  ans  ,c’eft-à-dire  depuis  le  régné  foible  de  Louis  le 
Dcbonairc  , l’autorité  fouveraine  étoit  peu  refpeétéc 
par  tout  l’empire  François,  en  France  , en  Allemagne, 
en  Italie  : chaque  feigneur  prétendoit  avoir  droit  de 
fe  faire  jufticc  à main  armée  } de  comme  les  feigneurs 
fc  multiplioicnc  à l infànijcen’étoic  que  pillages  & vio- 
lences icllesavoient  pafle  cncoutume,&  n’étoient  plus 
regardées  comme  des  crimes.  Ceux  qui  s’y  trouvoient 
les  plus  expofez  croient  les  marchands  , les  artifans , 
les  laboureurs  de  le  refte  du  menu  peuple  , encore  ferf 
pour  la  plupart  : mais  fur-tout  les  moines  de  les  clercs , 
à qui  leur  profcflion  défendoit  l’ufage  des  armes. 

On  chcrchoit  depuis  long-temps  le  remede  à un  mal 
fi  contraire,  non- feulement  à la  religion  chrétienne, 
mais  à la  focicté  civile , dont  il  fappoit  les  fondcmens,& 
nous  avons  vu  dès  le  regne  de  Charles  le  Chauve  un 
grand  nombre  de  décrets  des  conciles  de  d’ordonnan- 

Sffij 


. \ 


joS  Histoire  Ecclesiastique. 
ces  des  princes  contre  les  rapines  , les  opprclfions  des 
pauvres,  & rufurpation  des  biens  conlacrez  à Dieu, 
Mais  ces  loix  s’oblervoient  mal,  & ce  fut  du  temps  du 
roi  Robert , que  l’on  commença  , principalement  en 
7*.  % p.  rup.  Aquitaine  , à emploïer  un  rcmede  plus  efficace.  J’en 
trouve  le  premier  reglement  dans  un  finode  tenu  au 
diocéfe  d’Elne  en  Rouffillon  l’an  1017.  le  feizicmc  de 
Mai.  - . 


Marc*  conard. 
17.  c.  n.  />.  4)J. 


Ta.  9.  tant.f: 
• Glab.  iv. 
h 'fi.  «.4. 


Oliba  évêque  d’Aufonc  , aujourd’hui  Vie  en  Cata- 
logne, prefida  à ce  finode , au  lieu  de  Bcrenger  évêque 
d’Ëlne  abfent  outre-mer  : l’archiprêtre,  l’archidiacre  & 
les  autres  chanoines  y affilièrent , & le  peuple  y étoit 
prefent.  On  confirma  les  ftatuts  que  ces  deux  évêques 
avoient  déjà  faits  , & qui  étoient  mal  obfervez  ; & on 
ordonna  que  dans  tout  le  comté  de  Rouffillon  perfon- 
nen’attaqueroit  fon  ennemi  depuis  l’heure  denone  du 
famedi  jufques  au  lundi  à l’heure  dé  prime  pour  ren- 
dre au  dimanche  l’honneur  convenable.  Que  perfon- 
ne  n’attaqueroit , en  quelque  maniéré  que  ce  rut , un 
moine  ou  un  clerc  marchant  fans  armes,  ni  un  hom- 
me allant  à 1 ’églifc  ou  en  revenant , ou  marchant  avec 
des  femmes  : que  perfonne  n’attaqueroit  une  églifeou 
les  maifons  d’alentour  à trente  pas.  Le  tout  fous  peine 
d’excommunication,  qui  au  bout  de  trois  mois  fera 
convertie  en  anathème  :mais  pendant  les  trois  mois 
on  fera  des  prières  publiques  pour  la  converfion  des 
excommuniez. 

JLe  moine  Glabert  qui  vivoit  dans  le  mêmetemps  rap- 
porte , que  vers  l’an  1030.  le  dérèglement  des  faifons 
caufa  une  famine  affreufe  ; jufques-là  que  plufieurs  en 
France  furent  brûlez  publiquement , pour  avoir  man- 
gé de  la  chair  humaine.  Comme  on  ne  pouvoir  fuffi- 
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rc  à enterrer  les  corps , des  perfonnes  charitables  bâti- 
rent en  quelques  lieux  des  charniers , où  on  les  jettoit 
en  confulion.  Pour  fubvenir  à la  mifere  publique , 011 
vendit  les  ornemens  des  églifes  , & on  vuida  leurs  tre- 
fors  3 fuivant  les  décrets  des  pères.  Cette  calamité  du- 
ra trois  ans  : mais  loin  de  fervir  à la  converfion  des 
hommes  , elle  ne  fit  que  les  endurcir  pour  la  plûparc 
ëc  les  rendre  infenfibles. 

La  fterilité  fut  fuivie  d’une  grande  abondance  ; & f.  j- 
alors  les  évêques  & les  abbczcommencerent  en  Aqui- 
taine àaflemblcrdcs  conciles. On  ordonna  enfuited’en 
tenir  dans  la  province  d’ Arles,dans  celle  de  Lyon,  par 
tout  le  roïaume  de  Bourgogne  , & jufques  aux  exirê- 
mitez  de  la  France.  Les  feigneurs  étoient  invitez  à s’y 
trouver  avec  les  évêques , & le  peuple  s’y  rendit  avec 
joi'c.  Tous , grands  & petits , étoient  difpofcz  à rece- 
voir l'ordre  des  évêques , comme  s’il  venoit  du  ciel  ; 
tant  ils  craignoient  de  retomber  dans  la  mifere  paflee. 

On  drefTa  donc  des  articles , tant  des  crimes  que  l’on 
devoir  éviter , que  des  bonnes  œuvres  que  l’on  devoir 
promettre  à Dieu.  Le  principal  article  étoit  de  la  paix 
que  les  hommes  de  l’une  & de  l’autre  condition  , j’en- 
tends libres  ou  ferfs,  dévoient  inviolablcment  garder, 
marchant  fans  armes  & fans  crainte  , quelque  diffé- 
rend qu’ils  euffent  auparavant.# 

Glabcrt  ajoute  , que  ceux  qui  pilleroient  ou  ufurpe- 
roient  le  bien  d’autrui,  dévoient  être  punis  fuivant  les 
loix  , de  peines  pécuniaires  ou  corporelles.  Que  les 
églifes  dévoient  être  des  lieux  de  sûreté  pour  tous  ceux 
qui  s’y  rcfugicroicnt , quelque  crime  dont  ils  fufTcnc 
prévenus , excepté  d’avoir  violé  cette  paix.  Car  ceux- 
là  dévoient  être  pris  même  à l’autel.  Les  clercs , les 
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moines  & les  rcligieufcs  dévoient  être  en  sûreté  avec 
ceux  qui  les  accompagnoicnt  par  pais.  On  ordonna  de 
plus  j quetoures  les  fcmaincs  on  s’abfticndroit  de  vin 
le  vendredi  & de  chair  le  faincdi , finon  en  cas  de  gric- 
Vc  maladie  ou  de  fête  folemnelle  , qui  fe  rencontrât 
ces  jours-là.  Celui  qui  en  étoit  difpcnfé  pour  fa  mala- 
die , devoir  nourrir  crois  pauvres  ; enfin  on  ordonna 
que  l’on  s’aflembleroit  tous  les  cinq  ans , pour  renou- 
veller  la  promette  de  cette  paix. 
chrm.  Baudri  évêque  de  Noyon,  qui  mourut  au  commcn- 
^v!'uî^cbni  cernent  du  fiéele  fuivant , ajoute  : qu’un  évêque  de 
«•sr.Mu.isn.  France  difoit  avoir  reçu  des  lettres  du  ciel , qui  aver- 
tifloienc  de  nouvcllcr  la  paix  fur  la  terre.  Il  le  manda 
aux  autres , &c  leur  donna  ces  préceptes  p mr  les  impo- 
fer  aux  peuples.  Que  perfonne  ne  portât  les  armes , foie 
pour  repeter  ce  qui  lui  avoir  été  pris , foit  pour  vanger 
le  fang  de  fon  parent  : mais  qu’il  fût  obligé  de  par- 
donner aux  meurtriers.  Que  l’on  jeûnât  tous  les  ven- 
dredis au  pain  & à l’eau , &:  que  l'on  s’abftînt  de  chair 
le  famedi  jdifant  que  ce  jeûne  fuifiroit  pour  la  remif- 
fion  de  tous  les  péchez  , fans  y ajouter  aucune  autre 
pénitence.  Tout  cela  devoir  être  promis  par  ferment  ; 
& qui  refuferoit  de  le  faire  feroit  excommunié , en- 
forte  que  perfonne  ne  le  vifiteroit  à la  mort , ni  ne  le 
mettroit  en  fcpulture#  Ils  ordonnèrent , ajoute  l'au- 
teur , plufieurs  autres  chofcs  infupportablcs , qui  fône 
même  peine  à raconter. 

xxix.  Plufieurs  les  embraflbient  volontiers , par  l’amour  de 
Gérard de""  la  nouveauté  i mais  Gérard  évêque  de  Cambrai , qui 
Cirabcsi.  pcU[  foïaume  de  Lorraine  dépendoit  de  la  France  , 
comme  fuffragant  de  Reims  , ne  put  jamais  être  per- 
fuadé  de  recevoir  cesreglemens.  Il  difoit,  que  le  genre 
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humain  a cté  des  le  commencement  divifé  en  crois  ; 
ceux  qui  prient , ceux  qui  combattent , ceux  qui  cul- 
tivent la  terre  j dont  chacun  a befoin  des  deux  autres  ; 

& les  deux  du  troifiéme.  On  doit  donc  , ajoutoit-il , 
porter  les  armes , & faire  rendre  ce  qui  a été  pris  par 
force  : on  ne  doit  pas  irriter  celui  qui  pourluic  la  ven- 
geance d’un  meurtre , le  contraignant  à l’abandonner 
fans  recevoir  la  fatisfadtion  convenable  : mais  le  recon- 
cilier avec  le  meurtrier  , luivant  l’évangile.  Il  ne  faut 
pas  impofer  à tout  le  monde  , le  jeûne  du  vendredi  ou 
du  famedi , parce  tous  n’ont  pas  la  meme  force  , ni 
prétendre  que  ce  feul  jeûne  fuffife  à tous,  parce  que  tous 
ne  doivent  pas  faire  la  meme  penitence.  Il  n’elt  pas  à 
propos  de  promettre  par  ferment  toutes  ces  pratiques , 

& s’expofer  au  péril  d’un  parjure.  Enfin  il  cil  déierta- 
blc d’excommunier  ceux  qui  refufcntdc  s’y  foumerrre, 

& de  refufer  la  vifite  aux  malades  , & la  f.pulture  aux 
morts.  Il  faut  nous  contenter  des  décrets  autentiques 
des  peres,  & des  pénitences  qu’ils  ont  réglées,  pour  les 
avoir  méprifez.  Telles  étoient  les  remontrances  de  l'é- 
vêque de  Cambrai. 

Quelque-temps  auparavant,  deux  évêques  de  lame-  aw*r./i*.  fI,v 
me  province, Berold  de  Soiflons  & Guérin  de  Beauvais,  f' i7< 
voïant  que-par  la  foiblefle  du  roi  Robert , le  roi'aume  fe 
ruinoit , les  coutumes  du  païs  étoient  méprifées  & la 
jufticc  abandonnée  : crurent  rendre  fcrvice à l’état , en 
établiffant  cette  paix,  fuivant  la  réfolution  des  évêques 
d c Bourgognc.Ils  voulurent  y faire  confentir  Gérard  de 
Cambrai  : mais  examinant  la  chofe  plus  à fond, il  le  re- 
fufa.  Il  difoit  que  c’étoit  troubler  leglifc,en  entrepre-  • 
nant  fur  l’autorité  roïale.  Car,  ajoutoit-il,  c’eft  aux  rois 
qu’il  appartient  de  reprimer  les  féditions  par  la  force, de 
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clievcquc  de 
M aïe  n ce. 

Kf4  fie,  c.  Ben. 
*./.  6. 
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Terminer  les  guerres, & faire  la  paix  : le  devoir  des  évo- 
ques eft  d'avertir  les  rois  qu’ils  doivent  combattre  vail- 
lamment pour  le  falutdela  patrie,  & de  pricrDieu  qu’il 
leur  donne  la  vi&oirc.Les  autres  évêques  murmuroient 
donc  en  fccrct  contre  Gérard , difanc , qu’il  netoit  pas 
ami  de  la  paix. Enfin  ilfuttantprefleparlcs  fiens,  entre 
autres  par  Ledevin  abbé  de  faint  Vaaft  d’ Arras, & par  un 
autre  abbé  nommé  Rotric, qu’il  y confcntit , bien  qu’j 
regret.  Mais  l’évenemenr  fit  voir, combien  il  avoir  rai- 
fon  de  s’oppofer  à faire  jurer  cerre  paix  : carprefque 
tous  ceux  qui  l’avoicnc  jurée  , fauficrent  leur  ferment. 

En  Allemagne,  Aribon  archevêque  de  Maience  étant 
mort , faint  Bardon  lui  fucccda.  Il  étoit  noble, & ai'ant 
fait  fes  études  dans  l'abbaïe  de  Fulde  , fous  l’abbé 
A rchambaud , depuis  archevêque  de  Maience  , il  y 
cmbraflalavic  monaftiquc.Commeil  lifoitcontinucl- 
lement  le  paftoral  de  faint  Grégoire  , fes  confrères  lui 
en  demandèrent  la  raifon  tk  il  répondit  en  riant , peut 
être  viendra  t il  quelque  jour  un  roi , qui  ne  trouvant 
perfonne  qui  vcüillc  être  évêque,  fcraaficzfimplepour 
me  donner  un  évêché.  Richard  abbé  de  Fulde  , aïant 
bâti  un  nouveau  monaftere  près  du  grand  , en  donna 
la  conduite  à Bardon  ; & l’empereur  Conrad  étant  ve- 
nu à Fulde  , & aïanc  voulu  voir  ce  nouvel  établiflc- 
ment , fut  ravi  d’y  trouver  Bardon , qu’il  connoifioit 
déjà  de  réputation  , & qui  étoit  parent  de  la  reine  fon 
époufe.Il  l'embrafia  Sc  promit  de  l’élever  en  dignité  à la 
première  occafion.  En  effet  il  manda  peu  de  temps 
après  à l'abbé  Richard  de  le  luienvoïer  ; & lui  donna 
l'abbaïe  de  Verthine  près  de  Cologne  , quelque- 
temps  après  celle  d’Herfeld  près  de  Fulde,  & Bardon 
fut  abbé  des  deux  enfemblc. 


Aribon 
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Aribon  archevêque  de  Maïencc  Te  trouva  avec  l’em-  eu.  s.«.  ioj?. 
percur  à Paderborn  à la  fête  de  Noël  iojo.  & lui  de- 
manda congé  d'aller  à Rome.  Il  partit  l'anncc  fuivantc 
après  la  chandeleur , & au  retour  il  mourut  le  treiziéme 
d'Avril  103  1.  après  avoir  tenu  le  liège  dix  ans.  On  por- 
ta fon  bâton  paftoral  à l’empereur  Conrad  , qui  tint 
confeil  fur  le  choix  du  fuccclTeur.  Après  que  l’on  eue 
nommé  plufieurs  fujets  , quelqu'un  dit , que  fuivant 
les  privilèges  de  l’abbaïc  de  Fulde , on  devoit  en  tirer 
alternativement  l'archevêque  de  M/ïence.  L'empe- 
reur fut  d'avis  de  différer  l’éleébion  ; &c  il  fe  trouva  en 
effet , que  les  privilèges  le  portoient , & que  les  rois 
précedenslesavoicntfuivis.Surcefondement  Richard 
abbé  de  Fulde  , crut  que  cette  dignité  le  regardoit  ; 

& ai'ant  donné  ordre  aux  affaires  de  la  maifon  ,,  il  prie 
le  chemin  de  la  cour.  Mais  un  matin , il  dit  aux  moines 

?ui  l’accompagnoicnt  : Ne  vous  affligez  point  , mes 
rcres , je  ne  vous  ferai  point  ôté.  J’ai  vû  cette  nuit 
notre  frère  Bardon  fur  une  haute  montagne  , où  je  ne 
pouvois  monter.  Il  avoit  une  houlette  à la  main  , fes 
brebis  paifToient  autour  de  lui , & une  fontaine  très- 
claire  fortoit  de  defTous  fes  pieds.  C’eftluiquicllchoi- 
lî , cédons  à la  volonté  fouveraine. 

L’affemblée.pour  l’éleélion  fe  tint  au  mois  de  Juin  la 
veille  de  S.  Pierre  : le  roi  dit,  fans  nommer  perfonne, 
qu’il  connoifToit  un  fu jet  très-digne  : puis  il  appella  Bar- 
don  , & déclara  qu’il  lui  donnoir  le  fiege  de  Maïencc 
fuivant  le  privilège  de  Fulde.  Il  fut  donc  facré  le  lende- 
main vingt-neuvième  de  Juin  1031.  étant  environ  dans 
fa  cinquantième  année.  L’empereur  célébra  cctfe  an- 
née la  fête  de  Noël  à Goflar  , Bardon  s’y  trouva , 
fuivant  la  prérogative  de  fa  dignité , il  officia  le  joue 
Tome  XII.  T 1 1 
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delà  fête.  Il  prêcha  en  peu  de  mors  après  l’évangile  ;& 
pluficurs , mal  fatisfaits  de  fon  fermon,  murmuroient 
de  ce  qu’on  avoit  choifi  un  moine  pour  remplir  une  fi 
grande  place. L’empereur  meme  fe  repentoit  de  l’y  avoir 
mis.  Le  lendemain  jour  de  faint  E {tienne, Thierry  évê- 
que de  Mets  célébra  la  raeffe , & fit  un  fermon  qui  fut 
loiié  de  tout  le  monde.  C’eft-là,difoit- on,  un  évêque. 
Le  jour  de  faint  Jean  , on  envoïa  demander  à l’arche- 
vêque Bardon , qui  célcbreroit  la  mefle.  Il  répondit  que 
ce  feroie  lui.  Ses  amis  l’en  détournoient , fous  prétexte 
de  la  fatigue  d’officier  fi  fouvent  : mais  il  fit  un  fermon 
qui  fut  admiré,  & fit  fondreen  larmestoutl’auditoirc. 
L’auteur  de  fa  vie  a eu  foin  de  le  conferver.  Quand  il 
vint  fe  mettre  à table  avec  l’empereur , fuivant  la  cou- 
tume , l’empereur  dit  : C’eft  aujourd’hui  Noël  pour 
moi,  nos  envieux  font  confondus  -,  & il  le  fit  laver  le 
premier.  Mais  l’archevêque  ne  fut  pas  plus  touché  des 
loiiangcs  de  ce  jour,  que  du  mépris  du  jour  précèdent. 
U retourna  à fon  diocéfc  , •&  le  gouverna  vingt  ans. 

'•  A Hambourg  l’archevêque  Libcntius  II.  mourut 
le  vingt-cinquième  d’Août  1031.  extrêmement  re- 
gretté ; & fon  fucccffieur  fut  Herman  , prévôt  du  cha- 
pitre d’Halberftat.  Il  reçut  le  bâton  paftoral  de  l’em- 
pereur Conrad  , & le  pallium  du  papaBenoift  IX.  &c 
tint  le  fiege  de  Hambourg  environ  trois  ans.  Il  avoir 
plus  de  fimplicité  que  deprudenree,  & fuivant  les  mai>- 
vais  confcils  de  fes  domeftiques , il  vifita  peu  fon  dio- 
cefe.  La  feule  fois  qu’il  vint  à Hambourg  , il  y amena 
une  fi  grande  fuite  & fi  mal  difeiplinée , qu’il  fembloic 
qu’une  armée  ennemie  y eut  paflé.  Entre  fes  chapel- 
iuins  éroit  Suidgcr,  depuis  pape  fous  le  nom  de  Clé- 
ment fl. 
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Il  y eut  une  grande  éclipfe  de  ioleil  le  vendredi  vingt- 
neuvième  de  Juin  fête  de  faint  Pierre  l’an  1053.  & le 
même  jour,  quelques-uns  des  principaux  d’entre  les 
Romains , confpirerent  contre  le  pape  Jean  XIX.  le 
voulant  tuer  : ce  qu’ils  ne  purent  exécuter  , 8c  ils  le 
chaffercnt  feulement  de  fon  fiege.  Mais  l’empereur 
Conrad  étant  venu  à Rome  avec  unç  armée , le  réta- 
blie & fournit  tous  les  rebelles.  Le  pape  Jean  mourut 
la  même  année  le  huitième  Novembre  , après  avoir 
tenu  le  faint  fiege  neuf  ans  &:  trois  mois.  On  ordonna 
à fa  place  Theophyla&e  fon  neveu  , fils  d’Albcric, 
comte  de  Tufculum , quoiqu’il  n’eut  qu’environ  dou- 
ze ans  : mais  il  fut  élu  à fore c*d  argent.  On  le  nomma 
Benoît  IX.  8c  il  occupa  le  faint  fiege  onze  ans  8c  près 
de  cinq  mois , le  deshonorant  par  fa  vie  infâme;  La  fi- 
monic  régna  ainfi  à Rome  pendant  vingt-cinq  ans. 

Poppon  archevêque  de  Trcves , écrivit  à ce  pape  en 
ccs  termes  : Pendant  que  j’étois  allé  à Jerufalcm  par  la 
permifiion  de  Jean  votre  prédéceffeur  : des  méchans 
commencèrent  dans  notre  païs  à exercer  des  pillages, 
dont  ils  ne  peuvent  encore  s’abftcnir.  J’ai  fouvent  prié 
le  roi  mon  maître  d’y  remédier,  & je  me  fuis  adrcfle  au 
même  pape  , mais  fans  effet.  C’eft  pourquoi  je  vous 
prie  de  m envoier  un  homme  des  plusconfiderables  8c 
des  plus  habiles  qui  foient  auprès  de  vous  : pour  m’ai- 
der contre  ces  violences,  8c  me  confeiller  fur  un  autre 
fujet  que  je  ne  croi  pas  que  vous  ignoriez.  Il  eft  mort 
chcznous  ces  jours  ciun  homme  d’une  vie  très-fainte, 
dont  nous  devons  croire  qu’il  eft  avec  les  bienheureux, 
fi  nous  avons  égard  aux  miracles  que  Dieu  opere  par 
lui.  C’eft  pourquoi  notre  clergé  8c  notre  peuple  nous 
ont  prié  inftamment  de  vous  envoïer  fa  vie  8c  fes  mi*- 
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racles  : afin  que  fi  vous  le  jugez  à propos  , vous  nous 
donniez  .votre  décret , pour  permettre  d’écrire  Ton 
nom  enrre  ceux  des  faints , & lui  rendre  les  autres 
honneurs  qui  leur  conviennent. 

«*f.n.x7.  Ce  faint  homme  qui  venoit  de  mourir  à Trêves , 
étoit  le  reclus  Simeon.  Depuis  fa  reclufion  il  fouffrit 
de  grandes  tentations , tant  des  démons  que  des  hom- 
r*f4».  j.  mes.  Etant  arrivé  un  gFand  débordement  d’eau,  le 
•peuple  alla  Te  figurer , que  ce  reclus  en  étoit  caufe  , & 
que  Tes  crimes  avoient  attirécette  calamité.  Ils  deman- 
doient  tous  les  joursàl’archevêqucavccdcgrândscris, 
de  le  chaffer  j & vinrent  enfin  à fa  cellule  en  foule  , 

• jettant  des  pierres, dont  une  fenêtre  fut  brifée,&  le  vou- 
lant lapider  : mais  Simeon  demeuroit  immobile,  ren- 
dant grâces  à Dieu  , & priant  pour  eux.  Quand  il  fçut 
que  fa  mort  étoit  proche  , pendant  les  derniers  huit 
jours  il  ne  voulut  parler  à perfonne , pas  même  à celui 
qui  le  fervoitiô;  mourut  ainfifeul  avec  Dieu  le  premier 
jour  de  Juin  l’an  1 05  f . Il  fc  fit  à fon  tombeau  grand 
nombre  de  miracles , dont  l’auteur  de  fa  vie  marque 
plufieurs  en  particulier.  Cet  auteur  cft  Evcruin  ou 
Ebroïn  , abbé  d’un  monafterc  de  Trêves:  qui  avoir 
connu  le  faint  particulièrement , & avoit  eu  grande 
part  à fa  confidence.  Il  écrivit  fa  vie  par  ordre  de  l’ar- 
chevêque Poppon , & ce  fut  apparemment  celle  que 
l’on  envoïa  à Rome.  Le  pape  ne  répondit  pas  fi- tôt  à 
la  lettre  de  l’archevêque  : mais  enfin  il  lui  envoia  un  ■ 
légat  comme  il  défiroit , avec  des  lettres  pour  la  cano- 
nifation  de  faint  Simeon , qui  fut  célébrée  à Treves  le 
X.'trtjr.  R.  mercredi  dix- feptiéme de  Novembre  1041.  indi&ion 
dixiéme  -,  & toutefois  l’églifc  l’honore  le  jour  de  fa 
mort.  L’archevêque  fonda  en  fon  honneur  une  églife 
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collégiale , au  lieu  de  fa  reclufion  & de  fa  fcpulture  ; 
& cette  églife  fubfiftc  encore.  A Cologne  l'archevê- 
que Pilegrim  mourut  l’an  103  6.  après  avoir  rempli  di- 
gnement ce  fiego  pendant  quinze  ans.  Son  fuccefTeur 
fut  Herman.  , 

En  ce  temps  étoit  célèbre  faint  Ponpon  abbé  de  Sta- 
vélo  au  dioccfc  de  Liège.  Il  naquit  -en  Flandres  vers 
l’an  978.  & fuivit  d’abord  la  profeftion  désarmés,  ne 
Jaiflfant  pas  dès-lors  de  vivre  dans  une  grande  pieté.  Il 
alla  en  pcllcrinage  à Jcrufalcm  & enfuite  à Rome.  Le 
comte  de  Flandres  Baudoüin  le  barbu , & les  princi- 
paux feigneurs  le  chcrifToient  : un  d’entr’eux  voulut 
même  lui  donner  fa  fille  ; mais  il  la  refufa , & aïant  ré- 
futa de  quitter  le  monde  , il  embrafTa  la  vie  monafti- 
que  à faint  Thierry  près  de  Reims  : où  1 abbé  Richard 
de  Verdun  l’aïant  vu , le  prit  tellement  en  affe&ion  , 
qu’il  obtint  de  l’abbé  de  laint  Thierry  de  le  lui  en- 
voïcr,&  le  retint  auprès  de  lui  à faintVanncs.  Poppon 
y attira  enfuite  fa  mcrc  <f  A deloüivc  veuve  depuis  long- 
temps : non-feulement  elle  prit  le  voile , mais  elle  fe 
fit  reclufe  , & elle  eft  comptée  entre  les  faintes. 

L’abbé  Richard  aïant  reçu  du  comte  de  Flandres 
le  monaftere  de  S.  Vaaft,  y envoïa  Poppon  pour  le 
gouverner  en  qualité  de  prévôt  : ce  qu’il  ht  avec  grartt 
.de  utilité  pour  le  monaftere.  De- là  il  alla  trouver  l’em- 
pereur S.  Henri , pour  les  affaires  de  la  maifon  j & ga- 
gna l’affe&ion  de  ce  prince , dont  il  obtint  facilement 
ce  quil  demandoit.  Il  le  détourna  meme  d’un  fpe£ta- 
cle  auquel  il  fe  divertiffoit , qui  étoit  d’expofer  à des 
ours  un  homme  nud  frotté  de  miel.  Poppon  repréfens 
ta  fi  bien  à l’empereur  & aux  feigneurs  l’inhumanité  de 
ce  divertiffement, qu’il  en  fit  abolir  l’ufage.  L’empereur 
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Henri  lui  donna  quelque-temps  après  l’abbaïc  de  Sta- 
velo  , du  confentement  de  l’abbé  Richard  , qui  l’a- 
voic  rappelle  à Verdun  : & deux  ans  après  il  lui  don- 
na encore  l’abbaïe  de  faint  Maximin  de  Treves  , où 
les  moines  qu’il  vouloir  reformer,  lui  donnèrent  du 
poifon  , mais  fans  effet. 

Après  la  mort  de  l’empereur  S.  Henri,  il  s’emploïa 
avec  fuccèsà  réunir  les  princes  de  l'empire,  divifezen- 
tr’eux  ; & crjfuite  à faire  la  paix  entre  Conrad  roi  d’Al- 
lemagne & Henri  roi  de  France.  L'évêché  de  Straf- 
bourg  étant  venu  à vacquer  après  la  mort , comme  l’on 
croit , de  Vcrncr,  en  1019.  l’empereur  Conradlevou- 
lut  donner  à Poppon  : mais  il  s’en  exeufa  , difant  qu’il 
étoit  fils  d’un  clerc  , ce  qui  l’cmpêchoit  d’être  évêque 
félon  les  canons.  L’empereur  aïant  depuis  appris  la  vé- 
rité , lui  fit  des  reproches  de  cette  fi&ion  ; & Poppon 
répondit , qu’il  fe  fcntoit  incapable  même  de  la  char- 
ge d'abbé  qu'il  exerçoit.  L’empereur  charmé  de  fon 
humilité  , réfolut  de  lui  donner  le  gouvernement  de 
toutes  les  abbaïes  qui  vacqucroient  dans  fonroxaume. 
Ce  qui  lui  donna  occafion  d’en  reformer  pluficurs  , 
où  il  mit  pour  abbez  des  perfonnes  de  mérite. On  comp- 
te jufqucs  à quatorze  monafteres  rétablis  par  fes  foins. 
.Enfin  il  mourut  le  vingt-cinquième  de  Janvier  1048. 

Romain  Argyre  empereur  de  C.  P.  avoir  eu  à fon  fer- 
vice  un  eunuque  nommé  Jean, qui  devint  très- puiffant 
foui  fon  régné.  Ce  Jean  avoit  quatre  freres , dont  l’un 
nommé  Michel , changeur  de  fon  métier  , & faux 
monoïeur  , étoit  parfaitement  bien  fait.  L’impératrice 
Zoé  en  devint  amoureufe  ; & s’étant  abandonnée  à lui 
fecretemcnt , elle  fit  empoifonner  l’empereur  fon  mari 
‘par  l’eunuque  Jçan.-xnais  d’un  poifon  lent,  qui  lui  caufa 
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une  longue  maladie.  La  barbe  & les  cheveux  lui  tom- 
bèrent : il  fentoit  de  grandes  douleurs  qui  le  tenoient 
au  lit  lui  faifoient  d-efirer  ardemment  la  mort.  En- 
fin le  jeudi  faint  onzième  d’Avril  indi&ion  fécondé , 
l’an  6541.  autrement  1054.  Michel  le  fit  étouffer  dans  * 
le  bain.  Il  avoir  régné  cinq  ans  & demi , & fait  beau- 
coup de  bien  pendant  fon  regne.  Il  contribua  au  réta-  p.  731.0- 
bliflemcnt  dcl’églife  du  faint  fepulcrc  à Jerufalcm  , 
qui  fut  achevée  par  fon  fucccfleur. 

Lamèmcnuicdc  fa  mort,  comme  on  chantoit  la  p.7}i.p. 
paffion  , on  envoïa  dire  au  patriarche  Alexis  , de  la 
part  de  l'empereur , de  venir  promptement  au  palais  : 
mais  il  fut  bien  furpris  de  trouver  que  Romain  étoic 
mort.  On  avoir  paré  la  chambre  dorée  , & Zoé  aflife 
fur  le  thrône  prefenta  Michel  au  patriarche , le  prelTant 
de  leur  donner  la  bénédiction  nuptiale.  Le  patriarche 
demeura  tout  interdit  : mais  Zoé  & l’eunuque  Jean  lui 
donnerenteinquante  livres  d'or,&  autant  au  clergé;&: 
perfuaderent  ainfi  au  prélat  de  faire  ce  mariage.  Michel 
fut  donc  déclaré  empereur  : on  le  diftinguc  par  le  fur- 
nom  de  Paphlagonicn , & il  régna  fept  ans.  Zoé  croïoic 
regner  fous  fon  nom  , mais  l’eunuque  Jean  fc  rendit  le 
maître  abfolu.  Michel  tomba  peu  de  temps  après  en 
démence , ce  que  l’on  appella  polfcffion  du  démon  •,  ôc 
on  l’attribua  à la  vengeance  divine , auffi-bien  qu’une 
grefle  épouvantable  , & d’autres  prodiges  qui  arrivè- 
rent en  même  temps  : car  les  Grecs  les  obfcrvoicnt  eu- 
rieufemenr.  Il  y eut  une  grande  fecherefTe  , pour  la- 
quelle les  freres  de  l’empereur  firent  une  procefïïon, 

Jean  portoit  la  fainre  image  d’EdefTc  ; le  grand  domef-| 
tique  portoit  la  lettre  à Abgar  ; le  protoveftiaire  , les 
langes  facr'ez.  Ils  marchèrent  ainfi  à pied  depuis  le  pa.- 


Digitized  by  Google 


jio  Histoire  Ecclesiastique. 
lais  jufques  à Notre-Dame  de  Blaquerne.  Le  patriar- 
che fit  une  proceflion  avec  fon  clergé  ; mais  au  lieu  de 
pluie , il  vint  une  grcfle  qui  brifa  les  arbres  6c  les  tui- 
les des  mai  fon  s. 

i.  74*  L’eunuque  Jcatfpoufïa  fon  ambition  jufqu’à  vouloir 

être  patriarche  de  C.  P.  6c  plufieurs  métropolitains  en- 
treprirent de  faire  réüflir  fon  dcfTein  : les  principaux 
' croient  Demctrius  de  Cyziquc 6c  Antoine deNicomc- 

tufMv.  it h i.  ».  die  eunuque , qui  avoir  été  élevé  fur  ce  fiege , fans  autre 
mérite  , que  d’être  parent  de  l’empereur.  Le  patriarche 
Alexis  avec  fon  clergé  leur  envoïa  un  écrit, qui  portoit: 
Puifquc  yous  prétendez  que  mon  entrée  dans  ce  fiege 
n’a  pas  été  canonique  , 6c  que  je  n’y  ai  pas  été  placé  par 
. Je  choix  des  évêques  , mais  par  l’ordre  de  l’empereur 
Bafilc  ; il  faut  dépofer  les  métropolitains  que  j’ai  or- 
donnez pendant  onze  ans  6c  demi  de  pontificat , 6c 
anathematifer  les  trois  empereurs  que  j’ai  couronnez  : 

. alors  je  céderai  le  fiege  à qui  le  voudra.  Dcmetrius  6c 
les  autres  aïant  reçu  cette  déclaration  furent  remplis 
de  honte  6c  de  crainte , car  Alexis  les  avoit  ordonnez 
pour  la  plupart  : ils  gardèrent  le  lîlence , 6ç  l’eunuque 
Jean  fc  déiï’fh  de  fa  prétention. 

L’an  6$^6.  ou  1058.  l’empereur  étant  àThcfTaloni- 
que  , reçut  des  plaintes  du  clergé  contre  le  métropoli- 
tain Thcophane  , qui  nclcurpaïoit  pas  leurs  penfions. 
L’empereur  l’exhorta  premièrement  avec  douceur  à les 
fatisfaire  : mais  il  s’emporta  6c  refufa  d’obéïr.  L’empe- 
reur crut  qu’il  falloir  ufer  d’adrefie  , 6c  lui  envoïa  de- 
mander par  un  de  fes  officiers  cent  livres  d’or  à emprun- 
ter jufques  à ce  qu’il  lui  en  vînt  de  C.  P.  L’archevêque 
proreftaavcc  ferment  qu’il  n’en  avoit  pas  plus  de  tren- 
rs  livres  î mais  l’empereur  envoïa  ouvrir  foii  tréfor , 6c 
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on  y trouva  trente-trois  centenaires  d’or,  c’eft-à-dirc  , 
trois  mille  trois  cens  livres.  Il  prit  fur  cette  Comme  tout 
ce  qui  étoit  dû  au  clergé  depuis  la  première  année  du 
pontificat  de  Theophane  ; de  les  fit  païcr  jufqucs  au 
courant  : il  diftribua  le  relie  aux  pauvres , chafTa  l'ar- 
chevêque de  Ton  liège  , le  relégua  à une  maifon  de 
campagne , de  mit  à la  place  Promcthée,  qu’il  chargea 
de  lui  faire  une  penfion.  On  voit  par  là  que  l’empereur 
Michel  avoit  de  bons  intervalles. 

L’empereur  Conrad  fit  époufcr  au  roi  Henri  fon  fils 
en  1036.  Chunelinde  fille  de  Canut  roi  d’Angleterre  i 
de  elle  futcouronnée  reine.  La  meme  année  l’empereur 
pafia  en  Italie,  pour  appaifer  une  révolté  generale  des 
vaflaux  contre  leurs  feigneurs.  Car  ils  difoicnt , que  li 
l’empereur  ne  vouloit  pas  leur  rendre  juitice , ils  le  la 
rendroient  eux  memes.  Il  vint  donc  avec  une  armée,& 
palTaà  Vcrone  la  fête  de  Noël,  ou  commcnçoit  l’an 
1037.  fuivantla  manière  décompter  de  cetemps-là. En- 
fuite  il  vint  à Milan,  où  il  fut  reçu  magnifiquement 
par  l’archevêque  Heribert  dans  l’églife  de  S.  Ambroife. 
Le  même  jour  le  peuple  de  Milan  vint  en  tumulte  de- 
mander à l’empereur  , s’il  vouloit  favorifer  leur  conju- 
ration. Il  en  fut  indigné,  de  leur  ordonna  de  fe  trou- 
ver au  parlement  qui  fe  tiendroit  à Pavie. 

Là  il  fit  jufticeàtousceux  qui  lui  portèrent  des  plain- 
tes. Un  comte  nommé  Hugues , de  plufieurs  autres  Ita- 
liens expoferent  les  injuftices  que  leur  avoit  faites  l’ar- 
chevêque de  Milan  : l’empereur  1’aïant  appel  lé , lui  or- 
donna de  les  fatisfaire  tous  : il  fe  retira  d’abord  , puis  il 
revint,  de  dit  infolcmment  : Ce  que  j’ai  trouvé  dans  le 
domaine  de  faint  Ambroife,  ou  que  j’ai  acquis , de 
quelque  maniéré  que  ce  fgit , je  le  garderai  sûrement 
Tome  XI J.  V u u 
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toute  ma  vie  , & je  n’en  quitterai  pas  la  moindre  chofe 
par  l’ordre  ou  à la  priere  de  qui  que  ce  foit.  Les  feigneurs 
ï’exhortoicnc  à excepter  au  moins  la  perfonne  de  l’em- 
pereur , mais  il  répéta  le  même  difeours.  Alors  l’empe- 
reur comprit  qu’il  étoit  l’auteur  de  toute  cette  conju- 
ration d’Italie  ; & de  l’avis  des  feigneurs , il  le  fit  arrêter, 
& le  mit  à la  garde  de  Poppon  patriarche  d’Aquilée  & 
de  Conrad  duc  de  Carinthic.  Ils  le  menèrent  jufques  à 
Plaifance  avec  un  moine  , que  par  compaflion  on  lui 
permit  d’avoir  auprès  de  lui.  Mais  une  nuit  le  moine  fe 
coucha  dans  le  lit  de  l’archevêque , qui  s’enfuit  trom- 
pant les  gardes,  & vint  à Milan  , où  il  fc  fortifia,  & 
tint  toute  l’année  contre  l’empereur. 

• Enfume  l’archevêque  & les  trois  évêques  de  Vcrccil , 
de  Crémone  & de  Plaifance  conjurèrent  fecrctemenc 
avec  Otton  comte  de  la  haute  Bourgogne,  pour  le  fai- 
re empereur , après  avoir  fait  mourir  Conrad.  Mais  la 
conjuration  aïantété  découverte,  l’empereur  fit  arrêter 
les  trois  évêques,  & les  envoïa  en  prifen  au  delà  des 
Alpes.  Quoiqu’il  l’eût  fait  du  confeil  des  feigneurs  , 
plufieurs  trouvèrent  mauvais  que  des  évêques  euffent 
été  condamnez,  fans  être  jugez  canoniquement  j & le 
jeune  roi  Henri  défapprouvoit  fccretemcnt  la  conduite 
de  fon  pere,  à l’égard  de  l’archevêque  & de  ces  trois 
évêques.  C’étoit  avec  raifon  : car  comme  après  la  fen- 
tence  de  dépofition  contre  un  évêque,  on  ne  lui  doit 
plus  rendre  aucun  honneur,  ainfi  avant  le  jugement 
on  lui  doit  un  grand  rcfpcéL  Ce  font  les  paroles  de 
Vippon  dans  la  vie  de  l’empereur  Conrad , dont  il  étoit 
chapelain , dédiée  à l’empereur  Henri  fon  fils. 

L’archevêque  de  Milan  ne  voulant  écouter  aucune 
des  proportions  d'accommodement,  qui  lui  étoient 
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offertes  par  le  pape  & par  les  autres  évêques  : le  pape  du 
confcntemcnt  de  tous  les  évêques  le  frappa  d’anathême; 
& l'empereur  donna  l’archevêché  de  Milan  à un  hom- 
me  noble,  chanoine  de  la  même  églife , nommé  Am- 
broife.  Mais  il  ne  pût  le  mettre  en  pofleflion  : Hcriberc 
s’y  maintint  jufques  à la  mort , & les  Milanois  ruinè- 
rent toutes  les  terres  qu’Ambroife  avoir  aux  environs. 
Le  pape  vint  à Crémone  trouver  l’empereur  , qui  le’ re- 
çut avec  honneur,  après  quoi  il  retourna  à Rome  j & 
l’empereur  aïant  pafle  le  Pô  , vint  à Parmc'célebrcr  la 
fête  de  Noël.  Le  jour  même  de  la  fête  , les  habitans 
aïant  pris  querelle  avec  les  Allcmans , il  s’émût  une 
fédition , où  il  fc  fie  un  grand  mafiacre  , & la  ville  fut 
pillée  & en  partie  brûlée. 

L’empereur  pafTa  en  Poiidlc,<&  l’impcratrice  alla  à 
Rome  faire  fes  prières  : puis  elle  rejoignit  l’empereur , 
& ils  allèrent  enfcmblc  au  mont  Calfin.  L’empereur 
après  fa  prière  entra  dans  le  chapitre  , pour  parler  à la 
communauté.  Tous  les  moines  fe  profternerent  devant 
lui  : &c  s’étant rclevcZjils  dirent  : Nousatrendions  votre 
arrivée,  comme  les  âmes  des  juftèsattendoient  dans  les 
enfers  la  venue  du  Rédempteur.  L’empereur  ne  put  re- 
tenir fes  larmes,  & les  moines  après  s'ètrc  proîlernez 
une  féconde  fois , lui  racontèrent  les  maux  que  Pandol- 
fe  prince  de  Capouë  leur  avoir  fait  depuis  douze  ans, le 
conjurant  au  nom  de  Dieu  & de  S.  Benoît  de  les  en  dc- 
livrer.L’cmpereur  S.  Henri  à fon  dernier  voï  ige  d’Italie 
avoir  emmené  Pandolfc  en  Allemagne  .pour  le  punir  de 
fes  violences  : mais  après  fa  mort  l’empereur  Conrad 
lui  permit  de  retourner  à Capouë , & il  recommença  à 
perfécuter  ies  moines  du  mont  CafTïn.  Il  retint  à Ca- 
pouë l’abbé  Theobalde , s’empara  de  tous  les  biens  du 
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menaftere  , & le  fie  gouverner  par  fes  valets  : le  rédul- 
fant  à une  telle  difette  , que  le  jour  de  l’alTomption  de 
N.  Dame,  on  manqua  de  vin  pour  le  fcrvice  de  l’autel. 

Les  moines  avoient  déjà  porté  leurs  plaintes  à l’em- 
pereur Conrad  en  Allemagne , & cette  année  même  à 
Milan.  Ils  les  renouvelèrent  donc  au  mont  Caflin 
l’empereur  leur  aflura  avec  ferment,  qu’il  n’étoit  venu 
eri  ces  quartiers  là  que  pour  ce  fcul  fujet  ; & qu’il  pro- 
regeroit  ce  faine  lieu  toute  fa  vie.  Enfuite  aïant  de- 
mandé leur  bénédiction  , il  mit  fur  l’autel  de  fiint  Be- 
noît un  tapis  de  pourpre  brodé  d’une  broderie  d’or  : fit 
élire  Richer  abbé,  car  Theobalde  croit  mort,&  confir- 
ma tous  les  biens  du  monaftere.  Richer  le  gouverna 
trè-fagement  jufques  à l’an  iojy.  qu’il  mourut.  On 
remarque  entre  les  moines  du  mont  Caflin  , plulieurs 
faints  perfonnages  qui  vécurent  depuis  le  commence- 
ment de  cet  onzième  fiécle  jufques  au  milieu  , & on  ca 
compte  jufques  à douze. 

L’empereur  Conrad  revint  enfuite  en  Allemagne  : 
mais  la  pelle  caufée  à l’ordinaire  par  les  chaleurs  d’L- 
talic,  emporta  une  grande  partie  de  fon  armée  , & La 
jeune  reine  Chuneline  époufe  du  roi  fon  fils.  L’empe- 
reur lui- même  étant  à Ucrccht  à la  Pentecôte  de  l’an- 
née fuivante  10351.  mourut  fubitement  le  lendemain 
lundi  quatrième  de  Juin,  après  avoir  régné  près  d-c 
quinze  ans.  Son  fils  Henri  III.  furnommé  le  Noir , lui 
lucceda  & régna  dix-fept  ans. 

Saint  Efticnnc  roi  de  Hongrie  éroit  mort  l’année- 
précédente.  Dieu  l’éprouva  par  de  grandes  afllidlions  : 
il  perdit  pluficurs  cnrans  en  bas  âge,  mais  il  s’en  confa- 
loit  par  les  grandes  cfperances  que  luidonnoit  le  fetil 
qui  lui  refloit  nommé  Emcric.  Il  le  fit  élever  avec  grand 
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foin , & compofa  pour  fon  inlhuclion  un  traire  ou  de- 
cret divifé  en  deux  livres , dont  le  premier  contient  des  Voft  Bonfin.  Vit  a 
préceptes  generaux  pour  la  religion  & les  mœurs  : le  fc-  *f'  S“r' +’ 
cond  font  des  loix  à peu  près  fcmblablcs  aux  autres 
loix  barbares.  Le  jeune  prince  profita  û bien  de  la  bon- 
ne éducation  qu’il  avoir  reçue,  qu’il  parvint  à une  hau- 
te pieté  j & étant  une  nuit  en  prières , il  promit  à Dieu 
de  garder  la  virginité  : mais  il  tint  cette  réfoluiion  très- 
fccretc.  Ainfi  le  roi  fon  pero  voulant  affiner  la  fucccf- 
ïion  du  roïaume  , lui  propofa  un  mariage  convenable 
avec  une  belle  princefle.  Emeriçs’çn  défendit  d’abord, 
puis  il  céda  à la  volonté  de  fon  pere  & fe  maria  , mais  • . 
fans  préjudice  de  fon  vœu  ; &c  il  ne  toucha  point  à fon 
époufe,  comme  elle  en  rendit  témoignage  api  ès  la  mort 
du  prince  > qui  fu.ivit  de  près  fon  mariage.  Il  fut  enterré 
à Albe-rcïale , & il  fe  fit  plufieurs  miracles  à. fon  tom-  a far^r. r. 4. » 
beau  : au fii  l’églife  1 honore-t-elle  entre  les  faints  le 
quatrième  dcNovcmbre. 

Le  roi  eut  befoin  de  toute  fa  vertu  pour  fc.confoltr 
de  cette  perte  ; & afin  d’attirer  fur  lui  la  mifericorde  de 
Dieu,  il  augmenta  fes  aumônes,  déjà  très-grandes,  fur 
tout  envers  les  étrangers.  Il  fit  donc  à l’occafion  de 
cette  mort  de  grandes  largeffes  , premièrement  aux 
moines  & aux  clercs , puis  aux  autres. pauvres , St  en- 
voïa  même  des  aumônes  aux  monaftercs  des  pais  étran- 
gers. Il  avoit  une  confiance  particulière  cn.un  faint  crr 
mire  nommé  Gunther  retiré  en  13oheme.;  &c  quand  ce 
faint  homme  le  venoie  voir , il  le  laifToit  maître  de  foà 
trefor.  Enfin  le  faint  roi  Eltienne  aïanc  été  long- temps 
malade  >&t  fentanc  approcher  fa  fin , appclla  les  évèr 
ques  & les  feigneursde  fa  cour,  qui  croient  Chrétiens*. 

& leur  recommanda  fur  tout  > de  confervcr  la  religion. 
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nouvellement  établie  en  Hongrie.  Il  mourut  le  quin- 
ziéme d’Août  îoj  8.  jour  de  l’Afl'omption  de  la  faintc 
Vierge,  & fut  enterré  dans  l'églifc  qu’il  lui  avoir  faic 
bâtir  à Albc  Royale  : mais  s’y  étant  fait  pluficurs  mira- 
cles, fon  corps  fut  élevé  quarante  cinq  ans  après , & fa 
fainteté  reconnue  par  un  culte  public.  L’églife  l’hono- 
re  le  vingtième  d’Août , jour  de  fa  tranllation. 

L’hermite  Gunther  ou  Gonthicr,dont  il  vient  d’etre 
parlé  , étoit  un  feigneur  de  Turingc,illuftre  par  fanaif- 
fancc  &c  fa  dignité , qui  touché  du  repentir  des  pechez 
de  fa  'jeuneffe , alla  trouver  faint  Godehard  , depuis 
peu  abbé  d Hersfcld,  &c  enfuite  évêque  d'Hildesheim. 
Gunther  lui  découvrit  le  fond  de  la  confcience  , &c 
l’abbé  lui  perfuada  d’embralfcr  la  vie  monaftique.  Il 
renonça  à les  biens  qui  étoient  grands , & les  donna 
au  monaftercd'Hcrslcld  du  confcntement  de  fes  héri- 
tiers : fe  refervant  toutefois  podr  fafubfiftancc , lcmo- 
naltere  de  Guelingue  , dont  il  joüilToit  étant  féculier  , 
fuivant  l’abus  de  ce  temps-là  : ce  qui  fut  caufe  que  l’ab- 
bé différa  quelque*  temps  fa  profefTion.  Apres  l’avoir 
faite  dans  le  monafterc  d’Altaha  fournis  au  même  ab- 
bé,il  alla  , par  fa  pcrmiflion  , demeurer  à celui  de  Guc- 
linguc  , qu’il  s’étoit  refervé.  Mais  comme  il  n’étoit  ac- 
coutumé ni  à la  pauvreté  ni  au  travail , il  trouvoit  de 
grandes  ditficultez  dans  le  gouvernement  de  cette  mai- 
fon  , 6c  venoit  fouvent  demander  confeil  à l’abbé  Go- 
dehard : qui  lui  dit  enfin  d’un  ton  ferme  & fevere  : qu’il 
fc  fournit  à l’obéifiance  & à la  Habilité  qu’il  avoir  pro- 
mife  à Dieu  , ou  qu’il  quittât  l’habit  & rctoumâc  dans 
le  liécle.  Il  en  parla  meme  à l’empereur  faint  Henri , 
qui  fit  venir  Gunther  & lui  reprefenta  fortement,  qu’il 
ne  pouvoit  fervir  deux  maîtres  : ainfi  il  abandonna  Guc- 
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lingue  , & revint  à Altaha  fe  ranger  à la  vie  commune. 

Il  s’y  diftingua  bien  tôt  par  fa  ferveur  & fon  aufte- 
rité , en  forte  que  faint  Efticnnc  roi  de  Hongrie  fon  pa- 
rent en  entendit  parler  , & defira  ardemment  de  le 
voir.  Ilenvoïa  deux  fois  inutilement  l’en  prier  : enfin 
Gunthcr  fc  rendit  à la  rroifiéme  -,  &c  avec  la  permilfion 
de  fon  abbé  , il  alla  avec  les  envoïez  du  roi , qui  le  re- 
çut avec  une  extrême  joie.  Il  le  fit  manger  à fa  table  , 
mais  il  ne  put  jamais  lui  perfuader  de  manger  de  la 
viande. 

Enfuitc  le  faint  homme  fc  retira  par  la  permifiion 
de  fon  abbé  , avec  quelques  moines  d’ Altaha , dans  un 
defert  des  forêts  de  Boheme,  où  il  fonda  un  hermitage 
ou  nouveau  monaftere  l’an  1008.  & y demeura  trcntc- 
fept  ans.  Lui  &c  fes  difciples  vivoient  dans  une  extrê- 
me pauvreté  j leur  nourriture  étoit  groflierc  , ils  ne 
buvoient  que  de  l’eau  , & encore  par  mcfurc.  Gunther 
qui  les  gouvernoit , étoit  un  homme  fans  lettres  , qui 
n’avoit  rien  appris  que  quelques  pfeaumes  ; mais  il  avoit 
été  fi  attentif  aux  lectures  de  la  fainte  écriture  , &c  aux 
difeours  des  autres , que  fouvent  il  en  expliquoit  les 
fens  les  plus  myfterieux , tantôt  en  fouriant,tantôt  plus 
ferieufement  jcn  forte  qu’il  fc  faifoit  admirer.  L’auteur 
de  fa  vie  dit  avoir  oüi  de  lui  un  difeours  fur  faint  Jean- 
Baptifte,qui  tira  les  larmes  de  tous  les  afliftans.  Il  mou- 
rut le  neuvième  d’Ookobrc  104;.  & cft  compté  entre 
les  faints.  » .... 

Cependant  Miciflas  roi  de  Pologne  étant  mort  l’an 
1 oj  4.  & fon  fils  Cafimir  étant  encore  trop  jeune  pour 
gouverner,  il  y eut  fept  ans  d’interregne,  ou  plutôt 
d'anarchie.  Rixa,  veuve  du  dernier  roi,  devenue  odicu- 
fc , fc  retira  en  Saxe,  fous  laprote&ion  de  l’empereur 
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Conrad  > & Ton  fils  Cafimir  la  quitta  quelque-temps 
après,  pour  venir  en  France  i & fe  rendit  moine  à Clu- 
gny  fous  le  nom  de  Charles.  En  Pologne  , comme  il 
n’y  avoit  point  de  maître,  ledéfordre  étoit  extrême  : 
la  religion  encore  nouvelle  fe  trouvoit  en  grand  péril, 
les  évêques  réduits  à fe  cacher  , les  églifes  expofées  au 
pillage.  Bretillas  duc  de  Bohême,  ennemi  des  Polo- 
n,'br*v.  ub.  7-  nois , profitant  de  i’occafïon , entra  dans  le  païs  , prie 
les  meilleures  villes , entre  autres  Gnefne  , qui  étoit  la 
capitale  -7  d’où  par  le  confcil  de  Severc  évêque  de  Pra- 
gue, qui  l’accompagnoit,  il  voulut  enlever  le  corps  du 
martyr  faint  Adalbert  leur  évêque  : mais  les  Polonois 
prétendent  que  les  clercs  de  l’églife  de  Gnefne  trompè- 
rent les  Bohémiens , & leur  donnèrent  à la  place  le 
corps  de  faint  Gaudcnce  frcrc  de  faint  Adalbert.  Les 
richcflfes  de  cette  églifc,qui  étoienr  grandes, furent  pil- 
lées i entre-  autres  un  crucifix  d’or  du  poids  de  trois  cens 
livres,  & trois  tables  d’or  enrichies  de  pierreries,  dont 
le  grand  autel  étoit  orné.  Ce  pillage  de  l’églife  de 
Gnefne  arriva  l’an  103S.. 

L’année  fuivantc  Elticnne,qui  en  étoit  archevêque, 
de  l’avis  des  autres  évêques  de  Pologne , envoïa  une 
députation  à Rome  pour  fe  plaindre  de  ce  facrilége.  Le 
pape  Benoît  IX.  aïant  délibéré  fur  cette  affaire , on 
conclut  que  le  duc  Bretillas  &c  l’évêque  Severe  feroient 
«xcommuniez  ,;jufques  à l’enticrc  rcûitution  des  cho- 
fes  faintes.  Toutefois  pour  ne  pas  les  condamner  fans 
• les  oüir  , ils  furent  citez  à Rome  ; & y envoyèrent  des 
: • députez  , qui  les  exeuferent  fur  la  dévotion  pour  de  fi 

précicufes,  reliques  , & fur  le  droit  de  la.  guerre.  Ils 
-promirent  que  cê  qui  avoit  été  prisferoit  rendu  : mais 
depuis  aïant  gagné  par  prefens  les  cardinaux  , ils  ob- 
tinrent 
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tinrent  l’abfolution  de  leur  princa , fans  faire  aucune 
reftitution. 

D’un  autre  côté  les  Polonois  ennuïez  de  l’anarchie, 
réfolurenc  de  rappellcr  Cafimir  fils  de  leur  dernier  roi  : 
mais  ne  fçaehant  ce  qu’il  étoit  devenu , ils  envoïerent 
en  Allemagne  vers  la  reine  Rixa  fa  mere  ; qui  leur  die 
qu’jl  vivoit  encore  , mais  qu’il  étoit  moine  à Clugny  : 
où  par  la  permiffion  de  l’abbé  faint  Odilon , ils  par- 
lèrent à Cafimir.  Nous  venons , lui  dirent-ils , de  la 
part  des  feigneurs  6c  de  toute  la  noblcfle  de  Pologne, 
vous  prier  d’avoir  pitié  de  ce  roïaume  , d’en  venir  ap- 
paifer  les  divifions , & le  délivrer  de*fes  ennemis.  Ca- 
limir  répondit  : qu’il  n’étoit  plus  à lui , puifqu’il  n’a- 
voit  pu  même  leur  parler  fans  l’ordre  de  fon  abbé.  Ils 
vinrent  donc  à faint  Odilon , qui  après  avoir  pris  con- 
feil  leur  répondit  : qu’il  n’étoic  pas  en  fon  pouvoir  dé 
renvoïer  un  moine  profès  6c  ordonné  diacre  : & qu’ils 
dévoient  s’adreffer  au  pape , qui  feul  avoir  dans  l’églife 
la  puifiancc  fouveraine. 

Les  députez  de  Pologne  allèrent  à Rome,  & aïant 
eu  audience  du  pape  Benoît  IX.  ils  lui  reprefentcrcnc 
le  trille  état  de  leur  pais , 6c  le  befoin  qu’ils  avoient 
du  prince  Cafimir , pour  la  confervation  du  roïaume 
ôc  de  la.  religion.  Le  cas  étoit  nouveau  & la  demande 
extraordinaire  : toutefois  après  avoir  bien  confulté  , 
le  pape  crut  devoir  l’accorder,  il  difpenfa  donc  Cafi- 
mir de  fes  vœux , lui  permettant  non  feulement  de 
fortir  du  monafterc  6c  de  rentrer  dans  le  monde,  mais 
de  fe  marier  : à condition  que  les  nobles  de  Pologne 
païeroient  tous  les  ans  au  faint  fiege  chacun  un  denier 
de  redevance.  Ainfi  Cafimir  retourna  en  Pologne,  où 
il  fut  reconnu  roi , 6c  époufa  Marie  fœur  du  prince 
Tome  X 11.  }£xx 
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des  Rudes,  dont  il  eut  plufieurs  enfans.  Il  commença 

A N.  1041.  £ regner  l’an  1041.  Ccquieft  furprenant  , c’efl:  que  ni 
a ub'ii.  ciog  s.  ^àns  |a  vje  Odilon  , ni  dans  les  autres  an- 

cicns  monumens  de  Clugny  , il  ne  fc  trouve  rien 
d’une  hiftoirefi  finguliere.  Nous  ne  l’apprenons  que 
par  les  hiftoriens  de  Pologne  qui  ont  écrie  long- temps 
• apres. 

xl.  A Hanibourg  après  la  mort  de  Herman,on  élut  pour 
que  dcHambotitg.  archevêque Bezelin furnommé  Alebrand,tirédu cler- 
AUmM.M.c  y.  jc  Cologne,  L’empereur  Conrad  lui  donna  le  bâ- 
ton paftoral  , & Benoît  IX.  lui  cnvoïale  pallium.  Il 
fut  ordonné  à Hambourg  avec  grande  magnificence 
par  fes  fuffragans avec  les  fept  autres  évêques  de  Saxc,& 
tint  le  fiege  dix  ans. Ce  fut  un  très-digne  prélat,  & qui 
fit  de  très-grands  biens  à fes  deux  églifes  de  Brême  &c 
de  Hambourg , tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  tem- 
porel. Il  eut  un  foin  particulier  de  Ton  clergé  ; & pour 
y faire  obfcrver  la  continence , fuivant  le  defTcin  de  Li- 
bentius  fon  prcdecelïeur  , il  rebâtit  le  cloître  de  Brê- 
me , &c  rétablit  la  vie  commune  entre  les  chanoines. 
Il  continuais  murs  de  la  ville  commencez  par  Her- 
man y & renouvclla  celle  de  Hambourg , ruinée  par  les 
Sclavcs.  Il  y bâtit  de  pierre  de  taille  l’églife  & la  mai- 
fon  épifcopale  qui  n’étoient  que  de  bois  -,  & cette  mai- 
fon  étoit  comme  une  forterelïc.  Il  profitoit  de  la  paix 
qui  étoit  avec  les  Sclavcs  d’au-delà  de  l’Elbe  , pour  y 
avancer  la  religion  : mais  les  gouverneurs  y mectoient 
obftaclc,  par  leur  dureté  à exiger  les  tributs.  Il  ordon- 
na trois  évêques  pour  l’aider  en  fa  million  chez  les  in- 
fidèles , à Slcfvic  , à Ripen  , & un  troifiéme  chez  les 
Sclaves  fans  fiege  fixe.  Enfin  l’archevêque  Alebrand 
mourut  l’an  1043.  vers  le  1 j.  d’Avril , & fut  enccrré  à 
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Brême.  Son  fucccllcur  fut  Adalbert  prévôt  d’Halbcr- 
Bat , homme  très- noble  , bien  fait  de  fa  perfonne  & 
orné  de  grands  talcns.il  reçut  le  bâton  paftoral  de  l’em- 
pereur Conrad , & le  pallium  du  pape  Benoît  IX.  & fut 
ordonné  à Aix-la-Chapelle , en  prefence  de  l’empe- 
reur & des  feigneurs , & de  douze  évêques , qui  lui  im- 
poferent  les  mains.  Il  tint  le  fïege  vingt-neuf  ans. 

En  France , après  les  tentatives  que  l’on  avoit  faites 
dix  ans  auparavant,  pour  établir  la  paix , comme  on  Trc'c<lcD“:u- 
en  vit  la  difficulté  , on  fc  réduifit  à une  trêve , pour  y.  not  CojjATt.  ta. 
certains  jours  : c’cft- à-dire  que  depuis  le  mercredi  au 
foir  jufaues  au  lundi  matin  perfonne  ne  prendroit  rien  [' Marc' ctncerd- 

r 1 • * 1,  * • • . 

par  force  , ne  tireroit  vengeance  d aucune  injure , & 
n’exigeroit  point  de  gages  d’une  caution.  Quiconque 
y contrcviendroit , païeroit  la  compofition  des  loix  , 
comme  aïant  mérité  la  mort  : ou  feroit  excommunié  & 
banni  du  pais.  On  nomma  cette  convention  la  Trêve 
de  Dieu , & l’on  crut  qu’il  lavoir  approuvée , par  un 
grand  nombre  de  punitions  exemplaires  fur  ceux  qui 
l’avoient  violée.  Il  eft  aifé  de  voir  que  l’on  y avoit 
confacré  ces  jours  de  la  femaine  plutôt  que  les  autres, 
en  vue  des  myftcres  qui  y furent  accomplis  : la  cene  de 
N.  S.  fa  paffion  , fa  fepulture  & fa  refurredtion. 

Cette  treve  fut  établie  par  les  évêques  en  pluficurs 
conciles  ; & deux  faints  abbés  y travaillèrent  puifl'am- 
itient , fçavoir  Odilon  de  Clugni  & Richard  de  Ver-  Hug' TiÂV'  f‘ 

dun.  Ce  dernier  fut  chargé  de  la  faire  recevoir  en  Sl(p.  nv.  irm.  * 
Neuftrie  , comme  elle  l’avoit  été  premièrement  cp  î7- 
Aquitaine  , puis  en  Auftrafîe  : les  Ncuftriens  ne  vou- 
lant pas  s’y  foumettre  fuivant  fes  exhortations , fu- 
rent frappez  delà  maladie  des  ardens,  c’eft-à-dirc , * 
d’un  feu  qui  leur  dévoroit  les  entrailles.  Mais  pluheurs 
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l'archcvcchc  de 
Lion. 
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venant  trouver  Richard  , furent  guéris  par  fes  prières  ; 
& Ton  monaftere  étoit  plein  de  troupes  de  ces  malades. 
Il  leur  donnoit  à boire  du  vin  où  avoient  trempé  des 
reliques , entre  autres  de  la  poufficre  raclée  de  la  pierre 
du  fépulcre  de  N.  S.  & leur  faifoit  jurer  la  rrcvc.On  ne 
faifoit  cette  ablution  des  reliques  qu’après  la  mcfTc  : 
mais  il  y avoir  toujours  un  vaifleau  plein  de  ce  breuva- 
ge , pour  fatisfaire  à la  dévotion  des  malades,  qui  arri- 
voicnt  à tous  momens. 

S.  Odilon  venoit  de  refufer  l’archevêché  de  Lion. 
Apres  la  mort  de  l’archevêqueBouchard  , ce  grand  fie- 
gc  fut  difputé  par  pluficurs  contendans,  qui  n’avoient 
autre  mérite  que  leur  ambition.  Le  premier  fut  Bou- 
chard neveu  du  défunt  évêque  d’Aouftc  , qui  quitta 
fon  fiege  & s’empara  infolcmmcnt  de  celui  de  Lion  : 
mais  apres  avoir  fait  beaucoup  de  maux , il  fut  pris  par 
les  valfaux  de  l’empereur  , & condamné  à un  exil  per- 
pétuel. Enfuite  un  comte  nommé  Girard  y mit  de  fa 
feule  autorité  fon  fils  encore  enfant,  qui  peu  de  temps 
après  fut  réduit  à s’enfuir  &r  fe  cacher.Le  pape  informé 
de  ces  defordres  , fut  confcillé  par  des  gens  de  bien 
d’emploïcr  fon  autorité  , pour  faire  enforte  que  l’abbé 
Odilon  fût  facré  archevêque  de  Lion  , fuivant  le  defir 
de  tout  le  clergé  & de  tout  le  peuple.  Aufli-tôt  le  pape 
lui  envoïa  le  pallium  & l’anneau,  avec  ordre  d’accep- 
ter cette  dignité.  Mais  le  faint  homme  confiderant  la 
profeflion  humble  qu’il  avoit  embraflcc  , rcfufa  abfo- 
lument  l’archevêché  & garda  le  pallium  & l'anneau 
pour  le  futur  archevêque. 

Le  pape,c’étoit  Jean  XIX.  écrivit  fur  ce  fujet  à l’ab- 
bé Odilon  en  ces  termes  : Saint  Grégoire  nous  enfei- 
gne  que  pluficurs  chofes  paroiflent  bonnes  qui  ne  le 
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font  pas  : & qu’y  a-t-il  de  meilleur  en  un  moine  que 
l’obéi  (Tance  ? Vous  fçavcz  combien  S.  Benoît  la  relc- 
• vc.  Nous  avons  appris  l’injure  que  vous  avez  faite  à 
l’églife  de  Lion  , qui  vous  demandoit  pour  époux  , 6c 
dont  vous  refufez  le  gouvernement  par  attachement  à 
votre  repos.  Je  ne  dis  point  que  vous  avez  méprifé  l’au- 
torité de  tant  de  prélats , qui  vous  prioient  d’accepter 
la  dignitéépifcopale  : mais  nousnc  pouvons  laiflcr  im- 
punie votre  defobeiflancc  à l’égard  de  l’églife  Romai- 
ne 6c  de  nous , fi  vous  ne  la  réparez  par  la  foumiflion. 
Autrement  vous  vous  rendrez  coupable  de  la  perte  de 
tant  dames , à qui  vous  pourriez  être  utile  par  votre 
exemple  6c  votre  doctrine.  Je  laifle  le  relie  à dire  à l’é- 
vêque Geofroy  , qui  vous  expliquera  ma  volonté  , à 
vous  & à vos  confrères. Nonobllint  cette  lettre  fi  pref- 
fantc  , Odilon  perfifta  dans  fon  refus  ; & le  pallium 
avec  l’anneau  demeurèrent  à Clugni  Cependant  Hen- 
ri roi  d’Allemagne  6c  d’Aullrafie  , qui  comprenoit  la 
Bourgogne  , affligé  de  voir  l'églife  de  Lion  ainfi  aban- 
donnée , voulut  en  donner  la  conduite  à Halinard  ab- 
bé de  faint  Bénigne  de  Dijon  Mais  il  reprefenta  qu’un 
moine  comme  lui  étoit  incapable  d’une  fi  grande  char- 
ge -,  & qu’il  valoir  bien  mieux  la  donner  à Odalric  ar- 
chidiacre de  Langrcs , qui  avoir  l’âge  , la  vertu  6c  la 
fcicnce  , 6c  qui  fe  irouvoit  alors  à Befançon  où  étoit  le 
roi , mais  il  n’en  étoit  pas  alTez  connu. Le  roi  admirant 
ce  defintcreircmcnt,&  voïant  qu’Odalric  étoit  fouhai- 
té  par  les  évêques  6c  par  le  peuple  pour  l’archevêché  do 
Lion,  le  lui  donna;  &il  le  gouverna  dignement  pen- 
dant cinq  ans. 

L’abbé  Richard  avoir  aulfi  refufé  l’évêché  de  Ver- 
dun : mais  il  faut  reprendre  la  fuite  de  fa  vie.  Ils’op- 
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rîM/i?.  pofa  fortement  à Hcimon  fon  évêque , qui  emploient 
ï >li-  ' les  richcffes  à rebâtir  les  murs  de  la  ville  , vouloir  y 
comprendre  le  monaftere  de  S.  Vannes  : l’abbc  Ri- 
chard lui  reprefenta  , qu’il  ne  convient  pas  aux  moi- 
nes d’être  renfermez  dans  les  villes , de  peur  que  leur 
repos  ou  leurs  prières  nocturnes  ne  foient  troublées  par 
le  bruit  & les  cris  du  peuple.  L’cvêque  , qui  comme 
grand  feigneur  ne  fouftroit  pas  aifément  de  contradic- 
tion , demeura  ferme  dans  fon  delfcin  : & l’abbé  eut 
recours  à l’empereur  Henri , qui  envoïa  ordre  à l’évc- 
quede  ne  point  palTer  outre. lien  cutdudépit,&  l’abbé 
ccdantà  fon  indignation  , fe  retira  à Rcmiremont , où 
ilpafTa  cinq  ans  en  retraite. Pendant  ce  temps  il  fit  deux 
miracles  : un  lepreux  fut  guéri,  pour  être  entré  dans  le 
bain  après  lui , & un  aveugle  recouvra  la  vue  , aïanc 
lavé  fes  yeux  de  l’eau  dont  le  faint  abbé  avoit  lavé  fes 
mains.  L’évêque  en  aïant  oüi  parler  fut  touché  de  re- 
pentir , & l’envoïa  prier  de  revenir  à fon  monaftere  : 
à quoi  il  obéit. 

L’abbé  Richard  entreprit  enfuite  le  pèlerinage  de  Je- 
rufalem,  qu’il  defiroit  ardemment  depuis  long-tems  ; 

& le  duc  de  Normandie  qui  l’aimoit  tendrement , fit 
les  frais  du  voïage  , qui  furent  grands  ; car  l’abbé  me- 
na avec  lui  jufqu’à  fept  cens  pèlerins , & les  défraïa 
tous.  Etant  arrivé  à CP.  il  y féjournâ  quelque-temps , 
pour  vifiter  les  lieux  de  dévotion, & fa  réputation  vint 
bientôt  aux  oreilles  du  patriarche  & de  l’empereur. 
Ils  voulurent  l’entretenir  l’un  & l’autre  : l’empereur  lui 
fit  de  riches  prefens , & le  patriarche  lui  donna  plu- 
ficurs  reliques  entre  autres  delà  vraie  croix.  Quand’ 
il  fut  fur  les  terres  des  infidèles , il  continua  comme  il  - 
avoit  accoutumé  tous  les  jours  x de  dire  l’office  pendant 
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le  chemin , & 'même  de  cclcbrer  la  melfc  : ce  qu’il  fai- 
foit  hors  des  villes , mais  quelquefois  tout  proche  de  la 
muraille  , fans  fc  mettre  en  peine  des  infultesdesinfi- 
deles,qui  lui  j ettoient  quantité  de  pierres  : en  forte  que 
ceux  de  fa  fuite  étoient  obligez  de  fe  retirer  hors  la  por- 
tée de  leurs  coups.  Pour  lui  il  demeuroit  ferme  jufqucs  • 
à ce  qu’il  eût  achevé  le  faint  facrificc,  fans  que  jamais 
il  fut  atteint  d’aucune  pierre.  Les  infidèles  eux-mêmes 
en  étoient  furpris , & venoient  l’accompagner  avec 
honneur  quand  il  partoit. 

• Etant  arrivé  à Jcrufalem,il  vifita  tous  les  faints  lieux 
avec  une  extrême  tendrcfic  de  dévotion.  Il  ypaflala 
femaine  fainte  -,  & le  famedi  afhlta  à la  ceremonie  du 
feu  nouveau  , que  l’on  croïoit  dehors  defeendre  par 
miracle  au  faintfepulcrc.il  fc  baigna  dans  le  Jourdain, 

& vifita  toute  la  terre  fainte.  Le  patriarche  de  Jcrufa- 
lem  , qui  l’avoitreçu  avec  grand  honneur  , le  renvoïa 
chargé  de  quantité  de  reliques.  Paflant  à Antioche  à 
fon  retour,  il  prit  avec  lui  le  faint  moine  Simeon,  s*h  »■  *7. 
comme  il  a été  dit  ; & enfin  apres  un  fi  long  voïage 
il  arriva  à Verdun où  il  fut  reçu  avec  unejoye  in- 
croïable. 

Heimon  évêque  de  Verdun  étant  mort  l’an  1024. 
fon  fuccefleur  fut  Rambert , qui  tint  le  fiege  quatorze 
ans  ; & ce  fut  après  fa  mort  que  le  roi  Henri  le  noir , 
la  premicreannée  de  fon  régné  , c’eft-à-dire  l’an  10357. 
donna  l’évêché  de  Verdun  à l’abbé  Richard  j mais  il 
le  refufa , & fit  ordonner  à fa  place  Richard  fon  filleul, 
fils  du  comte  Hildrade.  Le  faint  abbé  qui  étoit  déjà  fort 
âgé , furvêcut  encore  fept  ans , & mourut  le  quatorziè- 
me de  Juin  1 046.  On  enterra  avec  lui  les  reliques  qu’il 
portoit  fur  fa  poitrine. 
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L'empereur  Michel  Paphlagonicn  fc  fentanr  prefle 
de  fa  maladie , & dcfcfperanc  d'en  guérir , fc  fit  couper 
les  cheveux,  & reçue  l'habic  monaltique  des  mains  du 
moine  Côme  , qui  éroit  toujours  avec  lui  & l’afïiltoic 
de  fes  confeils. Enfin  il  mourut,  témoignantde  grands 
fenrimens  de  penitence  des  crimes  qu'il  avoit  commis  • 
contre  fon  predccefTeur  : car  du  refte  il  avoit  afTez  bien 
vécu.  Il  mourut  le  dixiéme  Décembre  l’an  du  monde 
6 5 5 o de  J. C.  1 04 1 .indiétion  dixiéme, aïant  régné  fept 
ans  & huit  mois.  Zoé  fc  trouva  ainfi  délivrée  de  l’eu^ 
nuque  Jean  , qui  gouvernoit  fous  le  nom  de  Michel 
fon  frère.  Elle  eut  bien  voulu  régner  feulejmais  voïant 
«qu’il  ne  lui  étoit  pas  polfible  , elle  adopta  pour  fon  fils 
un  autre  Michel,  neveu  du  défunt  empereur , furnom- 
mé  Calafate  , parce  que  le  patrice  Efticnne  fon  pere 
avoit  été  calfatcur  de  navires  : mais  clic  lui  fit  pro- 
mettre fous  les  plus  terribles  fermens  , que  route  fa  vie 
il  la  tiendroit  pour  fa  maîtrefle  & fa  mcrc  , & ne  feroie 
qu’executer  fes  ordres. 

. Toutefois  au  bout  de  quatre  mois  le  nouvel  empe- 
reur fc  IaifTa  perfuader  d’entrer  en  défiance  de  l’impe- 
ratrice  Zoé  , & de  craindre  qu'elle  ne  le  fit  périr  com- 
me fes  deux  prédcccffcurs  : car  on  prétendoit  qu'elle 
les  avoit  empoifonnez.  Il  réfolut  de  la  prévenir;  & 
croïant  s’être  alluré  l’aftcéïion  du  peuple  , il  envoïa  de 
nuit  Zoé  dans  l’ifle  du  prince  , fit  arrêter  le  patriarche 
Alexis  ; & le  lendemain  lundi  d’après  l’oélave  de  Pâ- 
ques il  fit  lire  au  peuple  une  déclaration , pour  jufbfier 
fa  conduite.  Mais  le  peuple  s’écria  : Nous  ne  voulons 
point  pour  empereur  le  parjure  Calafate, mais  l’heriric- 
re  de  l'empire  notre  mere  Zoé.  On  rappclla  Thcodora 
fccur  de  Zoé , du  monaltere  où  clic  avoit  été  enfermée 

malgré 
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malgré  clic  Michel  après  avoir  cflaïé  de  fc  foute- 
nir  par  la  force } fut  réduit  à s’enfermer  dans  le  monaf- 
tere  de  Stude , Se  y prendre  l’habit  monaftique  lemcr- 
credi  de  la  même  femainevingr-uniéme  d’Avril  104t. 

Mais  le  peuple  l’en  tira  de  force , lui  creva  les  yeux , Se 
le  relégua  dans  un  autre  monaftere. 

Zoé  vouloir  encore  régner  feule,  mais  le  peuple  l’o- 
bligea d’affocicr  à l’empire  fa  fœur  Theodora , & elles 
regnerent  environ  trois  mois  cnfcmble.  Ce  fut  la  pre-  p/,/™,  uS.  u.  s. 
mierc  fois  qu’on  vit  l’empire  fournis  à deux  femmes  ; 

Se  néanmoins  tout  trembloit  devant  elles , tant  on 
avoir  de  refpcCt  pour  le  fang  de  Bafile  le  Macédonien.  • 

Zoé  quoique  plus  vive  dans  fes  fentimens , étoit  plus 
retenue  à parler  , mais  elle  étoit  liberale  jufques  à la  * 

prodigalité  : Theodora  plus  tranquille , parloir  plus 
Se  donnoit  moins  ; mais  ni  l’une  ni  l’autre  n’étoit  ca- 
pable de  gouverner.  Elles  mêloient  aux  affaires  les  plus 
lérieufes  des  amufemens  de  femmes , & leur  princi- 
pale occupation  étoit  de  compofcr  des  parfums.  C’étoic 
l’unique  plaifir  de  Zoé  : fon  appartement  étoit  un  la- 
boratoire , où  on  voïoit  un  grand  amas  de  drogues 
aromatiques,  Se  des  fourneaux  allumez,  meme  dans  la 
plus  grande  chaleur  de  l’été.  Elle  ne  laifToit  pas  d’a- 
voir de  la  pieté  , au  moins  extérieure  ; Se  honoroit 
particulièrement  la  fameufe  image  de  J.  C.  nommée 
antiphonetés,  qu’elle  avoir  ornée  avec  grand  loin. Elle  xm.n.  f. 
fc  profternoit  fouvent  devant  cette  image,  fc  frappant 
la  poitrine , Se  répandant  beaucoup  de  larmes  : elle 
lui  parloir  comme  à une  perfonne  vivante , & félon  que 
l'image  lui  paroifToit  avoir  plus  ou  moins  d’éclat , elle 
en  droit  des  préfages  pour  l’avenir. 

Enfin  au  bout  de  trois  mois , Zoé  vit  elle-même  la 
Tome  XI  l.  Y y y 
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néceflité  de  faire  un  empereur  : &c  aprèJfcvoir  éloigné 

A K.  1043.  ja  CQUr  fœur  'rheodora , elle  rappella  Conilantin 
Monomaque  , exilé  par  l’eunuque  Jean.  Bien  quelle 
fut  âgée  de  plus  de  foixante  ans , elle  ne  laifla  pas  de 
lepoufer  en  troifiéme  noces  : ils  furent  mariez  l’onzié- 
me  de  Juin,  la  même  année  6fj°.  1041.  le  lendemain 
il  fut  couronné  pas  le  patriarche  Alexis  & régna  douze 
CtJr.j. 75s.  ans.  L’année  fuivante  1043.  indiétion  onzième,  le 
vingtième  de  Février , mourut  le  patriarche  Alexis  , 
snf.iiv.Lu  11.  après  avoir  tenu  le  fiégc  de  C.  P.  dix-fept  ans.  On 
*■“'  trouva  dans  fa  maifon  vingt-cinq  centaines , c’eft-à- 

• dire  deux  mille  cinq  cens  livres  d’or,  qu’il  avoit  amaf- 

, fées , & que  l’empereur  fit  enlever.  Son  fucceflcur  fut 

• Michel  Cèrularius,  c’elt-  à-dire  le  cirier,  qui  s ’étoit  fait 

moine  depuis  que  l’eunuque  Jean  l’avoit  exilé  pour 
crime  d’état.  Il  fut  intronifé  le  jour  de  l’Annoncia- 
tion vingt-cinquième  de  Mars  ; & le  fécond  de  Mai 
l’eunuque  Jean  eut  les  yeux  crevez  , & mourut  quel- 
ques jours  après. 

xlv.  En  Hongrie  après  la  mort  de  faint  Etienne  , Pierre 

• n*ei;ïr"è““0“  fn  fils  de  fa  fœur  fut  reconnu  roi  : mais  comme  il  étoir 
et,,  y*,  i,  de  race  Allemande  il  voulut  donner  à des  Allemands. 
TW*.  «.  jj.  jcs  gOUVcrncmens  '&  les  charges  ; de  quoi  les  Hongrois 
irritez, choifirent  pour  roi  Ouon  ou  Aba  bcau*frcre  de 
faim  Ecicnnc  j & Pierre  obligé  de  s’enfuir  latroifiéme 
année  de  fon  règne  , fc  retira  en  Allemagne  près  le 
v,t»  s.  cvh  roi  Henri  le  noir.  Cependant  Ouon  répandit  beau- 
La'  V-'n  S/u  t couP  ^anS  > & mour>r  cruellement  les  perfon- 
nés  les  plus  confidcrables  du  confeil , durant  le  carê- 
me apparemment  de  l’an  1041.  Enfuitc  il  vint  pour 

• célébrer  la  pâque  à Chonad  capitale  de  la  province- 
Morifienc , dont  Gérard  étoit  évêque.  Ce  prélat  étant 
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invité  de  la  parc  des  évêques  & des  feigneurs , à venir 
couronner  le  nouveau  roi , le  refufa  ; mais  les  autres 
évêques  lui  mirent  la*couronne.  Carc’étoir  l’ufagedc 
ce  temps-  là , que  les  rois  reccvoient  des  évêques  la  cou- 
ronne à toutes  les  grandes  fêtes. 

Le  roi  Ouon  entra  donc  dans  l’églifc  couronné , 
avec  une  grande  fuite  de  clergé  & de  peuple  : mais  l’é- 
vêque Gérard  monta  à la  tribune  , & parla  aind  au  roi 
parinterpretCjCar  il  ne  parloitpas  Hongrois  : Le  car  ci- 
me eft  inffcitué  pour  procurer  le  pardon  aux  pécheurs 

la  recompenfe  aux  juftes.  Tu  l’as  prophane  par  des 
meurtres , & en  me  privant  de  mes  enfans , tu  m’as  ôté 
le  nom  de  pere.  C’ell  pourquoi  tu  ne  mérités  point  au- 
jourd’hui de  pardon  ; & comme  je  fuis  prêt  à mourir 
pour  J.  C.  je  te  dirai  ce  qui  te  doit  arriver.  La  troifié- 
mc  année  de  ton  régné  le  glaive  vangeur  s’élèvera  con- 
tre toi  , & tu  perdras  avec  la  vie  le  roïaume  que  tu  as 
acquis  par  la  fraude  & la  violence.  Les  amis  du  roi  , 
qui  entendoient  le  latin  furpris  de  ce  difeours  faifoienc 
figne  à l’intcxpretc  de  fc  taire  : voulant  garantir  l’évê- 
que de  la  colère  du  roi.  Mais  l’évêque  volant  que  la 
crainte  faifoit  taire  l’intCrprete  , lui  dit  : Crains  Dieu , 
honore  le  roi , déclare  les  paroles  de  ton  pcrc. Enfin  il 
l’obligea  à parler  ; & l’évenement  fit  voir  que  l’évêque 
avoit  l’efprit  de  prophétie.  Il  prédit  encore  qu’il  s’éle-r 
veroit  dans  la  nation  une  violente  fédition , dans  la- 
quelle il  mourroit  lui-même. 

Gérard  étoit  Vénitien , & dès  l’enfance  avoit  reçu 
l’habit  monaftique.  Aïant  entrepris  d’aller  en  peleri-  H^gnc^ 
nage  à Jcrufalcm , il  paffa  en  Hongrie  , où  le  roi  faint 
Etienne  goûta  tellement  fa  doctrine  & fa  vertu  , qu’il 
le  retint  malgré  lui,  jufqu’à  lui  donner  des  gardes. 

Yyyij 
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Gérard  fe  retira  dans  le  monafterede  Béel,  que  le  faînt 
roi  avoit  bâti  à la  priere  de  Termite  Gunthcr  ; & y 
pafla  fept  ans , s’exerçant  au  jeône  & à la  priere 
n’aïant  pour  toute  compagnie  que  le  moine  Maur,  qui 
fut  depuis  évêque  des  Cinq-Eghfcs.  Le  roi  S.  Etienne 
aïant  établi  la  tranquillité  dans  fon  roïaume , tira  Gé- 
rard de  fa  folitude , le  fit  ordonner  évêque  , &Tcnvoïa 
prêcher  à fon  peuple  : dont  il  fc  fit  tellement  aimer  , 
que  tous  le  regardoient  comme  leur  perc.  Le  nombre 
des  fidelescroilfant,  le  faint  roi  fonda  des  églifes  dans 
les  principales  villes,  & mit  l’évêque  Gérard  dans  cel- 
le de  Chonad  dédiée  à faint  George.  Là  il  y avoit  un 
autel  de  la  Vierge  , devant  lequel  étoit  un  enccnfoir 
d’argent , où  deux  vieillards  faifoient  briller  conti- 
nuellement des  parfums  , & tous  les  famedis  on  y di- 
foit  l’office  de  la  Vierge  à ncuflcçons.Car  le  roiEtien- 
ne  & toute  la  Hongrie  avoient  une  dévotion  particu- 
lière à la  fainte  Vierge. 

L’évêque  Gérard  avoir  grand  foin  de  tout  ce  qui. 
regarde  le  fervice  divin  , difant  que  la  foj  doit  être  ai- 
dée , par  ce  qui  eft  agréable  aux  fens.  C’cft  pourquoi 
il  gardoit  le  meilleur  vin  pour  le  faint  facrifice  ; & 
l'été  il  le  faifoit  mettre  à la  glace.  Pour  fe  mortifier  il 
fe  levoit  la  nuit,  prenoit  une  cognée  , & alloit  feul  à 
la  forêt  couper  du  bois.  Dans  fes  voïages,il  nemonroit 
pas  à cheval , mais  dans  un  chariot  pour  s’occuper  de 
faintes  lt&ures.  Il  trouva  moïen  d’accorder  la  vie  fo- 
litaire  avec  l’épifcopat,  batiffant  des  cellules  près  des 
villes  où  il  alloit  prêcher  , dans  les  lieux  des  forêts  les 
plus  écartés  , pour  y palier  la  nuit.  Tel  étoit  ce  faint 
évêque.. 

Cbr.  104  Ouon  pour  fevanger  du  roi  d’ Allemagne  , quiavoic. 
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jcçu  chez  lui  le  roi  Pierre,  entra  en  Bavière  l’an  1041.  * 

6c  y fie  de  grands  ravages.  Cette  guerre  dura  deux  ans:  An.  1044. 
mais  enfin  l'an  1044.  le  roi  Henri  remit  en  poflefiion 
Pierre  , qui  peu  de  temps  après  prit  Ouon , 6c  lui  fie 
couper  la  tête.  Àinfi  fut  accomplie  la  prophétie  de  faine 
Gérard. 

La  même  année  1044.  le  roi  Henri  aflifia  àun  con-  Htrm.  io45. 
cile  tenu  à Confiance  , ou  il  remit  premièrement  tout  AUr,a,t- lo+4i 
ce  qui  lui  étoit  dû  ; puis  il  reconcilia  tous  les  feigneurs  • 
de  Suabe  6c  tous  les  autres  qui  avoient  des  inimitiez  ; 
enfin  il  établie  une  paix  inoüie  jufques  alors,  6c  la  con- 
firma par  édit,non  ieulementdans  cette  province, mais 
dans  toutes  les  autres  de  fon  roïaume.  Enfuite  Henri, 
qui  étoit  veuf,  époufa  A gnès , fille  de  Guillaume  V. 
duc  d’Aquitaine  : & la  fit  couronner  à Maïencc. 

Cependant  le  pape  Benoît  IX.  fe  rendoit  de  jour  en  XLVir. 
jour  plus  odieux  par  fa  vie  infâme  , &c  par  les  rapines  Sll,v,t(ttc  lI,,;I 
6c  les  meurtres  qu’il  exerçoit  contre  le  peuple  Romain  : p3p“- 
qui  ne  pouvant  plus  le  fouffrir,  le  chafla  de  Rome  vers  ir.  eonat. 
la  fête  de  Noël , l’an  1 044.  douzième  de  fon  pontificar.  * 

On  mit  à fa  place  Jean  évêque  de  Sabine  , fous  le  nom  ^ 

de  Silvcftre  III.  mais  il  n’entra  pas  gratuitement  dans 
le  faint  fiége  , 6c  ne  le  tint  que  trois  mois.  Car  Be- 
noît qui  étoit  de  la  famille  des  comtes  de  Tufculum 
infultoit  Rome  avec  le  fecours  de  fes  parens  , & fit  fi 
bien  qu’il  y rentra.  Mais  comme  il  continuoit  toujours 
fa  vie  fcandaleufe,  6c  fc  voïoit  méprifé  du  clergé  6c 
du  peuple , il  convint  de  fe  retirer , pour  s’abandonner 
plus  librement  à fes  plaifirs  -,  & moïennantune  fomme 
de  quinze  cens  livres  de  deniers,  il  céda  le  pontificat  à 
l’archiprctre  Jean  Gratien,qui  ctoit  le  plus  eftimepour 
fit  vertu  de  tout  le  clergé  de  Rome.  Benoît- fe  retira 

y y y “J. 
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■ donc  dans  Tes  terres  hors  de  la  ville  ; & Jean  Gratien 

An.  104J.  fut  ordonné  pape  le  dimanche  vingt  huitième  d’Avrii 
104  j.  Il  prit  le  nom  de  Grégoire  VI.  & tint  le  faint 
fiége  environ  vingt  mois.  Le  moine  Glaber  auteur  du 
temps  finit  Ton  hiltoirc  par  ces  mots , après  avoir  par- 
lé de  l’expulfion  du  pape  Benoît  : On  mit  à fa  place  un 
homme* très- pieux  & d’une  fainteté  connue,  Grégoire 
Romain  de  naiflance , dont  la  bonne  réputation  repa- 
ra tout  le  fcandale  qu’avoit  caufé  fon  prédecefTeur. 

Pierre  Damien  abbé  de  Font-Avellanc,  petfonnage 
dellors  diftingué  par  fon  mérité , écrivit  au  pape  Cré- 
pir. D*m.  1.  goire  VI.  fur  fa  promotion  , pour  lui  en  témoigner  fa 
joie  & celle  de  toute  l’églife  : par  l’efperancc  de  voir 
fous  fon  pontificat  abolir  la  fimonie.  Mais^joute-t’il, 
on  jugera  de  ce  que  l’on  en  doit  efperer  par  l’églife  de 
Pefaro  : car  fi  elle  n’eft  ôtée  des  mains  de  cet  adultè- 
re , cet  inccftueux , ce  parjure  , ce  voleur  , l’efperance 
des  peuples  fera  entièrement  fruftrée  : s’il  cft  rétabli , 
ep.z.  on  n’attendra  plus  du  faint  fiége  rien  de  bon.  Il  écri- 
vit encore  au  même  pape  une  féconde  lettre  ,où  il  dit  : 
Sçachcz  que  pour  nos  péchez  on  ne  trouve  point  de  ' 
clercs  en  nos  quartiers  quifoient  dignes  de  lepifeopat. 

Us  le  défirent  afTcz,  mais  ils  ne  cherchent  pas  à le  mé- 
riter. Toutefois  félon  la  qualité  du  temps  &c  la  difette 
desfujets  , il  me  femble  que  cet  archiprctre  peut  être 
promu  à l’évêché  de  Foffembrune  , quoiqu’il  l’ait  ar- 
demment defiré:  puifqu’il  eftun  peu  meilleur  que  les 
autres,  & qu’il  a I’éleétion  du  clergé  & du  peuple. Qu’il 
fafTc  pénitence  de  fon  ambition  , & qu’il  foie  facré  fé- 
lon ce  que  Dieu  vous  infpirera.Je  vous  prie  feulement, 
fi  vous  ne  le  facrczpas,de  ne  point  remplir  ce  fiége  fans 
m’avoir  parlé. 
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Pierre  Damien  naquit  à Ravcnnel’an  1007.  Comme 
il  étoiclc  dernier  d’un  grand  nombre  d’enfans,  un  des  • XL"  vm/* 
aînez  fît  des  reproches  à fa  mère, de  ce  qu’elle  leur  don-  Commence-^ 
noit  tant  de  coheritiers  i & clic  en  fut  fi  touchée  , que  le  Damien, 
tordant  les  mains , elle  fc  mit  à crier  qu’elle  étoit  une  <s  e** 

mifcrablcqui  ne  mériroit  pas  de  vivre.  Elle  ccfia  de 
nourrir  ce  pauvre  enfant,  qui  devint  bicn-tôt  livide  de 
faim  & de  froid , & n’avoit  prefque  plus  de  voix  : quand 
une  femme  , qui  croit  comme  domeftique  dans  cette 
maifon  furvint  8c  dit  à la  mcrc:  Ell-cc  agir  en  mere  chré- 
tienne,madame,quc  de  faire  pis  que  les  tigreffes  & les 
lionnes,  qui  n’abandonnent  pas  leurs  petits?  cet  enfant 
ne  fera  peut- être  pas  le  moindre  delà  famille.  Elle  s’affic 
auprès  du  feu  , & aïant  frotte  l’enfant  de  quantité  de 
graifle , lui  fit  revenir  la  chaleur  & la  couleur  , la  mere 
rentra  en  elle-même , le  reprit  & acheva  de  le  nourrir. 

Il  étoit  encore  en  bas  âge  quand  il  perdit  fan  pere  2c 
fa  mere.  Un  des  freres  qui  étoit  marié  fc  chargea  de 
fon  éducation  : mais  lui  & fa  femme  étoient  avares  & 
durs  , & traitèrent  cet  enfant  comme  un  efclave.  Ils 


ne  le  regardoient  que  de  travers,  lui  donnoient  la  nour- 
riture la  plus  groffiere  , le  laifToient  nuds  pieds  & mal 
vêtu,  le chargcoient  de  coups:  enfin  quand  il  fut  un 
peu  plus  grand  , ils  l’envoïerent  garder  les  pourceaux. 
En  cet  état  il  trouva  un  jour  une  pièce  d’argent  ; & fe 
croïant  riche  , il  ccoit  en  peine  de  ce  qu’il  en  acjictc- 
roit  qui  lui  fift  le  plusdcplaifir.  Enfin  il  dit  en  lui-mè- 
me  : Ce  plaifir  pafleroit  bien  vite  , il  vaut  mieux  don- 
ner cet  argent  à un  prêtre  , afin  qu’il  offre  le  faint  fa- 
crificc  pour  mon  pcrc  ; & il  le  fit. 

Un  autre  de  fes  freres  nommé  Damien  , le  tirade  la 
miferc , le  prit  chez  lui , le  traita  avec  une  douceur 
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défintcreflement.  Pour  s’éprouver  il  parta  quarante 
jours  dans  une  cellule  femblable  à celles  des  hcrmites: 
puis  aïant  pris  fon  temps , il  fc  déroba  des  fiens  & fc 
rendit  à Font-Avcllane,où,fuivantrufage  ;on  le  mit 
entre  les  mains  d'un  des  frères  pour  l’inftruire.  Celui- 
ci  l’aïant  mené  à fa  cellule  , lui  fit  ôter  fon  linge  , le 
revêtit  d’un  cilice  & le  ramena  à l’abbé , qui  le  fit 
aufli-tôt  revêtir  d’une  cuculle.  Pierre  s’étonnoit  qu’on 
lui  donnât  l’habit  tout  d’abord  fans  l’avoir  éprouvé  , 
& fans  le  lui  faire  demander  : mais  il  fc  fournit  à la  vo- 
lonté du  fuperieur  , quoiqu’alors  la  prife  d’habit  ne  fut 
point  fcparée  de  la  profelïion. 

Le  défert  de  Font-Avellane  , dédié  à fainte  Croix  , 
étoit  en  Umbrie  dans  le  diocéfe  d’Eugubio,  & faine 
Romuald  y avoir  pafle  quelque  temps.  Les  hcrmites 
qui  i’habitoient  demeuroient  deux  à deux  en  des  cel- 
lules feparées , occupezrcontinuellcment  à la  pfalmo- 
• die , à l’oraifon  & à la  lc&ure.  Ils  vivoient  de  pain  &c 
d’eau^juatre  jours  delà  fcmainc  : le  mardi  & le  jeudi 
ils  mangeoient  un  peu  de  légume , qu’ils  faifoient  cui- 
re eux-mêmes  dans  leurs  cellules.  Les  jours  dejeûne 
ils  prenoient  le  pain  par  mefure  : ils  n’avoien.t  du  vin 
quapour  le  faint  facrifice  , ou  pour  les  malades.  Ils 
marchoicnt  toujours  nuds  pieds , prenoient  la  difei- 
plinc , faifoient  des  génuflexions  ,*fc  frappoient  la  poi- 
trine , demeuroient  les  bras  étendus , chacun  félon 
fes  forces  & fa  dévotion.  A près*  l’office  de  la  nuit  ils 
difoient  tout  le  pfeautier  avar*  le  jour.  Pierre  veilloic 
long-temps  avant  que  l’on  fonnât  matines , & ne  laif- 
foit  pas  de  veiller  encore  après , comme  les  autres  : 
perfuadé  que  les  dévotions  particulières  fc  dévoient 
pratiquer  fans  préjudice  de  l'obfcrvancc  generale. 
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Ces  veilles  exceflives  lui  caufcrcnt  une  infomnie  dont 
il  eut  peine  à guérir  : mais  depuis  il  fe  conduifit  avec 
plus  de  diferetion  ; & donnant  un  temps  confidcrablc 
à l’étude,  il  devint  aulïi  fçavant  dans  les  faintes  écri- 
tures , qu’il  l’avoit  été  dans  les  livres  prophanes.  Il  com- 
mença donc , par  ordre  de  Ton  fuperieur  , à faire  des 
exhortations  à fes  confrères  ; & fa  réputation  venant  à 
s’étendre  , le  faint  abbé  Gui  de  Pompofic  près  de  Fcr- 
».  rare , pria  l’abbé  de  Font-Avcllane , de  le  lui  envoïcr, 
pourinftruirc  quelque-temps  fa  communauté  qui  étoic 
de  cent  moines.  Pierre  Damien  y demeura  deux  ans , 
prêchant  avec  un  grand  fruit  ; & fon  abbé  l’aïant  rap- 
pcllé  , l’envoïa  quelque-temps  après  faire  la  même 
fonction  au  monafterc  de  faint  Vincent  près  Pierre- 
perrufe,  qui  étoir  aufli  très  nombreux.  Enfin  l’abbé 
d’Avellane  le  déclara  fon  fucccfleur  du  confcntement 
des  freres , mais  malgré  lui  ; & après  la  mort  de  cet 
abbé , non-feulement  il  gouverna  & augmenta  cette 
communauté,* mais  en  fonda  cinq  autres  fembîables. 
st.ij. ss.  Bm./kc.  Gui  abbé  de  Pompofie  mourut  le  trcntc-uniéme  Mars 

* r-  foS.'Bol.ii.  s . 1 , n 

MMrt.  io+tf.  apres  avoir  gouverne  ce  monaltcre  quarante- 

huit  ans , tant  par  lui  que  par  d’autres  abbez  qu’il  met- 
toit  à fa  place  pour  vivre  en  folitude , & il  elt  compte 
entre  les  faints. 

xux.  Le  pape  Grégoire  VI.  trouva  le  temporel  de  l’cgli- 
«de.'ciemïMii.  fc  Romaine  tellement  diminué , qu'excepté  quelque 
peu  de  villes  proche  fie  Rome  , & les  oblations  desfi- 


F»f*- 


r*.  BkiTft  delcs,  il  ne  lui  reftoit  ppefque  lien  pour  fa  fubfiftance  : 
tous  les  patrimoines  éloignez  aïant  été  occupez  par 
des  ufurpatcurs.  Dans  toute  l’Italie  les  grands  che- 
mins éroient  fi  remplis  de  voleurs , que  les  pèlerins  ne 
pouvoient  marcher  en  fureté  , s’ils  ne  s’aflcmbloienc 
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en  affez  grandes  troupes  pour  être  les  plus  forts  : aufli 
peu  de  gens  entrcprenoient-ils  ce  voïage.  A Rome 
même  tout  étoit  plein  d’alTalfins  & de  voleurs  -,  on  ti- 
roit  lepée  jufques  fur  les  autels  & fur  les  tombeaux 
des  apôtres , pour  enlever  les  offrandes  fi-tôt  qu’elles 
y étoient  mifes , & les  eniploïer  en  feftins  & à l’entre- 
tien des  femmes  perdues. 

Grégoire  commença  parles  exhortations,  en  re- 
préfentant  l’horreur  de  ces  crimes , & promettant  de 
pourvoir  aux  befoins  de  ceux  qui  y étoient  pouffez  par 
la  pauvreté.  Il  écrivit  aux  ufurpatanrs  des  patrimoines 
de  l’églifcdc  les  rendre,  oudeprouver juridiquement 
le  droit  qu’ils  avoient  de  les  retenir.  Comme  les  ex- 
hortations faifoient  peu  d’effet , le  pape  emploïa  l’ex- 
communication : mais  elle  ne  fit  qu’irriter  les  coupa- 
bles. Ils  vinrent  en  armes  autour  de  Rome,  avec  de 
grandes  menaces  & penferent  même  tuer  le  pape.  Ain- 
fi  il  fut  réduit  à emploïcr  la  force  de  fon  côte , à amaf- 
fer  des  armes  & des  chevaux  , & à lever  des  troupes. 
Il  commença  par  fe  faifir  de*S.  Pierre,  & tuer  ou  chaf- 
fer  ceux  qui  voloient  les  offrandes  : puis  il  retira  plu- 
fieurs  terres  de  l’églife  , & rétablit  la  fureté  des  che- 
mins. Les  pèlerins  s’en  réjoüiffoicnt;  mais  les  Romains 
accoutumez  au  pillage , difoient , que  le  pape  étoit  un 
homme  fanguinaire  & indigne  d’offrir  à Dieu  le  faint 
facrifice  , étant  complice  de  tant  de  meurtres  : les  car- 
dinaux memes  approuvoient  les  difeours  du  peuple. 

Ce  furent  apparemment  ces  plaintes  qui  obligèrent 
le  roi  d’Allemagne  Henri  le  Noir  de  paffer  en  Italie , 
& travailler  à la  réünion  de  l’églife.  Car  Benoît  IX.  & 
.'Silvcftrc  III.  prenoient  toujours  le  titre  de  papes  ; & 
comme  il  étoit  certain  que  Benoît  avoir  reçû  de  l’ar-. 
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gent  pour  céder  à Grégoire:  on  prétendoit  que  celui  ci 
étoic  entré  dans  le  faint  fiege  pat  fimonie.  Le  roi  pafla 
à Aix-la-Chapelle  la  fête  de  la  pentecôte  l’an  1046.  & 
fit  venir  près  de  lui  Vidger,  qui  aïant  été  élu  archevê- 
que de  Ravenne  , occupoit  ce  fiége  depuis  deux  ans , 
fe  gouvernant  déraifonnablemcnt  & cruellement  ; 
c’elt  pourquoi  il  lui  ôta  l’archevêché.  Il  entra  en  Italie 
fur  la  fin  de  la  même  année  , & fit  tenir  un  concile  à 
Pavie  : puis  étant  venu  à Plaifancc  , il  y reçut  hono- 
rablement le  pape  Grégoire  VI.  qui  vint  l’y  trouver. 

Vers  lafêtedeN*>élil  fit  tenir  un  concile  à Sutri  près 
de  Rome  , où  Grégoire  fut  invité  , & s’y  trouva  , ef- 
perant  d’être  reconnu  fcul  pape  légitime  : mais  l’affaire 
aïant  été  examinés,  il  fut  convaincu , comme  difent  la 
plupart  des  auteurs,  d’être  entré  irrégulièrement  dans 
le  faint  fiége.  D’autres  croient  qu’il  céda  volontaire- 
ment pour  le  bien  de  la  paix  ; & qu’il  pouvoir  fe  jufti- 
fier,  puifque  l’onavoitpû,  fans  fimonie,  donner  de 
l’argent  à Benoît  pour  en  délivrer  l’églifc.  Ce  qui  cft 
certain , c’cft  que  Gregoye  renonça  au  pontificat, for- 
tit  du  fiége , fe  dépoiiilla  des  ornemens , & remit  le  bâ- 
ton paftoralraprès  avoir  été  pape  environ  vingt  mois. 
Le  faint  fiege  étant  ainfi  déclaré  vacant , le  roi  Henri 
vint  â Rome  avec  les  évêques  qui  avoient  tenu  le  con- 
cile de  Sutri  ; &d’uncommunconfcntcmcnt,  tant  des 
Romains  que  des  Allemans , il  fit  élire  pape  Suidgcr  , 
Saxon  de  naiflance  évêque  de  Bamberg,  parce  qu’il  ne 
fe  trouvoitperfonne  dans  l’cglife  Romaine  digne  d’en 
remplir  la  première  place.  Adalbcrt  archevêque  de 
Hambourg , qui  accompagnoit  le  roi  Henri , penfa  être 
élu  pape  en  cette  occafion  y mais  il  aima  mieux  faire 
tomber  le  choix  fur  fon  collègue  Suidgcr.  Le  nouveau 
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pape  prit  le  nom  de  Clément  II.  fut  facré  le  jour  de 
Noël , & le  jour  même  on  couronna  empereur  le  roi 
Henri  & Ja  reine  Agnes  impératrice. 

Henri  fut  fuivi  en  ce  voïage  par  Halinard  nouvel 
archevêque  de  Lyon.  Il  étoit  né  en  Bourgogne,  & de 
chanoine  de  Langres  il  fe  rendit  moine  à S.  Bénigne 
de  Dijon  fous  l’abbé  Guillaume  , qui  le  fit  prieur  , & 
après  la  mort  duquel  il  fut  élu  abbé.  Robert  & Henri 
rois  de  France  laimcrent,  aufii-bien  que  les  empe- 
reurs Conrad  & Henri  ; & nous  avons  vu  comme  ce- 
lui-ci le  voulut  faire  archevêque  de  Lyf>n  après  le  re- 
fus de  faintOdilon.  Odolric,  à qui  Halinard  avoit 
cédé  cette  dignité  , ne  la  remplit  que  cinq’ans  , après 
lefquels  il  fut  empoifonné  par  des  envieux.  Alors  roue 
le  clergé  & le  peuple  de  Lyon  cnvoi'a  au  roi  une  dépu- 
tation, demandant  inftamment  Halinard  pour  arche- 
vêque. Le  roi  l'accorda  avec  joie  ; mais  Halinard  refu- 
foit  toujours  j jufques  a ce  que  le  pape  Grégoire  VI. 
lui  commanda  abfolument  d’accepter. 

Quand  il  vint  pour  recevoir  l’inveftiture  , le  roi 
voulut  à l'ordinaire  lui  faire  prêter  ferment,  il  répon- 
dit : L’évangile  & la  réglé  de  faint  Benoît  me  défendent 
de  jurer  : fi  je  ne  les  obfervc  pas,  comment  le  roi  pour- 
ra-t-il s’affurer  que  je  garderai  plus  fidèlement  ce  fer- 
ment ? Il  vaut  mieux  què  je  ne  fois  point  évêque.  Les 
évêques  Allemands , principalement  celui  de  Spire  où 
étoit  la  cour,  vouloit  qu’on  l'obligeât  â jurer  comme 
eux  : mais  Thierri  de  Mets , Brunon  de  Toul  8c  Ri- 
chard abbé  de  Verdun-,  amis  d’Halinard,qui  connoif- 
foient  fa  fermeté  , confeillerent  au  roi  de  ne  le  pas 
prefier.  Le  roi  dit  : Qu’il  fe  préfente  au  moins  , afin  ” 
qu’il  parodie  avoir  obfervé  la  coutume.  Mais  Hali- 
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nard  dit  : Le  feindre , c’ell  comme  il  je  lefaifois.  Dieu 

An.  1047.  m’en  garde.  Il  fallut  donc  que  le  roi  le  contentât  de  fa 
fimple  promefle.  Il  affilia  à fon  facre  , & donna  tout 
ce  qui  fut  néccflaire  pour  cette  cérémonie.  Halinard 
fut  ainli  ordonné  archevêque  de  Lyon  Lan  1046.  par 
Hugues  archevêque  de  Bcfançon,  5c  fuivit  le  roi  à 
Rome  la  même  année.  Il  fe  fit  extrêmement  aimer 
des  Romains  pour  fon  affabilité  & fon  éloquence.  Car 
il  prenoit  l’accent  de  toutes  les  nations  qui  ufoient 
de  la  langue  latine  , comme  s’il  eut  été  né  dans  le  pais 
même  : c’eft-ü-dire,  comme  je  croi , qu’il  parloitbien 
l’Italien  , le  François  5c  les  autres  langues  vulgaires , 
qui  commençoicnt  dès-lors  à fe  former,  de  la  corrup- 
tion du  latin. 

„ L,T-  Incontinent  après  l’ordination  de  Clément  II.  c’eft- 

Concile  de  Rome,  v j-  1 « — .« 

to.  9.  et  ne.  p.  nV.  a-dire,  au  commencement  de  Janvier  1047.  il  tint 
un  concile  à Rome , où  fut  réglée  lacontcftation  pour 
la  préféancc  , qui  duroit  depuis  long-temps  entre  l’ar- 
lltrm.  Chr.  1047.  chevêquc  de  Ravenne  & celui  de  Milan.  Car  chacun 
d’eux  prétendoit  être  afïis  auprès  du  pape  au  côté  droir. 
L’archevêque  de  Ravenne  élu  & non  encore  facré , 
étoit  Humfroi  chancelier  de  l’empereur  en  Italie, 
à qui  il  venoit  de  donner  cet  archevêché.  Le  premier 
jour  du  concile  l’archevêque  de  Milan  n’étant  pas  en- 
core venu  , le  patriarche  d’Aquilée  s’aflit  à la  droite 
du  pape  : laiffant  toutefois  le  liège  de  l’empereur  Hen- 
ri , que  l’on  croïoic  prêt  â venir.  L’archevêque  de  Ra- 
• venne  étoit  afïis  à la  gauche.  Alors  furvint  l’archevê- 

que de  Milan  , qui  voulut  fe  mettre  â la  droite  : mais 
l’archevêque  de  Ravenne  fe  récria  que  c’étoit  fa  place, 
& le  patriarche  d’Aquilée  en  dit  autant. 

On  produifit  un  catalogue  des  archevêques , qui 
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avoient  afliftc  au  concile  du  pape  Symmaque  , où  l’ar- 
chevêque de  Milan  étoit  le  premier  : mais  on  rappor- 
ta aü  contraire  un  décret  du  pape  Jean  fuccelTcur  de 
Symmaquc , portant  que  l’archevêque  de  Ravenne 
avoir  cédé  la  préféance  pour  cette  feule  fois , fans  ti- 
rer à confcquence  j & qu’il  devoir  toujours  avoir  la 
droite , à moins  que  i’cmpcrcur  ne  fut  prefent , auquel 
cas  il  pafTeroit  à la  gauche.  Le  patriarche  d’Aquilée 
avoitaufü  un  privilège  du  pape  Jcan’XIX.  qui  lui 
donnoit  la  féancc  à la  droite.  Enfuitc  on  demanda  les 
avis , premièrement  aux  évêques  Romains  & au  cler- 
gé de  Rorfie  , qui  avoient  plus  d’autorité  & de  con- 
noiflancc  de  l’affaire  , puis  aux  Allemands  venus  avec 
l’empereur.  Jean  évêque  de  Porto  &c  Pierre  diacre  & 
chancelier  de  leglife  Romaine,  opinèrent  en  faveur 
de  l’églife  de  Ravenne  : Poppon  évêque  de  Brixcn  fut 
du  même  avis,  & tout  le  concile  les  fuivit. 

Ce  fut  apparemment  en  ce  même  eoncilc  que  pour 
commencer  à extirper  la  fimonic , qui  regnoit  impu- 
nément dans  tout  l’Occident , l’on  réfolut  entr’autres 
chofes  que  qui  auroit  été  ordonné  par  un  fimoniaque, 
fçaehant  qu’il  l’étoit,  ne  laifferoit  pas  de  faire  les 
fondions  de  fon  ordre  , après  quarante  jours  de  péni- 
tence. L’empereur  Henri  aïant  fait  peu  de  féjour  à 
Rome , pafTa  outre  vers  la  Poüillc , emmenant  avec  lui 
le  pape  Clement,  qu’il  obligea  d’excommunier  les  ci- 
toïens  de  Benevent , parce  qu’ils  ne  l’avoient  pas  vou- 
lu recevoir.  Le  pape  étant  a Salerne  , accorda  à la  priè- 
re du  prince  Gaimar  la  tranflation  de  Jean  évêque  de 
Peftanc  à l’archevêché  de  Salerne,  avec  pouvoir  d’or- 
donner fept  évêques  du  voifînage,fans  que  le  pape  put 
les  ordonner  à l’avenir.La  bulle  cfl  du  n . de  Mars  104  7. 
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Tandis  que  l’empereur  étoit  en  Italie,  il  manda  Pier- 
re Damien  pour  venir  aider  le  pape  de  Tes  confcils  ; 
mais  Pierre  s’en  exeufa  écrivantaupape  encestcrthes: 
L’empereur  m’a  ordonné  plufieurs  fois  , & , fi  je  lofe 
dire  , m’a  fait  l’honnçur  de  me  prier  , de  vous  aller 
trouver  , & vous  dire  ce  qui  fe  pafie  dans  les  églifes  de 
nos  quartiers  & ce  que  je  croi  que  vous  devez  faire  ; ôc 
comme  je  in’en  exeufois  , il  me  l’a  commandé  abso- 
lument. Il  m’a  meme  envoie  une  lettre  pour. vous  , 
que  je  vous  prie  de  voir , & de  m’ordonner  fi  je  dois 
me  rendre  prés  de  vous.  Car  je  ne  veux  pas  perdre  mon 
temps  à courir  de  côté  & d’autre  ; & toutefois  je  fuis 
percé  de  douleur  , voi'ant  les  églifes  de  nos  quartiers 
dans  une  entière  confufion  , par  la  faute  des  mauvais 
évêques  & des  mauvais  abbez.  Et  à quoi  nous  fert  de 
dire  que  le  faint  fiége  cft. revenu  des  ténèbres  à la  lu- 
’ micre  fi  nous  demeurons  encore  dans  les  memes  té- 
nèbres ? Que  fert  d’avoir  des  vivres  fous  la  clef  fi  l’on 
meurt  de  faim  , ou  d’avoir  au  côté  une  bonne  épée  fi 
on  ne  la  tire  jamais  ? Quand  nous  voïons  le  voleur  de 
Fano  , qui  avoir  été  excommunié  meme  par  les  faux 
papes , celui  d’Ofiimo  chargé  de  crimes  inoüis,&  d’au- 
tres aufii  coupables  revenir  triomphans  d’auprès  de 
vous  , notre  efpérance  fc  tourne  en  triftefle.  Or  nous 
cfperions  que  vous  feriez  le  rédempteur  d’Ifraél.  Tra- 
vaillez donc,  faint  pere , à relever  lajufticc,  & em- 
ployez la  vigueur  de  la  difeipline  , enforte  que  les  mé- 
dians foient  humiliez , & les  humbles  encouragez. 

L’empereur  s’acheminant  vers  l'Allemagne,  célébra 
à Mantouë  la  fête  de  pâques , qui  cette  année  1047. 
fut  le  1 9.  d’ Avril.  Il  enleva  de  Parme  le  corps  de  faint 
Gui  abbé  de  Pompofie , mort  l’année  précédente , & 
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déjà  célèbre  par  pluficurs  miracles , pour  le  transférer 
à Spire.  Il  arriva  à Aufbourg  aux  Rogations  , & l'évê- 
que Gebehard  étant  more  à fon  arrivée , il  mie  à fa  pla- 
ce Henri  fon  chapelain.  Il  célébra  la  Penrecôtc  à Spire, 

& donna  l’évéché  de  Mets  à Adalberon , après  la  more 
de  Thierry , & après  la  more  de  Poppon  archevêque  de 
Treves , il  mit  en  fa  place  Eberard  prcvôc  de  Vorrnes. 

Peu  de  tems  auparavant  il  avoir  donné  1 évêché  deCon- 
llance  à Thierry  fon  archichapellain  & prévôt  d’Aix- 
h- Chapelle  ; celui  de  Stralbourg  à Herrand  prévôt  de 
Spire , & celui  de  Verdun  à Thierry  prévôt  de  Bâle. 

Le  pape  Clément  II.  quiavoit  fuivi  l’empereur  ert  ?âPebr- c,nÆr- 
Allemagne  , mourut  cette  même  année  le  neuvième 
d’Oébobrc  après  neuf  mois&  demi  de  pontificat, & fut 
enterré  â Bamberg  , dont  iLàvoic  été  évêque  , & ou 
l’on  voit  encore  fan  tombeau.  Aprèç  fa  mort  les  Ro- 
mains demandèrent  pour  pape  Halinard  archevêque 
de  Lion  ; car  l’empereur  avoit  exigé  d’eux,moïcnnant 
une  grande  fomme  d’argent , de  ne  point  élire  de  pape  • 

fans  fa  per  million.  Mais  Halinard  évita  d’aller  à la  cour 
jufqu’â  ce  qu’on  eût  élu  un  autre  pape. 

Cependant  les  Hongrois,  toujours  mécontens  du  ui. 

• r\*  ’if  . /»  « f*  • • i r Martirc  de  S.Gc- 

roi  Pierre^rappcllcrent  trois  leigneurs  fugitifs,  Endre,  raid  de  Hongrie. 
Bêla  & Leventé  freres , delà  famille  de  faint  Efticnne.  Jo.  tic  Tburoix..  c. 
Mais  quand  ils  furent  arrivez  , ils  leur  demandèrent  ,0' 
opiniâtrement  la  pcrmîfïion  de  vivre  en  païens  , fui- 
vant  leurs  anciennes  coutumes , de  tuer  les  évêques  & 
les  clercs,  d’abattre  les  églifes , de  renoncer  au  chriftia- 
nifme , & d’adorer  les  idoles.  Endré  & Leyenté , car 
Bêla  n ’étoit  pas  encore  revenu , furent  obligez  de  cé- 
der à la  volonté  dil  peuple  qui  ne  promettoit  de  com- 
battre contre  le  roi  Pierre  , qu’à  ces  conditions.  Un 
TomcXJI.  Aaaa 
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nommé  Vatha  , fut  le  premier  qui  profefia  le  paga- 

°47*  nifmc , fc  rafant  la  tête  , à la  referve  de  trois  floccons- 
* de  cheveux  qu’il  laifioit  pendre.  Par  Tes  exhortations 
tout  le  peuple  commença  à facrifier  aux  démons  , & à 
manger  de  la  chair  de  cheval.  Ilstuoient  les  chrétiens , 
tant  clercs  que  laïques , & brûlèrent  plufieurs  églifcs. 
Enfin  ils  fe  révoltèrent  ouvertement  contre  le  roi 
Pierre  ; ils  firent  mourir  honteufement  tous  les  Alle- 
mands & les  Latins , qu’il  avoir  répandus  dans  la  Hon- 
grie pour  divers  emplois  ; & cnvoïcrcnt  dénoncer  à 
Pierre,  que  l’on  feroit  mourir  les  évêques  avec  leur 
Clergé  , & ceux  qui  levoient  les  dixmes  ; que  l’on  réta- 
bhroit  le  paganifme,  & que  la  mémoire  de  Pierre  pé- 
riroit  à jamais. 

Enfuite  Endré  & Levçnté  s’avancèrent  avec,  leurs 
troupes  jufqu’à  Pefth  fur  le  Danube  ; quatre  évçques , 
Gérard  , Bcztrit , Buldi , & Benetha  , l’aïant  appris , 
fortirent  d’Albe  pour  aller  au-devant  d’eux  , & les  re- 
cevoir avec  honneur.  Etant  arrivez  à un  lieu  nommé 
- Giod , ils  entendirent  la ‘méfie  que  Gérard  célébra  ; 
.fn. 6.  mais  auparavant  il  leur  dit  : Sçachcz  , mes  frères,  que 
nous  fouffrirons  aujourd’hui  le  martire  , excepté  l’é- 
vêque Benetha.  Il  communia  tous  les  afiiftans*,  puis 
ils  fc  rendirent  à Pefth  , où  Vatha  & plufieurs  païens 
avec  lui , les  environnèrent , jettant  fur  eux  quantité 
de  pierrcs.*L’é\»êquc  Gérard  qui  étoit  fur  fon  chariot , 
n’en  fut  point  blcfle , & ne  fc  défendoit  qu’en  leur 
donnant  fa  benedibtion  , & faifant  continuellement 
fur  eux  le  ligne  de  la  croix.  Les  païens  renverferenc 
le  chariot , & continuoicnt  de*  lapider  l’évêque  tom- 
bé par  terre.  Il  s’écria  à haute  voix':  Seigneur  Jefus- 
Chrift,  ne  leur  imputez  pas  ce  péché,  iis  ne  fçavcnt 


Livre  cinquante-neuvie’me. 
ce  qu’ils  font.  Enfin  on  lui  perça  le  corps  d’un  coup  de 
lance  dont  il  mourut.  Ontuaaulîi  les  deux  évêques 
Bcztrir  &c  Buldi , avec  un  grand  nombre  de  chrétiens. 
Mais  le  duc  Endré  étant  furvenu  , délivra  de  la  mort 
l’évêque  Bcnctha  ; ainfi  fut  accomplie  la  prophétie  de 
Gérard , que  l’églife  honore  comme  martir  le  jour  de 
fa  mort  vingt-quatrième  de  Septembre. 

Le  roi  Pierre  fut  pris  & aveuglé , & mourut  de 
douleur  peu  de  jours  après  ; & le  duc  Endré  ou  André 
fut  couronné  roi  à Albc-roïale  la  même  année  10-47. 
par  trois  évêques  qui  reftoient  après  ce  maflacre  des 
chrétiens.  Alors  il  ordonna  à tous  les  Hongrois , fous 
peine  de  la  vie , de  quitter^  paganifmc  , revenir  à la 
religion  chrétienne , & vivre  en  tout  fuivanc  la  loi 
que  leur  avoir  donnée  leur  roi  faint’Efticnne.Heurcu- 
fement  Leventé  mourut  dans  le  même  temps  ; car  s’il 
av  oit  vécu  davantage  , &:  fût  devenu  roi , on  ne  dou- 
te pas  qu’il  n’eût  foutenu  le  paganifmc.  Le  roi  André 
fit  bâtir  un  monafterc  en  lnonneur  de  faint  Agnan  , 
en  un  lieu  nommé  Tyhon  ; & depuis  fon  régné  la  Hon- 
grie demeura  chrétienne. 

A Rome  cependant  Benoît  IX.  rentra  pour  la  troi- 
fiéinc  fois  dans  le  faint  fiége  le  jour  des  quatre  Cou- 
ronnez , qui  étoit  le  dimanche  huitième  de  Novem- 
bre 1047.  & s’y  maintint  huit  mois  & dix  jours,  jus- 
qu’au jour  de  S.  Alexis  dix-feptiéme  de  Juillet  1048. 
Enfin  touché  de  rfcpcntir  il  appclla  Barthelcmi , abbé 
de  la  Grotte-ferrée , lui  découvrit  fes  péchez , & lui  en 
demanda  le  remède.  Le  faint  abbé  , fans  le  flatter , lui 
déclara  qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  d’exercer  les  fon- 
ctions du  faccrdoce  ; &:  qu’il  ne  devoir  penfer  qu’à  fc  re- 
c oncilicr  à Dieu  par  la  pénitence.  Benoît  fuivit  fon 


An.  1047. 


Martyr.  4 Sept. 


4 


l 1 1 r. 

S.  Barthelcmi  de 
Tufculum. 

Mif  ap.  Paj'ïbr. 
Chr . C-tjf.  Itb.  u.c, 
II. 


VSta  Bxrtb.  in 
The  fan  r.  s/cet. 

Pef  41*. 


Digitized  by  Google 


. • 


5Ï<>  Histoire  Ecclesi astiqjue. 

confcil , & renonça  auffi-tôt  à fa  dignité. 

A N.  1048.  L’abbé  Barthclemi  étoit  né  à Roilàne’en  Calabre  , 
de  parcns  pieux , originaires  de  CP.  Ils  le  firent  bien 
étudier  , 3c  le  mirent  très-jeune  dans  un  monaltcrc 
veifin , où  dèflors  il  Te  diftinguapar  fa  vertu.  Aïantoüi 
parler  de  la  vie  admirable  de  faint  Nil  Ton  compatrio-'’ 
te  , il  quitta  fccretcment  fon  païs , & l’alla  trouver  en 
Campanie  , où  le  fidnt  abbé  avoit  déjà  Coûtante  moi- 
nes fous  fa  conduite  j mais  il  trouva  tant  de  mérite  au 
jeune  Barthelemi , qu’il  le  préferoit  à tous  les  autres. 
Celui  ci  fuivit  faint  Nil  à la  Grotte-ferrée  près  de  Tuf- 
culum , & après  fa  mort  on  le  voulut  faire  abbé  , mais 
il  s’en  exeufa  fur  fa  jeuncfii^Toutefois  après  deux  au- 
tres il  ne  put  l’éviter  , 3c  fut  ainfi  le  troifiéme  fucccf- 
feur  de  faint  Nil.  : ' 

Etant  abbé  ileontinuoir  de  travailler  à tranferire 
des  livres  ; car  il  avoit  la  main  très  bonne.  Il  compo- 
fa  pluficurs  chants  ccclcfiaftiqucs  a la  loüange  de  la 
* Vierge,  de  faint  Nil  3c  d’autres  faintsj  il  bâtit  de  fond 

en  comble  l’églifedu  monaftere  dédiée  à la  Vierge,  3c 
accrut  notablement  la  communauté.  Il  avoit  un  grand 
talent  pour  la  converfion  des  pécheurs  ; &:  s’étoit  ac- 
quis une  telle  autorité  , que  le  prince  de  Salcrne  aïant 
fait  prifonnicr  celui  de  Gaete , il  lui  perfuada  non-feu- 
lement de  le  délivrer  ; mais  de  lui  donner  encore  une 
autre  principauté. 

m v.  Le  même  jour  que  le  pape  Bcnoît’fe  retira , c’eft-à- 

p.üs  Le  an  ix.  1 dire  le  dix-feptiémede  Juillet  1048.  on  couronna  pape 
H.  nu.  C!.r.  1048.  Poppon  évêque  de  Brixen , que  l’empereur  avoit  eboifi 
en  Allemagne,  & envoie  à.  Rome  , où  il  fut  reçu  avec 
honneur.  Il  prit  le  nom  de  DamafcII.  mais  il  ne  vécut 
furie  faint  fiege  que  vingt-trois  jours,  3c  mourut  a Prc- 
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ncftc  le  huitième  d’Aout  1048.  Il  fut  enterré  à faine 
Laurent  hors  de  Romc,&  le  faint  fiege  vaqua  fix  mois. 
Cependant  en  une  diète  oualfcmbléc  des  prélats  & des 
feigneurs  que  l’empereur  tint  à Vormes  l’automne  fui- 
vant , on  élut  pour  pape  tout  d’une  voix  Brunon  évê- 
que de  Toul , qui  étoir  prefent , mais  qui  ne  penfoit  i 
rien  moins.  Il  étoit  âgé  de  quarante-  fix  ans,&  en  avoir 
vingt- deux  d’épifeopat,  qu’il  avoit  dignement  em- 
ploïcz.  D’abord  il  s’appliqua  à reformer  les  monafte- 
res  par  le  moïen  de  Guidric  abbé  de  faint  Apre , difei- 
•pie  de  S.  Guillaumede  Dijon. Brunon  fut  emploie  avec 
luccès  pour  traiter  la  paix  entre  Rodolfc  roi  de  Bour- 
gogne & Robert  roi  de  France.  Sa  vertu  foutenuë  de 
fa  bonne  mine  & de  fes  manières  agréables,  le  faifoit 
aimer  de  totHlc  monde.  Il  aimoit  la  mufique , & en  fça- 
voit  même  la  compoficion.  Il  avoit  unctellc  dévotion 
à S.  Pierre  , qu’il  alloit  rous  les  ans  à Rome  , & quel- 
quefois avec  une  fuite  de  cinqccns  hommes.  Tel  étoic 
Brunon  quand  il  fut  élu  pour  être  pape. 

Il  rcfufa  très-  long- temps  cette  dignité  ; & comme  on 
le  prcITa de  plus  en  plus,  il  demanda  trois  jours  pour 
délibérer , pendant  lefquels il  demeura  abfolument  fans 
boire  ni  manger , occupé  uniquement  de  prières.  Puis 
il  fit  une  confcflioh  publique  de  fes  pechez , croïant 
par-là  faire  connoitrc  fon  indignité.  Les  larmes  qu’il 
répandit  en  cette  action, en  tirèrent  de  tous  les  afiiftans, 
fansleurfairechangcrlcurréfolution.Brunon  fut  donc 
contraint  d’accepter  leponcificat,  mais  il  déclara  en 
prefencc  des  députez  de  Rome, qu’il  ne  l’acccptoit  qu’à 
condition  d’avoir  leconfcnteincnt  duclcrgé&dupeu» 
pie  Romain.  Il  retourna  à Toul  où  il  célébra  la  fête  de 
Noël  accompagné  de  quatre  évêques , Hugues  Ita- 
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. — lien  député  des  Romains, Eberhard  archevêque  de  Tre- 

A N.  104?.  vcSjAdalberon  évêque  de  Mets, & Thierry  de  Verdun. 

Brunon  partit  de  Toul  en  habit  de  pèlerin  pour  aller  • 
à Rome , s’occupant  continuellement  de  prières  pour 
le  falut  de  tant  dames  dont  il  étoic  chargé.  A Auf- 
bourg  étant  en  oraifon  , il  entendit  une  voix  qui  di- 
foit  : Le  feigneur  dit  : Je  penfe  des  penfccs  de  paix  -,  &C 
r„.i.xxix.  h.  le  relie  de  cet  introït  tiré  de  Jcremic,  que  l’on  chante 
“• ,4*  aux  derniers  dimanches  d’après  la  Pentecôte.  Encoura- 

gé par  cette  révélation , &c  accompagne  d'une  infinité 
de  perfonnes  qui  accouroicntde  toutes  parts , il  arriva- 
à Rome.  Toute  la  ville  vint  au-devant  de  lui  avec  des 
cantiques  de  joïc  ; maisildefeendit  de  cheval,  & mar- 
cha long-  temps  nuds  pieds.  Après  avoir  fait  fa  prière, 
il  parla  au  clergé  & au  peuple,  leur  expofirtc  choix  que 
l’empereur  avqit  fait  de  fa  perfonne , les  priant  de  dé- 
clarer franchement  leur  volonté  quelle  qu’cllefût 
. ajouta',  que  fuivant  les  canons  , l'éleCtion  du  clergé  & 
du  peuple  doit  précéder  «tout  autre  fuffrage  ; & que 
comme  il  n’étoit  venu  que  malgré  lui , il  s’en  retour- 
neroit  volontiers , à moins  que  fon  élection  ne  fût  ap- 
prouvée d’un  confcntcment  unanime.  On  ne  répon- 
dit à ce  difeours  que  par  des  acclamations  de  joïc  ; & 
il  reprit  la  parole  , pour  exhorter  les  Romains  à la  cor- 
rection des  moeurs  ^ & demander  leurs  prières.  Il  fut 
donc  intronifé  le  douzième  de  Février  1049.  qui  étoic 
le  premier  dimanche  de  Carême,  il  prit  le  nom  de 
Leon  IX.  & tint  le  faint  fiege  cinq  ans. 

Quand  il  arriva  à Rome  , il  ne  trouva  rien  dans  les 
coffres  de  la  chambre  apoltoliquc,&  tout  ce  qu’ilavoic 
apporté  avec  lui , étoit  confumé  tant  aux  frais  du  voïa- 
ge  qu’en  aumônes , il  ne  reftoit  rien  non  plus  à ceux 
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de  fa  fuite  : mais  le  jour  qu’ils  étoient  prêts  à l'aban- 
donner pour  fe  retirer  fccretemcnt , arrivèrent  les  dé- 
putez des  nobles  de  la  province  de  Benevent,  avec  des 
prefens  magnifiques  pour  le  pape,  dont  ils  deman- 
doient  la  bénédiction  & la  protection.  Il  fit  des  repro- 
ches aux  liens  de  leur  peu  d^*i , leur  apprenant  par 
cet  exemple,  à ne  fe  défier  jamais  de  la  providence. 
Dans  la  fuite  t comme  fa  réputation  attira  à Rome  un 
nombre  extraordinaire  de  pèlerins  , qui  mettoienc 
quantité  d'offrandes  à fes-pieds  ; il  n’en  prenoir  rien 
pour  lui  ni  pour  les  fiens , tour  éroir  pour  les  pauvres. 

La  fécondé  fcmainc  d’après  Pâques,  qui  cette  année 
1049.  fut  le  vingt-fixiéme  de  Mars , le  pape  Leon  IX. 
tint  un  concile  à Rome  , où  il  appclla  non- feulement 
les  évêques  d'Italie  , mais  ceux  de  Gaule  ; & on  y dé- 
clara nulles  toutes  les  ordinations  des  fimoniaques  ; ce 
qui  caufa  un  grand  tumulte.  Les  prêtres  & même  les 
évêques  difoient  que  les  fonctions  cccléfiaftiqucs , & 
principalement  les  mefTes , alloient  ceffcr  prefque  en 
toutes  les  églifcs,cc  qui  mettroit  tous  les  fidèles  au  dc- 
fefpoir  , &c  tendoit  au  renverfement  de  la  religion.  A- 
près  de  longues  difputes , on  reprefenta  au  pape  le  de- 
cret de  Clcment  1 1 .Ravoir, que  ceux  qui  étoient  ordon- 
nez par  les  fimoniaques,  pourroient  exercer  leurs  fon- 
ctions après  quarante  jours  de  pénitence.  Ce  qui  fut 
fuivi  par  Leon  IX.  En  ce  même  concile  il  ordonna  que 
tous  les  clercs  qui  quiteroient  les  hérétiques  pour  fe  réu- 
nir à l’églifc  catholique, demeurcroicnt  dans  leur  rang; 
mais  fans  pouvoir  être  promus  aux  ordres  fuperieurs. 

En  ce  même  concile  le  pape  approuva  la  tranfiation 
de  Jean  évêque  de  Tofcanelle  au  fiege  de  Porto, com- 
me utile  & même  neceffaire  ; confirmant  à lui  & à fes 
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fucceficurs  tous  les  biens  de  l’églife  de  Porto,  entre 
autres  Tille  de  faint  Barthelemi  à Rome  , qui  lui  étojr 
difpucée  par  l'évêque  de  fainte  Sabine.  Le  pape  lui 
confirma  auili  le  droit  de  faire  toutes  les  fonctions  épif- 
copales  au-delà  du  Tibxe  ; ce  qui  marque  que  le  dio- 
ccfc  de  Rome  étoit  bqflkà  la  ville  feule.  C’cil  ce  qui 
paroît  par  la  bulle  dat^Pdu  vingt- deuxieme  d’ Avril 
1049.  indidtion  fécondé  , & fouferitc  par  quinze  évê- 
ques., dont  les  deux  premiers  font  Eberhard  archevê- 
que de  Treves  & Haiinard  cfc.Lion. 

Après  çe  concile  le  pape  en  tint  un  à Pavie  la  fc- 
mainc  de  la  Pentecôte  , qui  cette  année  étoit  le  qua- 
torzième de  Mai  : puis  il  paffa  le  Montjou  , vint  deçà 
les  Alpes  fuivi  de  plufieurs  Romains.  Ilalloit  en  Al- 
lemagne trouver  l’empereur  , avec  lequel  il  célébra  à 
Cologne  la  fête  de  laint  Pierre.  En  ce  voïage  il  con- 
firma Texémptioh  de  Tabbaïc  de  Clugni ,.  par  une 
bulle  dattéc  de  l’onzième  Juin  , & adrefféc  à l’abbé 
Hugues  j car  il  y avoit  fix  mois  que  faint  Odilon  étoit 
mort.  • • 

Il  fut  affligé  de  maladies  très-douloureufes  pendant 
les  cinq  dernières  années  de  fa  vie  ; & fentant  fa  mort 
prochaine , il  fit  encore  le  voïage  de  Rome , dans  Tef- 
perance  d’y  mourir  fous  la  protçdlion  des  apôtres, 
comme  il  Tavoit  toujours  fouhaité.  Il  y demeura  qua- 
tre mois  très-malade , du  temps  du  pape  Clcment-II. 
qui  le  voïoit  & Tcntrctcnoit  fouvent.  Il  y étoit  aulfi 
vifité  par  quantité  de  moines  ôc  de  clcrcs^ntre  autres, 
par  Laurent  évêque  d’Amalfi  , auparavant  moine  bc- 
ncdi&in,  homme  très- fçavanr  dans  les  livres  des  Grecs 
& des  Latins.  Odilon  étant  guéri  contre  fon  e.fperan- 
çc , revint  à Clugni , &prcfquc  toute  une  année  s’ap- 
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pliqua  aux  jeûnes, aux  prières  & aux  veilles,  autant  que 
Ion  peu  de  fanté  lui  pcrmcttoic.  Il  avoit  réfolu  de  vifî- 
ter  les  inonafteres  pour  inftruirc  & encourager  les  fie- 
res , & attendre  la  mort  au  lieu  ou  il  fc  rencontrcroir. 

Aïant  commencé  cette  vilite  il  vint  à Souvigny  ou  6. 

Maïeul  Ton  prédecefTeur  éroit  mort.  Là  il  eut  une  nou- 
velle attaque  des  douleurs  de  colique , qui  le  tourmen- 
toient  depuis  long  temps , & dcfcfpera  de  fa  vie.  On 
lui  donna  l’extrême-on&ion  & la  communion  , & on 
mit  devant  lui  un  crucifix  , dont  la  vue  l’excitoit  à des 
fentimens  d’une  tendre  pieté.  La  fête  de  Noël  appro- 
choit  : il  parla  la  veille  à la  communauté,  aufii-bien 
qu’il  eut  fait  de  fa  vie  , confolant  les  freres  de  fa  perte. 

Le  jour  de  la  fête  il  fc  fît  porter  à l’églifc  , tout  mou- 
rant qu’il  étoit,  & là  il  commençoit  les  pfeaumes  & les 
antiennes,  donnoit  les *benedftfions  & faifoit  toutes 
les  fonctions  qu’il  pouvoit , avec  une  gaieté  merveii- 
leufe  i efperant  fermement  de  mourir  à la  fête  de  la 
Circoncifion  , comme  fon  cher  ami  l’abbé  Guillaume 
de  Dijon.  Pendant  tout  ce  temps  Odilon  ne  prenoit 
prcfque  point  d’autre  nourriture  que  la  fainte  cuchari- 
llie.  Quand  on  le  vit  à l’extrémité  , on  le  mit  à terre 
furuncilice  couvert  de  cendre,  où  il  expira  douce- 
ment , les  yeux  arrêtez  fur  la  croix  , la  nuit  du  diman- 
che premier  jour  de  Janvier  1049.  dansla  quatre  vingf- 
feptiéme  année  de  fon  âge  , & la  cinquante  (ixiéme  de 
fa  prélaturc.  L’églifc  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa 
mort. 

L’aébion  de  fa  vie  , qui  l’a  rendu  le  plus  célèbre , eft 
l’inftitution  delà  commcmoraifon  generale  des  Tré-  d« tÏÏ- 
partez.  On  raconte  diverfement  la  révélation , que  l’on  fa  *.*™. 
dit  y avoir  donne  occalion  : mais  voici  ce  qui  m en  pa-  m. 
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roît  le  plus  vrai-fcmblablc.  Un  pieux  chevalier  reve- 
Hb.i.c.  i.  noie  du  pèlerinage  de  Jcrufalem  : s’étant  égaré  de  fon 
chemin,  il  fencontra  un  ermite,  quhapprenant  qu’il 
étoitdc  Gaule,  lui  demanda  s’il  connoiffoit  le  mona- 
flfere  de  Clugny  &c  l’abbé  Odilon.  Le  pclerin  aïant  dit 
qu’il  le  connoifloit,  l’ermite  lui  dit  : Dieu  m’a  fait  con- 
noître  qu’il  a le  crédit  de  délivrer  les  âmes  des  peines 
qu’elles  fouffrent  en  l’autre  vie.  Quand  donc  vous  ferez 
de  retour  , exhortez  Odilon  &:  ceux  de  fa  communau- 
té à continuer  leurs  prières  & leurs  aumônes  pour  les 
morts. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  révélation,  nous  avons  le 
decret  fait  à Clugny,  pour  l’inftitution  de  cette  fôlem- 
nité  , en  ces  termes  : Il  a été  ordonné  par  notre  bien- 
heureux pcrc  doin  Odilon, du  confentcment  & à la  priè- 
re de  tous  les  frères  de  Clugny  ; que  comme  dans  toutes 
les  églifes  on  célébré  la  fête  de  tous  les  Saints  le  pre- 
micr  jour  de  Novembre,  de  même  chez  nous  on  célé- 
brera folcmnellemcnt  la  commémoration  de  tous  les 
fideles  trépafiez,  qui  ont  été  depuis  le  commencement 
du  monde  jufques  à la  fin  , en  cette  maniéré.  Ce  jour 
après  le  chapitre,  le  doyen  & les  cellericrs  feront  l’au- 
mône de  pain  & de  vin  à tous  venans,  & l’aumônier  re- 
cevra tous  les  reftes  du  dîner  des  freres.  Le  même  jour 
après  vêpres  on  formera  toutes  les  cloches  & on  chantera 
les  vêpres  des  morts.  Le  lendemain  après  matines  on 
Tonnera  encore  toutes  les  cloches  & on  fera  l’office  des 
morts.  La  méfié  fera  folemnellc  : deux  freres  chante- 
ront le  traidt,  tous  offriront  en  particulier , & on  nour- 
rira douze  pauvres.  Nous  voulons  que  ce  decret  s’obfer- 
vc  à perpétuité , tant  en  ce  lieu  que  dans  tous  ceux  qui 
en  dépendent  j & fi  quelqu’un  fuit  l’exemple  de  cette 
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inftitution  , il  participera  à nos  bonnes  intentions.  Tel 
cft  le  decret  de  Clugny  : cette  pratique  pafla  bien-tôt  à 
d’autres  églifes , & devint  enfin  commune  à toute  l’e— 
glife  catholique. 

Saint  Odilon  favorifa  & excita  les  études  dans  fes 
monafteres.  Ce  fut  par  fon  ordre  que  Raoul  Glaber 
écrivit  l’hiftoirc  du  temps  ; & Odilon  lui-même  com- 
pofa  pluficurs  écrits,  dont  il  nous  refte  la  vie  de  faint 
Mayeul  fon  prédecefTeur,  celle  de  fainte  Adélaïde  im-  büi. c/»». ?. im- 
pératrice , quelques  lettres  & quelques  fermons  fur  les 
principales  fêtes.  Il  forma  plufieurs  difciples , & fut 
confulté  par  les  plus  grands  personnages  de  fon  temps. 

Peu  avant  fa  mort  étant  interrogé  fur  fon  fuccefieur,  14. 
il  répondit  : Je  le  lailTc  à la  dilpofition  de  Dieu  &c  au 
choix  des  frères.  Craignant  peut-être  que  s’il  mar- 
quoit  £>n  fuccefleur,  comme  avoient  fait  les  quatre  ab- 
bez  fes  prcdecefTeurs , l’ufage  ne  s’en  établit  à Clugny  , 
au  préjudice  de  l’éleétion,  ordonnée  par  la  réglé  de  . 
faint  Benoift.  Après  fa  mort  Hugues  fut  élu  tout  d’une 
voix. 

Il  naquit  dans  le  diocéfed’Autiînl’an  1014.  fon  père  lviii. 
Dalmace  comte  de  Semur  vouloit  l’élever  pour  Tes  ar-  b*  j"tclj,ugî;“”ïb* 
mes  ; mais  fa  mère  croyant  qu’il  étoit  deftiné  au  faccrdo-  VltA 
ce , vouloit  l’élever  pour  l’églifc.  Son  inclination  fuivit 
celle  de  fa  mère j il  ne  fe  plaifoit  point  aux  exercices  des 
chevaux  &c  des  armes,  & avoir  horreur  des  pillages  , 
alors  fi  frequens.  Il  «btint  enfin  avec  peine  d’aller  faire 
fes  études  auprès  de  Hugues  fon  grand  oncle  évêque 
d’Auxerre  & comte  de  Challon.  Aiant commencé  d'ap- 
prendre la  grammaire,  il  renonça  au  monde,  & entra  à 
Çlugny  dès  l’âge  de  quinze  ans.  Quelques  années  après 
faint  Odilon  voïant  fon  mérité  extraordinaire  le  fit 
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prieur  , tour  jeune  qu’il  ctoit , & l’envoïa  en  Allema- 
gne : où  il  remit  dans  les  bonnes  grâces  de  l’empereur 
Henri  les  moines  de  Patcrnac  au  diocéfe  de  Laufane. 
Il  y apprit  la  mort  de  S.  Odilon , & revint  à Clugny 
chargé  de  préfens , que  l’empereur  y envoi'oit.  On  pro- 
céda à 1 élection  d’un  abbé  : Adalman  le  plus  ancien  de 
la  communauté  nomma  le  prieur  Hugues , tous  fuivi- 
rent  Ton  avis  : ain fi  malgré  fa  téfilhncc  , il  fut  élu  &c 
reçut  la  bénédiction  abbatiale  de  Hugues  archevêque 
de  Befançon  le  jour  de  la  Chaire  de  S.  Pierre  1049.  n’é- 
tant âgé  que  de  vingt- cinq  ans , & il  fut  foixante  ans 
abbé  de  Clugny. 

Il  aflilla  en  cette  qualité  au  concile  de  Reims , que  le 
pape  Leon  IX.  tint  lu  même  année.  Il  avoir  promis  à' 
Hcrimarabbé  de  faint  Rcmi , d’aller  faire  la  dédicace 
de  la  nouvelle  églife  quêtât  abbé  avoir  bâtie  ; & com- 
me Henri  roi  de  France  étoit  à Laon  à la  Pentecôte  de 
la  même  année  1049.  l’abbé  l’y  alla  tiouvcr&lc  pria 
d’honorcr  cette  dédicace  de  fa  prcfcnce  , & d’y  faire 
affiltcr  les  évêques  de  Ton  roïaume.  Le  roi  le  promit , Sc 
l’abbé  envoïa  des  lettres  par  la  France  & les  provinces 
voifiiies,  invitant  les  fidelles  de  fe  trouver  â cette  fo- 
lemnité.  Le  pipe  étant  parti  de  Cologne,  vint  à Toula 
l’Exaltation  de  la fainte  croix  ; & de  là  il  en voia  les  man- 
demens  aux  évêques  & aux  abbcz,pour  fe  rendre  à 
Reims  le  premier  jour  d’OCtobre  , où  il  prétendoit  te- 
nir un  concile  après  la  dédicace.  • 

Alors  quelques  feigneurs  laïques  qui  fe  fentoient 
coupables  de  mariages  inccftueux  & d’autres  crimes 
contre  ladifeipline  de  l’cglife  ; des  évêques  &£  des  ab- 
bez  , qui  craignoient  qu’on  n’examinât  leur  entrée 
dans  ces  dignité , & U conduite  qu’ils  y avoient  tenue. 
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rcprefenterent  au  roi  de  France  , que  la  gloire  de  Ton 

roïaumc  fcroit  avilie  , s’il  pcrmettoit  au  pape  d’y  exer-  ^N.  1049- 
cer  Ton  autorité , & s’il  afliltoit  lui-  meme  à ce  concile  : 
qu’on  ne  crouvoit  poinc  qu’aucun  de  fcs  ancêtres  eue  • 
permis  â un  pape  l’entrée  dans  les  villes  de  France  pour 
un  tel  fu  jet.  Ils  ne  connoifïoicnt  pas, fans  doute,  le  con- 
ciledcTroyestcnu  par  Jean  VIII.  Enfin  ils  ajoutoient, 
que  la  tenue  des  conciles  demandoit  des  temps  paifibles 
& tranquilles  ; & qu’alors  il  y avoir  de  grands  troubles, 
par  le  peu  de  foumiflion  de  plufieurs  fergneurs , qui 
ufurpoient  les  terres  & les  châteaux  du  roi  même.  C’cft 
pourquoi  il  devoit  plutôt  s’appliquer  à pourvoir  au 
bien  de  fon  état , qu’à  tenir  des  conciles  : qu’il  dévoie 
faire  marcher  contre  les  rebelles  les  feigneurs  de  fon 
roïaumc  : même  les  évêques  & les  abbez  , qui  y pofle- 
doient  de  fi  grandes  terres.  Et  fur  tout  l’abbé  de  faine 
Remi,  qui  enflé  de  fes  riche  fies , avoir  eu  la  vanité  de 
faire  venir  le  pape  pour  dédier  fon  églilc.  Gcbuin  évê- 
que de  Laon  , & Hugues  comte  de  Braine  , étoient  à 
la  têrc  de  ceux  qui  s’oppofoient  â ce  concile.  Le  roi 
perfuadé  de  leurs  raifons , manda  au  pape  par  l’évêquc 
de  Scnlis , que  lui , fes  évêques  & fes  abbez,  étoient 
obligez  â réprimer  des  rebelles  ; qu’ils  ne  pouvoient  fc 
rendre  au  terme  prefix  pour  le  concile  , qu’ainfi  la 
pape  différât  fa  venue  en  France  à un  autre  temps  : où  le 
roi  , délivré  de  fcs  affaires , pût  le  recevoir  avec  l’hon-  ' 
ncur  convenable.  Le  pape  répondit , qu’il  ne  pouvoir 
manquer  à la  promefle  qu’il  avoit  faite  à S.  Remi  ; qu’il 
iroit  faire  la  dédicace  , & tiendroit  le  concile  avec 
ceux  qui  s’y  trouveroient.  Le  roi  aïant  reçu  cette  ré- 
ponfc  , ne  laifla  pas  de  marcher  contre  les  rebelles  avec 
une  grande  armée  : où  les  évêques  & les  abbez.  le  fui- 
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voient  malgré  eux,  excepte  ceux  qui  craignoicnt  de  ren-  # 

An.  1045.  dre  compte  au  pape  de  leurs  actions.  Car  ceux-là  mar- 
choient  volpntiers  à la  guerre.  On  amenoit  avec  eux 
• l’abbé  de  S.  Remi  bien  arHigé  : mais  après  un  jour  de 
marche  , on  lui  permit  de  retourner  chez  lui. 

Le  pape  étant  parti  de  Toul, arriva  à Reims  le  jour  de 
S.  Michel  accompagné  des  trois  archevêques,  de  Trê- 
ves , de  Lyon  & de  Befançon  , de  Jean  évêque  de  Por- 
to, & de  Pierre  diacre  &prcfet  de  Rome.  Trois  évê- 
ques de  France  qui  fc  trouvoient  à Reims,  Ravoir  ceux 
de  Senlis,  d'Angers  & deNevers,  allèrent  au  devant  de 
lui  en  procédions  fuivis  du  clergé,  des  abbez  & des 
moines  ; &c  le  reçurent  à S.  Remi , qui  étoit  alors  hors 
des  murailles.  A l’entrée  de  la  ville  il  fut  reçu  par  l’ar- 
chevêque de  Reims  &:  fon  clergé , & conduit  à l'églife 
métropolitaine  : il  s’allie  dans  le  liège  de  l’archevêque  , 
qui  fc  mit  à fa  droite  , & l’archevêque  de  Treves  à fa 
gauche.  Le  pape  célébra  la  méfié,  puis  l’archevêque  de 
Reims  lui  donna  à dincr  dans  le  grand  palais  près  de 
l’églife. 

l x.  Le  lendemain  dernier  jour  de  Septembre  , le  pape 

Dédicace  de  l’é»  • I^IJ  l/**1  * 

giifc  de  s.  Remi.  craignant  la  roule  du  pcuple^lortit  la  nuit  pendant  ma- 
tines , accompagné  feulement  de  deux  chapellains  , & 
retourna  à faint  Remi  : où  il  fe  baigna  & fc  fit  rafer  , 
pour  fe  préparer  à la  cérémonie  du  lendemain  : puis  il 
s’enferma  dans  une  maifon  joignant  à l’églife  , & y fie 
dire  la  mclTc  devant  lui.  Car  la  foule  croit  fi  grande  , 
que  les  moines  mêmes  ne  pouvoient  faire  l’office  dans 
l’églife.  C’eft  qu’il  étoit  venu  , non-  feulement  du  voi- 
fînage  , mais  des  pais  éloignez  une  multitude  innom- 
brable de  l’un  & de  l’autre  fexe  & de  toutes  condi- 
tionnes villes  & de  la  campagne.  Touss’emprcfloienc 


Digitized  by  Google 


Livre  c i nqjj  a nte-neuv  i e’m  e.  5C7 

à baifer  le  tombeau  de  faint  Rcmi  & à y mettre  leuis  

offrandes  ; & ceux  qui  ne  pouvoient  en  approcher , les  ^ N-  l049* 
jettoientde  loin , en  forte  qu’il  en  écoit  comblé.  Quand  »•  °*‘t- 
ils  étoient  trop  fatiguez  de  la  foule  , ils  venoient  tour-  , 

à-tour  refpirer  dans  le  parvis  ; & là  le  pape  fe  montroit 
à eux  , du  plus  haut  étage  de  la  maifon,  où  il  s’étoit  en- 
fermé , leur  donnoit  fa  bénédiction , & leur  faifoit  une 
exhortation  morale  : ce  qu’il  fit  par  trois  fois  en  cette 
journée. 

Le  foir , par  ordre  du  pape , on  fit  fortir  tout  le  mon- 
de de  l’églifc  de  S.  Rcmi , pour  y célébrer  l’office  de 
la  nuit-:  mais  le  peuple  demeura  dehors  en  foule  avec 
quantité  de  lumières.  Le  lendemain  matin, le  pape  reçut 
dans  l’églife  le  corps  de  S.  Corneille , que  le  clergé  de 
Compiegnc  avoit  apporté,à  caufc  des  violences  que  l’on 
faifoit  à leur  églife.  À tierce  le  pape  revêtu  pontificalc- 
ment  , alla  au  tombeau  de  S.  Rcmi  avec  les  cnccn- 
foirs  & les  croix  , accompagné  des  quatre  archevêques 
& de  pluficurs  abbez.  On  tira  la  chiffe  du  faint,  que  le 
pape  porta  d’abord  lui  même  fur  fes  épaules  ; & l’aïant 
donnée  à dautres , il  fc  retira  dansunc  chapelle  : on  ou- 
vrit les  portes  de  l’églifc , le  peuple  entra  en  foule , en- 
forte  qu’il  y en  eut  d’étouffez  &c  d’écrafez  : on  porta  le 
corps  faint  dans  la  ville,  fendant  la  preflfe  avec  beaucoup 
de  peine,  & on  le  dépofa  dans  l’églifc  métropolitaine 
dcNotrc-Dame.  Lclendemain fécond  jour d’O&obre,  • 

on  le  porta  autour  de  la  ville  , & cependant  le  pape  avec 
les  évêques , faifoit  la  dédicace  de  l'églife  du  monafle- 
re  , où  le  corps  faint  fur  rapporté  & defeendu  par  une 
fenêtre,  à caufc  de  la  foule.  Le  pape  ne  le  fit  pas  enco- 
re mettre  à fa  place , mais  fur  le  grand  autel , pour  y de- 
meurer expofé  pendant  le  concile,&:  tenir  en  plus  grand 


Digitized  by  Google 


j68  Histoire  Ecclesiastique: 

— " — rcfpcft  les  afliftans.  Il  ordonna  que  perfonne  ne  cèle-' 

An.  1045.  breroit  la  meffe  fur  cet  autel, que  l’archevêque  dcReims 
& l’abbc  de  S.  Remi  ; & deux  fois  l’année  fept  prêtres 
* choilis  de  l’églife  de  Reims.  Enfin  il  donna  une  abfolu- 

-tion  folcmnclle  au  peuple  qui  s’étoit  trouvé  à cette  fê- 
te ; & ordonna  aux  évêques  & aux  abbez  de  revenir  le 
lendemain  pour  le  concile.  . * 

lxi.  La  première  felhon  fe  tint  donc  letroifiéme  d’Oifïb- 

Première  iciiion.  bre  dans  i eglilc  de  S.  Reml.  Il  y avoit  vingt  eveques , 
i.odob.  près  de  cinquante  abbez , & pluficurs  autres  eccldiafti- 
Sup.  liv.  lu  n.t 5.  ques.  Alors  fe  renouvclla  l’ancienne  difpute  entre  le 
clergé  de  Reims  & celui  de  Trcves  : ceux  de  Reims  di- 
foient , que  leur  archevêque  étoit  primat  dans  la  Gau- 
le , & que  par  confcqucnt , il  devoir  avoir  la  première 
place  : ceux  de  Treves  attribuoient  au  leur  la  même  di- 
gnité & le  même  rang.  Le  pape  ne  croïant  pas  le  temps 
convenable  pour  terminer  ce  différend, ordonnaque  les 
fiéges  des  évêques  fufTent  mis  en  rond  & le  ficn  au  mi- 
lieu , & que  l’archevêque  de  Reims  réglât  les  places. 
L’ordre  de  la  féancc  rut  tel.  Le  pape  au  milieu  du 
chœur,  tourné  vers  l’Orient,  & vis  à-visde  lui  l’arche- 
vêque de  Reims  â la  droite,  & celui  de  Trcves  à la  gau- 
che. Après  l’archevêque  de  Reims  quatre  évêques , Bc- 
rold  de  Soiflons,  Drogon  de  Tcrouanne  , Frolland  de 
Senlis*  & Adalbcron  de  Metz:  Au  Midi , Halinard  ar- 
■ chevêque  de  Lyon, Hugues  évêque  de  Langres,  Joffroi 
de  Coutances,Ives  de  Sées,  Hebert  de  Lificux, Hugues 
de  Baycux  , Hugues  d’Avranches  , Thierry  de  Ver- 
dun* Au  Septentrion,  Hugues  archevêque  de  Bcfan- 
<jon  ÿ Hugues  évêque  de  Nevers  , Eufcbe  d’Angers  , 
Pucfique  de  Nantes  , Duduc  évêque  de  Veli  en  Angle- 
' terre,  & Jean  évêque  de  Porto.  Derrière  les  évêques 
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étoient  aflis  aulfi  en  rond  les  abbez , donc  les  premiers 
étoient,  Herimar  de  faine  Remi , Hugues  de  Clugny, 
Sigcfroi  de  Gorze  , Foulques  de  Corbie  , Robert  de 
Prum  , , Rainold  de  faine  Medard  , Giruin  de  faine 
Riquier , & Godcfroi  de  Vczelai.  Il  y avoit  auüi  deux 
abbez  Anglois , envoïez  avec  l’évêque  de  Veli  par  le 
roi  Edoüard; . 

Après  qu’on  eue  fait  fiicncc  , Pierre  diacre  & chan- 
celier de  leglife  Romaine  , propofa  par  ordre  du  pa- 
pe j le  fujet  du  concile  : fçavoir  les  abus  qui  fe  prati- 
quoient  dans  les  Gaules  contre  les  canons, c’cft  à dire, 
la  faraonie , les  fondions  ecclefiaftiqucs  & les  églifes 
ufurpées  par  les  laïques,  les  exactions  que  l’on  levoitfur 
les  églifes , les  mariages  inceftueux  ou  adultérins , l’a- 
poftaiiedes  moines  & des  clercs  qui  renonçoientàlcur 
habit,  & à leur  profelïion  , le  port  d’armes  par  les 
clercs , les  pillages  , & les  détentions  injuftes  des  pau- 
vres , la  fodomie  \ &,  quelques  herefies  qui  s’élevoienc 
en  ces  quartiers.  Après  cette  proportion  , il  exhorta 
tous  les  aJfiQftans  à donner  aide  & confeil  au  pape  pour 
l’extirpation  de  ces  abus  ; & s’adreflant  aux  évêques  il 
les  avertie , que  fous  peine  d’anathême  , ils  euflent  à 
déclarer  publiquement , fi  quelqu’un  d’eux  avoit  re- 
çu ou  donné  les  ordres  facrez  par  fimonie. 

L’archevêque  de  Treves  fc  leva  le  premier  & dit, qu’il 
n’avoit  rien  dpnné  ni  promis  pour  obtenir  l’épifcopar, 
ni  vendu  les  faints  ordres  à perfonne  : l’archevêque  de 
Lyon  &:  celui  de  Befançon , protefterent  de  même  de 
;leur  innocence  fur  çe  point.  Alors  le  diacre  le  tourna 
vers  l’archevêque  de  Reims, & lui  demanda  ce  qu’il  en 
difoit.  L’archevêque  demanda  délai  jufques  au  lcnde- 
main,difant  : qu’il  vouloic  parler  au  pape  en  particulier* 
Tome  XII,  Cccc 
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ce  qui  lui  fut  accordé.  Tous  les  autres  évêques  fe  levant 
de  luire  , fe  purgèrent  de  même  du  foupçon  de  (îmo- 
nie  : à la  referve  de  quatre  , fçavoir  ceux  de  Langres  , 
de  Nevers , de  Coutanccs  & dcNantcs,  dont  la  caufe 
fut  remife  à examiner  j & le  diacre  s’adrefla  aux  abbez, 
& leur  fit  la  mêpic  admonition.  L’abbé  de  faint  Rcmi 
fe  leva  le  premier  & fe  purgea  de  ce  reproche , puis 
l’abbé  de  Clugny  & pluncurs  autres  : mais  il  s’en  trou- 
va qui  n’oferent  rien  répondre. 

Alors  l’évêque  de  Langres  forma  de  grandes  plaintes 
contre  l’abbé  de  Poutieres  fon  diocefain , difant,  qu’il 
vivoit  dans  l’incontinence  qu’aïant  été  excommu- 
nié faute  de  païcr  le  cens  annuel  qu’il  dévoie  à l’égli- 
fc  Romaine  , il  n’avoit  pas  lailFé'dc  célébrer  la  mclfe  , 
& de  venir  au  concile. L’abbé  qui  étoit  prefent  fut  exa- 
miné 3 & n’aïantpu  fe  juftifier , il  fut  dépofé  de  fa  di- 
gnité. Enfuite  pn  dénonça  fous  peine  d’anathême5que 
îî  quelqu’un  foutenoit  qu’un  autre  que  le  pape  fut  chef 
de  i’églife  uniycrfelle,  il  eut  à le  déclarer.  Tous  fe  tu- 
rent , & on  lut  les  autoritez  des  pères  fur  la  primauté 
du  pape.  Enfin  le  pape  défendit  fous  peine  d’excom- 
munication , que  perfonne  fc  retirât  faits  pcrmiflion 
avant  la  fin  du  troifiéme  jour  du  concile  ; & comme 
la  nuit  approchoit , il  congédia  l’aflemblée. 

Le  lendemain  quatrième  jouf  d’Octobre, les  évêques, 
lesabbez,&  leriitc  duclergés’érant  rendus  dans  la  mê- 
me églifede  faint  Rcmi  : le  pape  fe  retira  avec  quelques 
prélats  dans  la  chapelle  de  la  fainte  Trinité  3 où  l’arche- 
vêque de  Reims  lui  fit  fa  confelfion  en  particulier  , & 
on  parla  long  temps  des  affaires  de  l’églife  : puis  le  pape 
en  fortit , & on  commença  la  féconde  feflion  du  con- 
cile par  les  prières  & la  leélurc  de  l’évangile.  Quand 
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es  prélats  eurent  pris  leurs  places, le  diacre  Pierre  foin- 
ma  l'archevêque  de  Reims  de  fc  défendre  fur  l'accula-  1 * 

tion  de  fimonie  , pour  laquelle  il  avoir  obtenu  délai , 
l’accufant  encore  de  plufîeurs  autres  crimes,qu’il  difoic 
avoir  appris  par  la  commune  renommée.  L’archcvêquc 
demanda  permiflion  de  prendre  confeil  ; &l’aïant ob- 
tenue, il  aflembla  les  évêques  dcBefançon,de  Soiffons, 
d’Angers  , de  Ncvcrs  , de  Senlis , & de  Teroiianc,  & 
confulta  fecretcment  avec  eux  j puis  étant  revenu  , il 
obtint  du  pape , que  l’évêque  de  Senlis  parlât  pour  lui. 

Cet  évêque  déclara  que  l’archevêque  n’étoit  point  cou- 
pable de  fimonie  ; après  quoi  le  pape  ordonna  à l’arche-  # 
vêque  de  l’affirmer  par  ferment, & fit  lire  la  fentcnce  de  Sup,  liv.  xxxv  r. 
S. Grégoire  touchant  la  juftification  de  Maxime  de  Sa-  "'8* 
lone.  L’archevêque  deRcims  demanda  encore  un  délai, 
qui  lui  fut  accordé , avec  ordre  de  fe  trouver  â Rome 
au  concile  qui  s’y  devoir  célébrer  à la  mi-AvriLOn  fur- 
fit  aufli  à l’examen  des  autres  reproches  avancez  con- 
tre lui , parce  qu’il  ne  paroiffoit  point  d'accufateur  lé- 
gitime. Le  pape  fe  plaignit  enfuite  que  l’on  avoit  fou- 
ilrait  â l’églile  de  Toul  l’abbaïe  de  Moutier-en-Dcr  r 
qu’il  prétendoit  lui  appartenir  , 8c  fit  faire  leéture  de 
fes  titres. L’archevêque  de  Reims  foutint  qu’il  en  avoit 
de  plus  anciens  en  fa  faveur  ; furquoi  le  pape  ordonna 
qu’ils  feroient  cherchez  dans  les  archives  de  leglifede 
Reims , 8c  rapportez  le  lendemain.  Alors  le  clergé  de 
- Tours,  par  la  bouche  de  l’archevêque  de  Lyon,  fe  plai- 
gnit de  l’évêque  de  Dol  en  Bretagne,  qui  s’étoit  fouf- 
trait  à l’archevcque  de  Tours  avec  fept  fuffragans  , 8c 
s’étoit  attribué  induëment  le  nom  d’archevêque  Pour  liv-  «vin. 
l’examen  de  cette  affaire  , l’évêque  de  Dol  fut  cité  au 
concile  qui  fe  devoit  tenir  à Rome  à la  mi- Avrjl. 
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Enfuite  le  diacre  Pierre  , promoteur  du  concile , ac- 

A N.  1049.  raqUa  l’évêque  de  Langres  ; l’accufant  d’avoir  obtenu 
4'  "Mr’  fon  évêché  parfimonic  , vendu  les  ordres  facrez,  porté 
les  armes,  commis  des  homicides,  des  adultérés  & des 
impuretez  encore  pires , & traité  tiranniquement  fon 
clergé.  Ces  crimes  étoient  prouvez  par  plufieurs  déla- 
teurs prefens  ; entre  lefqucls  étoit  un  clerc , qui  aflura 
que  lorfqu’il  étoit  encore  laïque  , l’évêque  lui  avoir 
enlevé  fa  femme  de  force,  & après  en  avoir  abufé  l’a-  ~ 
voit  fait  rcligieufc.  Il  fe  trouva  aufii  un  prêtre  , qui  fc 
plaignoit  que  l’évêque  i’avoït  pris  & livré  à fes  fatel- 
• lites , qui  l’avoient  tourmenté  d’une  maniéré  honreu- 
fe  & cruelle,  enforte  qu’ils  avoient  extorqué  de  lui 
dix  livres  de  deniers. 

Sur  ces  plaintes  l’évêque  de  Langres  demanda  per- 
mifiion  de  prendre  confeil  ; & l’aïant  obtenue  , il  ap^ 
pella  les  archevêques  de Bcfançon&  de  Lyon, conféra 
fecretement  avec  eux  , & les  pria  d’être  fes  avocats  ; 
mais  l’archevêque  de  Befançon  voulant  entreprendre 
fa  défenfc , perdit  tout  d’un  coup  la  parole  -,  ce  qui  fut 
regardé  comme  une  punition  divine  de  levèquc  de 
Langres , qui  la  veille  avoit  accufé  & fait  condamner 
l’abbé  de  Poutieres  moins  coupable  que  lui.  L’arche- 
vêque de  Befançon  ne  pouvant  parler,  fit  Ligne  à celui 
de  Lyon  de  Je  faire  à la  place.  Il  dit  que  l’évêque  de 
Langres  avoüoit  qu’il  avoit  vendu  les  faints  ordres , & 
extorquéà  ce  prêtre  la  fomme  marquée  ; mais  non  pas  - 
. qu’il  1’  eût  fait  tourmenter  de  la  maniéré  qu’il  drfoit  ; & 
qu’il  nioit  abfolument  tout  le  refte.  Le  pape  voïant 
que  la  difeuflion  de  cette  affaire  ne  pouvoir  être  ache- 
vée ce  jour-là  , parce  que  la  nuit  approchoit  ; fit  feu- 
lement lire  les  canons  touchant  ceux  qui  vendent  Ici 
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faints  ordres  , particulièrement  le  fécond  canon  du 
-concile  de  Calcédoine  , & congédia  l’aflcmbléc. 

Le  lendemain  cinquième  jour  d'O&obrc  , on  tint 
la  troifiéme  feflion  , où  le  diacre  Pierre  dit , qu’il  fal- 
loir commencer  par  où  avoit  fini  lx  precedente.  L’évê- 
que de  Langrcs  ne  fe  trouva  point  ; le  promoteur  du 
concile  l’appclla  trois  fois  de  la  part  du  pape  ; on  cn- 
voïa  même  à fon  logis  les  évêques  de  Senlis  & d’An- 
gers , pour  le  ramener  au  concile , s’ils  le  trouvoient. 
En  attendant  leur  retour , le  promoteur  s'adrefla  à 
ceux  qui  ne  s’étoient  pas  encore  purgez  du  foupçon  de 
fimomc.  L-’évêque  de  Nevers  confefla  , que  fes  parens 
avoient  donné  beaucoup  d’argent  pour  cet  évêché  , 
mais  à fon  infçu  ; que  depuis  qu’il  en  étoit  pourvû  , il 
avoit  commis  pluficurs  fautes  contre  les  réglés  de  l’é- 
glifc , qui  lui  faifoient  craindre  la  vangeance  divine. 
C’eft  pourquoi  il  déclara  , que  fi  le  pape  & le  concile 
le  trouvoient  bon,  ilaimoit  mieux  renoncera  fa  di- 
gnité que  de  la  garder  au  préjudice  de  fon  amc.  Aïant 
ainfi  parlé  , il  jetra  fa  croflc  aux  pieds  du  pape  ; qui 
touché  de  (on  repentir , & avec  l’approbation  du  con- 
cile , le  fit  jurer  que  cet  argent  avoit  été  donné  fans 
fon  confentcment  -,  & lui  rendit  les  fonctions  épifeo- 
palcs , avec  une  autre  crofie.  . 

Cependant  on  apporta  un  titre  , par  la  lecture  du- 
quel il  parut  que  l’abbaïe  de  Moufticr  cn-Dcr  apparte- 
nons l’archevêque  deRcims.  Ceux  qui  avoientéié  cn- 
voïcz  chercher  l'évêque  deLangres,dirent,que  la  crain- 
te de  l’examen  de  fes  crimes, lui  avoit  fait  prendre  lxfui- 
rc  ; alors  le  pape  fit  lire  les  autoriteZ  des  pères*  & par  le 
jugement  de  tout  le  Concile  l’évêque  fut  excommunie. 
Sur  quoi  l’archevêque  deBefançon  déclara  comme  il 
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■ ■ * avoir  perdu  la  parole  lorfqu’il  avoir  entrepris  fa  défen- 

A N.  1049.  fc, demandant  pardonau  concile  d’avoir  celé  ce  mira- 
s%  Odobr‘  de  jufques  alors.  Le  pape  fur  atrendri  jufques  aux  lar- 
mes , & dit  : Saint  Rcmi  vit  encore.  Alors  par  fon  or- 
dre tous  fe  levèrent , & allèrent  avec  lui  chanter  l’an- 
tienne de  faint  Remi  profternez  devant  fon  fcpulcrc. 

L’évêque  de  Coutanccs  confeffa  qu’à  fon  infçu  un 
de  Tes  frères  lui  avoir  acheté  l’évêché  ; & ajouta  que 
l’aïant  fçu , il  avoic  voulu  s’enfuir  , pour  n’être  pas 
ordonné  contre  les  réglés  ; mais  que  fon  frere  l’aïant 
pris  de  force  , lavoir  fait  ordonner  évêque  malgré 
lui.  On  lui  ordonna  de  l’affirmer  par  ferment,  ce  qu’il 
ne  refufa  pas  ; & on  jugea  qu’il  n’étoit  point  coupa- 
ble de  fimonie.  L’évêque  de  Nantes  déclara  que  fon 
pere  étant  évêque  de  la  même  ville  , lui  avoit  donné 
l'évêché  de  fon  vivant , & qu’après  fa  mort  il  lui  avoic 
fuccedé  moïennant  de  l’argent.  C’eft  pourquoi  par  le 
jugement  du  concile  il  fut  privé  des  fondions  épifeo- 
pales , en  lui  ôtant  l’anneau  &c  la  crofle  ; & on  lui  laif- 
fa  feulement  les  fondions  de  prêtre , à la  prière  des 
évêques. 

Enfin  le  pape  exhorta  les  archevêques  prefensà  dé- 
clarer publiquement  s’ils  connoifloient  quelqu’un  de 
leurs  fuffragans  coupables  de  fimonie.  Ils  dirent  qu’ils 
n’en  avoient  aucune  connoilTance  ; & on  parla  des 
évêques , qui  étant  invitez  au  concile  , n’y  avoient 
pas  voulu  venir , & n’avoient  point  envoie  d’exeufe 
par  écrit.  C’eft  pourquoi  après  avoir  fait  lire  les  auto- 
• ritez  des  peres,on  les  excommunia  avec  tous  ceux  qui 
craignant  la  venue  du  pape  avoient  fuivi  le  roi  à la 
guerre  j & nommément  l’archevêque  de  Sens , & les 
evêques  de  Beauvais  &c  d’Amiens. On  excommunia  en- 
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corc  l’abbé  de  faint  Medard , qui  s’étoit  retiré  du  con- 
cile fans  congé  ; & l’archevêque  de  faint  Jacques  en 
Galice , qui  s’attnbuoit  le  titre  d’apoftolique , refervé 
au  pape. 

Enfuite  on  fit  douze  canons , pour  renouvcller  les 
décrets  des  peres , méprifez  depuis  long-temJ>s  ; & on 
condamna  fous  peine  d'anathème  , plulicurs  abus  qui 
avoient  cours  dans  l’éghfe  Gallicane. C’étoit  ceurt  dont 
le  promoteur  s’étoit  plaint  dès  l’entrée  du  concile,  en- 
tre autres  les  promotions  d’évêques , fans  élection  du 
clergé  & du  peuple. On  y ajouta  la  défenfe  de  rien  exi- 
ger pour  la  fepulture,le  baptême  ,1’cucharlftie  ou  lavi- 
litc  des  malades, & de  prendredes  ufures. Et  parce  qu’il 
s’élevojt  dé  nouveaux  herctiques  dans  les  Gaules  , le 
. concile  les  excommunia  , avec  ceux  qui  rcccvroient 
d’eux  quelque  fervice,  ou  qui  leur  donneroient  pro- 
tection. Il  excommunia  quelques  feigneurs  laïques  en 
particulier,  fçavoir  les  comtes  Engclrai  & Eultache  , 
pour  incefte  : & Hugues  de  Braine , qui  aïant  quitté  fa 
femme  légitimé  , en  avoit  époufé  une  antre.  Il  défen- 
dit à Baudouin,  comte  de  Flandres,  de  donner  fa  fille 
en  mariage  à Guillaume,  duc  de  Normandie  , & à ce 
duc  de  la  recevoir.  Il  cita  le  comte  Thibaud  , parce 
qu’il  avoit  quitté  fa  femme.  Il  cita  Geofroi , comte 
d’Anjou  , au  concile  qui  fe  tiendroit  à Maïence  , pour 
y être  excommunié  , s’il  ne  rclàchoit  Gcrvais  évêque 
du  Mans,  qu'il  tenoit  en  prifon.  Enfin  il  excommunia 
ceux  dont  le  clergé  de  Compicgnc  avoit  fait  fa  plain- 
te ; & quiconque  apporteroic  quelque  empêchement  à 
ceux  qui  retourneroient  du  concile  , que  le  pape  con- 
gédia , en  donnant  fa  bénédiction. 

Le  lendemain  fixiéme  jour  d’OCtobrc , il  vint  au 
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chapitre  des  moines  de  faint  Remi , & leur  demanda 
la  focieté  de  leurs  prières , en  leur  accordant  la  fienne  : 
ils  fe  prolfernercnt , il  leur  donna  l’abfolution  , & les 
cmbrafTa  tous  l’un  après  l’autre.  Enfuitc  il  aflembla  ce 
qui  rcfloit  de  prélats  du  concile  , entra  à leglifc  &.  fit 
célcbrcrla  mefle:  puis  il  alla  prendre  le  corps  de  faint 
Remi  fur  l’autel , & le  portant  fur  fes  épaules , le  remit 
à fa  place  : ainfi  il  prit  congé  & fe  mit  en  chemin  pour 
retourner.  En  confcqucncc  de  cette  quatrième  trans- 
lation de  faint  Remi , il  ordonna  par  une  bulle  adref- 
féc  à tous  les  fidèles  du  roïaume  de  France  , de  célé- 
brer la  fête  de  ce  faint  le  premier  jour  d’OétobrejCoin- 
mc  nous  faifons  encore. 

Le  pape  repafla  en  Allemagne,  & cette  même  année 
1049.  célébra  à Maïence  le  concile  qu’il  yavoitindU. 
que.  Il  s’y  trouva  environ  quarante  évêques  , à la  tè- 
te defquels  étoient  cinq  archevêques  , Bardon  de 
Maïensc , Eberard  de  Trêves , Herman  de  Cologne. 
Adalbcjt  deHambourg,&  Engelhard  dcM.igdtbourg. 
L’empereur  Henri  y étoit  prcfentavcc  les  feigneurs  du 
roïaume.  Sibicon  évêque  de  Spire  y fut  accufé  d’adul- 
tere , & s’en  purgea  par  l’examen  du  faint  facrifice  : 
mais  il  fe  parjura  ; & depuis  la  bouche  lui  demeura 
tournée  par  paralyfie  , ce  qui  fut  regardé  comme  la 
punition  de  fon  parjure.  En  ce  même  concile  on  dé- 
fendit la  fimonic  & les  mariages  des  prêtres  ; & Adal- 
bert  archevêque  de  Hambourg  étant  de  retour  chez 
lui , pour  faire  mieux  obfervcr  ce  reglement , excom- 
munia les  concubines  des  prêtres , &c  les  chafla  de  la 
ville:  voulant  ôter  même  le  fcandale  que  leur  vue  pou- 
voit  donner. 

Adalberr  étoit  un  des  plus  eftimez  entre  les  prélats 
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de  Ton  temps , chéri  du  pape  & de  l’empereur , & on  7 
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ne  traitoïc  aucune  affaire  publique  lans  Ion  conleil. 

Jufqucs-là  que  l’empereur  Grec  Conftantin  Monoma- 
que  , & le  roi  de  France  Henri  envoïant  des  ambafla- 
deurs  à l’empereur  d’Allemagne  , écrivirent  aufli  à 
l’archevêque  Adalbert , pour  lui  faire  compliment  fur 
les  grandes  chofcsquc  l’empereur  fon  maître  avoir  fai-  „ 
tes  par  fes  confeils.  Ce  prélat  enflé  de  ce  bon  fuccès , 

& principalement  de  la  faveur  du  pape  &:  de  l'empe- 
reur,conçut  le  deflein  d’établir  un  patriarchat  à Ham- 
bourg. La  penféc  lui  en  vint , premièrement  dece  que 
le  roi  de  Dannemark  fouhaita  d’avoir  un  archevêché 
dans  fon  roïaume  ; & il  l’obtint  du  pape , pourvu  que 
l’archevêque  de  Hambourg  y confentît.  Adalbert  y 
avoit  répugnance  : toutefois  il  le  promit  , à condition 
que  le  pape  accorderoit  à fon  églife  l’honneur  du  pa- 
triarchac.  Il  fe  propofoit  de  foumettre  à fa  métropole 
douze  évêchez  , & les  avoit  déjà  défignez  : mais  la 
mort  du  pape  Leon,  & celle  de  l’empereur  Henri  , 
qui  la  fuivit  de  près , arrivèrent  avant  que  l’on  eût  pu 
convenir  des  conditions  : ainfl  ces  grands  defleins  de- 
meurèrent fans  exécution. 

Le  pape  Leon  IX.  ne  manqua  pas  de  tenir  à Rome 
vers  la  mi-^vril  de  l’année  1 ojo.  le  concile  qu’il  avoit  ger 
indiqué  l’année  précédente,  & dont  il  eft  fait  mention  prtf.fu, 

dans  celui  de  Reims;& ce  futdansceconcilcdc  Rome  vit*s.uon.:9. 
qu’il  condamna  pour’ la  première  fois  la  nouvelle  héré-  Um lu‘ 

lie  de  Bérenger.  Berengerétoit  né  à Tours  vers  le  com- 
mencement de  ce  fiecle  ; & fit  fes  premières  études  à 
l’école  de  faint  Martin , ou  Vautier  fon  oncle  étoit 
chantre.  Il  alla  Tes  continuer  à Chartres  fous  Fulbert, 
qui  lui  recommanda  de  fuivrç  toujours  les  traces  des 
Tome  XII.  Dddd 
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Histoire  Ecclesi astiqjje.' 
per  es , fans  jamais  donner  dans  aucune  nouveauté.  Bé- 
renger étant  revenu  à Tours , fut  reçu  dans  le  chapi- 
tre de  faint  Martin  du  vivant  du  roi  Robert  j & quel- 
que-temps après  y fut  maître- école  : car  on  y nomme 
ainfi  cette  dignité.  Il  étoit  archidiacre  d’Angers  dès 
l’an  1040.  mais  il  ne  ccfla  pas  pour  cela  d’enfeigner  à 
Touïs  j & il  y eut  pour  difciple  Eufebe  , autrement 
Brunon,  qui  fut  évêque  d’Angers  en  1047. 

Cependant  Lanfranc  moine  du  Bec  en  Norman- 
die , commença  à enfeigner  dans  ce  monafterc  avec 
un  tel  fuccès,  qu’on  y venoit  de  toute  la  Gaule.  Beren- 
ger  chagrin  de  fc  voir  abandonné,  fe  mit  à publier  des 
opinions  fîngulieres  de  théologie , aufquclles  il  n’avoit 
pas  fait  tant  d’attention  dans  fa  jeu  ne  (Te , & dont  il 
avoit  été  jufques  alors  détourné  par  d’autres  études.  Il 
chercha  les  dogmes  qui  pouvoient  par  leur  nouveauté 
le  faire  admirer  & lui  attirer  des  difciples.  Ainfi  il 
combattit  les  mariages  légitimes  & le  baptême  des  en- 
fans  : mais  il  attaqua  principalement  la  doctrine  com- 
mune de  l’églife  touchant  l’euchariftic , relevant  Jean 
Snp.  /.-v.xLVf  r.  h.  Scot , & rejettant  Pafcafe , auteurs  du  neuvième  fié* 
i5' 1 lN'  fim  clc  dont  j’ai  parlé  en  leur  temps.. 

Lanfranc  l’aïant  appris  , témoigna  publiquement , 
qi*  il  condamnoit  l’erreur  de  Bcrcnger  -f  fur^uoi  Beren- 
ger  lui  écrivit  en  ces  termes  : ] ’ai  appris, mon  frere  Lan- 
franc , une  chofe  qu’Enguerran  de  Chartres  a oüi-dire , 
& dont  je  n’ai  pas  dû  manquer  de  vous  avertir  : C’cft 
que  vous  defaprouvez  & que  vous  tenez  même  pour  hé- 
rctiqueslcs  fentimens  de  Jean  Scot  fur  le  facrementde 
l’autel , qui  ne  s’accordent  pas  avec  ceux  de  votre  favori 
Pafcafe.  S’il  eft  ainfi  , mon  frere , en  portant  ce  juge- 
ment précipité,  vous  n’avez  pas  bien  ufé  de  l’cfprit  que 
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Dieu  vous  a donné  & qui  n’eftpasméprifable;car  vous 
n’avez  pas  encore  allez  étudie  l’écriture  faintc  , avec 
ceux  que  vous  eftimez  les  plus  habiles.  Et  maintenant 
quelque  peu  inftruit  que  je  fois, je  voudrois  vous  enten- 
dre fur  ce  fujet , fi  j’en  avoisla  commodité, en  préfence  9 
de  tels  juges  convenables, ou  de  tels  auditeurs  que  vous 
voudriez.  En  attendant, ne  regardezpas  avec  méprisée 
que  je  vous  dis.  Si  vous  tenez  pour  hérétique  , Jean  , 
dont  nous  approuvons  les  fentimens  fur  l’euchariftie , 
vous  devez  tenir  pour  hérétiques  faint  Ambroife,  faine 
Jerome  , faint  Auguftin , pour  ne  point  parler  des  au- 
tres. Avant  cette  lettre  , Bercnger  en  avoit  écrit  une 
autre  à Lanfranc  , dès-lors  prieur  du  Bec  , qui  ne  lui 
aïant  point  été  rendue,  fut  lue  de  plufieurs  perfonnes, 

& leur  donna  occafion  de  foupçonner  Lanfranc  d’être 
dans  les  fentimens  de  Berengcr  : ce  qui  montre  qup  ce 
n’étoit  pas  la  lettre  que  je  viensde  rapporter. 

Le  premier  qui  écrivit  contre  Bercnger  fut  Hugues  p,ji.  n„fr.p.  t%. 
évêque  de  Langrcs,qui  le  traite  de  très-reverend  prêtre,  ' 

force  que  l’éghfe  n’avoit  encore  rien  prononcée  contre 
ui.  Il  rapporte  ainfi  l’opinion  de  Berengcr.  Vous  dites 
que  le  corps  de  J.  C.  eft  de  telle  forte  en  ce  facremcnr, 
que  la  nature  & l’eflencc  du  pain  & du  vin  n’cft  point 
changée  ; & vous  rendez  intellectuel  ce  corps  que  vous 
aviez  nommé  crucifié  ; en  quoi  vous  le  déclarez  mani- 
fcftement  incorporel, & vous  fcandalifez  toute  l’églifc. 

Car.fi  la  naturedu  pain  & du  vin  demeure  réellement 
après  la  confécration  , on  ne  peut  comprendre  qu’il  y 
ait  rien  de  changé  ; & fi  ce  qu’il  y a de  plus  fc  fait  par 
la  feule  puiflance  de  l’entendement , on  ne  comprend 
pascomment  il  fubfiftc  : puifquc  l’entendement  exami- 
ne feulement  leschofcs  & ne  les  produit  pas.  Il  finit  en 
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j-So  Histoire  Ecclesiastique. 
l'exhortant  a n’avoir  point  de  fentimensfinguliers-,  6c 
ajoute  : Vous  dites  que  vous  voïez  ce  facrctncnt  avec 
d’autres  yeux  que  lc-commun.  J’en  parle  par  expérience, 
je  vous  ai  oüi , fans  quoi  je  ne  le  croirois  pas.  Hugues 
de  Langres  avoir  compofé  cet  écrit  avant  le  concile  de 
Reims  de  l’an  1 04?.  où  il  fut  dépofé  pour  fimonie. 

Le  concile  de  Rome  fut  tenu  après  pâques, qui  cette 
année  1050.  étoit  le  quinziéme  d’Avril.  Il  s’y  trouva 
grand  nombre  d’évêques , d’abbez  & d’autres  perfon- 
ncs  pieufes  de  divers païs,  entre  lefquels  étoic  Lan- 
franc.  Le  pape  Leon  , à qui  l’héréfiedc  Berenger  avoit 
été  déférée  , fit  lire  devant  tout  le  concile  fa  première 
lettre  à Lanfranc  touchant  l’euchariftic  , qui  avoit  été 
apportée  à Rome  par  un  clerc  de  Reims.  Car  l’cnvoïé 
de  Bercnger  qui  en  étoit  porteur , n’aïant  point  trou- 
vé Lanfranc  en  Normandie , donna  cette  lettre  à 
quelques  clercs  : qui  l’aïant  lûë  & l’aïant  trouvée  con- 
traire a la  foi  commune  de  l’églifc,  la  firent  lire  à d’au- 
trcs,&  en  expliquèrent  le  fensfort  au  long.  De- là  vint 
que  Lanfranc  fut  foupçonné  d’approuver  les  fenti- 
mens  d’un  ami  qui  lui  écrivoit  de  la  forte.. 

Par  la  lecture  de  cette  lettre,le  concile  vit  que  Beren- 
ger  relevoit  Jean  Scot , condamnoit  Pafcafc , & avoic 
des  fentimens  contraires  à la  foi  touchant  l’euchariftie* 
C’eft  pourquoi  on  prononça  une  fcntcnce  de  condam- 
nation, par  laquelle  il  fut  privé  de  la  communion  de 
l’églife.  Enfuitc  le  pape  ordonna  à Lanfranc  de  fc  lever, 
& pour  difliper  les  mauvais  bruits  répandus  contre  lui, 
d’expliquer  fa  foi  & la  prouver  par  des  autoritez, plutôt 
que  par  des  raifonnemcns.il  fe  leva,  expliqua  fes  fen- 
rimens,&  les  prouva  fi  bien, qu’ils  furent  approuvezdc 
tous,  fansque  perfonney  trouvât  rien  à redire.  Après 
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quoi  le  pape  indiqua  le  concile  qu’il,  devoir  tenir  à • 

Verceil  le  premier  de  Septembre  prochain.  ^ N*  l0S0, 

A ce  concile  de  Rome  le  préfencerenc  les  députez  de 
l’archevêque  de  Tours , pour  con  firmer  la  plainte  qu’il 
avoir  formée  au  concile  de  Reims  l’année  précédente, 
contre  le  prétendu  archevêque  de  Dol  St  les  évêques 
de  Bretagne  , que  l’on  accufoit  même  d’être  fimonia- 
ques.  Le  pape  leur  avoir  ordonne  de  venir  au  concile 
de  Rome  ; mais  il  n’y  vint  que  les  députez  de  Tours ,- 
les  Bretons  n’y  comparurent  point.  C’eft  pourquoi  le  tfji.  i*, 
pape  écrivit  au  duc  de  Bretagne  & aux  feigneurs  du 
pais  une  lettre  où  il  dit  : Nous  avons  trouvé  dans  les 
écrits  des  anciens , que  tous  les  évêques  de  votre  pais, 
doivent  être  fournis  à l’archevêque  de  Tours  : comme 
il  efl:  porté  entr’autres  par  les  lettres  du  pape  Nicolas  à 
Salomon  roi  de  Bretagne.  Enfuitc  il  déclare  excom-  Saf.liv.  L. n.  J*, 
municz  les  évêques  de  Bretagne, avec  défenfe  de  célé- 
brer l’office  divin  & de  donner  la  bénédi&ion.  Il  re- 
commande au  duc  de  fefouftraire  de  leur  communion  : 

& leur  enjoint  de  fc  trouver  au  concilcdc  Vcrceil,  s’ils 
veulent  répondre  aux  plaintes  de  l’archevêque  dç 
Tours  & fe  purger  de  l’accufation  de  fimonie. 

Cependant  Berengcr  vint  en  Normandie,  & arriva 
àl’abbaïcde  Préaux  au  diocefe  de  Lifieux  , rétablie  dès  Bnonc. 
devant  l’an  1 o 5 y.  Il  s’expliqua  avec  l’abbé  nommé  Ans- 
froi , qui  l’avoit  rcçuavec  beaucoup  d’honnêteté:mais 
qui  fut  fcandalifédcfesblafphêmes.Cctabbéqui étoic 
fçavant , l’aïant  examiné  foigneufement  fur  plufieurs 
points , le  reconnut  infetté  de  plufieurs  erreurs.  Au 
iortir  dc-là , Berengcr  alla  promptement  trouver  le 
duc  dcNormandic  Guillaume  lcbàtard,  &tâchaadroi- 
• tement  de  l’çngager  dans  fon  erreur.  Le  duc , tout  jeu- 
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jSi  Histoire  Ecclesiastique. 
ne  qu’il  ctoit , fufpcndit  fon  jugement  avec  beaucoup 
de  prudence  , & retint  Berenger  auprès  de  lui  , juf- 
ques  à ce  qu’il  alla  à Briône,  petite  ville  fur  la  rivière 
de  Rifle  près  l’abbaïe  de  Bec , où  il  aflembla  les  plus 
habiles  gens  de  toute  laNormandio.  Le  lendemain  que 
le  duc  y fut  arrivé  , on  ouvrit  la  conférence  avec  Bé- 
renger & avec  un  clerc  qu’il  avoir  amené  , & fur  l’élo- 
quence duquel  il  comptoit  beaucoup.  Mais  ils  furent 
fi  fortement  réfutez,  qu’on  les  réduifit  premièrement 
au  filcnce,  & enfuite  à la  confcflion , quoique  forcée  , 
de  la  foi  catholique. 

Berenger  étant  forti  fi  honteufement  de  la  confé- 
rence de  Brionc , s’en  allai  Chartres , où  plufieurs l’in- 
terrogerent  fur  cette  queftion  de  l’cuchariftic  : car  le 
bruit  de  ce  qui  s’étoit  pafle  étoit  déjà  répandu  bien 
loin.  Mais  il  ne  voulut  rien  répondre  aux  clercs  de 
Chartres  : il  promit  feulement  de  le  faire  quand  on  lui 
en  donneroit  la  Commodicc.  Cependant  il  leur  écri- 
vit une  lettre  contenant  plufieurs  abfurditez  & plu- 
ficurs  erreurs  contre  la  foi  catholique.  Il  eut  même  la 
témérité  d’y  traiter  d’hérétique  l’églife  Romaine , fans 
en  excepter  le  pape  Leon  , dont  la  foi  & le  mérite 
étoienc  fi  connus.  Car  il  difoit , qu’il  ne  differoit  de 
répondre  , que  jufques  à ce  qu’il  eut  convaincu  le  pa- 
pe & les  Romains , dans  le  concile  indiqué  à Vcrccil, 
dont  le  jour  étoit  proche. 

L’archevêque  de  Roüen  étoit  alors  Mauger , fils  de 
Richard  II.  duc  de  Normandie , & fucceflcur  de  fon 
oncle  Robert , dont  il  imita  la  vicfcandalcufe,nefon- 
geant  qu'à  fon  plaifir  : mais  il  fit  encore  pis , en  dilfi- 
pant  les  biens  de  fon  églife.  Il  ne  laifTa  pas  vers  ccttc 
année  io/o.  de  tenir  un  concile  avec  deux  de  fes  fuffrar  • 
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gans  Hugues  d’Evreux  & Robert  de  Coutances,  ou  

d’abord  il  fc  plaint  des  mauvais  princes , parce  qu’il  A N*  l05°* 
étoit  mal  avec  le  duc  Guillaume  Ton  neveu.  On  y fit 
dix- neuf  canons , où  l’on  blâme  ceux  qui  briguent  l’é- 
pi feopat  en  faifant  des  préfens  au  prince  & à ceux  qui 
ont  accès  auprès  de  lui  : on  défend  les  tranflations  & 
le  mauvais  prétexte , tiré  de  ce  que  l’évangile  ordon-* 
ne  aux  apôtres  , de  pafler  d’une  ville  à l’autre  pour  évi- 
ter la  perfécution.  On  défend  diverfes  fortes  de  fimo- 
nie  & les  entreprifes  des  évêques  & des  clercs  les  uns 
fur  les  autres.  Le  dernier  canon  porte  , que  les  nou- 
veaux baptifez  fe  préfenteront  huit  jours  durant  en 
lours  habits  blancs  avec  des  cierges  allumez  dans  le- 
glife  où  ils  ont  reçu  le  baptême  & dont  ils  font  pa- 
roifiiens.  C’cft  qu’il  y avoit  encore  des  Normands 
païens,  qui  fe  convertiîfoienttous  les  jours  : quoiqu’on 
.puifle  auffi  l’entendre  des  enfans. 

Leconcilede  Vcrceilfuttcnu,commeil  avoit  étédir,  lxix. 

jc  i 1 1 a / i Concile  de  Vcr- 

au  mois  de  Septembre  de  la  meme  année  loyo.  le  pape  c.n. 

-Leon y préfida,  & il  y vint  des  évêques  de  divers  païs.  W»-.*  4. 
Berenger  n’y  vint  point,  quoiqu’il  y eut  été  appelle  : 
mais  Lanfranc  s’y  trouva, aïant  été  retenu  par  le  pape  de- 
puis le  concile  de  Rome.  Enceluide  Vcrceilonlutpu- 
bliquement  le  livre  de  Jean  Scot  touchant  l’eucharif- 
tic,qui  fut  condamné  & brûlé: on  expliqua aulh l’opi- 
nion de  Berenger,  & elle  fut  condamnée.  Deux  clercs 
qui  fc  difoient  envoïcz  de  fa  part  voulant  le  défendre, 
furent  d’abord  confondus  & arrêtez.  Ence  mêmccon-  Hcnn.  Chr.  tofo. 
cilc  le  pape  fufpcndit  de  fes  fonctions  Hunfroi archevê- 
que de  Ravenne  , pour  quelque  différend  qu’il  avoit  Daniul.  ap-  B 
avecl’églifc  Romaine  j mais  il  accorda  le  pallium  à 
Dominique  patriarche  de  Grade,  ayec  le  droit  de  faire 
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584.  Histoire  Ecclesiastique. 
porter  la  croix  devant  lui , & écrivic  aux  évêques  de 
Venetie  & d’Iftrie  de  lui  obéir  comme  à leur  primat. 

Aprçsce  concile  le  pape  Leonpafla  les  Alpes  & vint 
à Toul , ou  il  accorda  un  privilège  au  monaftere  de  S. 
Manfui  en  datte  du  vingt- deuxième  d’Oétobrc  iojo. 
Il  transféra  aufli  folemncllement  les  reliques  de  faine 
Gérard  évêque  de  Toul,  qu’il  avoit  canonifé  au  conci- 
le de  Rome.  Enfin  il  demeura  en  Lorraine  & en  Alle- 
magne jufques  au  mois  de  Février  de  l’année  fuivante. 

En  France  on  parloirbeaucoup  de  l’héréfie  de  Be- 
renger , qui  commençoit  à s’étendre  fecrettement , & 
les  gens  de  bien  en  étoient  aüarmez.  Le  roi  Henri  en 
aïant  oiii  parler , del’avis  des  évêques  &:  des  feignenrs 
de  fon  roïaume,  indiquaun  concile  à Paris  pour  le  fei- 
ziéme  d’Octobre , & ordonna  à Berenger  de  s’y  trou- 
ver. Cependant  Berenger  écriviten  ces  termesà  Afce- 
lin  moine  du  Bec , qui  avoir  afldté  à la  conférence  de 
Briône. 

Il  auroit  fallu  vous  écrire  bien  autrement,  fi  Iapuif- 
fance  divine  m’en  avoit  laiffé  la  liberté  : mais  puifque 
cela  n’eft  pas, j’ai  cru  vous  devoir  écrirccomme  je  puis. 
J’avois  donc  réfolu  en  palfant  chez  vous , de  ne  traiter 
de  l’eue hariftie  avec  qui  que  ce  fut , avant  que  de  fatis- 
faire,  félon  l’évangile  & l’apôtre,  aux  évêques  que  j’ai- 
lois  trouver.  De- là  vient  que  je  ne  vous  ai  prcfque  rien 
eppofé  ni  accordé  dans  cette  con  fercncc  ou  vous  étiez 
venu  fi  indignement,  pour  ne  pas  dire  le  refte,  comme 
vous  verrez  bien , fi  vous  y faites  réflexion.  C’ell  la  con- 
férence de  Briône.  Ilconcinuë:De  là  vient  auffi  que  je 
n’ai  rien  dit  fur  cette  propofition  facrilegcdc  Guillau- 
me , que  toute  perfonne  doit  s’approcher  à Pâques  de 
la  fainte  table.  Ce  Guillaume  étoir  un  autre  moine  du 

£çc 


Livre  c i nqu  % nte-n  e u vi  e’m  e.  y 85 
Bec , depuis  abbé  de  Cormeilles.  Berenger  continue  : 
Pour  venir  donc  au  fait , j’ai  appris  que  Guillaume 
m'accule  à prefenc , de  n’avoir  pu  nier  , que  Jean  Scot 
ne  foie  heretique  ; vous  m’êtes  témoin  que  cela  eft  faux , 
fi  vous  vous  fouvenez  bien  de  n*es  paroles  j quoique 
vous-même  teniez  Jean  Scot  pour  heretique.  Je  prie 
Dieu  de  ne  vous  pas  permettre  d'ignorer  plus. long- 
temps,combien  ce  ferrtiment  eft  igeorifidere,  impie  Ôc 
indigne  de  votre  faccrdoce.  Car  vous  démentez  toutes 
les  raifons-de  la  nature , la  doctrine  de  l’évangile  & de 
l’apôtre  y fi  vous  croïez  avec  Pafcafe  ce  qu’il  s’imagine 
lui  feul , que  dans  le  facrement  du  corps  du  Seigneur , 
la  fubftance  du  pain  fe  retire  abfolument.  Or  voici  ce 
que  j’ai  dit  de  Jean,  que  je  n’a^ois  pas  vû  entièrement 
tout  ce  qu’il  a écrit,  comme  il  eft  vrai  encore  à prefent  ; 
& que  ce  qu«  j’en  avois  vû  fur  ce  fujet , je  pouvois  le 
montrer  dans  les  écrits  de  ceux  que  l’on  devoir  tenir 
pour  heretiques  fi  Jean  l’étoit,  comme  j’avois  marqué 
dans  ma -lettre  à Lanfranc , c’eft-à-dirc , S.  Ambroifc, 
S.  Jerome  & S.  Auguftin.  • . 

Il  continue  : Je  difois  au  refie  , que  fi  jetrouvois  dans 
Jean  Scot,  quelque  choie  qui  ne  iÿt  pas  allez  cxa&  , je 
ledefapprouverois  facilement. En  parlant  ainfi  je  difois 
vrai , & j’évitois  d’entrer  en  pafiant  dans  aucune  dif- 
eufiion  , pour  la  raifon  que  j’ai  dite. Ce  brave  homme, 
c’eft  Guillaume , avança  feulement  deux  propofitions 
^pu’il  avoir  oüi  dire  que  je  foutenois.  Que  les  paroles 
mêmes  de  la  confecratiori  prouvoient  que  la  matière 
du  pain  ne  fc  retire  pas  du  facrement , & que  la  verge  . 
épifcopale  n’éft  pas  le  fom  des  âmes.  Quant  à la  pre- 
mière propofition,  je  l’ai  foutenue,  comme  vous  pou- 
vez vous  en  fou  venir  \ & elle  eft  fi  claire , qu?un  jeune 
Tome  X //.  • Eeeç 
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écolier  peut  la  prouver  , pourvû  qu’il  fçache  pafïable- 

An.  io  jo.  ment  la  force  de  la  conftruétion  des  paroles.  Quant  à 
la  fécondé  propofîtion  ; j’ai  dit  au  contraire  , & je  le 
foutiens  encore , queja  verge  épifcopalc  eft  le  foin  des 
âmes.  Et  maintenant  ce  que  je  devois  dire  devant  les 
évêques , je  voudrois , s’il  y avoit  fureté  , le  dire  au 
moins  devant  vous  en  prcfence  de  qui  on  voudroir. 

Mais  tant  que  je  nç  le  puis , je  vous  conjure  au  nom  du 
Seigneur , de  ne  vous  par  rendre  faux  témoin  , en  di- 
fant  que  j’ai  condamné  Jean  Scot  ; & je  vous  avertis 
l*cx i.  ji.  de  craindre  la  malcdiétion  de  l’évangile  , contre  ceux 
qui  aïant  la  clef  de  la  fciencc  n’y  entrent  pas , & em- 
Ifai.  xxx.  io.  pêchent  les  autres  d’y  entrer  ; & le  reproche  du  prophè- 
te contre  ceux  qui  dijipnt  aux  voïans  de  ne  pas  voir. 
CommeAfnoulmcditenvotreprcfence,devousper- 
mettre  de  croire  ce  qu’on  vous  avoit  ap^is.  Quoique 
route  mon  application  foie  d’empêcher  que  l’on  ne 
pàfl'e  les  bornes  des  peres , de  l’évangelifte , de  l’apôtre, 
dp  faint  Ambroife  * de  faint  Auguftin  , <\e  faint  Jero- 
me. Si  j’ai  la.liberté  d’en  parler  avec  vous , je  m’aÏÏure 
de  votre  pénétration  , que  vous  le  verrez  plus  clair  que 
le  jour.  Je  vous  ai  qcrit  comme  j’ai  pu  , attendant  du 
Seigneur  la  commodité  de  conférer  avec. vous.  Adieu. 

Telle  eft  la  lettre  de  Berenger  , où  l’on  croit  que  les 
évêques  dont  il  parle , font  ceux  qui  doivent  s’aflem- 
blcr  au  concile  de  Paris.  , 

Afcclin  lui  répondit  : J’ai  reçu  votre  lettre  avec  joïc^ 

. efperant  voir  bien- tôt  votre  correction  , mais  l’aïant  • 

. lue  , ma  joie  s’eft  tournée  en  triftefle.  O Dieu , où  cil 
cette  vivacité , cette  fubtilitc , ce  bon  fens  dont  vous 
étiez  fi  bien  pourvu  ? puifque  vous  avez  même  oublié, 
fi  vous  ne  le  feignez  pas , ce  qui  s.’eftpaffé  dans  notre  • 
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conférence.  Je  vcai  dire  , cette  ^ropofition  de  Guil- 
laume , que  tout  homme  doit  à Pâques /approcher  de  ^ 
la  table  du  Seigneur.  Car  nous  fommes  témoins  qu'il 
a dit  feulement , qu’on  devoir  s’err  approcher,  à moins 
que  l'on  eût  commis  quelque  crime , qui  obligeât  à 
s’en éloigner  ; ce  qui  ne  fe  devoit  faire  que  par  l’ordre 
du  confelTeur  : autrement  c’eft  rendre  inutiles  les  clefs 
de  l’églifc. 

Quant  à moi , jai  foutenu  ce  que  , moïcsnant  la  grâ- 
ce de  Dieu  , je  croirai  toute  ma  vie  comme  certain  & 
indubitable  , Ravoir  : que  le  pain  8*  le  vin  fur  l’autel , 
pat  la  vertu  du  S.  Efprit  & le  miniftcrc  du  prêtre , de- 
viennent le  vrai  corps  & le  vrai  fang  de  J.  C.  Et  je  ne 
juge  point  inconfidcrcmcnt  de  Jean  Scot  ; puifquc  je 
vois  qu’il  ne  tend  qu’à  rtie  perfuader  , que  ce  que  l’on 
confacre  fur  l’autel  , n’eft  ni  le  vrai  corps  ni  le  vrai 
fang  de  notre  Seigneur.  Enfuite  : Vous  dites  que  vous 
n’avitz  pas  lû  fon  livre  jufqu’à  la  fit? ; en  quoi  je  ne 
puis,  allez  admirer  fju’un  homme  aufli  fenfé  que  vous,  * 
loue  fi  fort  ce  qu’il  se  connok  pas.  Au  refte  , je  crois 
avec  *Pafcafe  & les  autres  catholiques  , que  les  fideles 
reçoivent  à l’autel  le  vrai  corps  & le  vrai  fang  de  J.  C. 

& je  ne  combats  point  en  cela  les  raifops  de  la  nature  : 
car  jf  n’âppclle  nature  que  la  volonté  de  Dieu  , qui  eft 
toute- puiflante.  Il  lui  foiitient  enfuite  qu’il  a été  obli- 
gé d;  abandonner  Jean  Scot , fur  un  mauvais  fens  qu’il 
donnoit  à une  oraifon  de  S.  Grégoire.  Il  lui  reproche 
d’être  d’un  autre  fcntimcntquc.l’églifeuniverfelle  ; & 
foutient  que  le  chahtre  Arnoul  a eu  raifon  de  lui  dire  : 

L ai ffez-nous  croire  comme  nous  avons  été  inlbuits  II 
vouloir,  dit-il,  vous  détournerdc  changer  cechemin 
d roit  & battu  que  nous  ont  montré  nos  maîtres  G fainrs, 

Eccc  .ij  , 


j 8 3 Histoire  Ecclesiastique. 

8 fi  fagcs  & fi  catholiqûes.  Il  finie  cri  l’exhortant  à aban- 

A*ï.  1050.  donner  ce  livtç , qui  avoir  été  condamné  au  concile  de 
Vcrceil , qu’il  nomme  concile  plénier  > .&  à revenir  a 
la  tradition  catholique. 

. ’ Theoduin  ou  Deoduin  évêque  de  Liège  , aïant  ap- 
pris que  l’on  devoir  tenir  un  concile  à Paris , fur  l'af- 
faire de  Berenger , écrivit  ainfi  à Henri  roi  de  France  : 

T»  .9.  cnc  .f.  ion.  Le  bruit  s’eft  répandu  au-delà  des  Gaules,  & dans  toute  • 

to  A>AnAl<èi.î.i96,  l / a l a 

la  Gcrmanic*qyc  Brunon  eveque  d’Angers  & Bercn- 
ger  de  Tours»,  renouvellant  les  anciennes  herefies , fou- 
tiennent  que  le  c®rps  du  Seigneur  n’eft  pas  tant  fon 
corps , que  l’ombre  & la  figure  de  fon  corps  : détruifçnc 
les  mariages  légitimes , & renverfent,  autant  qu’il  cft 
eneux,lc  baptême  des  enfans.  On  dit  qucparlezelcquc 
vous  avez  pour  l’églifc,  vous  avez  convoqué  un  concile 
pour  les  convaincre  publiquement , & délivrer  de  cet 
opprobre  votre  illuftre  roïaume.  Mais  nous  n’efpcrons 
pas  qu’on  le  puilfc  faire  ; puifque  Brunon  eft  évêque  , ' 
. & qu’un  évêque  ne  peut  être  condî^nné  que  par  le’ pa- 
pe. C’eft  ce  qui  nous  afflige  fenfiblement  tous  tant  que 
nous  fommes  d’enfans  de  l’églife.  Car  nous  craignons 
que  fi  ces  malheureux  font  oiiis  dans  un  concile,  où^Js 
ne  peuvent  êtrç  punis , leur  impunité  ne  produife  un 
grand  fcandale.  . • * 

C’eft:  pourquoi  nous  prionftous  votre  majefté,£fe  ne 
les  point  écouter , julques  à ce  que  vous  aÿz  reçu  du 
. Paint  fiege  le  pouvoir  de  les  condamner.  Encore  ne 
faudroit-il  point  les  entendre  : il  ne  fautjonger  qu’à 
les  punir.  On  a dûécoutcr  les  hérétiques  , lorfquc  les 
queftions  n’avoient  pas  chcore  été  bien  examinées  : 
maintenant  tout  eft  fi  bien  éclairci  par  les  conciles  & 
par  les  écrits  des  pcrcs , qu’il  ne  refte  rien  de  douteux. 
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Deoduin  rapporte  enfuitc  plufieurs  paflages  des  peres  — 

contre  les  erreurs  Berengcr  , & conclut  ainfi  : Nous  An.  1050. 
croïoiis  donc  que  Brunon  & Bcrcnger  font  dc'ja  ana- 
thématifez;  & par  confcqucnt,  vous  n'avez  qu’à  dé- 
libérer avec  vos  évêques  & les  nôtres , avec  l'empereur 
votre  ami , & avec  le  pape  même,  de  la  punition  qu’ils 
méritent. 

On  rapporte  au  tnême  temps  la  lettre  écrite  à Bcrengor 
par  Adelman,  alors  fcholaftique  ou  écolâtre  de  Liege,& 
depuis  évêque  de  BrelTe  , qui  commence  ainfi  : Je  vous 
homme  mon  frère  de  lair,àcaufe  de  la  douce  focieté  011 
nous  avons  fi  agréablement  vécu  à l’école  de  Chartres , 

' vous  plus  jeune  ; moi  un  peu  plus  grand,  fous  notre  vé- 
nérable 5ocratc, il  veut  dire  l’évêque  Fulbert.  Enfuiteii 
fait  fouvenir  Bcrenger  des  entretiens  que  ce  faint  évê- 
que avoit  le  foif  avec  eux  crt  particulier  d^ns  un  petit  * 
jardin  près  de  la  chapelle  : où  leur  parlant^vec  tant  de 
rendrefie  , que  fouvent  les  lar-mcs  lui.coupoient  la  pa- 
role il  les  exhortoit  à fuivre  le  grand  chemin  , & à 
marcher  foigneufement  fur  les  traces  des  peres , fans 
jamais  ^cn  écarter.  Il  ajoute  : Dieu  vous  garde  , mon 
faint  frerc,de  donner  dans  les  fentiers  détournez  : qu’il 
montre  au  contraire  la  fauffeté  des  bruits  qui  fe  répan- 
dent de  tous  cotez  contrç  vous,  même  en  Allemagne, 
où  je  fuis  depuis  long  tems  comme  étranger. 

On  prétend  que  vous  vous  êtes  feparé  de  l’unité  de 
l’églifc  , en  difant , que  ce  que  l’on  immole  tous  les 
jours  fur  l’autel  par  toute  la  terre,  n’efi:  pas  le  vrai  corps 
& levraifang  de  Jefus-Chrift  , mais  une  figure  & une 
rcficmblance.  L’aïant  oui  dire  il  y a deux  ans , je  refo-. 
lus  de  vf>us  écrire , & d’en  apprendre  de  vous  même  la 
yerité*Mais  fçaehant  que  votre  ami  Paulin  primicier  de 
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Mets,ctoit  un  peu  plus  proche  de  vous,  je  le  priai  de  s’en 


L XXI. 

•Concile  de  Paris. 


’ charger  , & il  le  promic.  Il  l’a  négligé  jufqucs  ici , mais 
Dieu  m’a  fait  trouver  une  autre  occafîon  de  vous  écri- 
re. Je  vous  conjure  donc  par  la  mifericordc  de  Dieu  , 
& par  la  mémoire  fi  chere  de  Fulberc,de  n c point  trou- . 
blerlapaixde  l’églife  catholique , pour  laquelle  tant 
de  milliers  de  martirs , & tant  de  faints  docteurs  ont 
combattu  ; & qu’ils  ont  li  bien  défendue , que  tous  les 
hérétiques  font  demeurez  confondus.  Il  établicenfuite 
lacréance  commune  dcl’cuchariltie , fur  les  paroles  de 
l’écriture  ; & montre  que  c’eft  toujours  J.  C.’qui  con- 
facre  , comme  c’eft  toujours  lui  qui  baptife. 

Le  concile  de  Paris  fe  tint  au  jour  nommé  , feiziéme 
Durand  r d’Octobrc  i o y o.Il  s’y  trouva  grand  nomb  re  d évêques, 

‘ de  clercs , de  nobles  laïques , & le  roi  meme  y aflifta  : 
mais  Berenger  n’y  vint  point , quoiqu’il  en  eût  reçu  or- 
dre , & demeura  avec  fon  évêque  Brunon  , qu’il  âvoic 
engagé  dans  fes  erreurs.’  Cependant  Ifcmbert  évêque 
1 d’Orléans , produifit  publiquement  dans  le  concile  une 
a fiez  grande  lettre, & dit  : Ordonnez,  je  vous  prie, qu’on 
life  cette  lettre  de  Berenger.  Je  ne  l’ai  pas  reçue  de  lui, 
mais  je  l’ai  interceptée , comme  il  l’envoïoit  par  un  Cou- 
rier à un  de  fes  amis  nommé  Paul.  On  croit  que  c’eft 
Paulin  primicier  de  Mets.  Cc*tc  lettre  fut  lue  & écou- 
tée avec  une  extrême  attention  : mais  le  concile  en  fut  fi 
* fcandalifé,qu’ilen  interrompit  pluficursfois  la  leéture, 
pour  témoigner  fon  indignation.  On  condamna  donc 
tout  d’une  voix  Berenger  avec  fes  complices  : on  con- 
damna auflî  le  livre  de  Jean  Scot , d’où  les  erreurs  que 
l’on  co’ndamnoir  étoient  tirées  ; & on  declara,que  fi  Be- 
renger ne  fe  retra&oit  avec  fes  fecftateurSjtouteTar  niee 
de  France  aïant  le  clergé  à la  tête  en  habit  ecclffiufti- 
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que , iroic  les  chercher  quelque  part  qu’ils  fuflént , & les 
aflieger  jufques  à ce  qu’ils  fc  foumillent  à la  foi  catho-  ' 
lique  , ou  qu’ils  fuflent  pris  pour  être  punis  de  mort. 

Telle  fut  la  conclufion  du  concile  de  Paris. 

Comme  le  roi  étoit  abbé  de  S.  Martin  de  Tours  * il 
donna  ordre  d ’ôter  à Berengcr  le  revenu  qu’il  tiroit  en 
qualité  de  chanoine  de  cette  églife  : dequoi  Berengcr  U.  1.  Spieil  p.  J 10: 
fe  plaignit  par  lettre  à un  abbé  nommé  Richard , qui  u'  10^,• 
avoit  accès  auprès  du  roi.  Il  le  prie  d’exciter  ce  prince 
à reparer  par  quelque  libéralité  la  perte  qu’il  lui  fait 
fouffrir  fans  fujet.  Enfuite  il  offre  de  montrer  au  roi  &c 
à qui  il  lui  plaira , que  c’eft  très  injuftement  qu’au  con- 
cile de  Verceil  on  a condamne  Jean  S.cot , & approu- 
vé Pafcafe.  Le  roi  doit  fçavoir , ajoute-t-il,  que  Jean 
Scot  n'a  écrit  qu’à  la  pricre  du  grand  Charles  fon  pré- 
dcccfleur , fi  zélé  pour  la  religion.  De  peur  que  l’crraur 
des  hommes  groflïcrs  .&  ignorans  de  ce  «tems-là  , ne 
prévalût  II  chargea  ce  fijavant  homme  de  recueillir 
dans  les  écritures  dequoi  les  defabufer.  C’eft  Charles 
le  Chauve  dont  il  parle. 

Lanfranc,  cet  illuftre  adverfaire  de  Berengcr,  écoic  lxxii. 
Italien  né  à Pavie  , d’une  famille  de  fenateurs  , ô(.  fon 
perc  étoit  du  nombre  des  confervatcurs  des  loix  de  la  f.  b™. 

.'  ville,  kanfranc  le  perdit  en  bas  âge  , & comme  il  de-  *v  Bo!t- 
voit  lui  fucceder  dans  fa  dignité  , il  quitta  Pavicpour  «h- 
aller  faire  fes  études , & après  y avoir  donné  beaucoup 
d#  temps , il  revint  parfaitement  inftruit  de  toutes  les 
lettres  humaines.  Enfuite  il  fortit  de  fon  païs , pafla 
' • les  Alpes , & vint  en  France  du  temps  du  roi  Henri  &c 
. de  Guillaume  duc  dc^Normandic. Il  arriva  en  cette  pro- 
vince fu  ivi  de  plufieurs  écoliers  de  grande  réputation, 

& s’arrêta  à Avranches , où  il  enfeigna  quelque-  temps. 
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Mais  confiderant  combien  il  cil  vain  de  chercher  l’cf- 
time  des  créatures , il  réfolut  de  chercher  uniquement 
de  plaire  à Dieu  , & voulut  même  éviter  les  lieux  oii 
il  y avoit  des  gens  de  lettres , qui  pourroient  lui  ren- 
dre honneur. 

Cependant  comme  il  alloit  à Rouen  , fur  la  fin  di^ 
jourpaflantpar  une  forêt  au-delà  de  la  rivière  de  Rillc, 
il  rencontra  des  voleurs , qui  lui  aïant  ôté  tout  ce  qu’il 
avoit , lui  lièrent  les  mains  derrière  le  dos , lui  couvri- 
rent les  yeux  ducapuce  de  fa  chape,  l’éloignerent  du 
chemin  & le  laiflerent  dans  desbroufTaillcsépaiflcs,En 
cette  extrémité  f ne  fçaehant  que  devenir.,  il  plaigooit 
fon  infortune.  Quand  la  nuit  fut  venue  , étant  rentré . 
en  lui-même , il  voulut  chanter  les  loiiangcs  de  Dieu, 
& ne  pur , parce  qu’il  ne  l’avoir  poir#  appris.  Alors  il 
dit  : Seigneur,  j’ai  tarit  emploie  de  temps  à l’étude,  j’y 
ai  ufé  mon  corps  & mon  efprit , & je  ne  fçai  pas  enco- 
re comment  je  dois  vous  prier-  Délivrez- moi  de  ce  pé- 
ril ; & avec  votre  fecours  je  réglerai  ma  vie  de  telle 
forte,  que  je  puific  vous  fervir.  Au  point  du  jour  il  oiiit 
des  voïageurs  qui  pafioient , & fe  mit  à crier  pour  leur 
demander  du  fecours.D’abord  ils  eurent  peur, puis  re- 
marquant que  c’étoit  la  voix  d’un  homme,  ils  s’appro- 
chèrent , & aïant  appris  qui  il  étoit , ils  le  délièrent  &c 
le  ramenèrent  dans  le  chemin.  Il  les  pria  de  lui  mon- 
trer le  plus  pauvre  monaftere  qu’ils  connurent  dans  le 
païs.  ils  lui  répondirent  : Nous  n’en  connoiflons  p^int 
de  plus  pauvre  que  celui  qu’un  certain  homme  de  Dieu 
bâtit  ici  proche , & lui  en  ayant  montré  le  chemin , ils 
fe  retirèrent.  . * 

Cetoit  l’abbaïe  du  Bec  commencée  fept  ans  aupara- 
vant par  le  yencrable  Helloiiini  Quand  Lanfrancy 

arriva. 
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arriva,  ii  trouva  ce  bon  abbé  occupé  à bâtir  un  four  où 
il  travailloit  de  fes  mains.  Après  s’êtrc  falucz,  l’abbé 
lui  demanda  s’il  étoit  Lombard , le  reconnoiflant  appa- 
remment à fon  langage.  Oiii , répondit  Lanfranc  , je 
le  fuis.  Que  defirez- vous , dit  Helloüin  ? Je  veux  ctre 
moine,  répondit-il.  Alors  l’abbe  commanda  à un  moi- 
ne nommé  Roger , qui  travailloit  de  fon  côté  , de  lui  *.%.  e.  j«. 
donner  le  livre  de  la  règle',  comme  S.  Benoît  ordonne 
de  la  faire  lire  aux  portulans.  Lanfranc  l’aVant  lue  toute 
entière,  dit,  qu’avec  l’aide  de  Dieu,  il  obfcrveroit  vo- 
lontiers .tout  ce -qu’elle  contenoit  ; après  quoi  l’abbé 
fçaehant  qui  il  étoit  & d’où  il  venoit,  lui  accorda  fa  de- 
mande. Il  fe  prorterna  fur  le  vifage,  & baifa  les  pieds  de 
l’abbé  dont  il  admiroit  dès- lors  l'humilité  & Iagravité. 

Helloüin,  ou  comme  on  difoit  alors  Herluin,étoic  lxxiii. 
un  gentilhomme  du  païs.  Son  pere  Anfgot  defeendoit  duBcc.°u  n 
des  premiers  Normans  qui  vinrent  de  Danemarc  fa  ViU - 6 
merc  Hcloïfe  étoit  parente  des  comtes  de  Flandres.  f*rt- 1 
Helloüin  fut  élevé  par  Gifiebert  comte  de  Briône  , pe- 
tit fils  du  duc  Richard  premier , & de  tous  les  feigneurs 
de  fa  cour  , c’étoit  lui  qu’il  cherifioit  le  plus  ; car  il  % 
palToit  pour  un  des  plus  braves  6c  des  plus  adroits  aux 
armes  de  toute  la  Normandie  ; fon  mérite  éroit  connu 
du  duc  Robert  6c  des  princes  étrangers.  Il  avoit  déjà 
trente-fept  ans,  & vivoit  dans  l’état  le  plusagréable,fe-  . 

Ion  le  monde  , quand  il  commença  â s’en  dégoûter  6c  à 
rentrer  en  lui-même.  Il  alloit  plus  fouvent  à leglife,où 
il  prioit  avec  larmes  6c  y palïoit  quelquefois  les  nuits. 

Il  venoit  plus  rarement  â la  cour  du  comte  de  Briône  : 
ce  n’étoit  plus  la  même  application  aux  armes  ; la  même 
propreté  en  fes  habits  ; tout  fon  extérieur  étoit  négligé. 

Souvent  il  jeûnoit  tout  le  jour , 6c  mangeant  â la  table 
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du  comte  ; il  ne  prenoit  que  du  pain  6c  de  l’eau  j il  en 
vint  jufqucs  à ne  vouloir  plus  monter  à cheval , 6c  à ne 
marcher  que  fur  un  âne.  On  s’en  moquoic  & on  le  trai- 
toit  d’infenfé  ; mais  il  demeuroit  ferme  en  fa  fainte  ré- 
folution  , 6c  palîa  trois  ans  en  cet  écat. 

Cequileretenoit  â la  cour  étoit  le  défir  de  conferver 
les  terres  qu’il  tenoit  du  comte , pour  les  confacrer  â 
Dieu.  Outre  qu’il  ne  fçavoit  quel  genre  de  vie  embraf- 
fer , & à qui  s’adrefTer  pour  fa  conduite  \ tant  la  Nor- 
mandie étoit  alors  dépourvue  de  bons  guides  pour  la 
vie  fpirituelle.  Les  prêtres  & les  évêques  mêmes  étoienc 
mariez  publiquement , & portoient  les  armes  comme 
les  laïques  ; tous  gardoient  encore  les  mœurs  des  an- 
ciens Danois.  Enfin  il  découvrit  au  comte  le  deflein 
qu’il  avoir  de  fe  retirer  dans  un  monaftere  , 6c.  obtint 
de  lui  pour  récompenfc  de  fes  fervices,la  difpoftion  de 
fes  biens  6c  de  tous  ceux  de  fa  famille.  A ufti-tbt  il  com- 
mença à bâtir  un  monaftere  dans  une  de  fes  terres  nom- 
mée Bornéville,  6c  non  content  de  conduire  l’ouvrage, 
il  y travailloit  de  fes  mains.  Il  creufoit  la  terre  , por- 
♦ toit  fur  fes  épaules  les  pierres-,  le  fable  6c  la  chaux  , 
maflonnoit  lui-  même, & en  l’abfence  des  autres  ilamaf- 
foit  ce  qui  étoit  nécefTairc  pour  leur  travail.  Il  jeûnoic 
tous  les  jours , 6c  ne  mangeoit  qu’à  la  fin  de  la  journée 
çbr.  Becc , après  avoir  fini  fon  ouvrage.  C'étoit  l’an  103  4.  & Hcl- 
loüin,  qui  avoit  alors  quarante  ans , ne  fçavoit  pas  lire, 
fuivant  les  mœurs  de  la  noblcfle  de  ce  temps-là  , qui 
méprifoit  entièrement  les  lettres.  A cet  âge  il  com- 
mença à apprendre  le  pfeautier , 6c  y employoit  pref- 
que  toute  lanuir,  pour  ne  rien  perdre  du  travail  de  la 
journée.  Il  ne  laifia  pas  depuis  d’entendre  fi  bienlcfens 
des  faintes  écritures , qu’il  ctonnoit  les  gens  de  lettres. 
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Voulant  apprendre  la  vie  monaftique  , il  alla  à un 
certain  monaltere  ; &c  apres  avoir  fait  (a  priere  , il  s’ap- 
procha avec  grand  rcfpcéà  de  la  porte  de  la  maifon  , 
comme  fi  ç’eut  été  la  porte  du  paradis.  Mais  voïant 
des  moines  bien  éloignez  de  la  gravité  de  leur  pro- 
felfion  , il  en  fut  troublé,  & ne  fçavoit  plus  quel  genre 
de  vie  il  devoitembraffer  : Alors  le  portier  le  voïant  en- 
trer plus  avant , & le  prenant  pour  un  voleur  , le  faifit 
par  le  cou  de  toute  fa  force, & le  tira  hors  la  porte  le  te- 
nant aux  cheveux.  Helloüin  fouffrit  cet  affront  fans 
dire  une  parole.  A Noël  il  alla  à un  autre  monaffere  de 
plus  grande  réputation.  Mais  il  y vit  les  moines  pen- 
dant la  procefiion,  faluer  en  riant  lesféculicrt,  d'une 
maniéré  indécente,  montrer  avec  complaifance  leurs 
beaux  ornemens , &:  s’empreffer  à qui  entreroit  le  pre- 
mier, jufques  là  que  l'un  d’eux  donna«à  celui  qui  le 
preffoit  un  tel  coup  de  poing,  qù’il  le  fit  tomber  à la 
renverfe  : tant  les  moeurs  des  Normands  étoient  enco- 
re barbares.  Toutefois  la  nuit  fuivante  étant  demeuré 
pour  prier  en  un  coin  de  l’églifc,il  vit  avec  grande  con- 
folation  un  moine , qui, fans  le  voir , fe  vint  mettre  au- 
près de  lui , & demeura  en  prières  jufques  au  jour , tan- 
tôt profterné  , tantôt  à genoux. 

Ne  trouvant  donc  point  de  monaftere  à fon  gré  , il 
revint  à celui  qu’il  bàtiffoit,  & en  fit  confacrer  î'églife 
par  Herbert  évêquede  Lificux,  qui  en  même-temps  lui 
donna  l’habit  monaffique  -,  & trois  ans  apres , com,me 
il  avoir  déjà  raffcmblé  plufieurs  difciplcs , il  l’ordonna  orJtrk.nt.  T. 
prêtre  & abbé.  Helloüin  continua  à montrer  l’exemple 
du  travail.  Après  que  l'oScc  étoit  achevé  à I’églife  , il 
marchoit  le  premier  aux  champs,  foit  pour  labourer  , 
foit  pour  femer,  foit  pour  porter  du  fumier  ou  le  ré- 
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pandrc,  foit  pour  arracher  des  épines, tous  travailloient 
& revcnoient  à l’églife  à toutes  les  heures  de  l’office. 
Leur  nourriture  étoit  du  pain  de  fcigle  , &c  des  herbes 
cuites  au  fel  & à l’eau  : encore  n’avoicnt-ils  que  de  l’eau 
bourbeufe.  La  mcrc  de  l’abbé  fc  donna  aurti  à Dieu  , 

& fe  retira  près  de  lui , pour  laver  les  habits  des  moines, 

& leur  rendre  toutes  fortes  de  ferviccs.  ^ 

Quclquc-tcmps  après , Hclloüin  quitta  Borncvillc 
pour  transférer  fon  monafterc  à un  lieu  plus  commo- 
de , nommé  le  Bcc , du  nom  d’un  petit  ruifTeau  qui  y 
paffe } & en  peu  d’années  il  y bâtit  une  églife  & des  lieux 
réguliers.  Mais  comme  les  befoinsdu  monaftere  l’obli- 
gcoient*d’agir  beaucoup  au  dehors  : il  lui  falloir  un 
homme  capable  de  contenir  les  moines  au  dedans,  &.  il 
étoic  fort  en  peine  de  le  trouver, quand  Dieu  lui  envoïa 
vu* L*nfr,n.  j.  Lanffanc  l’an  404 1 . de  la  manière  que  j’ai  dit.  Hclloüin 
, crut  alors , que  fes  prières  écoicnt  exaucées  ; & ils  fe  ref- 
pedloient  mutuellement.  L’abbé  ad  miroir  l’humilité 
d’un  fi  gavant  homme  , qui  lui  obéi  (Toit  en  tout  avec 
une  (oumillion  parfaite.  Lanfranc  admiroit  la  fciencc 
fpirituelle  de  ce  laïque  converti  & élevé  au  faccrdocc 
depuis  fi  peu  de  temps  j & il  reconnoilToit  que  l’efpfic 
jo.  ni.  ».  foulHe  où  il  veut.  Hclloüin  étoit  d’ailleurs  très  habile 

pour  les  affaires  du  dehors  , pour  les  bâti  mens , pour  • 
le  foin  de  la  fubfiffance , fans  que  ccttc’application  por- 
tât préjudice  â fon  intérieur.  Comme  il  fçavoit  très- 
bien  les  loix  du  païSjil  foutenoit  parfaitement  fes  droits, 

& étoit  l’at  bitre  des  différends  entre  les  autres. 

Lanfranc  parta  trois  ans  dans  une  entière  folirude  , 
s’il  ftruifant  des  devoirs  de  la  vie  monaftique  , & parti- 
culièrement des  divins  offices, fuivant  la  promerte  qu’il 
avoir  faite  à Dieu, quand  il  fut  pris  par  les  voleurs.  Il 
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parloic  à peu  de  perfonnes , & ctoit  peu  connu  même 
dans  le  monafterc.  Mais  enfuitc  le  bruit  de  fa  retraite 
fe  répandit,  & la  réputation  qu’il  avoit  déjà  acquifc  , 
rendit  fameux  le  monaftere  du  Bec  &c  l’abbé  Hclloüin. 
Les  clercs  y accouroicnt,  les  grands  y envoïoicnt  leurs 
enfans , les  maîtres  des  écoles  les  plus  fameufes  vc- 
noient  l’écouter  : & en  fa  confideration  plufieurs  fei- 
gneurs  donnèrent  des  biens  à l’abbaïc.  Il  n’en  étoit 
pas  moins  humble  ; & un  jour  comme  il  lifoit  au  re- 
fc&oirc  , le  fupericur  le  reprit  fur  un  mot  qu’il  avoit 
bien  prononcé,  &c  il  le  prononça  mal  par  obéiffancc.  Il 
fongea  mêmeàfc  retirer , voïanr  l’indocilité  & la  grof- 
ficrcté  drt  moines  du  Bec  , dont  quelques-uns  envieux 
de  fon  mérite; , craignoicnt  de  l avoir  pour  fupericur. 
Il  fe  propofoit  donc  de  vivre  en  hermite  : mais  l’abbé 
Hclloüin  en  fut  averti  par  révélation , & le  conjura 
tendrement  de  ne  le  pas  abandonner. Lanfranc  fe  volant 
découvert,  lui  demanda  pardon,  promit  de  ne  le  quit- 
ter jamais , & de  lui  obéir  en  tout.  Hclloüin  le  fit  prieur, 
lui  donnant  toute  l’intendance  du  monaftere  ; &c  depuis 
ils  vécurent  toujours  dans  une  parfaite  union. 

En  Efpagnc  Alfonfc  V.  étant  mort  l’an  ioiS.fon  fils 
Vercinond  III.  .lui  fucceda  & c régna  dix  ans  : mais  il 
mourut  jeune  & fans  enfans,  & laifla  le  roïaume  de 
Leon  à Ferdinand  I.  qui  avoit  époufé  fa  fœur.  Il  étoit 
fils  de  Sanche  le  grand , roi  de  Navarre  ; & aïant  aulfi 
le  comté  de  Caft'  lie, il  en  prit  le  nom  ; & eft  compté  pour 
premier  roi  de  Caftille.  Il  commença  à régner  l’an  1038. 
& régna  vingt-neuf  ans  : on  lui  donne  , comme  à fon 
pere,!e  furnom  de  grand  II  fit  tenir  un  concile  à Coyac, 
dans  le  diocéfe  d’Oviedo  l’an  iojO.  Ere  1088.  oiiaili- 
ftercnc  neuf  évêques.  Sçavoir  ceux  d’Oviedo , de  Leon, 
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d’Aftorga,  de  Palcncia,de  Vifeu,de  Calahorra,  de 
Pampelune  , de  Lugo  , & d’Iria  ou  Compoftellc  : il  y 
avoir  aufli  plufieurs  abbez -}  8c  tous  les  grands  du  roïau- 
me.  La  reine  Sancha  cft  nommée  en  tête  de  ce  con- 
cile avec  Je  roi  Ton  epoux,  parce  que  c’étoit  elle  qui 
écoic  proprement  reine  de  Leon. 

On  y Hc  treize  canons , entre  lefquels  il  y a quelques 
reglemens  pour  le  temporel  ; aufh  étoit-cc  une  aliéna- 
bléc  mixte.  On  y ordonne  la  réfidence  auxévêques  &C 
aux  clercs  : on  leur  défend  de  porter  des  armes  ou  des 
habits  indécens  , ou  de  loger  avec  des  femmes  : de  fa- 
crifier  dans  des  calices  de  bois  ou  de  terre , ce  qui  mon- 
tre la  pauvreté  du  pais.  On  recommande  aux  Archidia- 
cres 8c  aux  prêtres , d’inviter  à la  pénitence  les  adulté- 
rés , les  homicides  8c  les  autres  pécheurs  ; 8c  s’ils  ne  la 
font,  de  les  féparer  de  l’églife.  On  recommande  d’ob- 
ferver  le  dimanche  , en  commençant  aux  vêpres  du  fa- 
medi , ôc  a (liftant  le  dimanche  à la  melTe  8c  à toutes  les 
heures.  Défcnfcaux  Chrétiens  de  loger  ou  manger  avec 
les  Juifs.  Ordonné  de  jeûner  le  famedi.  Tous  les  moines 
8c  les  religieufes  fuivront  la  règle  de  S.  Benoît , 8c  fe- 
ront fournis  aux  évêques. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante  1 o j 1 . le  pa- 
pe Leon  IX.  étoit  encore  en  Allemagne  , & il  célébra 
la  Purification  à Aulhourg  avec  l’empereur  Henri  8c 
un  grand  nombre  d’évêques  8c  de  feigneurs,  L’arche- 
vtuieon.hh.il.  v£qUe  Ravcnne  Hunfroi  s’y  trouva  par  ordre  de 
l’empereur  ; 8c  niant  rendu  au  pape  tout  ce  qu’il  avoit 
ufurpé  fur  l’églife  Romaine , il  lui’dcmanda  l’abfoht- 
tion  de  l’excommunication  prononcée  contre  lui  au 
concile  de  Verceil  l’année  précédente.  Comme  il  croit 
profterné  aux  pieds  du  pape , 8c  que  toas  les  évêques 
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prefcns  intercedoicnt  pour  lui  j le  pape  dit  : Dieu  lui 
donne  rabfolution  de  tous  fes  péchez  félon  fa  dévo- 
tion. L’archevêque  fe  leva  avec  un  ris  mocqueur  -,  & le 
pape  fondant  en  larmes , dit  tout  bas  à ceux  qui  étoient 
proche  : Hclas  1 ce  mifcrable  eft  mort.  L’archevêque  de 
Ravenne  fut  à peine  arrivé  chez  lui , qu’il  mourut  fubi- 
tement,  &,  à ce  que  l’on  difoit,  de  poifon. 

Enfuite  le  pape  retourna  à Rome,  &c  après  Pâques  y Htrman ; 
tint  un  concile , où  il  excommunia  Grégoire  évêque 
de  Verceil  pour  adultère  commis  avec  une  veuve  , 
fiancée  à fon  oncle.  Cette  cenfure  avoit  été  prononcée 
en  I’abfcnce  & à l’infçu  de  levêquejmais  il  vint  peu  apr-cs 
â Rome  ,•&  ayant  promis  fatisfa<ftion,il  fut  rétabli  dans  . 
fes  fonctions.  On  rapporte  â ce  concile  un  decret  du 
pape  Leon, portant  que  les  femmes,qui  dans  l’enccintc 
des  murs  de  Rome  fe  feroient  proftituées  à des  prêtres , 
feroient  â l’avenir  adjugées  au  palais  de  Latran  comme 
efclavcs.  Ce  qui  fut  depuis  étendu  aux  autres  églifes. 

Le  même  pape  donna  â l’églife  de  S.  Pierre  de  Ro-  x*.  *8?. 

me  la  dîme  des  oblations  que  l'on  y offroit  fur  l’autel , 

& en  marqua  l'emploi  pour  les  réparations , la  décora  - 
tion  & le  luminaire  de  la  même  églife.  Ce  qui  peut  fai- 
re juger  combien  ces  offrandes  étoient  abondantes.  Ce 
pape , par  une  lettre  adrcffée  au  clergé  & au  peuple 
d’Oflimo,  condamna  la  mauvaife  coutume  de  quel- 
ques lieux  , où, après  la  mort  de  l’évêque,  le  peuple  en- 
troit à main  armée  dans  fa  maifon  , pilloit  tous  fes 
biens , brûloir  les  maifons  de  campagne  , coupoit  les 
vignes  &c  les  arbres.  Quand  l’évêque  auroit  offenfé 
quelqu’un  pendant  fa  vie  , dit  le  pape  , quel  mal  a fait 
J.  C.  à qui  cette  églife  eft  demeurée  en  garde  ?&  faut-  il 
que  la  fubûftance  des  pauvres  périffe  t il  défend  donc 
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ce  facrilégc  fous  peine  d’anathême.  Pierre  Damien  fe 
plaignoic  quelques  années  auparavant  au  pape  Clcment 
II.  de  ce  que  les  crimes  de  l'évêque  d’Ollimo  demeu- 
roient  impunis  ; & ce  fut  apparemment  la  mort  de  ce 
fcclerat , qui  donna  occafion  à la  lettre  de  Leon  IX.  Ce 
fut  aufli  à Rome  & vers  ce  mêmctemps,qu’il  fe  choifit 
un  fucceffcur  pour  le  fiége  de  Toul  j fçavoir,  Udon  pri- 
micier,qu’il  avoit  déjà  fait  bibliothécaire  & chancelier 
de  l’églife  Romaine  ; & qu’il  aimoit  comme  fon  fils  , 
pour  fon  zele  & fes  autres  bonnes  qualitcz.  Il  envoïa 
un  exprès  à l’empereur  pour  avoir  fon  agrément,  & 
Udon  tint  le  fiége  de  Toul  jufques  en  1070.  L’empe- 
reur célébra  à Goflar  la  fête  de  Noël  en  ioj  1.  fie  y trouva 
des  Manichéens  qu’il  fit  pendre  de  l’avis  de  toute  l’af- 
fcmblécjdc  peur  que  cette  herefie  ne  s’étendît  plus  loin. 

On  peut  rapporter  aces  temps-là,  c’eft-à-  dire, aux  pre- 
mières années  de  Leon  IX.  l’écrit  que  Pierre  Damien 
lui  adreflapour  avoir  fa  décifion  , touchant  les  clercs 
infeétez  de  péchez  abominables.  Il  y en  a,  dit-il,  qui 
veulent  bien  recevoir  la  pénitence  quelque  rude  qu’elle 
foit,  mais  ils  ne  peuvent  fe  réfoudre  à perdre  leur  rang 
dans  l’églifc  ; quelques  évêques  peut-être  trop  indul- 
gents , ne  jugent  dignes  d’être  dépofez , que  ceux  qui 
font  tombez  dans  le  dernier  degré  de  corruption.  Pour 
nous  il  nous  femblc,  que  quiconque  eft  dans  ces  habi- 
tudes criminelles,  doit  être  exclu  des  ordres,  ou  endé- 
chcoir  s’il  eft  déjà  promu.  On  objecte  la  néceffité  de 
trouver  des  miniftres  pour  le  fcrvicc  de  l’églife  : mais 
par  cette  raifon  on  mettra  des  coupables  même  dans  les 
premières  places.  Et  ne  peut-on  pas  dire  que  ceux-  là 
font  tombez  dans  le  fens  reprouvé  , qui  après  de  telles 
chutes  veulent  encore  demeurer  dans  le  minifterc  ec- 

clcfiaftique  ? 
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clcfiaftique.  L’Apôtre  juge  cligne  de  mort,non-feuIc-  t-  j*- 
ment  ceux  qui  commettent  ces  crimes , mais  encore 
ceux  qui  y confentenc  ; toutefois  il  ne- parle  que  des 
Gentils.  Qu’auroit-il  dit  s’ilavoit  vu  cette  plaie  dans 
le  corps  même  de  l’églife  &c  jufques  dans  le  clergé  ? 

L’abus  eft  venu  dans  un  tel  excès , que  les  pères  fpiri-  c.g. 
tuels  pèchent  avec  leurs.  propres  enfans  > & que  les  7. 
coupables  fc  confeflent  à leurs  complices , qui  ne  leur 
impofant  point  des  pénitences  convenables , ne  leur 
donnent  point  les  moïens  de  fe  relever  de  leurs  chu- 
tes. Ils  s’appuient  fur  de  faufles  réglés  que  l’on  trouve  *■  i«* 
mêlées  avec  les  canons  , &dont  je  mettrai  ici  quel-  ; 
ques-unes , pour  montrer  que  toutes  les  autres  fem- 
blablcs , quelque  part  qu’on  les  rencontre , font  faufles 
& apocriphcs.  Si  un  prêtre  qui  n’eft  point  moine  a 
péché  avec  une  fille  , il  fera  deux  ans  de  pénitence  , ÔC 
pendant  les  trois  Carêmes  il  jeûnera  au  pain  & à l’eau 
le  lundi , le  mercredi , le  vendredi  & le  famedi  : fi 
c’eft  avec  une  religieufe  & par  habitude  , la  pénitence 
fera  de  cinq  ans.  Un  (impie  clerc  qui  aura  péché  avec 
.une  fille  , fera  pénitence  fix  mois,  un  chanoine  de 
même  j fi  c’cft  fréquemment  deux  ans. 

* L’auteur  rapporte  quêlques  autres  exemples  de  ces 
faux  canons  fur  des  cas  plus  infâmes, & continue:Qui-  *». 
conque  a tant  foitpeude  connoiflance  des  canons,  fixait 
que  la  pénitence  d’un  prêtre  tombé  en  fornication , eft 
de  dix  ans;pour  ne  point  parler  des  plus  fcveres,&  pour 
les  laïques  de  trois  ans.  Ainfi  les  clercs,  fuivarit  cespié- 
tendus  canons , qui  ne  leur  impofent  que  fix  mois , fe- 
ront traitez  plus  doucement  que  les  laïques.  Mais  qui  a 
fabriqué  ces  canons? Il  eft  certain  que  tous  les  canons  «•-. 
autentiques , ont  été  publiez  par  les  conciles  ou  par  les 
Tome  XII.  • Gggg 
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papes  , & il  n’eft  permis  à aucun  particulier  d’en 
faire.  Que  fi  on  demande  l’auteur  de  ceux-ci , on  les 
trouvera  différemment  marquez  en  differens  exem- 
plaires. Quelques  uns  les  attribuent  à Théodore , d'au- 
tres au  pénitcncicl  Romain  , d’autres  les  appellent  ca- 
nons des  apôtres.  C’eft  qu’en  effet  on  n’en  connoîc 
point  les  auteurs.  Ce  Theodpre  doit  être  l’archevêqüc . 
de  Cantorbcri,  à qui  l’on  a fau (Te ment  attribué  plu- 
ficurs  canons  pénitcnciaux , outre  les  fic-ns.. 

Pierre  Damien  rapporte  enfuitc  les  canons  du  con- 
cile d’Ancyre,qui  pour  les  péchez  dont  il  s’agit  en  ce 
traité, ordonnent  même  aux  laïques  des  pénitences  de 
vingt-cinq  ans.  Il  ajoute. l’autorité  de 6.  Bafile  , tou- 
chant les  moindres  approches  de  ces  crimes , & celle 
du  pape  Sirice,qui  déclare  tout  laïque  mis  en  péniten- 
ce,indigne  de  la  cléricaturc.  Il  conclut  en  priant  le  pa- 

Ee  de  décider , aprèj  avoir  confulté  les  canons  & les 
ommes  fpirituels.  Le  pape  lui  fit  réponfe , louant  fon 
ouvrage , & avouant  que , félon  la  févérité  des  canons, 
les  dégrez  de  péchez  qu’il  a marquez  , méritent  tous 
quatre  la  privation  de  tous  les  ordres  ; toutefois  ufanc- 
de  clémence,  il  ne  prononce  la  peine  de  dépofition  que 
contre  les  clercs  les  plus  criminels.  Ce  qui  donne  lieu 
de  croire  que  le  nombre  des  coupables  étoit  trop  grand 
pour  les  traiter  à la  rigueur.  Le  pape  Leon  IX.  aïant 
écouté  trop  facilement  des  calomnies  contre  Pierre 
Damien , ce  faint  homme  lui  écrivit  avec  beaucoup 
d’humilité  & de  fermeté,  le  priant  de  ne  point  le  con- 
damner fans  examen , & ne  defirant  fes  bonnes  grâces 
qu’autant  qu’elles  lui  étoient  utiles  pour  fon  falut. 

Pendant  le  carême  de  l’an  10  r z.  l’empereur  Henri 
donna  l’archevêché  de  Ravenne  à Henri,  à qui  Pierre 
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Damien  adreffa  peu  de  temps  après  un  écrit , qui  com-  H,rm  cAr- 

r T>  • ‘ r ce  • j l 

mence  ainfi  : J ai  cru  ne  vous  pouvoir  offrir  de  pre- 

fent  plus  convenable  au  commencement  de  votre 
épifeopat , que  celui  que  j*ai  compofé  fur  le’facerdoce. 

Je  crois  que  vous  n’ignorez  pas  combien  depuis  trois 
ans  on  a difputé  en  trois  conciles  de  Rome  , touchant 
ceux  que  les  fimoniaques  ont  ordonné  gratuitement , 

& combien  on  en  difpute  encore  tous  les  jours  en  ces 
quartiers  : jufqucs-Ià  que  quelques  évêques  ont  réor- 
donné les  clercs  que  ces  fimoniaques  avoient  Ordon- 
nez.-C’cfl:  pourquoi  la  plupart  de  nos  frères  me  pref- 
fentd’en  dire  mon  avis  ; je  m'en  fuis  défendu  juf- 
qua  préfent,  efperant  en  recevoir  la  permiffion  du  pa- 
pe : car  on  difoit  qu’il  palïeroit  bien-tôt  par  ici.  Mais 
me  fouvenant  que  dans 'le  dernier  concile  , il  a prié  ' 
rous  les  évêques  de  demander  à Dieu  de  les  éclairer 
fur  ce  point  : j’ai  cru  que  j’obéifTois  à fon  ordre  ,•  en 
m’efforçant  de  réfoudre  cette  queftion. 

Entrant  en  matière, il  montre  que  J.  C.  étant  la  fource  c-  *•  *• 
de  toutes  les  grâces  qui  fe  répandent  dans  fon  églife  , 
c’eft  lui  qui  conféré  tous  les  facremens  par  fes  minières; 

& que  comme  c’cft  lui  qui  baptife,  c’cftlui  auffi  qui 
donne  l’ordination.  Par  confequent  il  n’eft  pas  plus  per- 
mis dd  réordonner  que  de  rebaptifer,  parce  que  la  va- 
lidité du  facrement  ne  dépend  point  de  la  vertu  du  mi-  su/>.n 
niftre.  De-là  vient  que  toutes  les  ordinations  faites  par  4<‘  • 
le  pape  Libère  hérétique  &:  féditieux,  ont  été  reconnues 
bonnes , quoiqu’il  ait  vécu  fix  ans  après  fon  apoftafic. 

De  même  , quoique  le  pape  Vigile  fut  un  fcélerat , & 
un  impie, aucun  de  fes  fucccfTeurs  n’a  penfé  à caffercc 
qu’il  avoit  fait.  L’auteur  rapporte  enfuitc  les  exemples  nv. 
de  pluficurs  pécheurs  publics  de  fon  tems,qui  paffoient 
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pour  avoir  fait  des  miracles.  Sçavoir  Raimbauld  evê- 

A N.  jojz.  pjcfolc  > fimoniaque  & concubinairc  ; Marin 

prêtre  concubinaire , & deux  autres  prêtres  qu’il  ne 
r.i».  nomme  point , dont  la  vieétoit  toute  féculiere.  Au 
contraire  il  rapporte  plufieurs  exemples  de  faints  per- 
fonnages,  qui,  bien  qu’ordonnez  par  des  fimoniaques , 
avoient  offert  le  faint  facrifice  toute  leur  vie , fçavoir 
Ronald  de  Camcrino,  Amique  dcRamibone/Guidc 
Pompofic  , Firman  de  Fcrmo  , & plufieurs  autres.  Sur 
les  corps  dcfquels , ajoute-t-il , par  l'autorité  du  conci- 
le, on  a dreffé  des  autels  où  il  fc  fait  des  miracles. 
Ubert  évêque  de  Rimini , avoit  acheté  ce  fiége  neuf 
cens  livres  monnoïe  de  Pavic  ; & toutefois  c’cft  lui 
qui  avoit  ordonné  prêtre  le  bien-heureux  Ardoüin  , 
• par  qui  Dieu  fait  tant  de  miràcles , & qui  a offert  le 
faint  facrifice  jufques  à la  fin  de  fit  vie.  ’ 

Il  montre  l’inconvcnicnt  de  l’opinion  contraire, fui- 
vant  laquelle  depuis  plus  d’un  fiécle  il  n’y  avoit  plus 
de  Chriftianifmc  en  Italie  , mais  feulement  une  vainc 


*•}  4. 


»lt- 

• t.  }(. 


Lxxvm. 

K^liU-s  Je  France. 

t»7t.  g.  ctne.f. 
‘‘-8. 


apparence  de  religion  ; & les  peuples  feroient  obligez 
de  quitter  leurs  évêques,  pours’adreffer  à ceux  qui  fe- 
roient  validement  ordonnez  : ce  qui  confondroit  tout 
l’ordre  delà  hiérarchie.  Il  exhorte  les  évêques  à s’oppo- 
fer  à cette  erreur  ; &àconfeilIcr  au  pape  de  ne  pasen- 
vclopper  les  innocens  dans  la  même  condamnation 
avec  les  coupables.  Il  rapporte  ce  que  le  pape  Leon  avoir 
déjà  ordonné  fur  ce  fujet , & loue  l’empereur  Henri 
d avoif  cmploïé  fon  autorité  pour  exterminer  la  fimo- 
nic.  Cet  ouvrage  fut  nommé  Gratiflimus , c’cft-à-dirc , 
très-agréable  , à caufe  du  plaifir  qu’il  fit  à ceux  dont 
les  ordinations  étoient  révoquées  en  doute. 

En  France  Jourdain  évêque  de  Limoges  étant  mort,  . 
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plufieurs  du  clergé  & de  la  noblefTc  allèrent  trouver  

Guillaume  duc  d’Aquitaine , le  priant  de  leur  donner  A N*  1 
un  évêque.  Il  prit  le  confcil  des  feigneurs  de  toute 
l’Aquitaine,  des  clercs  & des  vafTaux  de  l’églife  va- 
cante après  une  mure  délibération  , Itier  fut  élu 
du  confcnteracnt  du  duc  &c  du  vicomte  Adcmar , par 
lesiuffragcs  de  tout  le  clergé  & le  peuple,  le  quatriè- 
me de  Janvier  l’an  1051.  la  vingt- deuxième  année  du- 
roi  Henri.  Il  fut  ordonné  par  les  évêques  qui  étoient 
préfens,  fçavoir  Aimond  archevêque  de  Bourges  y 
Rencon  évêque  de  Clermont , & Gérard  de  Pcrigueux, 
duconfentemcnt  des  évêques  de  Rhodes  , d’Albi  & . 
de  Cahors.  Il  cft  remarquable  que  dans  cet  a£te  , le 
roi  n’cft  nommé  que  pour  la  datte. 

La  même  année  le  pape  & l<yoi  auteriferent  la  fon- 
dation  de  l’a  b b aïe  delà  Chefc-Dicu  en  At^ergne.  pnrt.i.p. 
Le  fondâceur  fut  Robert , né  dans  le  même  pais , & 1 1?' 
fils  d’un  Gcraud  , que  l’on  croïoit  être  de  la  famille  de 

• faint  Gcraud  d’Aurillac.  Robert  fut  mis  dès  fa  jeu- 
nèfle  entre  les  chanoines  de  faint  Julien  de  Brioudc  , 

& reçut  avec  le  temps  tous  les  ordres , même  la  prê- 
trife  , avançant  toujours  en  vertu.  Il  avoit  un  grand'  . 
zèle  pour  la  convcrfion  des  pécheurs,  & une  telle  af- 
fection pour  les  pauvres  , qu’il  fonda  un  hôpital  près 

de  Brioude.  L’amour  de  la  retraite  lui. fit  prendre  le 
•chemin  de  Clugny  : mais-aïant  été  dépou\fcrt , on  le 
ramena  malgré  lui , tant  il  étoit  aimé  de  tous , parti- 
culièrement des  pauvres.  Il  conferva  toutefois  le  défi 
fein.de  fc  retirer  dans  un  défère , avec  deux  ou  trois 
perfonnes  y & d^  bâtir  un  monaftere. 

Un  gentilhomme  nommé  Eftienne,  qui  Ce  fentant 

• chargé  de  péchez,étoic  touché  d’un  grand  défit  de  pc~ 
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nitcncc , s’adrcfTa  à Robert  qui  lui  confcilla  de  quitter 

A N.  io;z.  ]c  rtloncJc  > offrant  de  fe  retirer  avec  lui  : mais  il  l’ex- 
horta à chercher  un  troifiéme  compagnon  , & quel- 
que petite,  églifc  abandonnée  dans  un  défcrt,où  ils  puf-  . 
fent  vivre  de  leur  travail , & des  racines  qu’ils  trouve- 
roient.  Il  vouloit  même  que  ce  fut  une  paroifle  ,.afin 
. de  ne  donner  fujet  à perfonne  de  fe  plaindre, qu’il  fai- 

foit  un  nouvel  établiffemcnt.  Un  autre  gentilhofhmc 
nommé  Dalmace,ami  d’Efticnnc, s'offrit  pour  fc.join- 
dre  à eux , & Robert  les  aïant  trouvez  fermes  dans 
leur  réfolution , ils  allèrent  s’établir  à une  églifoaban* 

. donnée , qu’Efticnne  avoit  remarquée  allant  au  Puy  en 
Vclay,&r  qu’ils  obtinrent  facilement,avec  le  défert  d’a- 
lentour,de  deux  chanoines  du  Puy  à qui  elle  apartenoit. 

Ils  eurent  beaucoupà  fouffrir,  non- feulement  de  la  fte- 
rilité  du"iicu,maisdcla  dureté  dcsvoifins,qui  lcschar- 
geoient  d’injures  & de  menaces,  les  traitant  d'infenfez 

• de  venir , fans  rien  avoir , s’établir  dans  un  lieu  où  ils 
n’autoient  pû  fubfifter  même  avec  des  provifions.  • 

. Robert  encourageoit  fes  deux  difciples , & tandis 

• qu’ils  travailloient  de  leurs  mains , il  s’appliquoit  à la 
le&ure  & à la  priere  , pour  avoir  de  quoi  les  inftruire. 
Enfin  par  leur  travail  & leur  patience, ils  furmonterenc 
toutes  les  diflicultcz , & adoucirent  fi  bien  les  efprits 
farouches  de  leurs  voifins , que  pluficurs  fe  joignirent 
à eux  , tanfdcs  poblcs  que  des  clercs.  Les  miracles  que  • 
faifoit  Robert,  contribuèrent  beaucoup  à lui  attirer  des 
difciples  : mais  il  les  attribuoitt  aux  martyrs  S.  Vital  & 

S.  Agricole  à qui  fon  églife  étoit  dédiée.  Enfin  la  mul- 
titude de  ceux  qui  vouioient  vivre  fems  fa  conduite  , 
l’obligea  xi’acceptcr  les  terres  & l’argent  qu'on  lui  of- 
froit  pour  la  fondation  d’un  monaftcrc;&  il  commença  * 
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à le  bâtir  au  même  lieu  par  le  confeil  de  Reneqn  évê-  * 

quede  Clcrmçnt  dans  le  diocefc  duquel  ihétoit.  Robert  An.  10  jx. 
s’éroic  retiré  en  1043.  il  commença  Ton  nouveau  mo- 
najterc  environ  trois  ans  apres,  & il  i 'acheva  en  1051.  butai,  oi/irv. 
comme  il  paroît  parune  bulle  du  pape  Leon  IX.  dattée  *J v,t  n' 8< 
du  fécond  jour  de  Mai , & par  des  lettres  patentes  du  Apfmj:  ai  L„h 
‘ roidc  France  Henri , dattées  du  vingtième  de  Scptem-  F,rr- ,dit • 
bre  , & fouferite  de  pluficurs  évêques  & de  plufieurs 
feigneurs,  fçavoir  Aymonarchcvêquedc Bourges, Ar- 
nould deTours,  Agobert  évêque  d’Orléans,  Helmuin 
d’Autun , Mainard  archevêque  de  Sens,  Enzclin  évê- 
que de  Paris, Gui  de  Châlon  fur  Saône.  Les  principaux 
feigneurs  font,Odon  frere  du  roi, Robert  duede Bour- 
gogne, aufli  fon  frere  , Guillaume  duc  d’Aquitaine, 

Guillaume  duc  de  Normandie.  On  nommoic  dès-lors 
cette  abbaïe,  la  Chefe-  Dieu, en  latin, Cafa  Dei, c’eft  à- 
dire,la  maifon  de  Dieu.  Robert  en  fut  le  premicrabbé, 

.&  y gouverna  jufcju  a trois  cens  moines.  Il  repara  en- 
viron cinquante  eglifes  abandonnées  depuis  long- 
tems,  & la  Chcfe-Dicu  devint  d.ans  la  fuite  le  chef  d’un 
ordre  ou  grande  congrégation  de  plulieurs  monafteres 
fous  la  réglé  de  S.  Benoît,  dont  fortirent  plulieurs  per- 
fonnages  îlluftrcs.  Robert  mourut  l’an  1067.  le  dix- 
feptiéme  d’Avril , & il  cft  honoré  entre  les  Saints. 

Halinard  archevêque  de  Lyon , avoit  prefquc  tou-  t x x t x. 
jours  fuivi  Leon  IX.  depuis  qu’il  fut  pape.  Il  le  fit  ve- 
nir  avec  les  autres  évêques  de  Gaule,  au  concile  qu’il  Lion- 
• tint  à Rome  dès  l’année  1 049.  première  de  fon  pontifi- 
car.  Halinard  l’accompagna  au  concile  de  Reims  de  la  f • >9' 
même  année , & enfuitc  à un  autre  concile  de  Rome, 
après  lequel  il  rcvintavec  lui  en  France.  Etant  à Lan- 
grcs  il  en  ordonna  évêque  Ardoüin , copréfcnce  du 
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pape  ^ à la  place  de  Hugues  , dépofé  au  concile  d<X 
Reims.  L’année  fuivante  il  retourna  à Rome , & fui- 
vie  le  pape  a Benevent,  à Capouë  , aumont-Caflin  ôc 
au  montGargan.#Car  comme  il  étoic  puiflaneen  paro- 
les, &avoit  un  grand  talent  de  perfuader , il  fervoit 
au  pape  de  médiateur  pour  traiter  la  paix  avec  les  Nor- 
mands. ; 

Le  pape  étant  revenu  de  ce  voïage , & fc  difpofanc 
à aller  trouver  l’empereur  fur  la  frontière  de  Hongrie, 
.ordonna  à Halinard  de  demeurer  à Rome  jufques  à fon 
retour.  Alors  Hiigues  ancien  évêque  de  Langres , qui 
éroit  à la  fuite  de  l'archevêque , pria  le  pape  de  lui  im- 
pofer  une  pénitence  pour  obtenir  l’abfolution  de  fes 
péchez  ; mais  le  pape  le  voïant  touché  d’un  véritable 
repentir,  dit  que  ce  qu’il  avoit  fouffert  fuffifoit , & lui 
donna  audi- tôt  l’abfolution..Mêmc  à fon  départ  il  lui 
fit  de  grands  préfens , & lui  permit  de  rentrer  dans  fon 
évêché  ; mais  il  mourut  en  revenant.  Halinard  étant 
donc  à Roçic  , prêt  à fc  féparcr  de  Hugues,  & des  au- 
tres qui  rctournoient  en  France , fit  un  repas  avec  eux, 
où  on  lui  fervit  un  poilTon  empoifonné.  Tous  ceux 
qui  en  mangèrent , en  moururent  * les  uns  dans  les 
huit  jours , les  autres  après  une  longue  maladie.  L’ar- 
chevêque Halinard  en  mourut  le  vingt-neuvième  de 
Juillet  i oji.  après  avoir  tenu  fept  ans  lefiege  de  Lyon. 
Les  nobles  Romains  le  firent  enterrer  a faint  Paul 
avec  grand  honneur.  Il  laifla  fes  ornemens  & fon  ar-  . 
genterieà  faint  Bénigne  de  Dijon  dont  il  étoit  abbé 
depuis  vingt  ans  ; il  y donna  beaucoup  de  livres  ; & en- 
tre les  fcicnccs  où  il  s’appliquoit , il  étudioit  particuliè- 
rement la  géométrie  & la  phyfiquc.Son  fuccelfcur  dan? 
l’archevêché  de  Lyon  fut  Philippe  premier  du  nom. 
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Le  pipe  Leon  IX.  fie  donc  cette  année  i o j z..  un  troi-  ] x- 
ficme  voïage  en  Allemagne, pour  empêcher  h guerre  ! n-aî 
encre  l’empereur  & André  roi  de  Hongrie.  Ce  prince, 
refufoie  de  continuer  le  tribut  que  fes  prédecdlcurs 
païoienc  à l’empereur  ; 5c  le  pape  avoit  envoie  pîu- 
fieurs  nonces , pour  perfuader  aux  Hongrois  de  conti- 
nuer cette  marque  de  fujetion.  Ils  l’avoient  promis, 
pourvû  qu’on  leur  pardonnât  le  pâlie  ; &c  c’elî  pour  y 
faire confentir  l'empereur,  que  le  pape  entreprit  ce 
voïage.  Il  avoit  encore  un  autre  motif  &plus  prelLnc, 
qui  étoit  de  demander  à l’empereur  du  fccours  contre 
lcs*Normands  établis  en  Italie  : où  ils  faifoient  de 
grands  defordres  , particulièrement  contre  leséglifes. 

Le  pape  étant  arrivé  en  Allemagne  , trouva  l’empe- 
reur difpofé  à accorder  la  paix  aux  Hongrois  ; mais  le 
roi  André  qui  l’avoic  engagé  à ce  voïage  ne  la  voulut  * 
plus;  & le  pape  indigné  de  le  voir  ainfi  mocqué,  le  me- 
naça d’excommunication.  Il  revint  avec  l’empereur  , 
car  ils  avoient  été  jufquescn  Hongrie,  5c  pafla  le  refte 
de  l’année  en  Allemagne. 

Comme  il  ctoic  à Ratifbonne,  les  moines  de  faine 
Emmeran  lui  firent  voir  des  reliques  , qu’ils  difoicnc 
être  de  faint  Denis  areopagice  ôc  premier  évêque  de 
Paris  : prétendant  qu’elles  lcuravoicntété données  par 
l’empereur  Arnoul.  On  trouve  même  une  bulle  fous  T».  49-  <■»•>(■.  f. 
le  nom  de  Leon  IX.  adreflee  au  roi  France  5c  à fes 
fujets,  qui  porte,  qu’.cn  la  prcfcncc  & à la  priere  de  fes  j- 
ambafiadeurs  , ces  reliques  ont  été  examinées  5c  véri- 
fiées être  de  faint  Denis.  Mais  outre  que  jamais  aupa- 
ravant on  n’avoit  parlé  de  cette  tranfiation  à Racilbon- 
ne, cette  bulle  dattéc  du  fcptiémcd’Oétobrc  ioji.  cft 
tenue  pour  faufle  par  les  fçavans;  ôc  nous  avons  une  rcla* 
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tion,  portant  que  le  neuvième  de  Juin  de  l’année  fui- 

An.  io;i.  vante,  Odon  frere  du  roi  Henri,  fe  tranfporta  par  fon 
p. tv'  ‘‘'.ordre,  au  monafterc  de  faint  Denis, avec  plufieurs  fei— 
gneurs  de  fa  cour , pour  affilier  à la  vérification  des  re- 
liques du  faint  > que  Dagobert  avoit  fait  mettre  avec 
celles  de  fes  deux  compagnons  en  deux  coffres  d’ar- 
gent , fermez  avec  grand  artifice  , & placez  derrière 
l’autel  dans  une  grotte  profonde.  Cette  rcconnoifl’an- 
ce  des  reliques  de  faint  Denis , fc  fit  en  prefence  de 
deux  archevêques,  Gui  de  Reims  & Robert  de  Cam- 
torberi , de  cinq  évêques  , dont  le  premier  étoit  Im- 
bert de  Paris  , de  fix  abbez  &c  de  plufieurs  feigneua. . 

Kmn.  c!;r.  Le  pape  & l’empereu  r célébrèrent  à formes  la  fête 
de  Noël  de  l'an  1052,.  Le  pape  dit  la  meffe  folemncllc 
v.  Mabiii. f*c.  Ie  jour  de  1*  fête  3 & le  lendemain  fit  officier  Liupold 
t part,  t.p.j.  archevêque  de  Maïencc , parce  que  c’étoit  dans  fa  pro- 
vince.SaintBardon  étoit  mort  l’année  précédente  105  1. 
le  dixiéme  de  Juin  , après  avoir  tenu  le  fiége  plus  de 
vingt  ans,&  Liupold  prévôt  dei’églifc  de  Bamberg  lui 
dr  uxo.  avoit  .fuccedé.  Comme  donc  il  officioit  à formes  , 
jLb.  vr/pers.  apr£s  la  première  oraifon  de  la  meffe,  un  de  fesdiacres> 
chanta  une  leçon  j car  c’étoit  l’ufage  de  quelques  égli- 
fes  d’en  chanter  plufieurs  aux  fêtes  folcmnclles  : mais 
comme  cet  ufage  étoit  contraire  à celui  de  Rome,  quel- 
ques uns  des  Romains  qui  étoient  auprès  du  pape  , lui 
perfuaderent  d’envoïer  défendre  au  diacre  de  chanter. 

. Led  iàcre  qui  étoit  un  jeune  homme  fier  , refufa  d’o- 
béir j & quoique  le  pape  lui  eut  défendu  une  fécondé 
fois , il  n’en  chanta  pas  moins  haut  la  leçon.  Le  pape- 
le  fit  appellcr  & le  dégrada  fur  le  champ.  L ‘archevê- 
que de  Mai'ence  lui  envoïa  redemander  fon  diacre 
le  pape  le  refufa , & l’archevêque  prit  patience  pour 
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lors  : mais  apres  l’évangile  & 1’ofFcrtojre,  quand  ce  vint 
au  facrificc , l’archevêque s’affit  dans  Ton  liège  6c  pro- 
teûa  , que  ni  lui  ni  autre  n’acheveroit  cet  olhcc , li  on 
ne  lui  rendoit  Ton  diacre  : le  pape  céda  6c  le  lui  ren- 
voïa  aulli  tôt  revêtu  de  Tes  ornemens , 6c  l’archevêque 
continua  l’oflicc.  En  quoi  , dit  l’auteur  original,  on 
doit.confiderer  la  fermeté  de  l’aichevêque  à foutenir 
fa  dignité  , 6c  l’humilité  du  pape  : qui  voïoit  qu’il  fal- 
loir céder  au  métropolitain  dans  fa  province. 

En  cette  mêmeoccalion  , comme  le  pape  6c  l’empe- 
reur étoientàW^ormeSjle  pape  renouvellales  inftances 
qu’il  avoit  faites  auprès  de  l’emptreur,  pour  retirer 
l’abBaïe  de  Fulde  6c  plusieurs  autres  terres  6c  monaffcc- 
rcs  d’Allemagne,  qui  appartenoient  à l’églifc  Romai- 
ne : fur  quoi  ils  convinrent  d’un  échange  ; 6c  l’empe- 
reur gardant  ces  terres  , en  céda  au  pape  plufieurs  au-  ci*. enfin. 
delà  des  Monts,cntrc  autres  Benevcnt  poiflfcBamberg. 

Le  pape  fe  plaignit  aullMW’empcrcur  des  violences  ' iu™. 
desNormands,  qui  s’étoient  emparez  des  terres  de  faint 
Pierr-c  \ 6c.  l’empereur  lui  accorda  des  tro’upcs  pour  leur 
faire  la  guerre.  Pluficurs  Allemands  volontaires  s’y  joi- 
gnirent dans  l’efperance  du  butin  , 6c  plufieurs  fcele- 
rats  bannis  pour  leurs  crimes  ; 6c  le  pape  les  reçut  tous 
avec  bonté  par  le  befoin  qu’il  en  avoit  pour  cette 
guerre. 

En  retournant  en  Italie , il  célébra  à Aulbourg  la 
Purification  de  l’an  i o y 3 . 6c  la  Quinquagefime  à Man- 
toiie.  Là  il  voulut  tenir  un  concile , mais  il  fut  troiiblé 
par  la  fadtion  de  quelques  évêques  qui  craignoient  fa 
jufte  féverité.  Car  leurs  domeftiques  vinrent  infulter 
ceux  du  pape  qui  fe  croïoient  en  fureté  étant  devant 
l’églife  où  on  tenoit  le  concile  : enforte  que  le  pape  fut 
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— — obligé  dcfe  lever  & de  fortir  devant  la  porte  pour  faire 
An.  iojj.  cefler  le  bruit.  Mais  fans  refpecterû  prcfencc  , ils  s’o- 
piniàcroicnt  de  plus  en  plus , à pourfuivre  à main  ar- 
mée fes  gens  dclarmcz',  & les  retirer  de  la  porte’de  l’é- 
glifc  où  ils  vouloicnr  fe  fauver  : enfortc  que  les  flèches 
& les  pierres  voloient  autour  de  la  tête  du  pape  , & 
quelques-uns  furent  bleflcz  voulant  fe  cacher  fousfon 
manteau.  On  eut  tant  de  peine  à appaifer  ce  tumulte, 
qu’il  fallut  abandonner  le  concile  -,  & le  lendemain  , 
comme  on  devoit  examiner  les  auteurs  de  la.fedition 
pour  les  juger  fevercment , le  pape  leur  pardonna  , de 
peur  ^u’il  ne  parut  agir  par  vengeance. 

Il  arriva  à Rome  pendant  le  carême , Si  tint  un  con- 
cile après  piques, comme  les  années  precedentes,  dont 
il  ne  nous  refte  qu’une  lettre  aux  évêquesde  Venetie  Si 
Lun.  ef.x-  d’Iftrie,  ei^ivcur  de  Dominique  patriarche  deGradc, 
autrcmenWrnouvellc  Aauiléc  : portant  qu’elle  fera  rc- 
♦ connue  métropole  de  ceJBbx  provinces , fuivant  les 
privilèges  des  papes  , & tpe  l’évêque^de  Frioul  fera 
renfermé  dans  la  Lombardie , fuivant  les  conftitutions 
*»•.  ira.™ ».  Grégoire  JL  & Grégoire  III.  ainfi  fut  terminée 

» 7’  cette  ancienne  contcftation. 

i.xxyit.  Après  ce  concile  le  pape  marcha  contre  les  Nor- 
kiNwmJ’«£P*r  mands  avec  fes  troupes.  Ils  demandèrent  la  paix  , of- 
H.rm  chr.  frant  de  fe  rendre  fes  vaflaux  , Si  de. tenir  de  lui  ce 
qu’ils  avoient  ufurpé  des  terres  de  l’églife  : mais  le  pa- 
pe refufa  ces  propofltions , voulant  qu’ils  rendiflenc 
abfolumcnt  ce  qu’ils  avoient  pris  de  force , & leur  or- 
donnant de  s’en  retirer.  Les  Normands,  qui  étoient 
en  bien  plus  grand  nombre  que  les  troupes  du  pape, 
rejetterent  fa  propofition  comme  impoflible  ; & dirent 
qu’ils  défendroient  par  les  armes  le  pais  qu’ils  avoient 
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conquis  parles  armes,  ou  qu’ils  y niôurroicnt.  Ainfi  on  — - 

en  vint  à une  bataille,  qui  fut  donnée  le  dix-huitié-  ^ N*  I0J3* 
me  de  Juin.  Les  Allemands  , qui  chargèrent  les  pre- 
miers , battirent  les  Normands  & ils  furent  preique 
défaits  : mais  leur  corps  de  ieferve  aïant  furpris  & en- 
vironné les  troupes  du  pape  , les  Italiens  lâchèrent  le 
pied  aufli  tôt  -,  la  plupart  des  Allemands  furAt  tuez 
en  fe  défendant,  vaillamment.  Ainfi  les  Normands  . 
remportèrent  une  pleine  victoire,  maistrcs-fanglante  : 
foit , dit  Herman  auteur  du  temps , parce  qu’il  conve- 
noit  mieux  au  pape  de  combattre  par  les  armes  fpiri- 
tüellcs , que  par  les  materielles , pour  des  biens  de  cc 
monde  : foit  parce  qu’il  menoit  avec  lui  grand  nom- 
bre de  médians,  attirez  par  l’impunité  de  leurs  cri- 
mes , ou  par  l’efpcrancc  de  contenter  leur  avarice  : 
foit  que  la  juftice  de  Dieu  punit  les  nôtres  pour  quel- 
que autre  caufe  que  lui  fcul  connoîr. 

Le  pape  attendoit  l’évenement  du  combat  dans  une  Chr.c*fii  » 
petite  villç  voifinc  , ou  les  Normands  l’afiiegcrcnt , & *?• 

ne  pouvant  s’y  défendre  , il  fut  obligé  de  les  abfou- 
dre  de  l’excommunication  prononcée  contr’eux , & 
defe  rendre  lui-même.  Ils  les  mcnerentavec  honneur 
à Bencvent,  mais  ils  l’y  retinrent  la  plus  grande  partie 
de  l'année,  c’eft  â-dirc  depuis  le  vingt-çroifiéme  de 
Juin  1053.  jufques  au  douzième  de  Mars  1 o 54. Il  prie 
grand  foin  de  la  fepulture  de  ceux  qui  avoient  été 
tuez  en  ce  combat , & les  fit  mettre  dans  une  églife 
ruinée  qui  fe  trouva  proche  : mais  les  Normands  eux- 
mêmes  la  rebâtirent  ôc  y fondèrent  un  monaftere. 

Pendant  ce  féjourà  Bencvent , le  pape  menoit  uné 
vie  très-aufterc.  Il  couchoit  à terre  fur  un  tapis,  étant 
revêtu  d’un  cilice  fur  la  chair  , avec  une  pierre  pour 
s H h h h iij 
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chevet.  Ildormoit  peu  & recitoit  toutes  les  nuits  le 
pfeautier  avec  des  génuflexions  innombrables.  Il  di- 
foit  encore  le  pfeautier  pendant  le  jour  , outre  la  mef- 
fc  & quantité  d’autres  prières.  Il  faifoit  aufli  des  aumô- 
nes immenfes  à tous  les  pauvres  qui  fe  prefentoient. 

• Fin  du*  douzième  Tome . 


TABLE 

DES  MATIERES- 


A. 

Saint  Abbon  abbé  de 
Fleury.  2 6 6. bu.  Ses  dindes,  i Su. 
Son  voïage  en  Angleterre,  lût. 
Son  différend  avec  l'évêque 
d'Orléans.  282.  3Q9-  Son  apolo- 
gie. } i o.  Son  recueil  de  canons. 
3 1 r,  Son  voïage  de  Rome  fous 
Grégoire  V.  350.  Il  cfttuéàla 
Reoie.  363 

Abderume  prince  des  Mufulmans 
d'Efpagnc.  91.  Son  jugement  fur 
le  roi  Otron.  97 

AcLt'ùcron  évêque  de  Metz.  4.  Re- 
forme pluficurs  monaderes.  41. 
44.  64.  91. 

AdMbcron  II.  évêque  de  Metz.  122; 

• Si  mort.  300 

AdJberon  111.  évêque  de  Metz.  553 
Ada'bcron  évêque  de  Laon.'  1 $7 
Adalàeron  archevêque  de  Reims. 

Sa  mort.  % 1 <7 

Ad.ilkm  fils  de  Bérenger  gouver- 
nent de  Lombardie.  1 02 

S.  AdAbert  moine  â faint  Max.  de 
Trêves  , envoie  évêque  chez  les 
Rudes.  147.  Fait  premier  arche- 
vêque de  Magdcbourg.  1 48.  Sa 
mort.  U2 

S.  Adalbtrt  évêque  de  Pragtie.i  1 2; 
Qoirfe  fon  peuple  indocil»  142 : 
Se  retire  à Rome  dans  un  monaf- 


tere.  251.  Eft  rappellé  en  Bohe- 
me.  303  Prêche  en  Hongrie.iê«f. 
304.  Retourne  à Rome.  j04.Rc- 
vient  en  Boheme.  3 1 5/  Padc  en 
Prude.  3 1 7.  Son  martir.  3 1 9. 
OttonlII.  va  à fbn  tombcau.3  39. 
Bâtit  des  églifes  en  (on  honneur. 

341 

Adalbtrt  archevêque  de  Hambourg. 

5 3 Son  grand  crédit.  377 
AdalduçMe  archevêque  de  Breme. 
27.  6JL  Ses  travaux  pour  la  reli- 
gion. 27.  Sa  mort.  13 1 

Adatger  prêtre  livre  Reims  au 
pi  incc  Charles.  137.  Scs  défec- 
fes  11  cil  depofé.  279 
AdcUtde  veuve  de  Lothairc  épou- 
fc  Otton  L 3c  le  fait  roi  d'Italie. 
83.  Otton  II.  ïon  fils  (c  réconci- 
lié avec  elle.  1 92.  Sa  pieté.  ^3  IL 
Sa  mort.  ^ 

Adtlmatt  de  Liege.  Sa  lettre  à Be- 
renger.  38? 

Adhtgrim  folitaire  compagnon  de 
S.  Odon.  ^ 2 

Affirme hiJJcmcnj  faits  en  toutes  les 
églifes.  302 

A’>jpit  LL  pape.  6j_.  Sa  mort.  9 y 
Alpins  évêque  d Alcp  , puis  pa- 
triarche d’Antioche.  211 

S.  Atrnan.  Le  roi  Robert  lui  fait  dé- 
dier une  églile  à Orléans.  490 
Aimard  rroiiitme  abbé  de  Clugny»- 


Digitized  by  Google 


. TABLE  DES 

38.  Prend  un  coadjuteur.  71. 
Conferve  l'autorité.  1 8 5 .Sa  mort. 

18  6 

Atmon  de  Bourbon  archevêque  de 
Bourges.  493 

Atbenc  fils  de  Marozic  maître  de 
Rome.'  16.  Sa  mort.  1 98 

Albtrtc  évêque  des  Marfes  , veut 
être  abbé  du  mont  Caflîn.  305 
Albe-royale.  Eglife  en  l’honneur  de 
la  Vierge.  Scs  privilèges.  357 
Atebrand  a rcli  c vcqu  c dcHambourg. 

530.  Sa  mort.  tbid. 

Alexandrie.  Patriarches  Melquitcs 
inconnus  depuis  Eutychius.  18 
Alexis  patriarche  de  C.  P.  456.  Ses 
cofiftitupons.  48  1.  484-  On  le 
veut  dépofer.  510.  Sa  mort.  538. 
Alfenfe  IV.  dit  le  moine , toi  de 
Leon,  1 3 

Alfenfe  V.roi  de  Leon.  333.  Aflem- 
ble  un  concile.  391.Mcurt.3~93» 

5JLZ 

S.  Al  fric  archevêque  de  Cantor- 
beri.  394 

Ahgerne  abbé  du  montCalTin.  145 
André  ou  Endré  roi  de  Hongrie, 
j' S 3 • 5 5 5.  y rétablit  le  chnftia- 
nifmc.  ‘bid. 

Angleterre.  Concile  national  fous 
$.  Dunftan.  173 

Annonciation  célébrée  en  carême. 

\6? 

Anfe.Qoncde  en  lozj.où  le  privi- 
lège deClugny  cft  déclaré  nul. 46  3 
Antropotnorfhitcs  dans  le  dixiéme 


lîédc.  X03 

Antioche  reprife  par  les  Grecs.  1 6 3 
Antoine  Studirc , patriarche  de  C. 

P.  z 1 1 . Sa  mort.  tbid. 

Apojtolnjne , titre  refervé  au  pape. 

575 

Apôtres.  Autres  que  les  douze.  495. 

Apôtres  des  Gaules,"  499 

f.  Aùtoittn  prêtre  de  Rimini.  385 


MATIERES. 

Ardoiitn  Lombard  couronné  roi  1 
Pavic.  364.  Se  rend  moine.  405 
Arefafle  Normand  , découvre  les 
Manichéens  d'Orléans.  4 18-4JI 
Aribon  archevêque  de  Mayence. 

411.  Sa  mort.  5 1 3 

Arnoul  fils  naturel  du  roi  Lothairc 
archevêque  de  Reims. 157. Plain- 
tes portées  à Rome  contre  lui. 
z 5 8. 167.  Plaintes  au  concile  de 
Reims.  1.65.  Ses  défenfes  166. 

' • 175.  Sa  confeffion.  176.  Sa  re- 
nonciation. 178.  S.  dépofition 
cafTée  à Rome,  z 84 . Prtfonnin  à 
Orléans.  199.  Délivré  & rétabli. 
331.  même  par  SilvcftrcII.  337 
Arnoul  évêque  d'Orléans  , promo- 
teur du  concile  de  Reims.  163. 
Parle  hardiment  contre  la  cour 
de  Rome.  168.  Correctifs  de  fon 
difeours.  173 

Arnoul  archevêque  de  Ravenne  , 
frère  de  S.  Henri.  404 

ArrasSinodeen  1015.  où  les  Ma- 
nichéens font  convaincus.  456. 
Leur  abjuration.  ' 461 

Arfene  patriarche  Melqpitc  d'Ale- 
xandrie. . " 388 

Artaud  archevêque  de  Reims.  13. 
En  cft  chafle.3  z.  Appelle  au  pape. 
33.  Rétabli.  63.  Sa  mort.  113 
Afceltn  moine  du  Bec.  Sa  lettre  à 
Bérenger  . 5 8 (S 

Aftric  ou  Atuftafe  difciple  de  faint 
Adalbert  prêche  cnHongric.  355. 
Evêque  de  Colocza.  3 5 6 

Attilan  évêque  de  Zamora.  3 36 

Alton  évêque  de  Vcrccil.Ses  lettres. 
109.  lit.  1 1 z.  Son  capitulaire. 

1 1 * 

S.  Aufrtd , ou  Ansfrid  évêque  d’U- 
treéti  3 8 1 

Aufmtrg.  Concile.  80.  Au/bourg 
alïicgé  par  les  Hongrois.  86 
Avouez.  des  cglilcs.  Leur  origine  &: 

leur 


Digitized  by  Google 


DES 

leur  abus. 

calife  Fatimite. 


M A 

ti  i 
J 83 


Bamberg  érigé  en  évêché,  $78 
Dédicace  del’églife,  397.  Don- 
nccà  j eglifc  Romaine^ 1 5 -Echan- 
gée contre  Bcncvcnr.  6 1 1 

Baptême  donné  en  quelques  monaf- 
tercs.  , 501 

S.  Bardon  moine  de  Fuldc , j 1 1.  Ar- 
chevêque de  Mayence,  51J.  Sa 
morr.  • <;,0 

' S . Barthélémy  honoré  à Rome.  341 
S.  Barthélémy  abbé  de  la  Grotte-fer- 
fée,  5 5<? 

Baftle  frere  de  Romain  le  jeune  em- 

Jereur , 1 64 , 1 1 o.  Sa  morr.  456 
de  Setumndrin  patriarche  de  C. 
P.  ttfy.Dcpofé,  m 

Baftards , irréguliers,  • 494 

Le  Btc.  Fondation  de  ce  monaftere , 

596 

Benevent  archevêché , 1U7 

• B en  non  crmire  évêque  de  Mets,  3 
Benoit  y pape,  138.  Depofé , 1 3 9 . Re- 
légué à Hambourg  où  il  meurt  , 
1 40.  Rapportéà  Rome , 343 

Benoit  VL  pape  empoifonné  & étran- 
» 185 

Benoift  VU.  pape,  185.  Sa  mort, 

14$ 

Benoift  VIII.  pape  Jean  évêque  de 
Porto , 400.  chaflê.  Ibid.  Rétabli , 
40 1 . Sa  viéfoirc  fur  les  Sarrafîns , 
409-  Vient  en  Allemagne,  414. 
Meurt, 

Benoift  ermite  en  Hongrie  martir , 

S.  Benoift.  Si  fes  reliques  font  à FIcu- 
rygouau  Mont  Caflîn , 411. 

Benotfl  I X.  Thcophy laéfc  pape , 5 t j 
ClialTé,  54t.  Revient  de  ccde  à la 

- SU 

Tome  XII, 


T I E R E S. 

Berenger  roi  d Italie  ch  .(Td  , 80.  Gou- 
verne fous  Otton,  8>  ,^09 

Berenger  hereliarquc.  Scs  commcnce- 
mens,  577.  Excommunié  au  con- 
cile de  Rome  en  1050,  580.  Sa 
Lettre  à Afcclin , 584.  Berenger 
condamne  au  concile  de  Paris , 

590 

Bermond  U.  roi  de  Leon,  207.  Scs 
crimes , 3 ; 4.  Sa  mort , 3 j 5 

Bernon  abbé  de  Clugny,  Sa  fin , 4,  $ 
S.  Bernouard  précepteur  d’Otton  III. 
121 , évêque  d’Hildcsheim,  300. 
Son  différend  avec  l’archevêque  de 
Maïencc,  344-  Son  voïage  à Ro- 
me, 345. Sa  mort,  452 

Biens  des  églifes  vacantes  pillez  , 
116,  5 99.  Aliénations  reprimées , 

M + 

Bobio  érigé  en  évêché  , 40  5 

Bote  [lai  le  cruel  duc  de  Bohême,  31. 

Sa  mort,  150 

Boleflas  le  bon  duc  de  Bohcme  , 

150 

Bom  face  VII.  pape , auparavant  Fran- 
con  , 185.  Son  retour  & fa  mort , 

14  5 

S.  Boni  face  ou  Brunon  difeiplc  de  S. 

Romuald.  Son  martirc,  384 

Bouchard  évêque  de  W'ormes  .319. 
Son  recueil  de  canons  , 424.  Ses 
vertus  & fa  mort , 41*» 

Bouchard  archevêque  de  Lion  , 46  2. 

Sa  mort , 5 1 1 

Bourget.  Concile  en  1 o 3 2 , 49  J 

Br  lime  en  Normandie.  Conférence  , 
où  Berenger  fuccombe , .582 

Brunon  frète  d’Otton  I.  abbé , 6 4.  Scs 
venus, 3 l,  141  , ordonné  arche- 
vêque de  Cologne,  84-  ^a  mort, 

142. 

Brunon  évêque  dcLançres.  262.  Scs 
plaintes  contre  Arncul  d-  Reims, 

Bmnon  éyêquç  de  Toul  ,475.  I cft 

, iiii 


T A 

élu  pape  s 5 7.  prend  le  nom  de 
leon  IX.  parte  en  Allema- 
gne. ^ 60.  vient  à Reims.  <,66. 
revient  en  Lorraine  &i  en  Allema- 
gne. s 8 4-  Quitte  l'évêché  de  Toul. 
6n o.  Son  troifiéme  voyage  en  Al- 
lemagne. 6 09.  cède  à l'archevê- 
que de  Mayence  dans  fa  provin- 
ce. 6 10.  Il  marche  avec  des  trou- 
pes contre  les  Normans.  61  t.Ileft 
pris.  611 


CA  u e R calife  réduit  à l'aumô- 
ne. *o 

Le  grand  Caire  fondé.  $88 

Calendes  ou  conférences  des  curez. 

Califes  de  Bagdad.  Chute  de  leur  puif- 
(ancc.  xo 

C'a  ma  Ida  le  monaftcrc  de  faint  Ro- 
muald.  , . 47 1 

Canonifoiion.  Premier  aôcautcntique. 
îS;.  Canonifarions des  (âints,  en 
permettant  d’élever  un  autel  fur  le 
corps.  47  z 

Cantorbery.  Tous  fes  évêques  moines. 

Canut  le  grand  roi  de  Dancmarc  & 
d'Angleterre.  477 

Capohe  archevêché.  ^ 1 67 

Caiéme.  Comment  S.  Ulric  le  folcm- 
nifoir.  85.  Comment  on  le  doit 
jeûner. 

Carmatiens  fecte'  de 


B 


L E 

qui  rcfloit  aux  Grecs  en 


Italie. 


zoj 

Mufutmans. 


12 


Cajîmir  fils  du  roi  de  Pologne , moi- 
ne àClugny.  yi8.  Difpenfédefcs 
voeux  par  le  pape , régné  & fc  ma- 
rie. L?2 

Mont  - Cajfin.  Pluficurs  faints  en  ce 
monaftcrc  dans  l'onzième  ficelé 
S»4 

C.it.ipan.  Titre  du  Gouverneur  de  ce 


L I O 


Sainte  Catherine.  Première  preuve  de 
Ion  culte.  1 06.  Depuis  quand  con- 
nue en  France.  • <,06 

Chanfticaires  ou  commendataires. 

AU 

Charles  le  rtmplc.  Sa  mort.  a 1 
Charles  f rcre  du  roi  Lothaire  livré  au 
roi  Hugues. 

Chelles.  Concile  en  1 00&.  J 8 a 

Ch  fe-Duiu.  Fondation  de  ce  mona- 
ftere.  607 

Chnfiodttle  patriarche  Mclquite  d’Ale-  • 
xandrie.  Sa  mort.  12 

Clement  LL  pape.  < 48.  frt lie*.  Suidger. 

Sa  mort.  ' $ 5 $ 

Clergf  déréglé  en  Angleterre.  ijf 
Cloches.  Leur  bénédiction.  .49 1 
Cluenj.  Monaftere  diftmgac  fousiaint 
Odon.  La 

Commendes.  Monafteres  donnez  en 
commendc  en  Orient.  48  s 

Conciles  generaux  en  Orient  & pour- 
' quoi.  ’ 1 

Confeffion  prife  pour  l’habit  monafti- 
que.  1 6 

Confidence.  Premier  exemple.  1 2 
Conrad  le  Saliquc  roi  d’Allemagne. 
4S4.  Couronné  empereur, 47g. Re- 
tourne  en  Italie.  j_z  t.Vaau  Mont- 
Caflin.  s 23.  Sa  mort.  <24 

Confiantm  Porphyrogénète  empereur. 

Scs  vices &fes*rcrtus.  108.  Sa 
mort.  1 o 2. 

Confiantm  frere  de  Romain  le  jeune 
empereur,  1 64.  zio.  régné  fcul. 

4^6.  Sa  mort.  48  y 

Confiant mople.  A qui  appartenoit  le 
droit  d'ordonner  le  patriarche. 
22 

Commence  ordonnée  aux  clérc*  iLa* 
Inconvenicns  de  leur  incontinen- 
ce. r 1 a.  199  ao,.  Continence 
ordonnée  en  Anglttetrc.  17  4.  A 


/ __  * 

Digitized  by  (j«OgIe 


DES  MATIERES. 


Pavie.  4 1 6 

Corévefquet  encore  dans  le  dixiéme 
ficelé.  14 

Cofme  moine  du  Monc-Sinaï.  497.  Sa 
morr.  , . $pg 

Couronne.  Les  rois  la  rcccvoient  de 
la  main  des  évêques  aux  fêtes. 
Sî9  ' 

Coyac  près  d’O  viédo.Concile  en  1 o j o. 

518, 

Crefcence  lenateur  puiffànt  à Rome. 

3 15. 3 20,  Sa  mort.  315 

Crète  reprife  par  les  Grecs.  1 g 1 

Croiland.  Dilciplinc  de  ce  mtyiaftctc. 

Sainte  Cunegonde  couronnée  reine. 
3 1 z+  Son  innocence  attaquée  ju- 
ftificc.  )j|.  Sa  retraite  Se  fa  morr. 

46  z. 

Cujan  monaftere  en  Catalogne.  1 45 
D 

Sa int  Dàbert  ou  Daïbert  archevê- 
que de  Bourges.  16 z 

Damafe.  Faulfe  dccrctale  fous  fon 
nom,  alléguée  au  concile  de  Reims. 

\GG 

Damafe  II.  pape  auparavant  Poppon 
évêque  de  Brixen.  ; j 6.  Sa  morr. 
Ibid 

Danemarc.  La  religion  s’y  établit. 
x& 

S.  Denis  en  France.  Concile.  302. 

Réforme  de  ce  monaftcrc.  ^8 1 

£L  Denis  On  prétend  avoir  fon  corps  à 
Ratilbonne.  go  9 

Déposition  Se  dégradation.  Leur  diffé- 
rence. 177 

Diaconejfes  néceflaircs  dans  les  pre- 
miers temps.  1 1 1 

.Difmes.  Caufe  d’apoftafic  en  Pologne. 

414 

Ditmar  évêque  de  Mcrlbourg  hifto- 
ricn.  4J  j 


Dobrave  duchcfle  de  Pologne , con- 
vertit fon  époux.  14; 

Dotlnne.  Succcflion  de  doélrinc  en 
- France.-.  7 

Dole n Bretagne  prétendu  archevêché. 

571  • 

Donation  de  Pépin  confirmée  par  Ot- 
, ton  L 118 

Donus  IL  pape.  . 1 8 S 

S.  Dulefuitte  abbé  d’Albcladc  en  Na- 
varre. 90 

S.  Dunjlan  abbé  de  Glaftcmburi.  47 
49.  Refufe  l’évcché  de  Vinche- 
ftre.  no.  Sa  fermeté  à l’égard  du 
Roi  Edui.  an.  Dunftan  évêque 
de  Vorcheftre  & de  Londres. 

1 ü.  Archevêque  de  Canrorberi. 
123.  Sa  fermeté  Se  fa  vie  epifi- 
copalc.  Se  169,  Sa  feverité 

pour  le  R.  Edgar."  1 71.  Sa  morr. 
248 

Durand  évêque  de  Liège.  412. 

E 

. < ' 

Ebehard  archevêque  de  Trê- 
ves . Ç S f 

Ebles  archevêque  de  Reims.  439 
Edgar  roi  d’Angleterre.  122.  Son  pé- 
ché. 170.  Sa  pénitence.  17  1.  Scs 
loix.  1 7 2.  Sa  morr.  2J  i 

Sainte  Eduhe  fille  du  roi  Edgar. 

Edmond  roi  d’Angleterre.  Sa  mort. 

120  ' f 

S.  Edouard  roi  d’Angleterre.  2 x r. 

martir.  ' iiç. 

Edrede  roi  d’Angleterre  pieux.  1 20 

Sa  mort.  tbtd 

Eduixoi  d’ Angleterre  débauché.  1 2 1. 

Chafle.  ‘ izz 

F.ghfes  rebâties  au  commencement  de 

l’onzième  fiécle.  367 

Eid  évêque  de  Mciflèn  en  Saxe.  Ses 

vertus.  .,412 

• • • • • 

un  ij  * 


TABLE 


Emoi  de  fo!itairc , puis  abbé  de  Gorze, 

41 

S.  Elfege évêque de  Vincheftre,  247. 
393.  Puis  archgvêquc  de  Canror- 
bery , j 94.  Son  marcire  , 397 

Ehe.  Fête  de  fon  enlèvement  au  ciel , 

' . 1 59 

S.  F.meric  prince  de  Hongrie , 515 

Enfant  élus  évêques  ,115.  Enfansdes 
clercs  déclaré^  (ëtSs  de  FégliSe , 

41  G 

Engtterran  abbe  de  S.  Riquier  , 450 


Enbam  en  Angleterre.  Concile , 394 
Erford . Concile  en  9 3 1 , 13 

Eflunne  VII.  pape , 3 . Sa  mort  ; 1 o 

EJ} tenue  VIII.  pape  odieux  aux  Ro- 
mains, 34.  Sa  mort,  6 5 

Ejïtenne  métropolitain  d’AmaSéc,  puis 
patriarche  de  C.  P.  • . 17 

Ef  tonte  diSciple  de  S.  Nil,  234  Sa 
mort,  258 


S.  EJ} tenue  roi  de  Hongrie,  baptiSc  par 
S.  Adalberr,  303  , 354.  établit  la 
religion  dans  le  -roïaume,  3 5 5.  Le 
pape  lui  donne  la  couronne  roïalc, 
3 5 G.  Se  met  feins  la  protc&ion  de 
la  Vierge,  357.  Scs  libera'lircz  , 
358)  5 8 5 . Scs  loix.  Ibtd.  Sa  mort , 

S 

Ejïtenne  confcdèur  de  la  reine  Cons- 
tance , Manichéen , 427 

Etbelrcde  roi  d’Angleterre , 115 

S.  Ethehode  évêque  de  Vincheftre, 
174  , érablit  des  moines  en  (à  ca- 
thédrale, 176.  Sa  morr , 24  6 

Eucharistie.  Plus  rcfpcctée  dans  les 
premiers  temps , 3 7.  Comment  les 
ermites  étant  Seuls  , doivent  com- 
munier , 61.  Communion  gene- 
rale le  jeudi , vendredi  & Samedi 
Saint,  89.  Refervée  le  jeudi  Saint. 
Ibid.  Communion  paScale,  587* 
Rcalirc,  20$.  45 9.  Quand  Fou- 
chariftie  doit  être  renouvellée. 
499.  Erreur  de  Bérenger  Sur  le 


myftcre  de  l’cuchariftic,  578 
Evêques  doivent  être  fidèles  aux 
princes , 1 1 o.  Comment  doivent 
être  jugez,  114,  264.  Comment 
élus,  11 5.  Pauvreté  des  évêques 
• Grecs,  16  r , 481.  Saints  évêques 
' en  Allemagne  du  temps  de  S:  Hen- 

• », x . r 1 . » 

.ry,  453.  Plaintes  contre  les  évê- 
ques Grecs,  481  , 482.  Evêques 
ne  doivent  être  condamnez  par 
les  princes  Sans  jugement  canoni- 
que , 5 1 1 

Eitpraxitts  gouverneur  de  Calabre.  Sa 
conv^rfion  , • 240 

Ett/lathe  patriarche  de  C.  P.  prétend 
le  titre  d’évêque  univcrScl  : mais 
lourdement , 45  5. Sa  mort , + 

Entycbitts  l’hiftoricn , patriarche  Mel- 
quitc  d’Alex.  28 

Excommunication  tournée  en  abus , 

J1 1 

Excommuniez,  privez  de  Sépulture. 

joo 

F 

Saint  Fantin  abbé  en  Ca- 
labre , 231. Sa  mort , 23? 

Fatimites.  Scéte  de  Mufulmans,  19, 

Femmes  proftituées  aux  prêtres  , ren- 
dues cSclaves , 5 99 

Ferdinand  I.  roi  de  Caftille , 5 97 

Fin  du  monde,  erreur  Sur  ce  Sujet , 

JH 

Fin*  en  EcofTob , abbé  à Metz , 447 

Fleury  Sur  Loire.  Les  Anglois  y ve- 
noient  apprendre  la  vie  monaftt- 
que  , 1 7 9 

Foi  catholique , nom  du  Symbole  de 
S.  AthanaSc,  11 J 

Font-Avellane  ermitage , J 4 V 

Foulques  le  Bon  .comte  d’Anjou  , G 
Francfort.  Concile  en  1007.  pour 
l’cvêché  de  Bamberg,  379.  Autre 


DES  MATIERES 


concile  en  1017  , 47® 

Francon  évêque  de  Wormes , 3 1 8.  Sa 
mort,  319 

Fran'jtulan abbé  en  Galice,  108,209 
. Frajjinet  forterefle  des  Sarratins  en 
Lombardie,  21.  Ils  en  font  chaf- 
• fez , 1 ? i 

Fridenc  duc  de  Lorraine , 4 

Frtdenc arc hc vêque  de  Mayence  ,30, 
66  , emprifonné  à Fulde,  79 

Fridenc  cardinal  légat  en  Allemagne, 
346.  Archevêque  de  Ravcnnc  , 
348,  Sa  mort,  404 

Fridenc  comte  de  Verdun , moine  à 
S.  Vannes,  447.  Puis  prévôt  de  S. 
. Vaft  d’ Ai  ras,  449 

Frodoard  prêtre- de  l’églifc  de  Reims , 
j 4 4.  Scs  écrits  , 143 

S.  F roi  Lui  évêque  de  Leon  , 335 

Frutare  monaftere  en  Lombardie , 

491 

S.  Fulbert  évêque  de  Chartres  ,43  6. 
Sa  mort,  486.  Ses  écrits.  Ibid.  Avis 
qu’il  donnoit  à Tes  dilciples , 589 

G 

a us  lin  fils  naturel  de  Hu- 
J gucs  Capet  archevêque  de  Bour- 
ges , 435.  Reçu  avec  peine,  43 6. 
Sa  mort,  492. 

Geifn  duc  des  Hongrois  premier 
chrétien , 3 5 3 : Sa  mort , 354 

S.  Gérard  de  Brogne,  38.  Monafte- 
rcs  par  lui  reformez  , 4.  Sa  mort, 

41 

Gérard  évêque  de  Cambrai,  4 $6, 
réfuté  les  Manichéens , 4 5 8.  S’op- 
pofe  au  nouveau  projet  de  paix  , 
- • 5 1 1 

S.  Gérard  Vénitien, évêque  en  Hon- 
grie. Sa  fermeté  contre  le  tyran 
Ovon  , 539.  Son  mattire  , 554 

Gerbert  moine  d’Aurillac  , puis  ab- 
bé de  Bobio,  259.  Gouverne  l’é- 


cole de  Reims,  160.  AmafTc  des 
livres , 161.  Quitte  Pareil.  Arnoul 
pour  le  R.  Hugues,  162.  Ordon- 
né archevêque  de  Reims,  279. 
Soutient  contre  le  pape  fon  ordi- 
nation , 284.  Sa  défenfe  au  conci- 
le de  Moufon  , 2 96.  . Maintenu 
par  le  roi  Hugues,  299,  Chatîcdc 
Reims  , puis  archevêque  de  Ra- 
venna,  351.  Enfin  pape  Silveftre 
II.356.  Sa  mort,  365.  Son  dif- 
coursanx  évêques,  Ibid. 

Gcron  archevêque  de  Magdcbourg  , 
399.  Sa  mort,  453 

Gervais evêque  du  Mans,  retenu  en 
prifonpar  GcofFroi  comte  d'Anjou, 

575 

Gi/clc  fœur  de  S.  Henry,  reine  de 
Hongrie,  355,356. 

Gifler  évêque  de  Mcrtbourg  , 150 
archevêque  de  Magdcbourg,  1 1 3- 
Renvoie  à Mcrtbourg  , 3 3 3.  Sa 
mort,  375 

Raoul-Gtaber  moine  de  Clugny  his- 
torien. Son  Sentiment  fur  le  pou- 
voir du  pape,  370,  404.  Tin  de 
ton  hifloirc , 542 

Gnefie  archevêché,  339.  Son  églitc 
pdlce  par  les  Bohémiens , 5 1 S 

Godefroy  duc  de  Lorraine,  aflîfte  au 
conc  ile  de  Moufon  , 295,298 

S.  Godchard  abbé  d'Altaha , puis  évê- 
que d’Hildeshim , 452 

Gontber  ermite  en  Bohcme,  525,516, 
Sa  mort,  517 

Grade  ou  nouvelle  Aquilée  , métropo- 
le de  Vénerie  & d’Iilcie,  611 
Graiijfiuius  livre  de  Pierre  Damien, 

601 , 604 

Grégoire  F,  pape  Brunon  Allemand, 
314.  Châtié,  310,  Rétabli,  32». 
Sa  mort,  . 356 

Grégoire  antipape  contre  Benoit  VIII. 

40a 

Grégoire  F I.  Jean  Grâtien  pape  , 542, 

I111  nj 
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Trille  ctat  de  Rome  de  (on  temps. 
54  6.  Il  renonce  au  pontificat.  548. 
Gwre-ferrée,  dernier  monaftere  de 
S. Nil.  $60  36 1 

Guérin  abbé  de  S.  Michel  de  Cufan. 
**ï 

Guérin  évêque  de  Beauvais , réfuté  les 
Manichéens.  451 

Guerres  particulières  pat  tout  l'empire 
François.  • 507 

Ghj  marquis  de  Tofcane  & maître  de 
Rome.  j.  Sa  mort.  tr 

Guy  abbé  de  Pompofic  , 474.  Sa 
mort.  .546.  Sa  tranfiation  à Spi- 

re- , , ,5  î f 

Ghj  d’Arézc  muficien  auteur  de  la 
Game.  47) 

Ghj  archevêque  de  Reims  acculé 
de  fimonie  au  concile  de  Reims. 
5S9 

Guillaume  fils  d'Orton  I.  archevê- 
que de  Mayence.  117.  Sa  mort. 

« 54 

Guillaume  V.  le  grand  duc  d’Aquitai- 
ne. }6<>.  Scs  vertus.  440.  Sa  mort. 
44  1 

Guillaume  difeipte  de  S.  Maycul , abbé 
de  S.  Bénigne  de  Dijon,  tyi.  Ré- 
forme l’abbayede  Fcfcam.  3 7 1 . Sa 
mort.  * 491 

Guillaume  le  bâtard  duc  de  Norman- 
die réfille  aux  artifices  de  Bcrengcr. 

Guillaume  moine  du  Bec,  puis  a"bbé  de 
Cormcilles.  584 

S.  Guifhtin  monaftere.  * 3 9 

Gjlas  Turc  converti.  5 8 


H 


H 

Alimard  abbé  de  S.  Bénigne 
de  Dijon  vpuis  archevêque  de 
Lion.  549.  Evite  d’être  pape. «5  5 j. 
Ailillc  au  concile  de  Reims.  568. 
Sa  mort.  608 


BLE 

Hambourg  , rétabli  pat  l’archcyêque 
Unni.  iS 

Hatjnem  calife  Fatimite.  Scs  extrava- 
gances. 3 8 9.  Sa  mort.  391 

Harold  roi  de  Dancmarc  Chrétien. . 
16 

S.  Harold  roi  de  Danemarc.  Sa  con-  • 
vcrlîon.  77.  Son  martyre.  a 1 7 
S.  Hartuic  archevêque  de  Sal/bourg. 
45t. 

Hebert  comte  de  Vcrmandois  ufurpe 
l’archevêché  de  Reims,  t.  iï.  Sa 
mort.  6 1 

Hebert  évêque  d’ Auxerre  fils  naturel 
de  Hugues  le  grand.  16  3 

//ir/dWedilciple  de  S.  Mayeul.71. 188. 
Abbé  de  S.  Germain  d'Auxctrc. 
190. 

Hellonin  fondateur  de  l’abbaye  du  Bec. 

59}  '. 

Henry  l’oifelcur  refufel'abbayc de  Lo- 
resheim  â un  comte.  *S  3 

Henry  archevêque  de  T reves.  Sa  mort. 

«4o 

S.  Henry  duc  de  Bavière , puis  roi  de 
Germanie.  3 5 1. garde  la  continen- 
ce dans  le  mariage.  3 5 5.  Couronné 
roi  de  Lombardie.  364-  Couron- 
né empereur  à Rome.  40  3 . Allo- 
cié  à la  communauté  de  Clugny. 
40  6.  Veut  Ce  faire  moine  à Ver- 
dun. 407.  Confirme  les  donations 
de  les  prédeccflèurs  à l’églife  Ro- 
maine. 4 1 5.  Ses  viéloires  en  Italie. 
4x0.  Il  va  au  mont  Calfin.  445. 
Saints  évêques  de fon  temps.  453. 
Sa  mort.  454 

Henry  F.  roi  de  France.  49  9.  S’oppofc 
inutilement  au  concile  de  Reims. 
565. 

Henry  II  Fl  le  Noir , roi  d’Allemagne. 

5 14.  Il  vient  en  Italie  appaifer  le 
(chifmc.  5 48.  EU  couronné  empe- 
reur. 549 

Hcrefies  déjà  condamnées  , ne  doi» 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 

vent  plus  erre  examinées , mais  pu-  nié  auconcilcdeTrévcs.  70 
nies.  5 8 8 Hugues  Capet  roi  de  France.  1 5 6.  Af- 

S.  Heribert  archevêque  de  Cologne.  lifte  au  concile  de  Reims.  177.  Sa 
if o.  Prend  foin  des  funérailles  mort.  330 

d'Otron  III.  3 51.  S.  Henty  irrité  S.  /7*»««<»bbédcChjgny.  564 
contre  lui.  417.  Leur  réconcilia-  Huants  évêque  de  Nevers,  fcjconfcl- 
rion.  41  S.  Mort  de  S.  Hcribcir.  le  lïmoniaquc  au  concile  de  Reims. 


4'9 

Héribert  archevêque  de  Milan  réfifte 
à l’empereur  Conrad.  , 521 

Hertc  doétcur.  . 7 

Henger  archevêque  de  Mayence.  Sa 
mort.  1 3 

J fermer  abbé  de  Lobes , fçavant.  424. 
Herman  Contrat}  hiftoricn.  Son  ju- 
gemenrfur  la  guerre  du  pape  contre 
les  Normands.  6 1 3 

Herman  archevêque  de  Hambourg. 

f 14.  Sa  mort.  jjp. 

Herolde  archevêque  de  Sallbourg , dé- 
poté. 14  G 

Hervé trcfbricr  daS.Martin  de  Tours. 

367.  Sa  mort.  * 369 

Hieroihée  évêque  de  T urqnie.  58 
Hddebert  archevêque  de  Mayence.  1 3 . 

29.  Sa  mort.  30 

Hongrois  , leurs  ravages  en  Allema- 
gne, en  France  & en  Italie.  31.  32. 
S.  Adalbcrr  de  Prague  travaille  à 
leur  converlîon.  303.  Ils  fc  font 
Chrétiens.  3f4.Retombentdansle 
Paganifme.  554 

Hugues  comte  cLArlcs  roi  d'Italie.  2. 
époufe  Marozie.  1 1.  Challé  de  Ro- 
me. 1 6.  Sa  mort.  80 

Hugues  intrus  à cinq  ans  dans  le  liè- 
ge de  Reims.  2.  Chaflè.  1 3.  remis  & 
ordonné  à vingt  ans.  34.  Encore 
challé.  6 3.  Condamné  au  concile 
cTlngelhcim.  68.  S’efforce  inutile- 
ment de  rentrer  après  la  mort  d'Ar- 
raud.  * 124. 

Hugues  injigne  archevêque  de 
Roticnr.  44 

Hugues  comte  de  Paris  cxcomtnu- 


571 

Hugues  évêque  de  Langres  , écrit 
contre  Bérenger.  579.  Condamné 
pour  limonie  au  concile  de  Reims. 
57  3.  Sa  mort.  608 

Humbert  reclus  à Verdun.  ' 4 1 

I 

Jean  X.  pape  , approuve  l’in- 
trulîon  de  Hugues  à Reims. 

Sa  rnorr.  • 

Jean  XI.  (ils  de  Marozie  pape.  10.  Sa 
mort.  a*r 

S.  Jean-Baptifle.  Une  de  fes  mains  ap- 
portée à C.  P.  1 00.  Son  chef  à An- 
gcli.  44* 

S.  Jean  de  Vcndieres.  41.  Moine  à 
Gorze.  4 2 . Scs  études.  4 3 . Son  am- 
balladc  en  Efpagnc.  92.  Sa  ferme- 
té. 9 j.  Sonaodiance.  97.  Sa  mort. 

. tbuL 

Jean  XH.  pape.  98.  Votez.  Otftavien. 
Jean  XIII.  pape  chalîc  de  Rome.  14 1 . 
Rappel  lé.  1 4 5 . Ses  nonces  méprifez 
à Conftantinoplc.  159.  Sa  mort 

1 84* 

Jean  Gradenic , compagnon  de  faine 
Romuald.  225.  Sartlort.  228 
Jean  XIV.  pape  auparavant  Pierre 
évêque  de  Pavic.  245.  Sa  mort. 

ibid 

Jean  XV.  pape.  246.  Sa  mort.  3 1 4 
Jean  XVI.  pape  PhilagatheGrec , ar- 
chevêque de  Plaifancc.  3 20.  pris  & 
aveuglé.  fit 

Jean  XVII.  pape  $icco.  jg  3.  Sa  morr. 

t bid 
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Jean  XVII I.  pape  Fafan,  3 £3.  Sa 
mort , 385.  Reconnu  à C.  P.  ibid. 
Jean  XIX.  pape , 4 5 j . Sa  mort,  5 1 5 
Jean  Scot  fourenu  par  Bcrengcr,  578, 

5 S 5.  Condamné  à Verceil , 58} 

Jeremie  patr.  Mclquitc  de  Jcrufalem , 

388 

Jeûne  par  fuperftition  défendu,  14. 
Jeûnes  défendus  entre  l’Afcenfion 
de  la  Pentecôte , 367 

Image  miraculcufe  de  J.  C.  gardée 
à Edcflê.  Ce  que  les  Grecs  en  ra- 
content, 49.  Sa  tranilation  à C. 

P.  si 

Ingelhcim.  Concile  pour  l'affaire  des 
deux  archevequcsdc  Reims  , 6 5 

Interdit  general  pour  faire  recevoir 
lapais,  . 501 

Invejhtures  des  évêques  par  l'anneau , 

6 le  bâton  paftoral  fous  faint  Hen- 
ry, 398 

Jourdain  évêque  de  Limoges  ,493, 

495 

Iria , fiége  transféré  à Compoficllc  , 

20S 

Irrégularité z.  des  bâtards  & des  ferfs , 
494.  des  homicides , 501 

Jurifdilhon  ccclefîaftiquc , 4 S 2 

Jutland  diviféen  trois  évêchez  : Slef- 
vic,  U ppcn  ôi  Àrhus,  78 

K 

Ki  o v 1 e capitale  de  RufTie,  pil- 
lée par  les  Polonois , 414 

« . 

L 

La  ï qj;  e s.  Défenfc  à eux  de 
mettre  des  prêtrc$  dans  les  égli- 
fes , ou  s'attribuer  les  dîmes,  <>8 
Lambert  foütairc  extravagant , 4 1 

• Lance  de  Conftantin  vient  à Henry 
l’oyftlcur,  \6 

Lan  franc  moine  du  Bec , s’oppofe  à 
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Bcrenger , 578.  Se  juftifie  au  coh  : 
cile  de  Rome  en  1050,  5 8 1 . Sa 
converfion,  j 9 2.  Il  fê  rend  moine 
au  Bec,  595 

Leon  VI.  pape , 3 

Leon  VII.  pape  , 2 1 . Sa  mort , 3 4 

Leon  VIII.  pape  ,132,  dépofé  par 
Jean  XII.  136.  Rétabli,  138.  Sa 
mort,  140 

Leon  abbé  de  S.  Bonifacc , légat  en 
France , 295 

Leon  ville  d’Efpagnc.  Concile  en  . 

1012.  3 9* 

Leon  IX.  pape,  5 j$.v.  Brunon  évê- 
que de  Toul. 

Leutard  , fanatique  , 373 

Leutheric  archevêque  de  31ns.  Son 
erreur  fur  l’eitchariftie , 381 

Libentius , ou  Licvizo  archevêque  de 
Brème  ,252.  Sa  mort , 400 

Libentius  II.  archevêque  de  Brême  , 
481.  Sa  mort,.  v 5H 

Libéré  pape  hérétique , félon  P.  Da- 
mien , 603 

Limoges.  Concile  «n  103t.  touchant 
l’apoftolatde  S.  Martial,  49  4.  Elec- 
tion d’Iticr  évêque  de  cette  ville  , 

605 

Lifoye  chanoine  de  fainre  Croix  d’Or- 
lcans,  Manichéen  , 427 

Liupold  archevêque  de  Maïcnce,  610 
Liudolfe  archevêque  de  Trêves  ,295 
Liuto/fe  fils  du  roi  Otcon  I.  117 
Loches , églife  de  Beaulieu  , dédiée 
malgré  l’archevêque  de  Tours , 

3-0 

Lorc  fiege  arch.  transféré  à Salsbourg, 

2 3 . Séparé  Sc  métropole  de  la  Pan- 
nonie Orientale , « 7 9 

Lothairc  fils  de  Hugues  Sc  roi  d’Ita- 
Jie.  Sa  mort,  * 80 

Lotbatre  toi  de  France  , 124.  S.i 
mort,  _ 

Louis  d’Outrcmcr  , roi  de  France  , 

. Légat  du  pape  pour  le  faire 

rcconnoîtro 
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reconnoître , 3 j.  Sa  plainrc  au  con- 
cile d’Ingelheitn.  66.  Sa  mort.  1 14 
Loms le  fainéant  roi  de  France  > 1 56 
S.  Luc  le  jeune  , 5 9.  Sa  mort  , 6 1 

Sainte  Lndmille  duchcflè  de  Bohême  » 
martire , j j 

làndolft  archevêque  de  Trêves,  195 
Lmryrand  évêque  de  Crémone  , an>- 
baffadeur  âC.P.ijf.  Son  retour  , 
161.  Son  hiftoirc & (on  Aile , ibid. 

M 

Magdebourg  , monaAere 
aulC  nomme  Parthenopolis, 
30.  Erigé  en  métropole,  1 1 g.Son 
premier  archevêque  & les  fu  Ara- 
gans,  149 

Matllecjus  monaAere.  Sa  fondation  , 

• . 44* 

Manaffe's  archevêque  d’Arles  pollc- 
dc  plulîcurs  évêchez , 1 j 

Manichéens  tranfportez  en  Thracc  , 
1 6 5.  Manichéens  découverts  à Or- 
léans ,417.  Et  brûlez,  43  3.  iTou- 
loule,  434.  Réfutez  par  R.  Gla- 
bert , ibid.  Autres  à Arras , 4 56 

Manfon  abbé  du  Monr-Caffin  , a 50  , 
304.  Ses defordres , 305.  Samorr, 

jo  6 

Mantonè.  Concile  troublé  par  une 
fédition , fin 

Mann  II.  pape  , 65.  Sa  mort.  ibid. 
Marin  ermite  maître  de  S.  Romuald. 

124.  Sa  mort , » 22 g 

Mariage.  A qui  défendu,  -460 
Marozje  maîtredè  à Rome,  j.  1 1 
S.  Martial  déclaré  apôtre  en  plu- 
fieurs  conciles  , 493.  494.  Son 
hiAoire  apocriphc  , 496 

S. Martm  de  Tours  cloître  cclebre  , 
7.  Son  cglifc  rebân^  368 

Martyrs  â Simanca  au  roïaume  de 
Leon , , 207 

Tome  XII, 


T JE  R E S. 

Samte  Mathilde  reine  de  Germanie  , 
Ses  vertus,  28.  Sa  retraite,  1 5 1. 
Ses  aumônes , 1 5 3 . Sa  mort , r j 5 
Manger  indigne  archevêque  d-* 
Rouen , .582 

S.  Manr  des  Foffcz.  Reforme  de  ce 
monaAere,  291 

Mayence.  Concile  en  1049.  576 

S.  Mayeul  archevêque  de  Mâcon  , 
7 1 . Refufe  l'archevêché  de  Pefan- 
çon  , 72.  Devient  abbé  deClugni  , 
73.  Gouverne  feul  , 186.  Ses  mi- 
racles , 187.  Chéri  de  l'empereur 
• Otton  1.  1 8 S ■ Pris  par  les  Sarra- 
lîns.  Ibid.  Refufe  d’être  pape , 1 9 t . 
Sa  mort , 289 

S.  A/emard  ermite  , j 

S.  Meimoerc  évêque  de  Parderbon  , 
4c<>  , 407.  Sa  mort , 409 

Mcrfbonrg',  évêché,  120,  149.  lup- 
primé , 2 1 8.  rétablit  333 

Meffes.  Trois  par  jour  au  plus,  172, 
423.  Meflè  ne  doit  être  dite  fans 
afiiAans,  488.  ni  fans  que  le  prê- 
tre communie,  489 

Michel  Paphlagonien  empereur  de 
C.  P.  51 9.  Punit  l'avarice  d'un 
évêque  ,52t.  Sa  mort , 5 3 6 

Michel  Calafate  empereur  de  C.  P. 

. • 

Micijlat  ou  Mifeco  duc  de  Pologne 
pretpicr  Chrétien,  143.  Sa  mort , 
• * 44 

Mlada  ou  Marie  abbefle  fcrur  du 
duc  de  Bohême,  150 

Moto,  calife  Fatimite  conquérant  d’E  - 
gypte , 'J  88 

Mômes.  Ordonnez  pour  des  titres  , 
comme  les  autres  , 4 S-  Peuvent 
palier  à un  monaAere  plus  régulier, 

499 

Monajleres.  Déchus  en  France  , 8 . 
Soumis  aux  évêques  ,8t.  Mona(- 

Kkkk 


rerts  dbiv:nt  être  hors  des  villes, 
53  4.  Monafteres  bien  réglez  en 
Lirooufin , 499.  Déréglez  en  Nor- 
mandie , . 59.5 

Monfon.  Concile  pour  l’affaire  des 
deux  archevêques  de  Reims,  Hu- 
gues & Artauld , 64.  Autre  con- 
cile en  99-5  , touchant  Arnoul  & 
Gcrbert , 295 

N 

Ni  ci.phore  Phocas  empereur 
de  C-  P*  * 3.3-  Son  portrait  , 
*5  5 Ses  conquêtes,  162.  Ses  cn- 
treprifes-  contre  l’églife  , 1 6 y.  Sa 
mort , 164 

Ni  colas  le  midi  que  patriarche  de  C.P. 

. Sa  mort  , j <S 

Nicolas  .Chryfobcrgc  patriarche  de 
C.P.  21 1.  Sa  mort,  306 

«Î.  Nicon,  d’Armcnie  , 1 5.  Se  retire 
à Lacedemone,  3x57.  Sa  morr,  309 
«J.  Nil  de  Calabre.  Sa  convcrfion  * 
2 2 9.  Sa  vie  crcroirique  ,231.  Fon- 
de un  monafterc  ,135.  Répond  à 
des  queftions  curicuiês , 2.3  8:  Son 
' defintereflement,  241  ,*323.  Il  eft 
honoré  par  l’Emir  de  Sicile  , 242-. 
Il  vient  au  Monr-Caftîn , 243.  Il 
vient  à Rome  intercéder  pour  Phi*- 
Jagathe,  32  t.  Il  veurîjue  les  moines 
foient  pauvres , 32  3,.  Otton  II  I.  lui 
rend  vifitc  , 327.  S.  Nil  yient  à 
Tufculum  , 3 59.  Sa  mort^  361 
Normans.  Pluficurs  encore  païens  au- 
milicu  du  dixiéme  ficelé,  44.  Nor- 
mansen  Galice,  209.  S’établiffenc 
en  Italie  , 410 

Notger  ou  Notchcr,  évêque  de  Liège, 

316 

O 

Obi  1 D al  1 a chef  des  Fatimi- 
tes , 1 9 

Qchtriç  moine  fçavant  , maître  de  l'é- 


cole de  Magdebourg,  217. Sa  mort, 

118 

Qflavien  patrice  de  Rome,  puis  pa- 
pe Jeau  XII.  9'R.  Se  révolté  con- 
tre l’empereur  Otton  ,125.  S’en- 
fuit de  Rome  , 127;  Accufation» 
contre  lui  au  concile  de  Rome  ». 
1 28 , 119.  Eft  dépofé  , 1 32.  Ren- 
tre dans  Rome  , 1 34.  Sa  morr 

1 3 8- 

Odalric  archevêque  d’Aix  réfugié  à 
Reims  ».  1 2 , 64 

Odalrtc  archevêque  de  Lion  ,.  j 3 3 . Sa< . 

mort,  549 

Autre  Odalrtc  ordonné  archevêque  de 
Reims,  124 

S.  O d ilon  pris  pour  coadjuteur  par  S. 
Maycul  abbé  deClugny,  288.  Lui 
fuccede  , 290.  Travaille  à la  trêve 
de  Dieu  ,531.  Refufe  l’archevê- 
ché de  Lion,  53.2.  Sa  mort,  561. 
Ses  écrits  , 56$. 

Odmc.tr  l’ancien  , 8c  Odincar  le  jeune 
fon  neveu  millionnaires  dans  le 
Nord,  254. 

S.  Odon  de  Clugnyv  Ses  commence- 
mens,  j.  Se  rend  moine  , 8.  Scs 
conférences  , 10.  Il  eft  élu  abbé~ 
Ibid.  Appellé  à Rome  par  Leon 
VII.  21. Par  Etienne  VIII.  35.  Sa1 
mort , 3 6.  Monaftcres  par  lui  re- 
formez. Ibid.  Scs  écrits , 3 7 

S\  Odon  évêque  de  Schirebume , puis 
archevçquc  de  Canrorbcri , 46.  Sa- 
lé vérité  contre  la  concubine  du  roi 
Eduy  , 1 21.  Sa  mort,  123. 

S.  Olaf  roi  de  Norvège,  478*  Son 
martyre,  , 480- 

O/af  roi  de  Suède  chrétien  , 479  • 

Qlbert  abbé  de  Gcmblous  fçavant  , 

W 414.- 

Oliban  fêignenr  Catalan.  Sa  conver- 
fion  , rit.  Evêque  d’Alzonc  , 228» 
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Oratoire  domeftiques,  divers  abus  > 

482 

Odinatson. N’cft  permis  de  la  réitérer, 
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Odcgnelll.  roi  de  Leon , 1 G.  Sa  more  , 

• 90 

Ordres  mineurs.  Comment  leurs  fonc- 
tions ont  cefTc  , 1 97 

Orléans.  Concile  cn*t  oz  z.touchant  les 
Manichéens,  430 

O fouet  ul  archevêque  d’Y-orc , 179.  Sa 
mort , zi} 

OJlages.  A quelles  conditions  on  en 
peut  donner  , 110 

O f ualde  évêque  de  Vorcheflrc , 17É. 

Archevêque  d’Yorc,  2 t 3 

Otrante  archevêché , 1 6 G 

Otton  I.  roi  de  Germanie  , 28.  Son 
couronnement,  29.  Roi  de  Lom- 
bardie, 80.  Appellé  en  Italie  par 
le  pape,  &c.  1 17.  Couronné  em- 
pereur , irg.  Sa  mort , 18} 

Otton  II.  élu  roi  d'Allemagne  ,117, 
couronné  empereur,  1 j 3.  Sa  mort, 

2 2t. 

Otton  III.  Empereur,  2 20.  Couronné, 
315.  Ses  dévorions,  328  , 351.  Sa 
mort , Ibid. 

Ovon  tyran  en  Hongrie , 538 

P 

Paix  ordonnée  en  Aquitaine,  3 GG, 
498.  5 01. En  Bourgogne  & en 
France,  509. En  Allemagne,  541 
Pandulfe  prince  de Capoüe , rebelle  à 
S.  Henri , pris , 4 1 9.  Ses  vexations 
contre  le  Mont-Caflm , 523 

Papes.  Jean  XII.  le  premier  change 
de  nom,  98.  Reglemcnr  pour  l'é- 
Jeélion  du  pape  ,118.  Autre , 1 3 9.  ' 
Defordresdes  papes  dq  dixiéme  îié- 
•cle,  2 69.  Si  on  peut  juger  les  évê- 
ques /ans  le  pape  , 272.  Le  pape 
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ne  doit  rien  faire  dans  le  diocéfè 
d’un  autre  évêque  , 370.  Regardé 
comme  évêque  étranger  quant  à 
l’adminiftration  de  la  pénitence  . 
423.  Ne  peutdonner  des  privilèges 
contre  les  canons,  463. Comment 
peur  abfoudre  ceux  que  l’évêque  a 
excommuniez,  503  , 504 

Paris.  Concile  en  1050.  590 

Parthc'nopohs.  V.  Magdebourg,  30 
Pajea/e  condamné  par  Berenger  , 

57S.  ' 585 

Pafoues.  La  fcmainc  entière  feftée  * 

69 

Pavie  concile  en  997.  tenu  par  Gré- 
goire V.  3 20.  Concile  fous  Benoît 
VIII.  4tf 

S.  Paul  de  Litre  moine  , rot.  Le 
pape  l’envoïe  vi/iter,  to  j . Sa  mort, 

167 

Pax  vobis.  Quand  les  évêques  le  di- 
fent,  14 

Pemtences  données  par  des  môinés  , 
60.  Réglés  touchant  la  pénitence, 
1 13, 172, 4 2 3. Rachat  de  péniten- 
ces, 173,423.  Cas  relervez , ict  1 . 
Pénitence  des  rois , /ans  préjudice 
de  la  /buverameré , 333.  Péniten- 
ce ne  peut  être  impofée  par  le  pa- 
pe , fans  conlcntemenr  de  l’évc- 
que  , j 04.  Faux  canons  peniten- 
tiaux,  60 1 

Phifagathe.  V.  Jean  XVI-  32  0 
Philippe  archevêque  de  Lion  , 608 
Philothee  patriarche  jacôbite  d’Ale- 
xandrie voluptueux  , 392 

S.  Pierre.  Miracle  de  Cs  chaîne  à 
Rome,  i(>8 

Pierre Uéfcole  duc  de  Venîfc.Sa  con- 
verfion , 213 

S.  Pierre  abbé  de  S.  Pierre  dePeroufe  , 

Pierre  Damien , 542.  Scs  commcnce- 
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mens,54  j.Setcnd  crmitc,54  5 F.ft 
fait  abbé  , <4 6.  Appelle  par  l’em- 
pereur auprès  du  pape  , s’exeufe 
d’y  aller,  551.  Ecrit  touchant  les 
clercs  impudiques , • 600 

Pilegnm  archevêque  de  Cologne  , 
419.  Sa  mort,  . j,j7 

Plegmoni  archevêque  de  Cantorberi. 

Sa  mort,  4 y 

Poiriers.  Concile  touchant  la  paix  , 
’ -366 

PJden  en  Saxe.  Concile  en  lafîairc 
de  Gandefem,  .347 

Poljenêie  patriarche  de  C.  P.  99. 
Odieux  à Niccphorc  Phocas , 1 3 5. 
Sa  mort , 165 

Pomme  d’or  donnée  à l’empereur  par 
le  pape,  40  3 

Ptppon  prêtre  prouve  la  religion  par 
un  miracle,  77.  Devient  évêque 
de Slefvic  , 

Poppon  archevêque  de  Trêves,  41a. 
Va  à Jcrufalcm  , 507.  Ecrit  au  pa- 
pe , j 1 5 . Sa  mort , j 5 3 

S.  Poppon  moine  à S.  Thierry  , puis 
prévôt  de  S.  Vaaft  ,517.  Abbé  de 
Stavelot,  518.  Sa  mort.  Jbid. 
Prague.  Fondation  de  cet  évêché  , 

1 5° 

Pre'dication  recommandée,  & par  qui 
doit  être  faite  , 50a 

Prefeance  difpuréc  entre  Ravenne  & 
Milan  ,550.  Entre  Reims  Se  Trê- 
ves, 568 

Prêtres.  Leurs  mariages  défendus  , 
14.  Leurs  enfans  admis  aux  or- 
dres. Ibid.  300.  A leur  ordination 
reccvoicnt  l’euchariftic  pour  40. 

îours  > • 487 

Prêtre  fie  s femmes  des  prêtres  , ira 
P roc  e [fit  on  de  la  Pentecôte  à C.  P.  1 57 
Prodiges.  Lesfçavans  y croïoicntdans 
l’onzième  lîccl  e,  * 4,5 


BLE 

Protothrones  dépendans  de  C.  P.100 

CL 

Quedl  imbourg  monaftere* 

18  . 

R 

R a m 1 r II.  roi  de  Leon , 1 6 

Pamir  111.  roi  de  Leon,  206. 

Sa  mort , 107 

Rammld  abbé  de  S.  Emmeran  de 
Ratisbonne,  193 

Raoul  roi  de  France  , a.  Sa  mort  1 r- 
Pothier  évêque  de  Vérone  ,11.  Etn- 
piifonné  pat  le  roi  Hugues  , iz,. 
Quitte  Vérone  & le  retire  à Lobes , 

8ç.  Fait  évêque  de  Liège.  Ibid.. 
Ofté , 86.  Rétabli  à Verone  , 196.. 

Ses  plaintes  contre  fon  clergé. Ibid. 

Son  finode  , 2 30.  Ses  fermons  , 
203.  Il  revient  à Lobes  & meurt , 

204.  Son  portrait,  205.  Sa  lettre 
fur  l’cuchatiftic.  . Ibid.. 

Ravemtt  rendue  au  pape , 146.  Con- 
cile fous  Gerbert  ,332-  Autre  fous 
Arnoul , 404- 

Reloues  éprouvées  par  le  feu  , 420 
Reims.  Concile  pour  juger  l’archcvc- 
que  Arnoul.  Récit  de  Gerbert  ,.t 
263.  Autre  récit  , 279.  Concile 
en  1049.  ‘ 568 

Rem J d’Auxerre  doéletir , 7- 

S.  Pemj.  Dédicacé  de  fon  églife  à 
Reims  pat  Leon  IX.  566.6a  fête 
au  premier  d Oélobre  , 576 

I.a  Reol  monafterc  en  Gjfcogne,  364  • 

R nu  ion  à C.  P.  en  995,  touchant  les 
quatrièmes  noces,  307 

Richard  I.  due  de  Normandie  pro- 
cure la  reforme  de  Fefeam,  3 70. Sa 
mort , 371 

Richard  II.  duc  de  Normandie.  Son 
affeftion  pour  les  moines  de  fcf- 
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•am.  371.  Scs  libcralitcz  envers  les 
églifes,  505 

Richard  abbé  de  fnint  Vannes  à Ver- 
dun , 407.  Sa  converfion  ,446.  Eft 
un  des  refiaurateurs  de  la  di Tcipli ne 
monafiique  , 449.  Travaille  à la 
' trêve  de  Dieu  ,_j  3 1 . Fait  le  pèlerina- 
ge de  Jerufalcm,  3 3^4.  Sa  mort,s  3J 
Robert  archevêque  de  Trêves , 29  , 64 
Robert  archevêque  de  Rouen  fils  de  Ri- 
chard L Sa  vie  fcandalenfc  r 37 z 

Robert  évêque  de  Sçnlis  demande  le 
foiHoïenné  de  Chartres,  4.3$ 
Robert  roi  ne  France , ij6 , 330.  Son 
mariage  avec  Berthe  , ibid.  Déclaré 
nul,  3 3 r.Robcrt  excommunié, 3 3 3. 
Quitte  Berthe  & éponfe  Confiance, 
3 S 1.  Scs  fondrions  , 44a.  Ses  dé- 
votions îkTes  aimiôneSj^^^.  Il  va  à 
Rome, 4 50.  Sa  chapelle, 49 1 . Re- 
çoit la  réprimande  de  Guillaume  de 
Di|pn  ,491.  Foiblcfic  de  Ton  gou- 
vernement , 31t.  Sa  mort , 493 

Robert  fondateur  de  la  Chefe-  Dieu , 

! • ,go* 

Rodolfe  roi  de  Bourgogne  chnfl^  d’I- 

ralic , 2 

Rogations  jeûnées,.  69 

Roger  archevêque  de  Trêves , *1 3 

Romain  Lecapene  empereur  de  C.  P. 
49.  Enfermé  dans  un  inonafterc , 
56.  Sa  pénitence,  5^7.  Sa  mort,  £8 
Romain  le  jeune  empereur  de  C.  P. 

109.  Sa  mort 1 3 3 
Romains.  Combien  leur  nom  odieux , 

1 58 

Romain  Argyre  empereur  de  C.  P. 

4 8 3 . Sa  mort,  319 

Rome.  Souveraineté  refervée  à l’empe- 
reur , 118,119.  Concile  en  963. 
Contre  Jean  XII.  1 27.  Concile  te- 
nu par  lui  contre  Leon  VIII.  1 3 5. 
Concile  de  Leon  contre  Benoit  V. 


T 1 E R e s. 

1 38.  Concile  fous  Grégoire  VIL 
3 3 2.  Autre  fous  Silvcftrc  II.  fur 
l’affaire  de  S.  Bernouard  d’Hildes- 
hc:m  , 343.  Autre  fur  l'affaire  de 
Peroufe , 3 6 2 , Nombre  des  niona- 
fieres  dans  la  ville  de  Rome , 3 6 3 
Concile  en  J 047.  f $ç.  Autre  en 
io49-  < i 9 - Dioccfe  de  Rome  bor- 
né à la  ville  feule , 560.  Autre  con- 
cile en  1050.  jgQ 

S . RomualcL  Sa  converfion  , zz  3.  Ses 
aufterirez  , 11g.  On  le  veut  tuer 
pour  avoir  fes  reliques , 22/7.  Otton 
III.  lui  donne  l’abbaïe  de  Gaffe* 
3^.  Son  don  de  larmes,  4 <>4.  Son 
talent  pour  la  converfion  des  pé- 
cheurs , 4 36.  Son  voïage  en  Hon- 
grie , 467.  Ses  divers  monjfteres 
468.  Ses  auficritcz,  469.  L’empe- 
reur S.  Henri  le  fait  venir,  470.  Sa 
mort , 47 1' 

Rouen.  C oncile  vers  r o j 0.  5 g 3 

S.  Rndejîndc  évêque  de  Dume , 207. 
Chargé  de  l’eglife  d lria,  i-R.  Sa 
"Wt,.  ‘ 209* 

Rtfjfes  ou  Rtigicns.  Leur  reine  deman- 
de un  évêque  , 147.  Leur  conver-- 
fion  , 2 r c 

S 

Saints  d’Iralic  ordonnez  par  des 
fimoniaques , 

Salsbourg  métropole  de  la  Pannonie 
occidentale, 

Sg/vtus  abbé  d ' Albelada , - * 

SaWds.  Abftinence  de  la  chair  ordon- 
née', 5 10.  Jeune , ^ çg 

Sanche  le  Gros  roi  de  Leon,  90.  Sa 
mort,  in/?' 

Sardaigne.  Hérétiques  en  cette  Ific  , 

374 

S arraftns  en  Lombardie  , 23 

Saxe.  Cette  églife  affligée  par  les  Scia-* 
ves/  402.. 
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Sdaves  convertis i la  foi,  78.  Premiers  Snen  roi  de  Danemarc  perfècateur,$  j j 
auteurs  de  leur  converfion  , Î47.  Suidger.  Chapellain  de  l’archevêque 
Nouveaux  évêchez  en  leur  pais  , Herman,  5 14.  Depuis  évêque  de 
149.  Sclaves  de  Saxe  renoncent  au  Bamberg  & enfin  pape  Clément  II. 
'Chriftianifme  , 401  54g.  Sa  mort,  33$ 

Sebaftien  premier  archevêque  de  Srri-  Symbole  chanté  à Rome  , 404 

gonie,  * J 55  T 

Selmgflat.  Concile  en  1 o 1 1.  411 

Segnorine  akbdVc en  Portugal,  103  'HT' a c Mo  w archevêque  de Magde- 
Stgttin  archevêque  de  Sens  , 161  i.  bourg , 375.  {7g.  Sa  mort , 39g 

S.  Sépulcre  églrfc  abbatuë  par  les  Mu-  Tongmor  chef  de  l’école  d’Hildcs- 
fulmans , 386  heim , iu . Envoïé  en  Italie  par  S. 

Serfs  irréguliers , 494  Bcrnouard , 349 

Sçrgius métropolitain  de  Damas  Ce  re-  Te  Denm.  En  quel  temps  doit  être 
tire  à Rome,  zi  1 chanté,  367 

Sergius  patriarche  de  C.  P.  307»  Sa  Teuton  difciple  de  S.  Mayeul  abbé  de 
morr,  41^  \ S.  Maur,  i^z 

Sergius  IV.  pape , Pierre  évêque  d’ Al-  Sainte  Theoütfte  de  Lêibos , 54. 

bane  Bouche  de  porc,  3J4.  Sa  Theodora  fille  de  l’empereur  Conftan- 
inort,  400  , tin,  48  5.  Règne  avec  Zoé,  3 37 

Serment  des  abbez  aux  évêques , caufe  Theodstm  évêque  de  Liège  écrit  à 
d’un  différend  entre-eux,  z8z  Henry  roi  de  France  au  fujet  de 

Severe  évêque  d’Afmonin  , doéteur  Bcrenger,  jgg 

Jacobitc,  330  Theophame  veuve  de  Romain  le  jeune 


Silveftre  IL  pape.  Voïcz  Gerbcrt , H* 
.Silveftre  III. pape , 341 

Simeon  Metaphrafte  compilateur  des 
vies  des  faints , 54 

Simeon  moine  du  Monr-Sinaï,  497. 


époufe  NicephorePhocas , 1 j 3 . Le 
fai^iber  & .cft  chalTéc,  164.  Rap- 
pel léc,  zji 

Theophame  impératrice  femme  d’Ot- 
ton  II.  11 1 

Ses  commencemens , 3 04.  Il  vient  TJoeophy  latte  fils  del’empereur  Lecape- 
cn  France , 306.  Se  retire  à Trêves , ne  patriarche  de  C.  P.  17.  Sa  paflîon 
3 07 .Sa  mort&  fa  canonifation,  3 1 6 pour  les  chevaux , 98.  Sa  mort , 99 

Simonie.  Reglement  contre  cet  abus  Theotilon  archevêque  de  Tours  , 

533.  Examen  des  évêques  furlalji  Thierry  archevêque  de  Treves , 140 

monie  au  concile  de  Reims , ^ Thierry  évêque  de  Metz , 1 6 S 

Défenfe  de  rien  exiger  pour  la  fe-  S. Thierry  évêque  d’Orléans , 43^ 

pulture , le  baptême , &c.  yy  3 Thierry  évêque  de  Chartres  malgré  les 


Siftnand  évêque  indigne  d’iria , 108 
Sifinnins  patriarche  de  C.  P.  3 07 
Sophie  fille  d'Otton  IL  rcligieufc  à 
Gandcfcm  peu  foumife , 343 

Sorciers.  L’églife  leur  fauve  la  vie , 14 
Suède , progrès  de  larcligion , 47 


chanoines,  490 

Trefpajfez..  Commemoraifbngencrale 
pour  eux  établie  à Clugny , puis  re- 
çue par  toute  l'égide,  361 

Trevedc  Dieu.  Scs  commencemens, 
308.  Son  établiflèiocnt» 
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Treves.  Concile  en  048.  69 

Trjpbo » patriarche  de  C.  P.  po«r  un 
remps , *7 

Turpion  évêque  de  Limoges  r 9- 

Tkrcjuetkl  chancelier  d Angleterre  , 
7 j.  Se  retire  à Croiland  & en  eft 
fait  abbé , 7 6.  Sa  mort  r 1 4 


Valïbrt  archevêque  de  Mi- 
lan, . 117 

VaUherd  prévôt  de  Magdcbonrg  ,375. 

Archevêque , 399.  Sa  mort , ibid. 
S.  Udalric  évêque  d’Aulbourg,  14.  1 j. 
66. 80.  Défend  fa  ville  contre  les 
Hongrois , 87.  Eft  confcfTeur  du  roi 
Otton,  ibid.  Sa  règle  de  vie,  8 8»  L’af- 
feétion  de  l’empereur  Otton  pour 
lui , i8o.-  Sa  démiffion  en  faveur  de 
fon  neveu  dclàpprouvée  , 1 81.  Sa 
mort , 1 8 4.  Sa  canonifation  , 2 S 3 
S.  V Tnceflas  duc  de  Bohême  martyr  ,pi 
y tndredy.  Dcfcnfe  de  le  fêter-,  ni. 

Jeûne  ordonné  ce  jour  là,  jto 

Verceil.  Concile  en  10  50.  où  Bcrcnger 
eft  condamné,  583  . 

Vercmond  ou  Bermond  III.  roi  de 
Leon , j 97 

Vicfred archevêque  de  Cologne,  19. 

66. Sa  mort,  8*3. 

Vigile  pape  fcclerar  fclon  P.  Damien , 

603 


T ï E R E 3 

ydgard  fanatique , 37  f. 

Vtncheflre.  Concile  où  les  moines  des 
cathédrales  font  maintenus , 211 

S.  Vuhs  honoré  dans  Tille  deRngen , 

*47 

Flodomir  prince  des  Ru  fies  premier 
Chrétien,  254 

Vnni  archevêque  de  Hambourg  ,13. 
Ses  travaux  pour  la  religion  , 2 6.  St 
mort,  . ,xj 

Unuan  archevêque  de  Brême , 401.  Sa 
mort,  48 1 

S.  V dbodon  évêque  de  Liege , 41» 

S.  yblfang  évêque  de R'arilbone  ,>193. 
195.  Rétablit  plufieurs  m'ortafteres , 
293. Sa  mort,  295 

yolfred  Anglois  martyrifd’en  Sucde  ,• 

480-' 

Upfal.  TempTe  d’idoles  fameux  en  Sue- 
dc,  47?' 

Z 

Jean  Z i m i s q.u  b’  s empereur, 

1 64.  Son  triomphe,  r>  o.  Sa  mon- 
noye , ibid.  Sa  mort , ibid. 

Zoe  impératrice , femme  de  Romain 
Argyre,48  5 . Le  fatf  empoifonner  Si 
époufe  Michel  Paphlag.  j 1 9.  Adop- 
te Michel  Calafare , j ;6.  Ses  amu- 
femens  , 5 37.  Epoufe  Conftantin 
Monomaque  , j 3 g.; 

Zoerard  furnommé  André  ermite  en* 
Hongrie,  3.55; 
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FRIVILEGE  DU  RO  T. 

LOU  I$»a*.ï.a  Grâce  de  Dut;  , Rot  de  Fr.  axce  et  de  Ne»  arre  ; A noi  imn  8c  fia wt‘ 
Conleillcrt , les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement  , Maîtres  des  Rtquétcs  ordinaires  de  norre 
Hôtel  , Grand  Confeil , Prévôt  de  Paris  , Raillifs-,  Sénéchaux,  8c  ton*  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appar- 
rietidta  , S a lirt  Nôtre  bien  smé  Pierre  Emerv  ptre.  Doyen  des  Syndics  des  Libraires  8c  imprimeur** 
de  Paris  , Nou«  ayant  tris  humblement  fait  remonrrer  que  dans  les  Lettres  de  Privilège  que  Nous  luK 
avons  accordées  le  deuxième  Février  dernier  , pour  trenre  années  , pour  l’impreflton  de  tous  les 
Ouvrages  du  heur  Abbé  Ficury  notre  Confcfleur  , il  n’y  eft  fait  mention  que  de  fou  Hifloirc  Ecclcfufti- 
q«e  , qjp  n«  fait  qu’une  partie  de  fes  Ouvrages  , aïant  encore  compofé  ceux  -intitules  : Je  Casécbifm**’ 
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WA -nique  îc  Ion  Abrégé  , t«M(Euri  des  IfriE'îices , les  Munir*  des  Chrétiens , l'Inflitutîon  au  Droff 
Ecclriîait.que  , leTtai  é lu  Choit  8c  de  la  Méthode  Jn  Etudes  8c  le  Devoir  -les  Moitiés  fle  Je»  Domcf- 
livjuct  i & que  comme  notre  intention  avoit  é c dr  lui  ac cced-r  nos  Lettres  Je  Privilrge  pt  ur  t<  u (ea 
Ouvrages  Ju  in  lieur  A'nbe  Fleur/  , il  ta  trouvoir  néanmoins  prive  Je  Cette  grâce  par  la  (eule  nm  dt  >n 
Jet  litres  Je  Ji«  Livres  J ans  notaires  Lettres  Ju  deuxième  Février  dernier  , ce  qu'il  ne  peut  taire  tans 
que  nous  lui  accorJions  Je  nouvelles  Lettres  Je  Privilège  , qu'il  nous  a très  humblement  l'air  fupplicx 
rie  lui  vouloir  accorder,  À ces  cau'rs , roulant  favorablement  traiter  ledit  Emcry  pere  , 8c  le  rccoinpra* 
fer  de  Ton  application  i nous  avoir  donné  depuis  quarante  ans  Pimpreffusn  de  plus  Je  foutante  Volunirt , 
tant  i» -folio  , qu'm  quart»  , dont  quelques  uns  n'ont  pas  eu  tout  le  lunés  qu’il  avoir  cipcié.  Nous  lui 
avons  permis  & accor  é . permettons  8c  accordons  par  ces  Prêtantes,  d'imprimer  ou  taire  imprimer 
tous  les  Ouvrages  Ju  lit  lieur  Abbé  Fleury  , iuritulcz  : Hijloire  F.eeletôufh>ju e de  AI  l'^FFé  Flntry  , ion 
Caréihi  me  i iiiiotiqitr  avec  ton  Abrège  8c  en  louict  langues , les  Mtrurs  Jet  lfraclite»  & des  Chrétiens  , 
l'Irll -rution  au  Droit  iccltfi  Jlique  , le  Traité  du  Choix  8c  de  la  Me.hoie  des  EtuJcs , & ion  Traité  Ju 
Devoir  des  Maîtres  8c  -les  Dont,  (tiques.  Corn  nentaire  Littéral  fur  tous  les  Livres  de  l'Ecriture  laitue 
avec  les  Dillerrations  ou  P o'egomenei , par  le  Pere  Calmer  , avec  Ton  lüfloîre  dt  l'Ancien  8c  Ju  Nou- 
veau TclLnncnt  , 8c  le  Dictiouaitc  il  dorique  , Géographique  , Chronologique  , Critique  8c  Littéral  Je 
U Bible  , du  même  Auteur  ; en  tels  Volumes  , foi  me  , raaigc  , caraclere  , en  tout  ou  en  partie  , con- 
jointement ou  lépatément  , 8c  autant  Je  lois  que  bon  lui  icmblera  , 8c  Je  les  vendre  , faite  vcnJrc  8c 
deNcer  par  tou:  notre  R'  ï »u  ne  , pendant  le  temps  Je  T*eure  «mirer  tonfe  utivet , à compter  de  la  Jatte 
des  Prêtantes  F ail  on  sdc  feules  i toutes  foret  Je  per  on  ne  s de  quelque  qudité  8c  conation  quelles 
füicnt , d’eu  intro  luire  %»*i  tiprcilion  rtrang  rc  dans  aucun  lieu  lieu  Je  notre  ohé  (lance  , « peine  de 
•vente  livret  pour  thaitue  volume  Je:' lies  Ouvrages  qui  retrouveront  Contrefaits  Co  tune  auili  à tous  Li- 
braires, Imprimeurs  8c  autres,  d'imprimer  , faire  imprimer  f vendre  , faire  vendre,  débiter  ci  contrefai- 
re au..ui  de'dirs  Ouvrages ci-dc dus  expliquez  , en  general  ou  en  particulier , i.i  d'en  faire  aucuns  ex* 
traite  , fous  quelque  pictexte  que  ce;oit  , d'augmentation  , correction  , changem  ut  Je  titre  , meme 
de  traduction  étrangère  ou  autrement  , que  nous  entendons  être  tatlis  en  quelque  lieu  qu't  s fuient 
trouvez  , fans  le  contentement  expiés  8c  par  écrit  dudit  Expofaut  , ou  de  ceux  qu  auront  droit  de  lui , 

J peine  de  coali  Cation  des  Exemplaires  contrefaits , de  dix  mille  livres  d'amen  le  contre  chacun  «(es 
contrevenant  , dont  un  tiers  à Nous.,  un  tiers  i l'Hotel-Dieu  Je  Paris,  l'autre  tiers  audit  Expotant  , 
8c  Je  tout  dépens , dommages  8c  intérêts  t J la  charge  que  c.s  Prêtantes  feront  eo  egiiué-S  tout  eu 
iong'ur  le  Rcg-llre  Jeta  Communauté  des  Libraires  6c  Imprimeurs  de  Paris  , 8c  ce  dans  trois  mois 
delà  Jarre  d'icclle}  , que  l'imprrllion  Jcidirs  Livres  d-dcllus  petit;  *z  , fera  faite  dans  notre  Roi  au  me 
3c  non  ailleurs  , en  bo  i pa pi. r , 8c  en  beaux  caractères  , conformément  aux  Reglement  de  la  Li.rai' 
rie  , 8c  qu'avant  que  Je  les  expotar  eu  t'ente  .les  manu  crics  ou  imprimez  qui  auront  fervi  de  copie 
à PimprrilioU  Jriditt  Livres  , feront  remis  dans  le  même  état  où  tes  approbation,  y auront  t e données, 
ès  mains  de  notre  très  cher  3e  féal  Chevalier  Carde  des  Sceaux  de  France  , !e  lî  ur  de  Voycr  Je  Pau!  wy  , 
Marquis  l’Argeiilori  i 8c  qu’il  en  fera  cnfuue  remis  deux  Exemplaires  de  chacun  dans  noire  D bliothe- 
que  publique  , un  en  celle  de  notre  Château  lu  Louvre  , 8c  un  dans  celle  de  notre Jit  ttès  cher  & féal 
Chevalier  Car  ie  des  Sceaux  Je  France  , le  lieur  de  Voyer  de  Paulrr.y  , Marquis  j'Argcn  on  , le  tout  i 
peine  de  nullité  de»  Prcfentet.  Du  contenu  Je  quelles  vous  mandons  fc  enjoignons  Je  faire  jou  r 
ledit  rxpolam  ou  (es  Auns  eau  ta , pleinement  8c  pa  li.demcnr , fans  foulfrir  qu*»I  leur  tait  fan  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  Copie  Jetait  et  Prefemes  , qui  fera  imprimée  tout  au  long 
au  commencement  ou  i la  Hn  Jeldirs  Livres , loi:  tenue  pour  duc  ment  lignifié;  ,8c  qu’aux  copie  s.  colla- 
tionnée» par  l'un  de  nos  amer  8c  féaux  Confcillcrs  8c  Secrétaires , foi  loir  ajoutée  comme  à l Origm  J* 
Commandons  au  premier  notre  Huulicr  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execurion  d'icclles  tous  actes  requit 
8c  nccefl’iires  , fans  demander  autre  permif&nn  , nonobUant  Clameur  de  Harn  , Charte  Norman  Je  , 8c 
Lettres  â ce  contraires  : Car  tel  cfl  notre  pla-fir  D o h h e'  i Paris  le  «Juc-hutiiénie  jour  du  mois  de 
May  , l'an  Je  grâce  mil  fept  «ens  dix  neuf,  &i  Je  notre  Rcgne  le  quatrième.  Signe  , Par  le  Roy  en  fou 
Contai!  , Ü E SAINT  HILAIRE. 

J'ai  fair  part  â Moniteur  Mariette  de  la  moitié  du  prefent  Privilège  , p.->ur  ce  qui  regarde  les 
^Ouvrages  Je  Moniteur  l'Abbé  Fleury  feulement.  Et  Je  l'autre  moitié  défaits  Ouvrages  , coin  ne 
aulli  Je  la  foralité  Ju  pre  ent  Privilège  , pour  ce  qui  regar  le  les  Ouvrages  Ju  R.  P.  D.  Calmer  , A 
F.mery  mon  fils  , Saugrain  Ôc  Martin  mes  gendres  , pour  en  Jouir  en  mon  lieu  8c  place  , fuivinc 
l'aacord  fait  entre  nous  , à Paris  le  10.  May  171p.  Signé,  P.  EM  EK  Y. 

Ktgiflrt  le  fttfent  Privilège  , enfemLle  lei  eefjiont  ti-deff »'  fur  le  Pe^iflre  li'.  de  /«  Communauté'  Aet 
ULr.urei  & Jmpnmeurt  de  Parii , fag.  489.  N®.  tir.  ton  forme'ment  aux  Reglement  % & notamment  A 
i„iitejl  Ju  Conjtil  du  1 j.  jioufl  i7aj,  A Parit  le  fei\ie'me  tuin  mil  fept  tent  dix-neuf. 

Signé , D £ L A J L N £ , Syndie. 
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